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l’arvenvi  à la  nroitié  de  la  tâche  que  m’imposa,  il  y a 
prés  de  dix  ans,  la  confiance  d’une  Société  savante,  je  crois 
devoir  faire  hommage  de  ce  premier  résultat  de  mes  elloi  Ls 
à l’une  des  personnes  de  France  dont  les  doctes  recherches 
éclainmt  de  la  lumière  la  plus  vive  l’histoire  et  la  géo- 
graphie de  l’antique  Orient. 

Vous  oÜrir  la  traduction  Irânçaise.de  l’Édrisi,  c’e,st  vous 
dire  tout  le  prix  que  j’attache  à votre  suffrage,  c’est  vous 
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PRÉFACE  DU  TRADUCTEUR. 


Durant  le  cours  de  mes  voyages  en  Orient,  et  surtout 
depuis  celui  que  j’entrepris  en  iftiS,  pour  procurer  à 
l’industrie  française  les  moyens  de  fabriquer,  en  temps 
de  guerre  comme  en  temps  de  paix,  les  tissus  dits  de 
Cachemire,  le  contraste  existant  entre  les  mœurs  asiatiques 
et  les  mœurs  européennes  s’est  souvent  présenté  à mon 
esprit.  Je  me  suis  demandé,  d'une  part,  à quoi  tient  une 
mollesse  toujours  croissante;  et  de  l’autre,  jusqu’à  quel 
point  il  est  raisonnable  de  croire  à la  possibilité  d’une 
régénération.  Dans  un  premier  ouvrage  accueilli  par  le 
public  avec  trop  d’indulgence,  j’avais  essayé  de  peindre, 
sous  ce  point  de  vue,  l’état  des  contrées  comprises  entre 
Constantinople  et  la  nouvelle  capitale  de  la  Perse,  et  je 
m’occupais  d’un  travail  à peu  près  semblable  relativement 
aux  steppes  qui  bornent  au  nord  et  à l’ouest  la  mer 
Caspienne,  et  aux  fertiles  vallées  qu’arrosent  le  Tanaïs,  le 
Terek  et  le  Volga,  lorsqu’un  Incident  imprévu  vint  pour 
quelque  temps  me  détourner  de  ce  projet. 

Tout  le  monde  sait  avec  quelle  obligeance  sont  accueil- 
lies les  personnes  que  l’amour  de  l’étude  attire  à la  Biblio- 
thèque royale,  et  avec  quel  empressement  les  secours  et 
les  encouragements  de  tout  genre  leur  sont  ofiFerts.  Ce 
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VIII  PRÉFACE 

ii’ost  pas  l’un  des  caractères  les  moins  distinctifs  de  notre 
patrie  et  de  notre  siècle,  que  cette  noble  hospitalité  qui 
se  consacre  au  développement  de  la  pensée  humaine,  et 
dont  les  soins  ont  pour  objet  l’illustration  de  tous  les  faits 
utiles  ou  même  simplement  curieux. 

Tandis  que,  profitant  de  cet  avantage,  je  me  livrais,  au 
cabinet  des  manuscrits,  à des  recherches  dont  le  résultat 
devait  être  d’éclaircir  quelques  points  douteux  de  la  géo- 
graphie orientale,  le  hasard  me  fit  tomber  sous  la  main 
un  volume  écrit  en  arabe,  assez  peu  lisible,  non  encore 
catalogué,  mais  dont  le  titre,  le  nombre  des  pages  et  la 
forme  des  caractères  excitèrent  d’abord,  puis  finirent  par 
captiver  tout  à fait  mon  attention. 

Je  n'ignorais  pas  l’existence,  dans  la  Bibliothèque  Bod- 
leyenne  d’Oiford,  de  deux  manuscrits  rapportés,  l’u^  d’É- 
gypte par  Grcaves , l’autre  de  Syrie  par  Pococke , et  con- 
tenant, selon  toute  apparence,  fouvrage  complet  du  célèbre 
géographe  arabe  Abou-Abd-allah-Mohammed  ben-Moham- 
nied  el-Édrisi.  Je  savais,  par  les  témoignages  de  Bochart, 
de  d'Anville,  de  Reiske,  de  Casiri,  de  M.  Hartmann  et  de 
M.  Walekenaër,  quelle  lumière  avait  répandue  sur  la  géo- 
graphie de  plusieurs  parties  du  monde,  et  particulièrement 
sur  celle  de  l’Afrique,  l’apparition  de  l'abrégé  tronqué  qui 
fut  publié  en  arabe  à Romei,  en  1593,  et  en  latin  à Paris, 
en  1619;  mais  je  ne  pouvais  comprendre  comment  un 
ouvrage  de  cette  importance  avait  jusqu’à  ce  jour  échappé 
aux  recherches  des  amateurs  des  lettres  orientales,  et  à 
celles  des  savants  français  dont  les  élucubrations  ont  rendu 
presque  populaire  la  connaissance  d’un  nombre  -prodigieux 
de  faits  inconnus  à leurs  devanciers. 
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Si  je  n’avais  consulté  que  mes  forces,  me  bornant  à 
extraire  de  cet  ouvrage  les  passages  propres  à jeter  du  jour 
sur  les  contrées  que  j’étudiais,  je  n’aurais  point  pensé  à 
le  reproduire  en  entier  dans  notre  langue,  alors  surtout 
que  d’habiles  commentateurs,  parmi  lesquels  le  savant 
Hartmann  tient  sans  doute  le  premier  rang,  avaient  tiré 
tout  le  parti  possible  de  YcJ>régé.  Une  simple  notice,  offrant 
les  variantes  les  plus  saillantes  et  les  détails  les  moins  con- 
nus, eût  pu  suffire  pour  donner  au  public  instruit  une 
idée  exacte  de  la  partie  inédite  de  l’ouvrage,  et  du  moins 
j’eusse  évité  de  me  jeter  dans  des  incertitudes  sans  nombre 
sur  les  distances  et  les  véritables  situations  des  lieux,  dans 
des  répétitions  fastidieuses,  dans  des  fables  absurdes,  dans 
des  digressions  sans  fin. 

Toutefois,  plus  j’apportais  d’attention  à démêler  le  vrai 
du  faux,  plus  je > restais  convaincu  que  les  passages  omis 
par  l’abréviateur  étaient  en  général  ceux  qui  pouvaient  ré- 
pandre le  plus  de  lumière  sur  l’état  des  connaissances  géo- 
graphiques au  moyen  âge,  sur  l’histoire  des  productions  na- 
turelles et,  des  monuments  des  pays  décrits,  sur  les  mœurs, 
les  coutumes  et  l’industrie  des  habitants.  J’étais  d’ailleurs 
frappé  de  la  naïveté  do  style,,  du  ton  de  bonne  foi  et  de 
l’esprit  de  défiance  et  de  doute  qui  caractérisent  l’Edrisi,  et 
il  m’était  facile  de  voir  à chaque  page,  que  l’auteur  écri- 
vait en  conscience,  et  qu’il  ne  donnait  pour  certain  que 
ce  qu’il  croyait  être  la  vérité. 

Plein  de  ces  idées.,  je  consultai  plusieurs  personnes  amies 
des  sciences,' et  membres,  soit  de  la  Société  de  géographie, 
soit  de  la  Société  asiatique,  sur  la  question  de  savoir  si 
la  publication  d’un  td  livre  devait,  pour  être  agréable  et 

B. 
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utile,  être  faite  en  totalité  ou  par  extraits.  Les  opinions 
furent  partagées.  Les  uns  pensèrent  qu’il  n’en  était  point 
(l’un  travail  de  ce  genre  comme  d’une  production  pure- 
ment littéraire  et  classique,  digne  d’être  reproduite  dans 
.son  ensemble  avec  une  scrupuleuse  fidélité.  D’autres,  au 
contraire,  furent  d’avis  qu’avec  cpielque  soin  que  pût  être 
fait  le  choix  des  fragments,  les  lecteurs  qui  se  livrent  à 
des  études  spéciales  seraient  toujours  tentés  de  craindre 
qu’on  ne  leur  eût  dérobé  la  connaissance  d’un  trop  grand 
nombre  de  faits  curieux. 

Cette  dernière  considération  ne  pouvait  manquer  de 
frapper  surtout  la  Société  de  géographie,  dont  les  travaux 
n’ont  pas  seulement  pour  objet  l’acquisition  de  notions 
nouvelles  sur  l’état  du  globe,  mais  tpii  comprend  aussi 
dans  scs  investigations  l’histoire  générale  de  la  science, 
ainsi  que  le  prouve  la  récente  publication  des  voyages  de 
Marco  Polo. 

Je  fus  donc  invité,  par  la  Commission  centrale  de  cette 
Société,  à entreprendre  une  version  française  du  texte 
arabe  de  l’Edrisi  complète  en  ce  sens  que  rien  d’essentiel 
n’y  serait  omis.  Quant  aux  obscurités,  aux  motifs  de  doute 
(jui  pourraient  s’offrir,  on  pensa  qu’il  ne  serait  vraiment 
utile  de  provoquer  les  éclaircissements,  les  commentaires 
et  les  remarques  auxquels  cette  version  pourrait  donner 
lieu,  qu’alors  que  sa  publi(îation  aurait  permis  aux  adeptes 
de  prendre  une  idée  générale  du  système  géographique 
de  mon  auteur.  En  acceptant  œtte  tâche  honorable,  je 
ne  me  suis  dissimulé  ni  l’importance  de  l’entreprise,  ni 
l’étendue  des  difficultés  à vaincre;  à la  vérité  j’avais  en 
perspective  l’honneur  de  mettre  au  jour  un  livre  qui. 
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durant  plusieurs  siècles,  a fait  autorité  -en  igcographic,, 
comme  d’Anville, 'Reniiell  et  Ritter  le  font  de.nos-jours; 
mais  cette  haute  réputation  n’était-elle  pas'un  obstacle  au 
succès  de  mon  entreprise,, et  pouvais-jeime  flatler  _de  ne 
pas  nuire  à l’Édrisi  lui-même,  en  met^int  sous  les  yeux  du 
public  instruit  des  descriptions  souvent  monotones,  des  dé- 
tails toujours  surannés?  D’un  autre  côté,  le  travail  de  nàon 
géographe  n’étant  pas  fondé  sur  des  observations  célestes 
et  ne  présentant  pas  même  approximativement,  comme 
ceux  de  Cazwini,  d’Abou’lféda  et  autres,  la  détermination 
des  longitudes  et  des  latitudes  des  lieux,  comment  no  pas 
craindre  des  erreurs  notables  sur  les  distances,  et  comment 
donner  aux  personnes  qui  s’occupent  de  géograplxie  po.si- 
tive  les  moyens  de  reconnaître  ces  erreurs?  Enfin,  la  ver- 
sion elle-même,  quoique  exacte  et  fidèle,  devait  cependant 
être  exempte  de  cette  sécheresse  qui  naît  de  la  servilité, 
et  qui  n’çst  le  plus  souvent  propre  qu’à  rebuter  les  lecteurs 
les  plus  patients.  '• 

Tandis  que  j’étais  livré  à ces  réflexions,  occupé  à surmon- 
ter CCS  obstacles,  le  gouvernement  de  Charles  X,  voulant 
mettre^  un  terme  aux  embarras  de  toute  espèce  qu’occa- 
sionnait la  question  grecque,  me  prescrivit  de  retourner 
à Constantinople,  avec  la  mission  de  faire,  s’il  était  pos- 
sible, accepter  aux  Turks  le  protocole  du  i6  novembre 
i8a8,  protocole  ayant  pour  objet  de  fixer  définitivement 
les  limites  de  l’état  grec.  Ce  nouveau  voyage  interrompit 
durant  deux  ans  le  cours  de  mes  travaux  littéraires,  sans 
ralentir  toutefois  le  zèle  de  la  Société  de  géographie  dont 
l’influence  protectrice  avait  si  puissamment  secondé  mes 
premiers  efforts.  Grâce  à ses  soins,  en  effet,  grâce  à l’obli- 
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geance  et  au  savoir  de  mon  confrère  M.  Reinaud,  conser- 
vateur-adjoint des  manuscrits  de  la  Bibliotltéque  royale, 
l’impression  du  premier  climat  fut  terminée  non  point 
telle  qu’elle  parait  aujourd’hui,  mais  telle  qu’elle  pouvait 
être  publiée  à l’époque  dont  il  s’agit,  c’est-à-dire  lorsqu’on 
ne  possédait  à Paris  qu’un  seul  manuscrit. 

'Feu  M.  Asselin,  chancelier-interprète  du  consulat  gé- 
néral de  France  au  Caire,  avait  profité  des  facilités  que  lui 
donnaient  et  les  connaissances  qu’il  avait  acquises,  et  les 
fonctions  qu’il  remplit  durant  longues  années  en  Égypte, 
pour  se  former  une  collection  de  manuscrits  orientaux, 
au  nombre  desquels  se  trouvait  une  copie  de  l'ouvrage  de 
l’Édri.si,  accompagnée  de  soixante-neuf  tableaux  ou  cartes 
géographicpies  Cette  circonstance,  jointe  à l’importance 
de  la  collection,  ayant  déterminé  le  gouvernement  à faire 
l'acquisition  des  manuscrits  Asselin  pour  la  Bibliothèque 
royale, 'à  mon  retour  de  Constantinople  en  i83i,  je  dus 
recommencer  mon  travail,  et  je  le  repris  eu  effet  avec  une 
nouvelle  ardeur. 

aurais  voulu  pouvoir  faire,  pour  cette  cosmographie, 
oc  que  M.  de  Sacy  a si'  heureusement  exécuté  pour  l’Égypte 
d’Abdallatif.  Là  sont  réunis  les  différents  genres  de  mé- 
rite qu’on  peut  souhaiter  dans  une  version  : saine  critique, 

' On  trouver*  1 ia  fin  d*  ce  voliune,  comme  *()étiaieB , trois  <ie  ces  carte* , con- 
leoant  i'iixlioaliDn  du  compris  dans  )a  première,  dans  la  deuxième  et  dans 
la  IroisiènH’  section  du  premier  climat.  En  attendant  qu'il  devienne  possible  de 
tracer  avec  quelque  précision  un  planisphère  comparatif  présentant  la  situation 
réelie  du  lietn  et  la  reclificadon  du  erreurt  commisu  par  le  géographe  arabe, 
won  savant  confrère  .M.  Jomard  a bien. voulu  se  charger  de  dresser,  pour  être  joint 
à la  présente  version,  un  tableau  général  d'assemblage  du  soixante-neuf  cartes  du 

•.  Il  ■ . 1 "t  • , I 

manuK'nl.  . i . . 
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érudition  variée  ri  solide,  élégante  fidélité;  niais  il  n’en 
est  pas  d’une  description  du  monde'  entier  comme  de  celle 
d’une  province,  et  d’ailleurs  j’ai  trop  de  motife  de  croire 
à mon  insuffisance  personnelle-  pour  prétendre  à'  l’illus- 
tration comjdète  d’un  traité  de  géographie  générale,  alors 
surtout  qu’un  tel  ouvrage , composé  dans  les  ténèbres  du 
XII'  siècle,  ne  nous  est  parvenu  qu’informe,  mutilé  et  trans- 
crit par  d’ignorants  copistes,  en  caractères  d’écriture  où  le 
déplacement  des  points  diacritiques  suffit  pour  dénaturer 
le  sens  des  mots.  Lorsque  ma  bonne  étoile  m’eut  fait  exhu- 
mer ce  monument  de  la  poussière  des  bibliothèques,  mon 
premier,  mon  unique  soin  dut  être  de  le  dégrossir;  non 
de  le  restaurer;  je  mis  la  main  à l’œuvre,  persuadé  que, 
malgré  ses  imperfections;  le  public  accorderait  quelque 
estime  à un  travail  protégé  par-  le  souvenir  des  Arabes  amis 
des  lettres  pour  elles-mêmes,  et  par  celui  des  Normands 
qui,  dès  le  xi*  siècle  de  notre  ère,  portaient  an  delà  des 
mers  nos  armes,  nos  mœurs  et  nos  lois. 

Si  j’atteins  ce  but  honorable,  si  mes  efforts  sont  couron- 
nés de  quelque  succès,  je  le  devrai  surtout  aux  bienveillants 
conseils  des  savants  illustres  que  j’ai  eu  si  souvent  l’occasion 
de  citer  durant  le  cours  de  la  présente  version.  Avec  leur 
secours,  avec  les  ressources  de  toute  espèce  que  m’offrait 
le  zèle  éclairé  de  M.  le  Directeur  de  l’Imprimerie  royale, 
il  m’eût  été  possible  sans  doute  d’entreprendre  la  publi- 
cation du  texte  arabe  de  l’Édrisi  ; mais  une  telle  publica- 
tion, utile  seulement  aux  personnes  qui  font  des  langues 
orientales  l’objet  spécial  de  leurs  études,  ne  pouvait  entrer 
dans  le  plan  que  la  Société  de  géographie  s’était  proposé. 
Je  me  suis  donc  borné  à transcrire  en  caractères  arabes 
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la  partie  de  l’ouvrage  la  plus  susceptible  de  variantes, 
c’est-à-dire  les  noms  de  lieux.  Pour  représenter  avec  quel- 
que exactitude  la  prononciation  de  ces  noms,  j’ai  cru  devoir 
me  conformer  autant  que  possible  aux  usages  locaux, 
usages  qui,  dans  l’Orient  comme  ailleurs,  varient  beau- 
coup selon  les  régions.  J’ai  fait  plus  : mu  par  le  désir  de 
reproduire  avec  fidélité  les  opinions  de  mon  auteur,  je  les 
ai  respectées  alors  même  qu’elles  me  paraissaient  peu  d’ac- 
cord entre  elles  ou  même  évidemment  fautives.  De  ces 
erreurs  plus  ou  moins  grossières,  de  ces  contradictions 
plus  ou  moins  manifestes,  jaillira  peut-être  un  jour  l’ap- 
préciation exacte  de  l’état  des  sciences  géographiques  chez 
les  Arabes  du  moyen  âge.  D’après  ce  qu’ils  tentèrent  dès 
cette  époque  déjà  reculée,  on  pourra  juger  sainement  des 
découvertes  où  les  auraient  conduits  leur  esprit  entre- 
prenant et  leurs  habitudes  aventureuses,  s’ils  avaient  joint 
à la  connaissance  qu’ils  possédaient  de  la  direction  de 
la  boussole,  celle  de  l’imprimerie,  des  effets  de  la  poudre  à 
canon,  et  des  admirables  propriétés  de  la  vapeur. 
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Grâces  soient  rendues  à Dieu,  être  essentiellement  grand 
et  puissant,  incorporel,  doué  de  bonté,  de  bienfaisance 
et  de  longanimité,  juge  souverain  qui  peut  tout,  qui  est 
clément  et  miséricordieux,  qui  gouverne  tout,  qui  possède 
une  science  infinie,  qui  a donné  à tout  ce  qu’il  a créé  des 
formes  parfaites,  dont  la  connaissance  est  gravée  dans  tous 
les  cœurs  et  repose  dans  les  esprits  sur  des  preuves  visibles 
et  incontestables. 

Sa  force  et  sa  puissance  sont  des  indices  certains  et  évi- 
dents de  sa  gloire.  Toutes  les  langues  publient^  sa  bonté 
que  confirme  la  foi.  La  conformation  parfaite  des  êtres, 
qui  émane  de  sa  divine  volonté,  force  à reconnaître  sou 
existence  et  son  éternité.  Parmi  les  chefs-d’œuvre  de  cette 
volonté,  le  ciel  et  la  terre  sont,  pour  l’homme  qui  a l’es- 
prit juste  et  le  sens  droit,  des  signes  de  haute  instruction. 
11  admire  d’abord  le  ciel,  son  immense  élévation,  la  beauté 
des  astres  et  la  régularité  de  leur  cours;  parmi  ces  astres. 


' Je  suis  redevable  de  la  première  ébauche  de  la  traduction  de  cette  préface  à 
l'obligeante  amitié  de  M.  Delaporte,  mon  ancien  compagnon  de  voyage  en  Égypte, 
aujourd'hui  consul  de  France  à Mogador. 
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le  soleil  et  la  lune  qui  brillent  dans  le  firmament;  le 
soleil,  foyer  de  lumière  qui  produit  le  jour;  la  lune  qui, 
romme  un  flambeau,  dissipe  l’obscurité  des  nuits.  Ces 
.signes  miraculeux  l’instruisent  de  la  marche  des  saisons 
et  des  révolutions  des  siècles.  Il  remarque  ensuite  la  terre 
dont  cette  même  volonté  fixa  le  berceau , détermina  l’éten- 
due, des  entrailles  de  laquelle  elle  fit  jaillir  les  eaux,  prin- 
cipes vitaux  de  la  végétation  et  aliments  nécessaires  de 
la  fertilité  des  campagnes  et  de  la  fraîcheur  des  prairies; 
la  teire  quelle  permit  à la  jouissance  et  à la  demeure  de 
riiommc,  objet  de  prédilection  dans  les  mouvements  im- 
primés à tous  les  corps  célestes,  de  l’homme  à qui  cette  di- 
vine volonté  inspira  l’instinct  nécessaire  pour  distinguer  le 
bien  du  mal  et  l’utile  du  dangereux,  et  accorda  la  facilité 
de  SC  transporter  là  où  il  lui  plairait,  par  terre  et  par  mer, 
à travers  l’immensité  des  espaces.  Tout  prouve  l’ existence 
du  Créateur. 

Au  nombre  des  êtres  formés  par  cette  divine  volonté, 
l’œil  ne  peut  en  remarquer,  ni  l’esprit  en  imaginer  un 
plus  accompli  que  l’illu.stre  Roger,  roi  de  Sicile,  d’Italie, 
de  Lombardie  et  de  Calabre,  prince  romain  Ce. 

grand  roi,  que  le  ciel  a comblé  de  gloire  et  de  puis.sance, 
protecteur  de  la  religion  du  Christ,  e,st  le  plus  célèbre  et  le 
meilleur  d’entre  tous  les  monarques.  Sa  volonté  absolue 
e.st  le  mobile  de  .sa  conduite  dans  les  affaires.  Il  lie  et  délie 
suivant  son  caprice;  il  gouverne  et  juge  avec  équité  et 
impartialité  ses  peuples,  et  écolite  leurs  plaintes  avec  pa- 
tience et  attention.  Il  a établi  dans  l’administration  de  ses 
états  l’ordre  le  plus  admirable  et  les  éléments  du  bonheur 
le  plus  parfait;  il  a porté  ses  armes  victorieuses  de  l’aurore 
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au  couchant,  témoin  les  contrées  'voisines  ou  lointaines 
qu’il  a soumises  k son  obéissance;  témoin  les  souverains 
»lu  même  culte  que  le  sien^  dont  il  a humilié  l’orgueil. 
11 1 doit  ces  étonnants  succès  à la  valeur  de  scs  armées 
bien  pourvues  de  tontes  choses^  à la  puissance  de  ses 
flottes  dont  de  ciel  protège  les  opérations.  Sa  gloire 
brille  aux  yeux  de  tous;  son  nom  remplit  le  monde,  est 
dans  toutes  les  bouches,  retentit  dans  toutes  les  oreilles. 
Quel  désir  forme-t-il  qui  ne  soit  suivi  du  plus  prompt 
accomplissement?  Quel  projet,  tout  difficile  qu’il  puisse 
paraître,  ne  parvient-il  pas  à exécuter? 

Les  honneurs  et  les  dignités  sont  le  partage  de  ses  par- 
tisans et  de  ses  amis,  la  ruine  et  l'humiliation  celui  de  ses 
antagonistes  et  de  ses  adversaires.  De  combien  de  gran- 
deurs n’a-t-il  pas  jeté  les  fondements?  Le  lustre  dont  il 
environne  ces  dignités  brille  dans  le  monde  de  l’éclat  des 
fleurs  dans  un  parterre,  est  beau  comme  la  verdure  des 
arbustes,  ornement  des  bosquets. 

Ce  grand  monarque  joint  les  belles  qualités  du  cœur 
à la  noblesse  de  la  nai^^sance,  la  pureté  dés  mœurs  à la 
beauté  <lcs  actions,  le  courage  à l’élévation  des  sentiments, 
la  profondeur  du  jugement  à la  douceur  du  caractère,  la 
justesse  de  l’e-sprit  à une  admirablé  intelligence  des  affaires 
et  à un  coup  d’œil  pénétrant  qui,  comme  un  trait  rapide, 
va  droit  au  but,  et  lui  fait  juger  de  tout  sans  erreur.  Les 
portes  des  événements  futurs,  fermées  pour  les  autres, 
s’ouvrent  devant  lui.  Tout  l’art  de  gouverner  est  venu  s«? 
fixer  en  sa  personne;  les  rêves  de  son  sommeil  même  sont 
des  bienfaits  pour  l’avenir;  la  justice  et  l’impartialité  sont 
les  bases  de  son  administration;  ses  libéralités,  semblables 

C. 
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;iux  vagues  de  l’océan,  sont  aussi  bienfaisantes  que  les 
jjluies  qui  lécondcnl  la  terre;  ses  connaissances  en  matbé- 
niatiques  cl  en  litléraUirc  sont  immenses;  l’étude  appro- 
fondie qu’il  a faite  des  sciences  l’a  conduit  aux  découvertes 
les  plus  extraordinaiies;  enfin,  la  réputation  dont  jouit  ce 
grand  prince  est  tellement  supérieure  à celle  des  autres 
souverains,  qu’il  est  inutile  de  cbercher  ài  prouver  une 
telle  vérité  par  des  exemples  ; les  principales  cités  de  la 
terre  sont  remplies  de  son  nom.  S’il  fallait  énumérer 
les  mei*veillcs  qu'il  a produites,  mes  poumons  seraient 
fatigués  et  ma  respiration  ne  pourrait  suffire.  Quel  est 
celui  qui,  voulant  compter  tous  les  cailloux  de  l’univers, 
parviendrait  à en  connaître  le  nombre  d’une  manière 
précise? 

Lorsque  l’étendue  de  ses  possessions  se  fut  agrandie, 
que  le  respect  qu’on  portait  à ses  sujets  se  fut  partout  ac- 
cru, et  qu’il  eut  soumis  à sa  puissance  des  domaines  conquis 
sur  des  princes  chrétiens,  ce  prince,  par  suite  de  l’intérêt 
qu’il  portait  aux  études  nobles  et  curieuses,  s’occupa  de  la 
statistique  de  ses  vastes  états.  11  voulut  non-seulement  con- 
naître d’une  manière  positive  les  limites  dans  lesquelles 
ils  étaient  circonscrits,  les  roulps  de  terre  et  de  mer  qui 
les  traversaient,  les  climats  dans  lesquels  ils  se  trouvaient 
situés;  les  mers  qui  baignaient  leurs  rivages,  les  canaux 
et  les  fleuves  qui  les  arrosaient;  mais  encore  ajouter  à cette 
connaissance  celle  des  pays  autres  que  ceux  qui  dépen- 
daient de  son  autorité,  dans  tout  l’espace  qu’on  s’est  accordé 
à diviser  en  sept  climats,  en  s’appuyant  sur  l’autorité  des 
écrivains  qui  avaient  traité  de  la  géographie  et  qui  avaient 
cherché  à déterminer  l’étendue,  leSi  subdivisions  et  les 
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dépendances  de  chaque  climat;:à  cet  effet  il  fit  consulter 
les  ouvrageaisuivanto : 1. 1 r ni  i ii  > < 

iLe  livre  des  Merveilles  de  Mas’oudiÙ4;>i>  1 1 ^i  i'Vrq  ,<n 
^'■►iLeüvro  fl’Abou-Nasser  Saïd*ehDjihani^?ii  >|t 

■-uLe  livre  d’Abou’l-d^asemjAbdallah-ljen-Khonladhèh  ’ ; 
lu  Leüvre  d Âlimed-ben*<l-A’dri  ^ ^ 1)  jjp  r li 

hI  Le  livre  d’Ahonl-Caseni’ Mohammed  el-Haukali  el-Uagh- 
dadi^f-  ■ 1 *1  1 1 .•:i  .<  ’ I . 

Le  livre  de  Djanakh  b«n-Khacan  el-Kiraaki  * ; , 

Le  lîVre  de  Mousa  ben*Casem  el-Cardi  ’ ; 

' ' Lë  livre  d’ Ahmed  ben-‘Ia’coub,  connw  sous  le  nom  de 

lacfouli*;-  i '■  ‘ 

il  Le  livre'd’Is’hak  ben-el-Hasan,  l’astronome*;  i 

Le  livre  de  Kedamah , el-Baasri  ; 

Le  livre.de  Ptolémée  de  Qaudias  " ; 

Uinil  II  r iii-il.  1 'I  . [ 11,'-. 

' V l-'|i  , 

> dll  ■ 

’ y#  ün  <x*»  jjl  VU5* 

’ «jUS"  I 

■ !r  /.Il  • , •!..! 

' H*  w*  ***^ 

“ Jyüi«jlf  OjjM  **^1 

• fjmJL  ^ «jlUS' 

.1/  I > . ^ 

" çiVx5T  La  ville  de  CUudias  était  située  dana  l'ancienne 

Comagène , non  loin  de  l'Euphrate.  Voyei  d'Anrille,  GJojnphie  ancinne,  tom4  II, 
page  >î7 
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Le  livre  d’Érésibs  d’Antioche  ■ w,j.! 

Au  lieu  de  trouver  dans  ces  ouvrages  des  renseignements 
clairs,  précis  et  détaillés,  n’y  ayant  rencontré  quelles  obs- 
curités-et  des  motifs  de  douté,  H fit  venir  auprès  de  lui  des 
personnes  spécialement  au  fait  de  ces  nuitièrcs,  et  leur  pro- 
posa des  questions  qu’il  discuta  avec  elles;  mais  il  n’en  obtint 
pas  plus  de  lumière.  Voyant  qu’il  en  était  ainsi,  il  prit  la 
détermination  de  faire  rechercher  dans  tous  ses  états  des 
voyageurs  instruits;  il  les  fit  appeler  èn  sa  présence  et  les 
interrogea  par  le  moyen  d’interprètesy  soit  ensemble,  Soit 
.séparément.  Toufes  les  fois  qu’ils  tombaient  d’accord,  et 
que  leur  rapport  était  unanime  sur  un  point,  cé  point 
était  admis  et  considéré  comme  certain.’  Quand  il  en  était 
autrement,  leur  avis  était  rejeté  et<knis  de  côté.  . . i 

Il  s’occupa  de  ce  travail  pendant  plus  de  quinze  ans, 
sans  relâche,  sans  cesser  d’examiner  par  lui-méme  toutes 
les  questions  géographiques,  d’en  chercher  la  solution  et 
de  vérifier  l’exactitude  des  faits,  afin  d’obtenir  complète- 
ment la  connaissance  qu’il  désirait. 

En.suite  il  voulut  savoir  d’une  manière  positive  les  lon- 
gitudes, les  latitudes  des  lieux  et  les  distances  respectives 
des  points  sur  lesquels  les  personnes  susdite.s  étaient  tom- 
bées d’accord.  A cet  effet,  il  fit  préparer  une  planche  à 
dessiner  il  y fit  tracer  on  à un,  au  moyen  de 

compas  en  fer,  les  points  indiqués  dans  les i ouvrages^ con- 
sultés et  ceux  sur  lesquels  on  s’était  fixé  d’après  les  asser- 
tions diverses  de  leurs  auteurs,  et  dont  la  confrontation 
générale  avait  prouvé  la  parfaite  exactitude.  Enfin,  il 
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ordonna  qu’on  coulât  en  argent  pur  et  sans  alliage  uii 
planisphère  ’ d’uue  grandeur  énorme  et  du  poids  de 
quatre  cent  cinquante  livres  romaines,  chaque  livre  pe- 
sant cent  douEe  drachmes.  Il  y fit  graver,  par  des  ouvriers 
habiles,  la  configuration  dds  sept  climats  avec  celle  des  ré- 
gions, des  pays,  des  rivages  voisins  ou  éloignés  de  la  mer, 
des  hras  de  mer,  des  mers  et  des  cours  d’eau  ; l’indication 
des  pays  déserts  et  des  pays  cultivés,  de  leurs  distances 
respectives  par  les  routes  fréquentées,  soit  en  milles  dé- 
terminés, soit  en  (autres)  mesures  connues,  et  la  désigna- 
tion des  ports,  en  prescrivant  à ces  ouvriers  de  se  con- 
former scrupuleusement  au  modèle  tracé  sur  la  planche 
à dessiner,  sans  s’écarter  en  aucune  manière  des  configu- 
rations qui  s’y  trouvaient  indiquées. 

Il  fit  composer,  pour  l’intelligence  de  ce  planisphère, 
un  livre  contenant  la  description  complète  des  villes  et 
dos  territoires,  de  la  nature  des  cultures  et  des  habitations, 
de  l’étendue  des  mers,  des  montagnes,  des  fleuves,  des 
plaines  et  des  ba^fonds.  Ce  livre  devait  traiter  en  outre  des 
especes  de  grains,  de  fruits,  de  plantes  que  produit  chaque 
pays,  des  propriétés  de  ces  plantes,  des  arts  et  des  métiers 
dans  lesquels  excellent  les  habitants,  de  leur  commerce 
d’exportation  et  d’importation,  des  objets  curieux  qu’on 
remarque  ou  qui  ont  de  la  célébrité  dans  les  sept  climats, 
de  l’état  des  populations,  de  leurs  formes  extérieures,  de 
leurs  mœurs,  de.  leurs  coutumes,  de  leum  religions,  de 
leurs  habillements  et  de  leurs  idiomes. 

J’ai  donné  à cet  ouvrage  le  titre'  de  : Délassements  de 

* Le  moi  signifie  cercle  ou  table  ronde,  maie  qod  point  ^lobe,  ainsi  que 
l’ont  cru  les  premiers  traducteurs  de-VEdrUi. 
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l'homme  désireux  de  connaître  à fond  les  diverses  contrées  du 
monde.  ' 

(]ct  ouvrage  a été  terminé  dans  les  derniers  jours  du 
mois  de  chewâl,  l’an  548  de  l’hégire  (correspondant  à 
la  mi-janvier  de  l’an  1 154  de  J.  C.). 
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DES  PRINCIl'AI.ES  AnilÉVlATIONS  Eï  DIJ  SYSTÈME  DE  TBASSCMII’TloN 


Par  nu.  A.  nous  avons  voulu  désigner  le  manuscrit  primitivement 
découvert  à la  Bibliothèque  royale  ; il  est  in-folio  et  se  compose  de 
deux  cent  trente-six  feuillets  en  papier  de  coton;  l’écriture  en  est  assci 
belle,  mais  dans  les  noms  propres  de  lieux  on  remarque  souvent 
l'omission  des  points  diacritiques,  ce  qui  porte  à croire  que  le  copiste 
ne  connaissait  pas  bien  la  véritable  prononciation  de  ces  noms.  Sauf 
les  douze  feuillets  qui  terminent  le  troisième  climat,  tout  le  manuscrit 
est  en  caractères  dits  arabes-africains.  On  bt  au  bas  du  deux  cent  trente- 
sixième  feuillet  findicalion  suivante  : 

A ali  (J. I*. sali  aUI  aUI  ^ ulâjTl  ^ 

aMi  .âÜàj  «..taXlûXl  atlt 

(jvojlj  Âjsfjl  |»le  <2^1x11  t_Axix»  AilaJb  libo 

«Ce  livre  a été  lini  (de  copier),  grâce  au  secours  divin  (puisse  la 
« miséricorde  de  Dieu  s'étendre  sur  le  dernier  des  prophètes,  sur  sa  fa- 
« mille  et  sur  ses  compagnons;  que  le  salut  soit  sur  eux!),  par  Mo- 
0 hamnied,  fils  d'Abdalluli,  fds  d'Abd-el-Motallcb,  dans  la  ville  d’.Vlméria 
« ( puisse  le  Très-Haut  la  rléfeiulre  et  la  couvrir'  de  sa  généreuse  protcc- 
« tioni);  et  cela  vers  le  milieu  du  mois  béni  de  cbewàl,  l’îm  ^44  (cor- 
<t  respondant  aux  premiers  jours  du  mois  de  mars,  l’an  1 344  de  J.-C.).  » 
Le  ms.  D.  est  celui  qui  provient  de  la  collection  Asselin  ; il  ressemble, 
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par  son  roriiiat,  à un  in-i°  et  se  compose  de  trois  cent  cinquante- trois 
leuillets  en  papier  de  coton.  Ecrit  en  caractères  neskhis,  il  parait  avoir 
été  copié,  soit  en  Egypte,  soit  en  Syrie,  avec  plus  de  soin  qtic  le  pré- 
eédent.  Il  est  seulement  à regretter  qu'un  gi-and  nombre  de  feuillets 
aient  été  déchirés,  salis  ou  usés;  que  les  premières  pages  soient  entiè- 
rement illisibles,  et  que  le  manuscrit  s’arrête  h la  buitième  section  <lu 
septième  climat.  Le  planisphère  et  les  tableaux  ou  cartes  géographiques 
qui  l’accompagnent  sont  d’une  exécution  on  ne  peut  plus  grossière.  On 
y remarque  cependant  quelques  indications  des  longitudes  et  des  lati- 
tudes des  lieux. 

Sous  la  dénomination  d'aèrégé  nous  avons  voulu  désigner  le  texte 
arabe  imprimé  è Rome  en  i5ga.  selon  toute  apparence,  d’après  le 
manuscrit  n°  334  de  la  Ribliothèque  du  Roi. 

Par  version  latine  nous  entendons  l’ouvrage  publié  à Paris,  en  i6ig, 
par  Gabriel  Sionitc  et  Jean  Hesronite,  sous  le  titre  de  Geoyraphia 
Niibiensis,  id  est  accaratissima  totias  orbis,  in  septem  climata  divisi,  descriptio. 

Les  passages  compris  entre  guillemets  sont  ceux  qui,  du  moins  à 
notre  connaissance,  n’avaient  jamais  été  traduits  soit  en  italien,  soit  en 
espagnol,  soit  en  latin,  soit  en  français. 


THANSChIPTION. 

Pour  la  transcription  des  caractères  arabes  nous  avons  adopté  les 
valeurs  suivantes  ; 


L*Ur««  d*  r«lpluWl  mli«.  Valaars  aJopU**- 

L«Un*  arkU.  V*U«r« 

" 

J 

J 

C 

r ■ 



Digitized  by  Google 


NOTE  EXPLICATIVE. 


i*  ialpluWl  anlie. 

Vftknn  ad«pU««< 

Letlrm  <de  Talpliabet  aralMt. 

Taleura  adofitMa. 

2i 



b 

• . • 

. DH. 

J 

. . L. 

C 

t 

Ü 

. 

â 

. « . * 

. K OU  Kl. 

^ 

iS 

. . . 1 , î OU  Y. 

Les  points  diacritiques  de  la  lettre  i ( par  la(|ueUe  se  teriniueiit  un 
très-grand  nombre  de  noms  de  lieu.x)  ont  été  souvent  omis  par  les 
copistes.  Nous  avons  représenté  cette  temiinaison  par  un  a ou  par 
im  é.  I 

Pour  l’indication  des  voyelles  nous  avons  suivi  l'orthographe  donnée 
parles  manuscrits;  ainsi  nous  avons  écrit  Hems  au  lieu  de  Homs,  To- 
kroar  au  lieu  de  Ti^avar,  Telemsan  au  lien  de  TIemsen,  etc. 

./■  f- 

■ ■ • K 


D. 
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D’ÉDRISi. 


i ' i , 


PROLÉGOMÈNES. 

Figura  de  la  terre.  ^ Diviiion  du  globe,  en  b^miaplièrea , en  degré* 
et  en  climat*.  — Mer*  et  golfe*. 

I . I-  1 I . • 

...  • ..  1 . . I . -I  . 

« ' 

* . ^ I . I " - . - - • • • • • 

. •.  i:  ■ 

Nous  commencerons  par  traiter  de  la  figure  de  la  terre,  dont 
la  description  est  désignée  par  Ptolémée  sous  le  nom  de  Géogra- 
phie, en  invoquant  le  secours,  la  laveur  et  la  protection  de  Dieu 
dans  toutes  les  voies  et  dans  toutes  les  circonstances  ; car  Dieu 
a manifesté  sa  gloire  par  sa  grandeur,  et  il  est  puissant  en  toutes 
choses.  • . 

Ce  qui  résulte  des  opinions  des  philoÉOphes,  des  savants  illus- 
tres et  des  observateurs  habiles  dans  la'connaissance  des  corps 
célestes,  c’est  que  la  terre  est  ronde  comme  une  sphère,  et  que 
les  eaux  sont  adhérentes  et  maintenues  sur  elle  au  moyen  d’un 
équilibre  naturel  qui  n’éprouve  aucune  variation. 

La  terre  est,  ainsi  que  les  eaux,  plongée  dans  l’espace  comme 
le  jaune  l’est  au  milieu  de  l’œuf,  c’est-à-dire  dans  une  position 
centrale.  L’air  l’environne  de  tous  les  côtés,  il  l’attire  vers  l’es- 
pace ou  l’en  repousse;  Dieu  sait  ce  qui  est  la  vérité  sur  ce  point. 


FruiÜel  3 du  m«. 
recto. 
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fVuillfi  J recio  IciTC  ost  t>ul)le  au  niilittu  do-  i'espaoc,  «rt  tou*  Iw  oorps  créés 
sont  stables  sur  la  surface  de  la  terre,  l’air  attirant  vers  lui  ce 
qui  est  léger,  et  la  terre  attirant  vers  elle  ce  qui  est  pesant,  de 
niémc  que  l'aimant  attire  le  fer.'  ’ 

I.e  globe  terrestre  est  divisé  en  deux  parties  égales  par  la  ligne 
équinoxiale,  qui  se  prolonge  de  l’occident  à l’orient;  c’est  la  lon- 
gueur de  la  t«n-e  «t  (a  ligne  la  piua  ooeaidérabie  de  la  sphère 
ten-estrc,  de  mémo  que  le  zodiaque  est  la  plus  considérable  de 
la  sphère  céleste.  La  circonférence  de  la  terre  se  divise  en  .^6o 
<lcgrcs  sous  la  ligne  équinoxiale;  chaque  degré  vaut  a 5 para- 
•sanges;  chaque ’parasange,  13,000  coudées;  'chaque  coudée, 
a 4 doigts,  et  chaque  doigt,  6 grains  d’orge  rangés  et  adhérents 
les  uns  aux  antre*  (litt.  dos  à dos).  D’après  ces  rapports,  la  cir- 
conférence de  la  terre  est  de  1 3a, 000, 000  coudées  ou  de  1 1,000 
parasanges'.  Tel  est  le  calcul  des  Indiens.  Mais,  d’après  Hérates* 
qui  mesura  cette  circonférence,  et  qui  la  divisa  en  parties  égales, 
chacune  composée  de  100  milles,  elle  serait  de  36, 000  milles 
ou  de  ia,ooo  parasanges.  A partir  de  la  ligne  1 équinoxiale,  en 
se 'dirigeant  vers  fun  ou  l’antre  pôle,  on  coitipte  qo  degrés;  et 
toutes  les  latitudes  correspondantes  sont  dé^méme  dimension. 
Mais  il  n'existe  de  terres  habitahies,  à partir  de  la  ligna,  que 
jusqu’au  64*  degré  * t U reste  est  entièrement  désert  k canse  de 
l’intensité  du  froid  et  de  l’abondance  des  neiges.  ' 

La  totalité  de  la  popnlatiôo  du  globe  habite  la  partie  septen- 
trionale; les  régions  qui  sont'  au  'sud  sont  abandonnées  et  dé^ 
sertes  4 cause  de  la^chaleur  des  rayons  du  ' soleiL' Ces  régions 

' n faiU  lire  ’id  lott.ooo.üoo  coudiics  el  9,'ooe  paravoiigei.  Mai.v  ce  «ju’il  v a 
d'asMi  remarquable,  c'4at  l’identiié  du  rapport  exialant  entre  les  nombres  incKt|a(^ 
dans  le  telle  et  cea  deux  derniers.  ■ I . 1 

’ Kralostliéiica  ? i _ , I I I i 

* Dans  la  Géographie  de  Plolémi'e . la  largeur  de  |a  terre  habitée , depuis  l'équa- 
teur, s'étend  ]usqu'au'63*  parallèle.  {Géoqraph.  de  Ptot.,  trad.  de  M.  l'abbé  Haljna, 
pag.  1 5i.)  . • el  : . , I \ . ..  . I.  ■ 1 I ' ' 


Digitized  by  Google 


PROLÉ.GOMÉNES.  5 

étant  situées  dans  la  partie  inférieure  de  l’orbite  de  cet  astre', 
il  en'  résulte  que  les  eaux  se  dessèchent,  et  qu’il  y. a absence 
de  toute  espèce  d'étres  vivants;  car  les  animaux^  non  plus  que 
les  plantes,  ne  peuvent  vivre  que  lé  où  il  se  trouve  de  l'eau  et 
de  la  fraicbeur.  • I 

La  terre  est  essentielletnent  ronde,  mais  non  point  d'une  ro> 
tondité  par&ite,  pnisqu’H  j a des’éléyftionsiet  des  bas-fonds; 
et  que  les  eaux  coulent  des  unes  aux  autres,  la;  ' mer  Océane 
entoure  lâ  moitié  dn  globe  sans  interruption  comme  une  zone 
circulaire,' en  sorte  qu’il  n’en  apparaît  qu'une  moitié,  comme  si 
c'était,  par  exemple,  un  œuf  plongé  dans  de  l’eau  laquelle  serait 
contenue  dans  une  coirpe  ; c est  ainsi  que  la  moitié,  de  la  terre 
est  plongée  dans  la  mer.  La  mer  est  elle-même  entourée -d'air, 
et  l’air  éprouve  des  attractions  et  les  répulsions  dont  nous  ve- 
nons de  parler;  >'■  I ' i 11  - 1 

La  partie  habitable  de  la  teife  a été  divisée  par  les  savants  en 
sept  climats,  dont  cbacuit  s’étend  de  l’occident  à lurient^.  Cette 
division  n'est  point  établie  d’après  des  lignes  natnrellcment  exis- 
tantes, mais  bien  d'après  des  lignes  idéales  imaginées  par  les 
astronomes.  11  y a dans  chaque  climat  un  grand  nombre  do 
villes,  de  forts,  de  villages  et  de  peuples  qui  ne  se  ressemblent 
point  entre  eux.  On -y  trouve  aussi  de '-hautes- montagnes,  de 
vastes  plaines,  des  sources, 'dos  Cours  d’eau , des  lacs  tranquilles, 
des  mines,  des  végétaux  et  des  animaux  d’espèces  diverses’. 

Ces  sept 'climats  sont  traversés  par  sept  mers  dont  nous  par- 

' Le  ms.  n*  334 . conleiuot  dn  pr^nl  ouvrage , s'oxpeime  en  net  termes  : 

• * '<\»  dn  JüL»t  li  (j»  «;>ll  **  ^ cause  de  la  chaleur 

• qu'on  y éprouve,  et  parce  que  le  soleil  y passe  au  ténith,  lorsqu'3  eat  au  plus 

• bas  de  son  orbite,  t 

' Les  mots  jaxta  tûieam  m^mariakm , qu'on  lit  dans  la  vemion  latine,  ne  se  trou- 
vent pas  dans  notre  texte.  • 

' Ces  derniers  mots  sont  transposés  mal  k propos  dans  le  texte  arabe. 


Ffaillet  3 verso. 
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lerons  par  la  suite,  s'il  plaît  à i Dieu.  Ces  sept  mers  s'appellent 
(aussi)  golfes.  Six  d'entre  elles  sont  contiguës;  une  seule  est 
séparée  et  sans  communication  avec  les  autres. 

La  première  de  ces  mers,  située  dans  la  partie  habitable  du 
globe,  est  la  mer  de  la  Chine  et  des  Indes,  du  Sind  et  de  l'Ié- 
men.  Elle  s’étend,  à partir  de  l'orient  et  du  i3*  degré  de  lati- 
tude, au-dessus  et  le  Itpig  de  la  ligne  équinoxiale;  elle  baigne 
la  Chine,  puis  l’Indc,  puis  le  Sind,  puis  le  midi  de  l’Iémen,  et 
se  termine  au  détroit  de  Bab  el  Mandeb  C'est  là  sa 

longueur,  et  d'après  le  rapport  des  voyageurs  dignes  de  foi,  des 
navigateurs  qui  s'y  sont  hasardés,  et  des  personnes  qui  ont  fait 
voile  d’un  pays  à un  autre  depuis  la  mer  Bouge  jusqu’au  Wak- 
wak  ceMe  longueur  est  de.  4,ôoo  parasanges . 11  s’y 

trouve  environ  trois  cents  îles,  soit  désertes,  soit  habitées,  dont 
nous  dirons  subséquemment  ce  que  nous  en  avons  appris  de 
plus  certain , et  ce  que  l’histoire  en  rapporte. 

De  cette  nîer  de  la  Chine,  dérive  IcGolfe-Vertqui  est  le  golfe 
de  Perse  et  d'Abila  «iwàll  ; il  s'étend  du  sud  au  nord,  en  tirant 
un  peu  vers  l'ouest  ; baigne  les  côtes  occidentales  du  Sind 
du  Mekran  du  Kerman  et  du  Fars  et  se  ter- 

mine à Abila,  prés  Â'badan  (jlslfs.  Se  détournant  du  côté  du 
midi,  les  eaux  de  ce  golfe  baignent  le  pays  de  Bahreïn  et 

du  lémamet  iwLç,  atteignent  celui  d'Oman  (jLS,  les  rivages  de 
' riémen  et  là,  touchent  à la  mer  des  Indes-*.  La  longueur  de 
cette  mer  est  de  44o  parasanges;  il  y a\>eaucoup  d’écueils  et  de 
bas-fonds.  Sa  profondeur  est  de  70  à 8o  brasses.  On  y compte 
neuf  îles  habitées  ou  inhabitées  dont  nous  parierons  ci-aprés. 

' Sic.  Ce  détroit  tu.  en  efict  situé  par  11°  48'  de  latit.  nord. 

* Ou  de  la  moitié  de  la  circonférence  du  globe.  Voyei  ci-<ieMus,  pag.  2 » noie  i'*. 

' On  lit.  dat»  le  ms.  n“  334 v cj^  Oiedjer 

(qui  dépend)  de  Tlémen.  ■ 

* Les  rnsa.  n”  534  et  B portent  de  k Ghme. 
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De  cette  mer  de  U Chine  dérWe  encore  le  golfe  de  Colzoum 
‘i  qui  commence  à Bab  el  Mandcb,  au  point  où  se 
termine  la  mer-  des  Indes.  11  s'étend  au  nord,  en  inclinant  un 
peu  vers  l’occident,  en  longeant  les  rivages  occidentaux  de  ric- 
men,  le  Téhama  l’HedjazjL^I,  jusqu’aux  pays  de  Madian 

d’Aïla  et  de  Faran  yljU,  et  se  termine  à la  ville  de 
Colzoum , dont  il  tire  son  nom.  Se  détournant  ensuite  vers  le 
sud,  ses  eaux  baignent  la  côte  orientale  du  Sa’Id  Djoun 

el-Melik  >JLLU  Âzab  l’ile  de  Souaken  Za- 

legh^lj,  le  pays  de  Bodjab  «af,  et  enfin  l’Abyssinie  où  elles 

rejoignent  la  mer  des  Indes.  La  longueur  de  la  mer  de  Colzoum 
est  de  1 4oo  milles.  Les  profondeurs  de  cette  mer  sont  remplies 
de  bancs  de  sable  sur  lesquels  périssent  les  navires,  en  sorte 
qu’il  n’y  a que  les  navigateurs  expérimentés  et  connaissant  ces 
écueils  cachés  et  les  passages  praticables,  qui  osent  s’y  hasarder. 
11  existe  dans  cette  mer  des  îles  au  nombre  de  quinze  ; nous  en 
ferons  mention  en  leur  lieu. 

La  aeçonde  grande  mer,  connue  sous  le  nom  de  mer  de 
Syrie  ^ tire  son  origine  de  la  partie  de  l’Océan  qui  est  au 
couchant.  Edle  connnence  sous  le  quatrième  climat,  où  elle 
porte  le  nom' de  mer  de  Zakak  ou  de  Cul-de-Sac  ^1^1  parce 
que  sa  largeur  en  cet  endroit  n’est  que  de  1 8 milles.  • La  dis- 
• tance  de  Tarifa  à l’île  Verte  ° est  également  de  1 8 milles.  • 
Cette  mer  a au  levant  les  côtes  du  pays  des  Berbers 
au  nord  de  l’extrême  Afrique.  Elle  longe  l’Afrique  moyenne, 
l’Afrikia  proprement  dite  jojl  jusqu’é  la  rivière  des  Sables 

slj,  le  pays  de  Barca  tij-t,  de  Lounia  de  Marakebc 

' La  mer  Rouge. — ' Ou  Aïdab.—  ‘ La  Midilerranée.  — 'Le  détroit  de  Gibraltar. 

' Algéiiras.  Ce  renaeignement,  auasi  important  qu'euct,  manque  dans  le  ma. 
11°  334.  Nous  l’avons  placé  entre  guillemets;  nous  en  userons  de  même,  dons  la 
présente  version,  pour  tous  les  passages,  qui  contiennent  dea  variantes,  et  pour 
ceux  qui  n'avaient  jamais  été  traduits. 

' Le  ms.  n°  334  porte  Loukia  Jces^-  de  Sacy.peau  qu'il  est  ici  question  de 
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Fruiiiri  i rrriT.  ' et  d’Alexandrie,  la  partie  aepteotrioMaie  du  désert  (entre 

l'Égypte  et  la  Syrie),  la  Palestine  et  le  reste  de  la  Syrie,  jusqu’i 
Souaidiè  ’ qui  est  k l’extrémité  de  cette  mer.  La  côte 

l'orme  ensuite  un  coude  et  se  dirige  vers  le  couohant  « en  passant 
• auprès  d’Antioché  « igilla  il,  * atteint  le  détroit  de  Constantinople, 
puis  le  Péloponëse  ^ Otrante)  où  est  l’entrée  du 

golfe  de  Venise,  les  terres  de  Sicile,  de  Rome,  de  Savone  et 
de  Narbonne,  longe  les  Pyrénées  tal^t  passe  à l'orient  de 

l’Espagne,  puis  au  midi  (de  la  Péninsule),  et  rejoint  les  deux  îlea^ 
où  son  point  de  départ  a été  fixé.  La  longueur  de  la  mer  de 
Syrie , depuis  l’une  jusqu’à  l’autre  de  ses  extrémités,  est  de  1 1 36 
parasanges.  Il  y a environ  cent  îles  grandes  ou  petites,  désertes 
ou  habitées,  que  nous  décrirons,  s’il  plaît  à Dieu.  > 

Deux  golfes  considérables  dérivent  de  cette  mer  de  Syrie. 
L'un  est  le  golfe  de  Venise,  qui  commence  à Test  de  la  Gàlabre 
ilkf,  dépendance  de  l’Italie,  passe  auprès  de  la. mer  d’0> 
trantc,  se  dirige  vers  le  nord-nord-ouest  du  côté  deBari^jlf^ 
sur  la  côte  de  SainLAnge,  puis  à l’ouest  vert  Ancône^  longe  les 
côtes  de  Venise  et  d’Aquilée  où  il  se  termiae;  de  là,  tour- 

nant à l’est,  vers  les  rivages  de  la  Croatie,  de  la  Dalmatie  et  de 
l’Esclavonie  *AJ>yùL.lj  «««.LU  ««mIji^^,  il  atteint  la  grande  mer 
où  il  avait  commencé.  La  longueur  du  golfe  de  Venise,  de  l'une 
à l'autre  de  ses  extrémités,  est  de  i loo  milles;  il  contient  quinze 
îles,  dont  six  sont  habitées  et  les  autres  désertes:  noua  en  re- 
parlerons. - 1 

la  Libye.  Nous  adoplous  d'autant  plus  volontiers  celte  le^n , qu  elle  s'accorde  avec 
le  témoignage  de  Léon  l'Afiricain , qui  « dans  la  fixation  des  limites  dè  l*f^^te . 
place  la  Libye  immédiaten»ent  aprée  le  paya  de  Barca.  Voyez  Hartmann  « Edru.  Afr. 
pag.  5a5. 

‘ Ou  Marakié  ~ ' Séleucie  ) * . 

' L’autenr  n'a  point  encore  fah  mention  de  cea  tlea,  maia  tout  porte  à croire 
qu'il  s'agit  ici  d'Algéxiraset  non  de  Cadix. 

' Et  non  point  de  la  Macédoine,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  la -version  latine 


Digitized  by^^ogle 


PROLÉGOMÈNES.  7 

Le  second  de  ces  golfes  s'appelle  la' mer  du  Pont  il 

commence  an  détroit  d’Abidos*^  dont  la  largeur  n’est  à son  em- 
bouchure que  de  ^B.dktance  d'un  jet  de  flèche,  » se  prolonge 

• sur  une  étendoe*da  trois  journées  de  navigation  ou  de  'iat> 

• milles,  a et  passe  devant  Constantinople,  éuprès  de  laquelle  .sa 

laigeur  est,  de  quatre  milles.  Le  Pont  (Eüxin)  s’étend  ensuite  vers 
l’orient,  atteint,  du  côté  du  midi,  les  pays  d'Héraclée,  de  Sinope , 
de  Trébizonde,  d'Achkala  «11(^1,  des  Alains  et  se  termine  là  ou 
habitent  les  Kboaars.  A cqt  endroit  sa  direction  change>rles  eaux 
du  Pont  se  portent  ven>Métraha  touchent  au  pays  des 

Russes*,  du  Berdjan'^^La^.à  l’embouchure  du  Dniéper 

et'à' celle  du'iDaaube parviennent  à’ l'entrée  du  détroit  de 
Constantinople  et  longent  11  oAte  - orientale  de  la  Macédoine 
att*  jusqu’au  point  d’où  nous  l’avons  fait  partir.  La  lon- 
gueur du  Pont  est,’ depuis ‘le  détroit  jusqu’à  son  extrémité,  de 
iSoo'niiUes.  On  y- compte  six  îles,  dont  nous  fierons  une  plus 
ample  mentioo-.i  i . • ...  •■(<>■,  ■ r.n 

• La  mer  de  Djort^an  et  de  Diienv  ^ est  isolée  et 

sans  aucune  oommunication  avec  les  autres;  un  grand'  nombre 
de  fleuves  et  de  coui’s  d’eau  s’y  jettent.  Du  côté  de  lorcident , 
cette  mer  est  bornée  par  lAzerbaïdjan  et  le  Dileni  ; à 

lest,  par  le  pays  des  Agbsaaytyàl au’nord,  par  celui  des  khr>- 
zars*;  au  nûdi,  par  le  Tabaristan  Sa  longueur,  du 

côté  de  la  Khoeaiie,! jusqu’à  la  source  du  Timoury-tJI  est 

' '■  ,r  ; ■ ■ ,ii  /•••■r  ■ I I ! 

* ■ Î’V*'’  ,f>  ‘.J*#*.,  , J ' • 

' C‘e»l  ainsi  du  moins  que  f entends  le  mot  •Osjt , traduit  dans  la  version  latine 
par  celui  d'Andai  le  nom  d'.4iie  s'ôtait  conservé  dans  le  moyen-âge.  Voyez  Villeliar- 
douin.eto.  • i j i - ^ , t r 

, ’ 1«  texte. porte  C'eSlMatriga,  anden  nom  de  la  presqutle  ileTaman. 

* JUaaji^l  nity.  — ‘^V Abrégé  porte Ijja , notre  manuscrit, 

* La  CMpienne.  --  ’ Ou  des  Gheoe^,. peuple  bien. coouu. 

- ' Le  texte  parte_2^^  ; mais  le  m*.  B.  porte^^^.  , , 

' Lenu.  n''  ^36  porte  A'in.£bam  ^yae-  . ' . .. 
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Ffuiiiri  4 veno.  de  1000  miiies,  et  sa  largeur,  depuia  la  côte  de  Djordjan  jus- 
qu’à l'embouchure  du  Volga.,  de’ôSo  milles.  On  y compte  quatre 
îles- dont  nous  parlerons  ci-après,  ainsi  que  des  autres  mers 
indiquées  plus  haut,  lorsque  nous  ferons  la  description,  détaillée 
des  pays  et  des  habitants.  i 

Ces  mers  contiennent  diverses  espèces  de  poissons,  d’animaux 
et  de  choses  curieuses,  dont  nous  ferons  également  mention, 
s’il  plaît  à Dieu.  \ i 

• Maintenant  que  nous  avons  tsnnipé  la  description  abrégée 

• de  la  figure  de  la  terre  et  sa  division  en  climats;  celle  de  ses 

• mers,  dont  nous  avons  fait  connaître  l’étendue  et  les  limites,  et 

• celle  des  rivages,  dont  nous  avons  indiqué  sommairement  les 

• noms  et  les  habitants,  nous  allnnf  commencer  à décrire  les  sept 
« climats,  les  pays,  les  peuples  et  les  raretés  qu’ils  contiennent, 

• climat  par  climat  et  contrée  par  contrée,  sans  rien  omettre  de 

• ce  qui  concerne  les  chemins  et  les  routes,  les  distances  en 

• parasanges  et  en  milles,  le  cours  des  fleuves,  la  profondeur  des 
« mers,  les  moyens  de  communication  dans  lea  déserts,  le  tout 

• expliqué  dans  le  plus  grand  détail  et  avec  tout  le  soin  pos- 
« sible. 

• Lorsque  nous  avons  voulu  tracer  les  noms  des  villes  et  indi- 
« qiier  les  distances,  nous' nous  sommea..aperçu  que  chaque  cli- 
« mat  devait,  à cause  de  sa  longueur,  se  subdiviser  en  dix  sections 

• proportionnées,  soit  en  latitude,  soit  en  longitude,  et  que 

• toutes  les  villes,  les  pays,  les  lieux  habités,  devaient  être  indi- 

• qués  dans  chaque  section,  de  telle  manière  que  le  lecteur  pût, 

• d'un  coup  d’a'll  et  sans  peine,  acquérir  la  connaissance  des 

• voies  et  des  peuples , et  s’assurer  de  la  justesse  de  ses  obser- 

• valions.  Le  nombre  des  tableaux  suivants  * s’est  donc  élevé  à 

. ' Ces  tableaux,  ou  carte*,  géographiqtief  manquaient  dans  le  pfemier  manuscrit  ; 

mais  nous  avons  été  asseï  licuretix  pour  les  retrouver;  an  nombre  de  soixante-neuf 
( sans  compter  le  planisphère) , dm* le  manuscrit  dont  la  Btbliolbéque  do  roi  vient 
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« soixante  el  dix,  san.s  compter  les  deux  extrémités,  dont  l’une 

• forme  la  limite  des  lieux  habités  du  côté  du  sud  et  la  majeure 
« partie  de  ceux  que  l’extrême  chaleur  et  l’aridité  rendent  entiè- 

• rement  déserts,  et  l’autre,  la  limite  des  lieux  habités  du  côté 

• du  nord , où  le  froid  excessif  produit  un  semblable  effet.  Au 

• moyen  de  cette  méthode,  le  lecteur  verra  dans  les  tableaux 

• la  situation  véritable  et  la  forme  exacte  des  pays;  mais  il  lui 
« resterait  à connaître  l’état  des  contrées,  la  conformation,  les 

• habitudes,  le  costume  des  habitans,les  routes  frayées,  ainsi 
« que  les  distances  en  milles  et  en  parasanges,  et  les  curiosités 
« dont  l’existence  a été  attestée  par  les  voyageurs , les  marins  et 
r ies  historiens.  D’après  cela,  nous  avons  jugé  convenable  de 

• faire  suivre  chaque  tableau  de  la  description  des  lieux  qu'il 

• indique  ; et  c’est  ce  que  nous  nous  proposons  de  faire  dans  le 

• présent  ouvrage , autant  que  nos  forces  pourront  nous  le’  per- 

• mettre,  et  en  implorant  le  secours- divin.  ■ . 

de  faire  l'acquisition.  EUes  existent  également  dans  les  exemplaires  de  la  Géogra- 
phie d'Édrisi  qui  te  conservent  é Oxford.  On  peut  consulter  à ce  sujet  Hartmann , 
Édni.  Afr.  pag.  LXXii  • et  M.  Walckenaér,  Biographie  imiterselle,  article  Édrisi. 

• * 
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PREMIÈRE  SECTION. 

^ - m 

Afrique  occidentale.  — Oiilil.  — Seila.  — Tokroiiri  — Beriaa.  — Lemlem.  — 
Paya  dea  noipa.  ■ . 


Ce  climat  coimuanoe  à l'ouest  de.  la  mer  occidentale,  qu'on 
appelle  aussi  la  mer  dea  ténèbres.  C’est  celle  au-delà  delaqueUe 
Fruiiiei  h rrrio  personne  nc  sait  ce  qui  existe. dl  y a deux  îles,  nommées  les  Iles 
Fortunées^  d'où  Ptolcmée  commence  à compter  les  longitudes. 
On  dit  qu’il  se  trouve  dans  chacune  de  ces  îles  un  tertre  cons- 
truit en  .pierres,  et  de  cent  coudées  de  Haut.  Sur  chacun  d'eux 
est  une  statue  en  bronze  qui  indique  de  la  main  l’espace  qui 
.s’étend  derrière  elle.  Les  idoles  de  cette  espèce  sont,  d’après  ce 
qu’on  rapporte,  au  nombre  de  six.  L’une  ^l’entre  elles  est  ceRe 
de  Cadix,  à l’ouest  de  l’Andalousie;  personne  ne  connaît  de 
terres  habitables  au-delà. 

Dans  cette  section  « que  nous  avons  tracée  • sont  les  ville.s 
de  Amlil  ',  de  Sala  it-,,  de  Tokrour  jyjSù,  de  Daou  ja,  de 
Bericba  * et  de  Modrali  Elles  appartiennent  au  pays 

de  Magbraouat  ’ du  Soudan.  L’ile  d’Oulil  tst  située  dans 
la  mer  *,  non  loin  du  rivage.  C’est  là  (dans  cette  île)  qu’on 

' Certainement  d'après  le  nouveau  ms.  Oulil.  ~ * Pour  Berisa. 

* Le  ms.  n°  334  porte  Mourah  , et  Magtuara  mjiykjt  ou  Makzarah 

* Voyez,  au  sujet  Ju  problème  géographique  que  préaente  la  situation  d'Oulil. 
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trouve  cette  saline  si  renommée , la  seule  qu’on  connaisse  dans 
le  pays  des  noirs.  On  en  tire  le  sel  qui  se  transporte  dans  toutes 
ces  contrées  au  moyen  de  navires  venant  de  l’ile  où  s’opère 
le  chargement  du  sel,  et  d’où  on  le  dirige  vers  l’embouchure 
du  Nil,  située  à une  journée  de  distance  ',  et  ensuite  vers  Amli 
Bokrour.jjyô  ®,  Bericha  Ghana  *iU  et  autres  pays 

du  Wangara  «jULîlj,  Kaougha' et  autres  pays  du  Soudan, 
qui  pour  la  plupart  n'ont  d’-autre  eau  pour  s’abreuver  que  l’eau 
du  Nil  et  celle  des  rivières  qui  se  jettent  dans  ce  fleuve.  Le  reste 
des  contrées  cpii  avoisinent  le  Nil  est  désert  et  sans  habitations  ; 
il  y c.xiste  cependant  des  marcs  d’eau  de  pluie  qu’on  rencontre 
après  deux,  quatre,  cinq  ou. .douze  journées  de  marche,  sem- 
blables à celles  du  désert  situé  sur  la  route  de  Sedjelmasa 
à Ghana , et  où  l'on  ne  trouve  de  l’eau  qu’au  bout  de  quatorze 
jours  de  mauxhe,  en  sorte-  que 'les -caravanes  sont  obligées  d’en 
porter  dans  des  vases  i dos  de  chameau.  11  y a beaucoup  de  lieux 
pareils  dans  le  Soudan,  dont  la  majeure  partie  se  compose  de 
sables  soulevés  et  transportés  çà  et  là  par  les  vents  : pays  aride 
et  oùia  chaleur  est  extrême , tellement  que  les  habitants  du  pre- 
mier chmat,  du  seconcÈet  d’une  partie  du  troisiénie,  brûlés  par 
le  soleil,  sont  de  couleur  noire  et  ont  les  cheveux  crépus,  con- 
trairement il  ce  qui  a heu  chez  les  peuples  qui  vivent  sous  le 
sixième  et  sous  le  septième  dimat.  De  i’ile-d’Oulil  à la  ville  de 
Sala,  on  compte  seize  journées  de  marche; 

Sala  est  située,  sur  là  rive  septentrionale  du  Nil.  C’est  une 
ville  populeuse  et  un  lieu  de.  réunion  pour  les  noirs.  On  y fait 
un  bon  commerce  et  les  habitants  sonp  courageux.  C’est  une 
dépicndancc  du  Tokrouri,- prince  puissant  qui  possède  des  escla- 

Hartmann,  Edrisii  Africa,  pag.  So.  Il  est  bien  évident  que  par  iViU'auteur  entend 
le  Ml  des  noir».  *•  . 

‘ Le  texte  porte  journée  de  navigation  ou  cent  mille». 

* Lisez  Sala  et  Tokrour.  » 

a . 
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ves  et  des  troupes , et  qui  est  connu  par  ia  (érmetc , la  sévérité 
et  la  justice  de  son  caractère.  Son  pays  est  sûr  et  tranquille; 
le  lieu  de  sa  résidence  et  sa  capitale  est  la  ville  de  Tokrour, 
située  au  midi  du  Nil-,  à deux  journées  de  marche  de  Sala,  soit 
par  terre,  soit  par  le  fleuve. 

Cette  ville  de  Tokrour  est  plus  grande  et  plus  commerçante 
que  Sala.  Les  habitants  de  l’extrême  Afrique  occidentale  y por- 
tent < de  la  laine,  > du  cuivre,  « des  coquilles  marines',  > et  en 
retirent  de  l'or  • et  des  esclaves.  • Les  habitants  de  Sala  et  de 
Tokrour  se  nourrissent  de  dhorra de  poisson  et  de  laitages; 
leurs  troupeaux  se  composent  de  chameaux  et  de  chèvres.  Les 
personnes  du  commun  se  vêtent  de  peaux  de  mouton,  et 
portent  sur  leurs  têtes  des  bonnets  de  laine;  les  gens  riches 
portent  des  vêtements  de  coton  et  le  voile  De  Sala  et  de  Tok- 
rour à Sedjelmasa,  on  compte  quarante  journées  de  marche  de 
caravane.  Le  pays  le  plus  voisin,  du  cûté  de  Lamtouna  «ayd  du 
désert,  est  Area  Jjt  *;  on  compte  entre  ces  deux  pays  vingt-ciaq 
jotirnées.  On  s’approvisionne  d’eau  pour  deux , quatre , cinq  ou 
six  jours.  De  même,  de  l’île  d’Oulil  à Sedjelmasa,  on  compte 
environ  quarante  journées,  et  de  Tokroift-  k Berisa  située 

sur  le  bord  du  Nil  k l’orient,  douze  journées. 

Berisa  est  une  ville  petite,  non  entourée  de  murs;  ses  ha- 
bitants sont  marchands  ambulants.  C’est  un  lieu  très-peuplé,  qui 
qui  est  sous  la  dépendance  du  sultan  de  Tokroitr,  Au  sud  de 
Beri.sa,  est  le  pays  de  Lemiem  éloigné  djenviron  dix  jour- 
nées. Les  peuples.de  Berisa,  de  Sala,  de  Tgkrour  et  de  Ghana 
font  des  incursions  dans  le  Lemiem,  réduisent  en  captivité  les 
habitants,  les  transportent  dans  leur  propre  pays , et  les  vendent 
aux  marchands  qui  y viennent,  lesquels  les  font  passer  ailleurs. 

‘ -}j.ill.  — ' Eepcce  de  grand  millet  {Botcus).  Le  texte  poOe 

* El‘mauu'J^^| , d*pù  dérive  le  moi  itftUen  wkêzzaro. 

* L'Abrégé  porte  Azka  ^j\. 
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H n’y  a dans  tout  k Lemloin  que  deux  villes,  qui  ne  sont  pas 
plus  grandes  que  des  bourgs.  L’une  d’elles  s’appelle  Mcllcl  JU, 
et  l’autre  Daoujs.  Elles  sont  éloignées  l’une  de  l’autre  de  quatre 
journées.  D’après  ce  qn’on  rapporte,  les  habitants  sont  juifs,  et 
pour  la  plupart  plongés  dans  l’ignorance  et  dans  l'impiété.  Lors- 
qulis  sont  parvenus  à l'àge  de  puberté,  ils  se  stigmatisent  la 
ligure  et  les  tempes  au  moyen  du  feu.  Ce  sont  des  signes  qui 
servent  k les  (aire  reconnaître  s eux.  et  leur  patrie.  • Toutes  les 
habitations  sont  construites  sur  les  bords  d’une  rivière  qui  se 
jette  dans  le  Nil.  Au-<lelè  du  LemleiUÿ  vers  le  sud,  on  ue  con- 
naît pas  de  paya  habité.  Celui  de  Lemlcm,  touche  du  côté  de 
l’ouest  au  Maghzara  k l’est  au  Wangara  au  nord  au 

Ghana  juL»,  au  sud  Ldes  détails.  La -langue  dos.  habitants  du 
Lemlem  diffère  de  celles  des  Maghzariens  et  des  Ghaniens. 

De  Berisa  à Ghana,  on  compte 'douze  journées.  Berisa  est 
située  à «mi-chemin  vers  Sala  et  Tokrour.  De.Berisa  à Oud- 
ghacht  r«A»ajl  doute  journées.  Cette  dernière  est  au  nord  de 
Berisa.  •r  ■ . ' .i. 

On  ne  voit  dans  le  pays  des  noirs  aucuns  fruits,  ni  frais  ni 
secs,  autres  que  les  dattes  provenant  de  Sedj.elmasa  et  du  pays 
de  Zab  uipt  qui  sont  apportées  par  les  habitants  du  désert 
de  Wardjelan  Le  Nil  coule  dans  cette  contrée  de-l’.orient 

è l’occident.  Le  roseau  oriental*,  l’ébénier«  le  cèdre,  le  saule 
et  diverses  sortes  de  tamarisc  croissent  sur  les  bords  du  fleuve 
en  forêts  épaisses;  c’est  là  que  les  bestiaux  habitent  et,  qu’ils  se 
mettent  è l’abri  de  l’excessive  chaleur.  On  y voit  des  lions,  des 
girafes,  des  gazelles,  des  hyènes  des  éléphants,  > des  lièvres 
et  des  belettes. 

Il  y a dans  le  Nikdiverses  espèces  de  poissoi^,  soit  grands, 

' Notra  texte  porte  : d'aprie  I^n  i' Africain , liv.  9 , pag.  38a , c'est 

une  bète  féroce  qui  dévore  les  cadavres  dusant  la  nuit  - ■ 


FruiHet  S %er»u. 
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h>uiiiet6  nvto.  soît  petit»,  doDt  la  plupart  des  aoirs  se  neiuriiiseiiti  ils  les. pè- 
chent et  les  salent;  ces  poissons  sont  estrêmemefU  huileux  et 
épais.  ...  . ^ 

Les,  armes  dont  ce»  peuples  font  usage- sont  l’arc  et  les  Sè- 
ches'; c’est  sur  elles  qu’ils  fondent  leur  sécurité.  Ils  se  servent 
aussi  de  massues  qu’ils  fobriquent  de  beis  d'ébène  avec  beaur 
coup  d’art  et  d'intelligence.  Quant  aux  aces,  aux  flèches  et  aux 
cordes  d'arc  ^ , ils  les  tirent  de  l'espèce  de  -roseau  nommée 

• cherki  > Leurs  maisons  sont  construites  en  terre,  '*  les 

• pièces  de  bois  larges  et  longuës  étant  rares  parmi  eux.  • Us 
se  parent  d'ornements,  en  eiiivre,  de  coquilles  marines,  de  col- 
liers de  verre,  de  graines,  de  pierres  ncunraées  la’ab  al  cheïkli 
y.  aJI  b*-»J,'el  de  diverses  espèce  do  .faux  ÔD3fx  fabriqués  avec 
du  verre.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  leurs  mœurs  et  cou- 
tumes, et  de  leur  manière  de  se  nonirir,  de  sé  désaltérer,  de  se 
vêtir  et  de  s’oener,  s’applique  à la  majeure  partie  du  pays  des 
noirs;  pays  extrêmement  aride  et  brûlant.  Quant  i l'agriculture, 
ceux  qui  habitent  des  villes,  cultivent  l’oignon,  la  courge,  le 
melon  d'eau,  qui  deviennent  d’une  grosseur  énorme.  Ils  n’ont 
guère  de  blé  ni  de  céréales  autres  que  le  dhorra;  doiH  ils  reti- 
rent une  espèce  de  boisson.  Leur  principale,  nourriture  consiste 
en  pois.son-et  en  chair  de  riiameau  séobëe  au  soleil. 

• V.  • 

' ^oi^c  maausc.  |>ortc  «évUwU»* dont  la  sens  do^s  est  inconnu;  on  Ut  daps 
VAbrtÿé,  coimne  dans  le  ms.  B.»  oLâü- 
* En  arabe  j-iy*  en  hébreu 
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Suite  de  l'Afiriqua  ceslrale..  — .Uettal.. — i CSien*.  — Wangan  — Tirki. 
Marata.  — Samghad.  — Gharbil. 


Les  villes  comprises  dans  cette  section  sont  Mellel  JU,  Ghana 
Chermi  Marasa  Saghmara  ajUju»,  Amara 
Gharbil  et  Sémcghda  aJot_(v>.  ■ Quant  à la  ville  de  Mellel, 

• qui  dépend  du  pays  deTemlcm,  t*t  qùe  nous  avons  mentionnée 
« plus  haut’,  c’csfune  ville  qui  n’est  ni  considérable,  ni  en- 

• tourée  de  murs;  elle  est  construite  sur  une  colline  de  terre 
« de  couleur  rouge,  et  forte  par  sa  position.  Les  habitants  s’y 

■ mettent  â l’abri  des  attaques  des  autres  noirs;  l’eau  qu’ils  boi- 
l’vent  sort  d’une  rho’ntagne  située  au  milieu  de  la  ville;  mais, 

• loin  d’être  d’une  douceur  parfaite, ’cettoou  est  très-saumàtre. 
« A l’oùcst  de  Mellel  et  sur  les  bords  de  ce  cours  d’eau  jusqu’au 
« point  où  il  se  jette  dans  le  Nil , on  trouve  plusîeui's  peuplades 
« de  nègres  qui  vont  tout  hus.'ét  qui  se  marient  sans  dot  et  sans 
« légitime.  Il  n’existe  pas  d’hdnimes  qui' donnent  le  jour  à un 

• plus  grànd  nombre  d’enfants.  Ils  possèdent  des  chameaux  et 

• des  chévTes  dont  lé  lait  sert  à'Je's  nouirir;  ils  mangent  aussi 
« du  gibier  et  de  la  chair  de  chameau 'séchée  au  soleil;  ils  ont 

• pour  voisins  d’autres  peuples  qui  les  réduisent  en  captivité, 

■ au  moyen  de  diyerses  rusés,  et'  qui  les  e'm’mïnent  dans  leur 
« pays,  poiir  les'  revendre  & des  marchands;  il  eii  sort  annuel- 

' (Xiplutét  Tirii,  oQvuoe  on  le  Tcnn.pliis:bw..  ,,  . , 

' L’/tMjc  poite  Aber*  -,  le  D.  ci-deuui , p.  1 3 


FfuiUtti  0 reçu* 


MKI.LKL. 
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KeuiiiM  6 rcoin  « lement  un  nombre  considérable , destinés  pour  l’extrémité  de 

• l’Afrique  occidentale.  Tous  les  habitants  du  Lemlem  portent 

• à la  figure  une  marque  (ou  un  stigmate)  de  feu;  et  c’est  un 

• signe  auquel  on  les  reconnaît,  eidsi  que  nous  l’avons  déjà  dit 

• plus  haut  » 

De  la  ville  de  Mellel  à celle  de  Ghana  la  grande,  on  compte 
environ  douze  journées  de  marche  dans  des  sables  plus  ou  moins 
mouvants.  Ghana  se  compose  de  deux  villes  situées  sur  les  deux 
rives  du  fleuve  d’eau  douce,*  et  c’est  la  ville  la  plus  considé- 
rable, la  plus  peuplée  et  la  plus. commerçante  du  pays  des  noirs. 
Il  y vient  de  riches  marchands  de  tons  les  pays  environnants  et 
des  extrémités  de  l’Occident;  ses diabitants  sont  musulmans,  et 
son  roi,  d’après  ce  qu'on. rappbrte,  tire  son  origine  de  Saich, 
fils  d'Abdallah,  flis  d’Hassan,  fils  d’Aly,  fils  d’Abou  Taleb;  il 
gouverne  de  sa  propre  autorité  : mais  toutefois  il  prête  obéis- 
sance au  prince  des  croyants  de  la  race  des  Abbassides;  il  pos- 
sède sur  le  bord  du  Nil  un  château  solidement  construit,  bien 
fortifié , et  dont  l’intérieur  est  orné  de  diverses  sculptures  et 
peintures,  et  fenêtres  vitrées;  ce  château  lut  construit  en  l’an  5 1 o 
de  l’hégire  (i  1 16  ’deJ.-C.).  Le  territoire  et  les  domaines  de  ce 
roi  sont  limitrophçs  au  Wangara  ou-pays  de  l’cir,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  et  qui  est  renomiHé  à cause  de  la  quantité  et 
de  la  qualité  de  ce  métal  qu'il  produit.  Ge  que  les. habitants  de 
l’Afrique  occidentale  savent 'd’une  manière  certaine  et- incontes- 
table, c’est  que.  ce  roi  possède  dans  son  château  un  bloc  d’or 
du  poids  de  trente  livres  et  d*bne  seule  pièce  Cest  une  pro- 
duction entièrement  naturelle,  et  qui  n’a  été  ni  fondue  ni  tra- 
vaillée par  la  nyiin  des  hommes;  on  y_’a  cependant  pratiqué  un 
trou,  et  on  l’a  attachée  au  trône  du  roi';  c’est  une  chose  curieuse 

' Voya ci-He6sus , pag.  i3. 

' Ceci  n’a  rien  d'incroyaBIe  : il  a été  trouvé , dit-on , dans  le  voisinage  dé  Uma , 
des  masses  d'or  pesant  45 . et  même  64  nwees  fiÜKyvl.  au  mot  Or). 
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et  une  particularité  unique,  dont  le  monarque  se  glorifie  auprès 
des  rois  dû  Soudan.  Du  reste,  ce  prince  {Misse  pour  être  le  plus 
juste  des  hommes;  car  (en  ce  qui  touche  sa  conduite  à l'égard 
de  ses  sujets  et  la  justice  qu’il  exerce  envers  eux)  on  rapporte 
qu’il  a des  officiers  qui  se  rendent  tous  les  matins  à cheval  à son 
château,  chacun  portant  sur  sa  tête  un. tambour  dont  il  bat.  Ar- 
rivés à la  porte  de  cet  édifice,  üsi  cessent  le  bruit,  et  lorsqu’ils 
sont  tous  réunis  auprès  du  roi,  ce  prince  monte  à cheval,  et, 
précédant  sa  troupe, .se  rend  • dans  les  lieux  les  plus  étroits, 

• les  plus  misiérabies  de  la  ville,  • et  dans  les  faulioui^.  Si  quel- 
qu'un a à se  plaindre  de  quelque  injustice,  le  roi  s’arrête,  or- 
donne qu’on  répare  le  mal,  et  reste  là.  présent,  jusqu’à  ce  que 
l’aflaire  soit  terminée;  ensuite  il  retourne  au  château,  et  scs  offi- 
ciers SC  dispersent.  A trois  heures  après  midi, lorsque  la  chaleur 
du  jour  commence  à tomber,  il  remonte  à cheval,  accompagné 
de  gardes;  mais  alors  personne  ne  peut  l’aborder  ni  s’approcher 
de  lui.  Cet  usage  de  monter  à cheval  tous  les  jours  pour  rendre 
la  justice,  est  une  chose  connue  et  certaine.  H porté  un  voile  de 
soie  pour.se  draper,  ou  un  manteau  pour  s’envelopper,  et  se  cou- 
vrir^ des  caleçons  et  des  souliers  garnis  ^e  courroies,  • soit 

• quand  il  .marche  à soit  quand  il  monte  à cheval  '.  > Il 
se  pare  de  beaux  ornements  et  de  riches  habits,  qu’ik  fait  porter 
au-devant  de  lui  les  jours  de  fête.  11  a plusieurs  bannières  ’ , 
mais  il'  n’a  qu’un  jieul  .drapeau.  Il  se  (ait  précéder  par  des  élé- 
phants, des.  girafes  et  par  d’autre»  animaux  sauvages  des  espèces 
qu’on  trouve  dans  le  Soudan.-  Ces  peuples  ont,  dans  le  Nil,  des 
barques  solidement  construites,  dont  ils  se  servent  pour  la  pêche, 
et  pour  communiquer  d’une  ville  à l’autre.  Les  vêtements. des 
habitants  de. Ghana  sont  le  manteau  et  la  fouta’,  • chacun  sui- 

' Noire  le'«le  porte  imM  i-  » 

' ficDoud,  plurisi  de  bend;'en  eepagaol  ianJeni. 

' Sorte  de  TétemeDt  ou  <le  wiiiture  ; en  etpegnot  faUa  et  en  provençal  faomla 

3 
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f'ciiiiivi  fi  »m«)  ■ vanl  .ses  raciiltés.  • Le  pays  de  Ghana  touche  du  côté  de  l’ouest 

à celui  de  Maghzara,  à l’est  au  Wangara  , au  nord  aux  plaines 
désertes  du  Soudan  et  des  Berbers,  au  sud  au  pays  des  infidèles 
du  I.«mlem  et  autres. 

WA^«tR«  Depuis  la  ville  de  Ghana  jusqu'aux  premières  terres  du  VVan- 

garui  on  compte  huit  journées.  Ce  dernier  pays  est  celui  qui  est 
renommé  k cause  de  la  quantité  et  de  la  bonté  de  l’or  qu’il  pro- 
duit. Il  forme  une  île  de  3oo  milles  de  longueur- sur  i5o  de 
large,  que  le  Nil  entoure  de  tous  eôtés  et  eo  tout  temps.  Vers 
le  mois  d’août,  lorsque  la  chaleur  est  extrême  et  que  le  Nil  est 
sorti  de  son  lit,  l’île  ou  la  majeure  partie  de  file' est  inondée 
durant  le  temps  accoutumé  ; ensuite  le  fleuve  commence  i dé- 
croître. Les  nègres  de  tout  le  Soudan  se  rassemblent,  et  viennent 
vers  cette  contrée,  pour  y faire  des  recherches,  durant  tout  le 
temps  de  la  baisse  du  Nil  ; chacun  .ramasse  la  quantité  d’cd', 
grande  ou  petite,  que  Dieu'  lui  a-  accordée , sans  que  personne 
soit  entièrement  privé  du  fruit  de  ses  peines.  Lorsqvie  le  fleuve 
est  rentré  dins  son  lit,  chacun  vend  l’or  qui  lui  est  échu  en 
partage,  et  ils  se  le  revendent  les  uns  aux  autres.  La  majeure 
partie  est  achetée  par  les  habitants  du  Wardjelan  , et 

par  ceux  de  l’extrémité  de  l’Afrique  •oiidentale,  où  cet  or  est 
porté  dans4cs  hôtels  des  monnaies,  frappé  en  dinars,  et  échangé 
dans  le  commerce  contré  des  marchandises.  C’est  ainsi -que  la 
chose  sc  pa.ssc  tous  les  ans.  « C'est  la  principale  production  du 
■ pays  des  noirs  grands  et  petits,  ils  en  t’irent  leur  .snbsistance. 

• Il  y a dans  le  pays  du  Wangara  des  grilles  florissantes  et  des 
> forteresses  renommées.  Ses  habitants  sont  riches  ; ils  pbssè- 

• dent  de  l’or  en  abondance,  et  reçoivent  les  productions  qui 

• leur  sont  apportées  des  autres  parties  les  pins  éloignées  de  la 

• terre.  Ils  se  couvrent  de  manteaux,  de  voiles  et  d’autres  sortes 

• de  vêtements;  ils  sont  entièrement  noirs.  » •-  , 

Tmm-  Au  nombre  des  villes  du  Wangara  est  celle  de  Tirki  ijS , qui 
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est  très-grande.  • Quoique  populeuse,  elle  n'est  pas  dans  un 

• état  florissant  ni  prospère.  Elle  est  seus  l’obéissance  du  roi 

• de  Ghana,  au  nom  duquel  on  fait  l'invocation  (la  khotba),  et 

• au. nom  duquel  on  gouverne.  De  Gliaha  à Tirki,  six  journées  de 

• marche  en  suivant  le  Nil;  > de  Tirki,  à Marasa,  six  journées. 

• Marasa  est  une  ville  de  médiocre  grandeur,  très- 

• peuplée,  très-commerçante  et  dont  les  habitants  sont  indus- 

• 'trieux:  Elle  est  située  sur  le  bord  septentrional  du  Nil,  dont 

• ils  bojvent  les  .eaux  ; il  y croit  du  riz , du  dhorra  ' et  beaucoup 

• de  grains;  les  habitants  se  livrent  au  négoce.  La  base  de  leur 

• nourriture  est  le  poisson  qu'ile  pêchent  ; Us  font  le  commerce 

• de  l’or.  • 

De  la  ville  de  Marasa  é celle  de  Haghroara  «jUjU.  six  jour- 
nées. 

• En  se  dirigeant  de  Marasa  et  de  Saghmara  vei-s  le  nord 

• 'par  le  désert,  oq  trouve  une  peuplade  qui ,se  nontme  Bcghama 

• juUi  ; ce  sont  des  Berbers  nomades  qui  ne  résident  en  aucun 

• lieu , et  qui  foqt  paître  leurs  chameaux  sur  les  bords  al’une 

• rivière  venant  du  côté  de  l’est,  et  se  jetant  dans  le  Nil. 

• Il  y a 'dans  ce  pays  beaucoup  do  laitages,  qui  servent  à la’ 

• subsistance  des  habitants.  • De  Saglimara,  à Samghada 

huit  journées;  cette  ville  dé  Samgliada  est  très-agréable  et  située 
suf  les  bords  d’un  fleuve  d’eau  douce.  De  là  à Gharbil 
on  compte  neuf  journées.  De  Saghmara  à Gharbil,  six  journées, 
en  SC  dirigeant  vers  le  sud. 

• La  .ville  de  Gharbil  est  située  au  bord  du  Nil;  ses  habitants 
« se  vêtent  de  ‘ laine.  Elle  est  agréablement  placée  au  pied 
■ d’une  montagne  qui  donvine  cette  ville  du  côté  du  midi  ; ses 

• habitants  boivent  de  l’eau  du  Nil,  se  nourrissent  de  dhorra  ^ 

' Le  ms.  B.  porte:  XU»  9j  II  ! f~  I ■ dont  le  grain  tres*gros  foutnil 

• une  nourriture  «xceilenle.  * 

* Ici  se  trouve  une  repétilion  évidemment  fautive.  . ^ 

3. 


— 1 — 


Feuillfi  7 rrclo. 


UIKASA. 


samghada. 


GHARBIL. 


Digifized  by  Google 


20  PREMIER  CLIMAT. 

Fiuiik-i  7 miD.  • cIl*  poisson  et  de  laitage,  et  se  livrent  au  commerce  des  di* 
« vers  objets  qui  ont  cours  jjartni  eux.  ».De  Ra’bil  en  se 

dirigeant  vers  l’ouest,  à Ghaiara  onze  journées.  « Les 

• habitants  de  ce  dernier  pays  montent-de  très-beaux  chameaux.  > 
Cette  ville  do  Ghaiara  est  située  sur  le  bord  du  Nil;  elle  est  en- 
tourée d'un  fossé.  Ses  habitants  sont  notnbfeux  et  braves.  • Ils 

• t'ont  des  incursions  dans  le  pays  de  Lemlem , d’où  ils  enlèvent 

• des  captifs  qu’ils  emmènent  chez, eux,  et  qu’ils  vendent  ailx 

• marchands  de  Ghana.  Entre  Ghaiara  et  Lemlem,  on  compte 

• tieize  journées.  Ges  peuples  montent  des  chameaux  excellents; 

• ils  s’approvisionnent  d’eau,  marchent  de  nuit,  arrivent  de  jour, 

• se  livrent  au  pillage,  puis  retournent  dans  leur  pays  avec  le 

• nombre  des  esclaves  du  Lemlem  qui,  par  la  permission  de 

• Dieu,  leur  sont  échus  en  partage.  De  Ghaiara  à Ghana,  on 
compte  onze  journées,  durant  lesquelles  on  trouve  peu  d’eau. 
Tout  le  pays  dont  nous  venons  de  parier  obéit' au  sultan  de 
Ghana.  • C’est  è lui  qu’ils  payent  les  impôts,  et  c’est. lui  qui  les 

• protège,  • 

' Le  m>.  B.  porte  Gharbil  et  Gboonara  4^Ut;  >ur  la  carte  géographii|ue 
un  Ul  Glioubara  ajte*.  , 
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Suite  de  l'Afrique  ceatrale.  — Raougba.  — Berbcra.  — Koukoii.  — Lemlcnuli. 
— Zaghawa.  — Hathau.  — *•  Nouabé.  — Femniea  Nubiennes. 


Les  villes  les' plus  renommées  . de  cette  section  sont  Kaougha  fVniiici  ^ rccio. 
Koukou  Lcmlcmèh  *W,  Zaghawa  — »>,  Fanan 

ybU  '*  Alhamy  *,  .Nouabié  et  Tadjifa  ‘.  • 

Kaougha  est  située  sur  le,  bord  scptcntrionSil  dit  Nil , dont  ses  asocom. 
habifants  boivent  les  eaux.  C’est’ une  dépendance  du  Wangara, 
mais  quelques-uns  d’entre  les  noirs  la  placent  dans  le  Kanem 
C’est  une  ville  bien  peuplée,  non  entourée  de  murs,  com- 
merçante, industrieuse,  et  où  l’on  trouve  les  produits  de.s  arts 
et  métiers  nécessaires  à ses  habitants.  Les  femmes  de  ce  pays  se 
livrent  à l’exercice  de  la  magie,  et  l’on  dit  quelles  sont  très- 
versées,  très-habiles  et  très-renomiaées  dans  cet  art.  De  Kaougha 
à Samghada , on  compte  dix  journées  en  se  dirigeant  vers  l’ouest  ; 
de  Kaouglia  à Damghala  , un  mois  ; de  Kaougha  è Chameh 
moins  d’un  mois;  de  Kaouglia  à Koukou,  en  se  dirigeant 
vers  le  nord;  vipgt  journées  de  marche' de  chatneau. 

• chemin  passe  à travers  le  pays  de  Beghama.  Les  Begha- 

• miens  sont  des  Berber^  noirs,  brûlés  par  le  soleil,  ce  qui  a 

• changé  la  couleur  de  leur  peau.  Us  parlent  la  langue  berbère, 

• sont  braves,  et  boivent  Feau  des  puits  qu’ils  creusent  de  leurs 

' Matfaan  . d'aprèt  Hju-tnMDn  ; Mman  > d'tprèi  B.  . 

’ Ou  ptutèl  Amyemj  , d’aprè*  )«  nus.  B.et  334.  . 

* Ou  Nouabé  — ‘ Ou  Tadjoua  a^»b,  d'aprèa  le  ma.  JS. 
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< mains  dans  la  terrCj  d’après  la  connaissance  qu’ils  possèdent 

• des  sources  : c’est  une  chose  éprouvée  et  connue  d'une  manière 

• certaine.  • » . 

« Un  voyageur  digne  de  foi  rapporte  qu’en  jMrtouraiit  le  pays 

• des  noirs,  il  y a environ  vingt  ans,_  il  pénétra  ^ans  ce  pays, 

• c’i'St-à-dire  dans  le  pays  de  Beghama;.  qu’il  y vit  un  do  ces 
« Bcrbers  niarcliant  avec  lui  dans  un  terrain  sablonneux,  désert, 
« et  où  il  n’cxi.slait  aucune  trace  d’eau  ni  rien  de  seniblable; 

• que  le  Bcrber  prit  une  poignée  de  terre,  l’approcha  de  son  nei, 
. et  l’avant  flairée,  se  mit  à.  rire  et  dit  aux  voyageurs  de  la  cara- 

• vaue  : Descendez,  l’eau  est  avec  vous.  Cejux-ci  descendirent, 

• déchargèrent  leurs  bagages,  ènfravérciit  leurs  cbameaux^et  les 
. laissèrent  paître.  Alors  le  Bcrber  se  dirigea  vers  un  certain  lieu, 

• et  dit  : Creusez  ici  la  terre.  Les  liommes(de  la  caravaq^)  se 
. mirent  à l’iRuvre,  fouillèrent  è moins  'd’une  demi-bras.se,  et 
. trouvèrent  de  l’eau  très-douce,  ce  qui  les  étonna  beaucoup. 
. Ce  fait  est  notoire  et  connu  des  marchands  du  pys,'qui  s’en 
« entretiennent  souvent.  Sur  la  route  dont  nous  .venons  de  par- 
. 1er  de  Kaougha  à Koukou,  pr  le  pays  de  Begbama  , on 

• voit  deux  citernes  sans  eau,  éloignées  I une.  de  l’autre  de  cinq 
« à six  journées  de  distqncc'.  » 

La  ville  de  Koukou  est  l’une  des  plus  renommées  du 
p:^  des  noirs;  elle  est  grande,  .située  sur  le  bord  d’une  rivière 
ipii,  venant  dû  côté  du  nord-,  passe  par  Koukou,  et  dont  les  eaux 
servent  aux  besoins  des  habitants.  Plusieurs  d’entre  les'noii-s 
affirment  que  'cette  ville,  e.st  située  sür  les  bords  d’un  fanal  ; 
d’autres  disent  que  c’est_  sur.  une  rivière  qui  se  décharge  dans 
le  Nil  : mais  ce  qu’il  y a de  plus  certain,  c’est  qu’avant  d’arriver 

‘ (*  passage  a été  transcrit  en  aralie  par  Hartmann,  pag.  Lxxif,  apres  un  fac- 
similé  pris  sur  le  ma.  n”  487  delà  biWiotki.dX)dbrd,  rapporté  de  Syrie  par  Pooocke 
Le  ms  dont  il  est  question,  ayant  été  transcrit  en  906  de  l'hégire  (1  &oo-de  J.Ai.), 
est  tic  i55  ans  pkis  ir^nt  que  le  oôlre.  . . • - 
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à Koukou,  cette  rivière  coule  durant  un  grand  nombre  de  jours, 
et  qu'ensuite  elle  se  perd  dans  des  plaines  de  sable  et^es  dé- 
serts,* de  même  «pie  l’Euphrate,  qui  traverse  l’Irâc;  mais  la 
perte  de  ce  dernier- a lieu  dans  les  marais* âes  Nabathéens 

Au  surplus,'  le  roi  de  la  ville  de  Koukou  est  absolu  et  in- 
dépendant ;■  il  a beaucoup  de  domestiques,  de  revenus,  d'ofli- 
ciers  et  de  soldats;  il  s’entoure  d’un  grand  éclat  et  d'un  grand 
appareil:  (]es  peuples  montent  des  chevaux  et  des  chameaux;  et 
ils  sont  très-redOutahles  et  supérieui-s  en^  force  é leurs  voisins. 
Les  habitants  de  Konkon  se  servent  de  peaux  pour  couvrir  leur 
nudité;  mais  les  marchands  portent  des  tuniques  et  d’autres 
vétenientspdes  bonnets  sur  la  tête  et  des  ornements  en  or;  quant 
aux  personnes  considérables  et  notables.'elles  portent  le  voile-et 
le  manteau,  visitent  les  marchands,  slasseyent  auprès  d'eux  et 
font  avec  eux  des  échanges  de  marchaudiscs.  11  croît- dans  le  pays 
de  Koukou  une  espèce  de  bois  qu’on  'appelle  bois  des  serpenta. 
Ce  qui  caractérise  'ce  bois  c’est  que,  si  on  le  place  au-descus  du 
lieu  où  un  serpent  est  caché,  leireptile  sort  aussitôt,  et  que  la 
personne  qui  tient  ce  bois 'peut  prendre  avec  la  main  les  sei'- 
[)ents  sans  en  éprouver  aucun  dommage.  'Au  contraire,  elle  sent 
nailre  en  elle  une  force.supérieurc‘4  celle  qu’elle  pouvait  avoir. 
C’osf  une'cliose'  reconnue  parmi  les  peuple.s  de  l'Afrique  occi- 
dentale et  du  Wardjelan , .que  les  serpents  n'approchent  pas  do 
celui  qui  \ient  ce  bois  k sa  main,,  où  qui  le  suspend  k son  cou. . 
Ce  bois -ressemblé'  au  pyrèthre  ^,  en  ce  qu’il  est  couvert  de  rides 
et  tortu,  mais  il  est  de  couleur  noire.  i 

De  là  ville  de  Koukou  k celle  de  Ghana,  on  compte  un  mois 
et  demi  de  marche,  êk,  du  même  point  à Lemlemèb,  quatoree 
Journées.  Cette  demi^e  ville  est  petite  ;.  elle  dépend  du  -pays 

' Entre  Wu«il  et  Besiota.  • , . 

* On  lit  dan*  l'origiDal  et  la  mot  pyrètkn,  par  lequel  msu  l'evflo*  tra- 
duit, désigne  une  eepàce  de  plante  à racineeslivaire.  , ; * L 
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Fruilii'i  7 >rno  (ie  Kawar  • C'est  un  lieu  de  réunion  ou  se  rassemblent 

• beaucoup  d’individgs/-  11  n’est  point  entouré  de  murs.  H y a 

• un  homme  qui  commande  de  sa  propre  autorité.  Lemlfemëh 
> est  située  sur  une  montagne  de  peu  d'élévation,  mais  d’un 

• diilicile  accès  à cause  des  fossés  qui  l’entourent  de  tous  côtés. 

• Il  y a des  palmiers  et  des  bestiaux -dans  le  pays-;  les  habi* 
I tants  sont  tout  noirs  ; ils  boivent  de  l’eau  des  puits  qu’ils  sont 

, • obligés  de  creuser  à une  grande  profondeur.  Ils  possèdent  des 

Kruiiirt  8 recin.  , mines  d’alun  de  médiocre  qualité , qu’on  vend  dans  le  Kawar, 

• après  l’avoir  mêlé  avec  du  bon  alun.  On  transporte  cette  mar- 

• chandise  de  tous  côtés, 

De  Lemlemèb  à Mathan  qui  dépend  du  pays  de  Kanem, 
la  journées.  Mathan  est:  une  ville  petite,  de  peu  d'industrie 
et  de  peu  de  commerce.  .Ses  habitants  possèdent  des  chameaux 
et  des  chèvres.  De'Matlian  à Albamy  huit  journées.  Cette 
dernière  ville  dépend  du  Kanem;  elle  est  très-petite  et  a un 
petit  nombre  d'habitants,  d'un  naturel  sauvage.  Ce  pays  avoisine 
la  Nubie  du  côté  de  l'est.  On  compte  d’ Albamy  au  Nil  trois  jour- 
nées en  Se  dirigeant  vers  le  sud,  et  du  même  lieu  à Zaghawa  six 
journées.  On  y boit  de  l'eau  de  puits. 

MKHAwi  La  ville  de  Zaghawa  est  entourée  de  village  peuplés  où 

l'on  boit  de  1,’eau  de  puits.  - Autour  d’eux  sont  des  hommes  de 
même  race  qui  ont  soin  de  leurs  chameaux.  Ils-  font  un  bon 
.commerce,  fabriquent  divem’ objets,  boivent  de  l’eau'de  puits, 
se  nourrissent  de  dborra,  de  viande  de  chameau  séchée,  du 
poisson  qu’ils  peuvent  prendre,  et  de  laitages  qui  sont  très- 
abondants  parmi  eux.  Ils  s’habillent  de  peaux  tannées.  Ce  sont 
les  coureurs  les  jdus  agiles  d’entre  ies  nhirs.  . • , 

De  Zaghawa  à Manan  huit  journées.  C'est  i Manan 

que  réside  le  prince  ou  le  chef  du  pays  ; la  plupart  de  ses  sol- 

' Vom  ci-de»sa» , p«g.  ai,  note  3.  , 

’ Ou  peul-4tr9  Maüian.  Voyet  ci-<le>n»,  f>»f.  ai,  not*  ' 
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dats  sont  nus  et  armés  d’arcs  et  de  flèches.  De  Manan  à Ta-  Keuiiloi  s rtcio. 
djera  i3  journées.  C’est  la  capitale  des  Tadjerins',  peuple 
infidèle,  sans  croyance  aucune,  et  dont  le  pays  touche  à la 
Nubie.  Semnah  est  une  petite  ville  qui  dépend  de  ce  pays. 

Diverses  personnes  qui  ont  voyagé  dans  le  Kawar  rapportent 
qu’un  chef  nommé  Belac  * commandant  au  nom  du  roi  de 
la  Nubie,  s’est  rendu  à Semoah,  l'a  ravagée  et  en  a dispersé 
les  habitants  de  tous  côtés.  Cette  ville  est  actuellement  ruinée.  xohadi’.. 
‘De  Tadjera  à Semnah,  6 journées.  De  Tadjera  k Nouabé 
1 8 journées.  C’est  de  cette  ville  que  la  Nubie  tire  son  nom 

• Elle  est  petite,  mais  très- peuplée.  Ses  habitants  se  vêtent 
« de  peaux  tannées  et  de  manteaux  de  laine.  De  là  au  Nil,  on 

• compte  quatre  journées.  On  y boit  de  l’eau  de  puits;  on  s'y 

• nourrit  d’orge  et  de  dhorra-;  les  dettes  y sont  apportées  du 

• dehors,  mais  le  laitage  y est  abondant.  Les  femmes  y sont 

• d’une  beauté  ravissante  ( littéralement,  de  phénix)  et  circon- 

• cises.  Eiles  sont  d’une  bonne  race,  qui  n’est  aucunement  la 

• race  des  noirs.  Dans  toute  la  Nubie,  les  femmes  sont  d’une 

• beauté  parfaite;  elles  ont  les  lèvres  minces,  la  bouche  petite, 

« les  dents  blanches,  les  cheveux  lisses  et  non  crépus.  On  ne  trouve 
■ aucune  chevelure  comparable  à celle  des  Nubiennes,  ni  dans  le 
> Maghadera  «jiU*  ni  dans  le  pays  de  Ghana,  ni  ailleurs, 

• comme  par  exemple  chez  les  Kanemiens  (habitants  du  Kanem), 

• chez  Jes  Zendjes,  les  Abyssins,  et  les  habitants  du  Bodja  ; 

• on  dit  que  cette  beauté  de  la  chevelure  est  une  chose  particu- 
« lière  aux  Nubiennes.  Au  surplus,  il  n’est  point  de  femmes  qui 
« leur  soient  préférables  pour  le  mariage  ; c’est  ce  qui  fait  que  le 
« prix  d’une  esclave  de  ce  pays  s’élève  jusqu’à  3oo  dinars  ou  en- 

' Ou  Tadjwins  , d'après  le  ms.  B. 

' Le  ma.  B.  ports  : < le  chef  du  lalac  • 

' Voir  sur  fiouba , le  voyage  de  ’M.  Cailliaud , I.  m , pag.  1 1 o. 

' Le  ms.  B.  porte  éji\ÀA- 
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• viroii,  et  c’est  à cause  de  ces  qualités  que  les  princes  de 
« l’Egypte  désirent  tant  en  posséder,  et  les  achètent  è des  prix 
« très-élevés,  afin  d’en  obtenir  des  enfants  beaux  et  gracieux 
« comme  leurs  mères.  On  raconte,  qu’un  vizir  d’Andalousie, 
■ nommé  Abou’l  Ifas.san  el  Ma.sshafv,  possédait  une  de  ces  Nu- 

• biennes  telle  qu’on 'n’en  n’avait  jamais  vu  de  pareille,  sous  le 
« rapport  de  l’élégance  de  sa  taille,  de  la  beauté  des  joues,  de 

• la  grâce  du  sourire,  enlin  une  beauté  accomplie.  Ce  vizir 
« était  tellement  amoureux  d’elle,  qu’il  ne  pouvait  presque  pas’ 

• la  quitter,  il  l’avait  achetée  abo  dinars  marabouts,  hidépen- 

• damment  de.  toutes  les  perfections  dont  cette  fille  était  ornée , 

• elle  parlait  de  manière  & ravir  d’admiration  ceux  qui  l’écou- 
« taient,  soit  à cau.se  delà  pureté  de  son  accent,  «oit  à cause  de 

• la  douceur  de  sa  prononciation.  .Ayant  été  élevée  en  Egypte , 
» elle  .s’était  singiilièi  ement  perfectionnée  sous  tous  les  rapports.  • 

■ De  la  ville  de  Nouabé  è colle  de  Koiisa  on  compte  huit 

• petites  journées.  » * 
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Suit*  de  l'AInque  centnde.  — Sources  et  poissons  Ho  Nil. — Kousa.  — Dongol  i 
— Galw*.  — Asouao , oasis.  — Markata. 


Cette  section  comprend  la  description  de  la  Nubie,  d'une 
partie  de  l’Abyssinie,  du  reste  du  pays  des  Tadjerins,  et  d’une, 
partie  des.oasj.s  intérieures,  xk_».loJI 

Les  résidences  les  plus  connues  et  les  villes  les  plus  renom-  Fouiiict  s «-eio. 
mées  sont,  dans  la  Nubie,  Kousa  , Aiwa  »^,  Dongola 
ikiüs,Cilac  ou  lioulac  Soûla  . Dans  l’Abyssinie, 

Markhada  «léS^  et  el  Nedja'a  Dans  les  oasis  et  dans  une 

partie  de  l'-Ègypte  supérieure,  Asouan  et  Anfour  el-I\adini 

C’est  à cette  section  qu’appartient  le  lieu  où  s’opère  la  sépa- 
ration des  deux  brandies  du  Nil;  c’est-à-dire  i”du  Nil  d’Egypte, 
qui  traverse  ce  pays,  en  coulant  du  sud.au  nord;  la  pbiprt  des 
villes  de  l’Egypte  sont  bâties  sur  ses  bords  et  dans  les  îles  que 
forme  ce  fleuve;  et  2“  de  la  branche  qui  coule  à partir  de  l’est, 
et  se  dirige  vers  l’cilrcmité  la  plus  reculée  de  l'occident;  c’est 
sur  cette  branche  du  NiL  que  sont  situées  toutes  ou  du  moins  la 
majeure  partie  des  villes  du  Soudan. 

La  source-  de  ces  deux  branches  du  Nil  est  dans  la  montagne  socnccs  nu  vil 
de  la  Lune  dont  le  commencement  est  à 16  degrés  au  delà 

' Koucha  UiijS',  Ghalva  et  lalar  , d'après  le  ms.  B. 

* Ou  de  Komr,  \uytt  la  Relation  de  l'ligyple  d'.Abd-Allalir,  traduite  par  M.  de 
S«y»  pftg.  7. 

* Nous  n'ignorons  pss  que  ce  mot  pourrait  à la  rigueur  se  traduire  par  en 
tUçà,el  nous  désirerion»*  pour  l'honneur  de  notre  Géographe,  que  td  fût  le  sens 
résultant  de  son  assertion.  Mais  les  cartes  jointes  au  ms.  B.  ne  laissent  aucun  doute 

4. 
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l-riiillct  H <Fr»i.  de  la  ligne  équinoxiale.  Le  Nil  tire  son  origine  de  celte  iiiontague 
par  dix  fontaines,  dont  cinq  s’écoulent  • et  se  ras.semblent  » dans 
un  grand  lac;  les  autres  descendent  également  de  la  montagne 
vers  un  autre  grand  lac.  De  chacun  de  ces  deux  lacs  sortent  trois 
rivières  qui  finissent  par  se  réunir  et  par  s’écouler  dans  un  très- 
grand  lac  près  duquel  est  située  une  ville  nommée  Tarfi 
populeuse , et  dont  les  environs  sont  fertiles  en  riz.  Sur  le  bord 
de  ce  lac  est  une  idole  tenant  les  mains  élevées  vers  la  poitrine  ; 
on  dit  que  c’est  Masakh  ^(ou  Masnab  et  qu’il  fut  ainsi 

■ transformé  parce  que  c’était  un  méchant  homme. 

On  trouve  dans  ce  lac  un  poisson  dont  la  tête,  ayant  un 
bec,  ressemble  à celle  d’un  oiseau;  il  y a aussi  d’autres  ani- 
maux dangereux.  Ce  lac  est  situé  au-dessus,  mais  très-près  de’ la 
ligne  éc[uinoxiale.  Dans  sa  partie  inférieure,  là  où  se  rassemblent 
les  rivières,  est  une  montagne  « transversale  • qui  sépare  en  deu.x 
la  majeure  partie  du  lac,  et  qui  s’étend  ensuite  ve'rs  le  nord- 
ouest.  Il  .sort  de  cette  montagne  un  bras  du  Nil  qui  coule  du 
côté  de  l’ouest,  et  c’est  là  le  Nil  du  pays  des  Noirs,  sur  les 
bords  duquel  s’élèvent  la  plupart  des  villes  de  ce  pays.  Du  revers 
oriental  de  la  montagne  sort  l’autre  bras.  Celui-ci  coule  vers  le 
nord,  traverse  la  nubie  et  l’Egj'pte  et  se  divise,  dans  l’Egvpte 
inférieure,  en  quatre  branches  dont  trois  se  jettent  dans  la  mer 
Méditerranée,  et  la  quatrième  dans  le  lac  salé  qui  se  termine 
auprès,  c’est-à-dire  à six  milles  d’Alexandrie.  Ce  dernier  lac  n’est 
point  contigu  à la  mer,  mais  il  est  formé  par  l’inondation  du  Nil  ; 
il  est  à peu  de  distance  du  rivage;  nous  en  parleroqS  en  son  lieu, 
s’il  plaît  àDieu..Au-dc.ssousde  la  montagne  de  la  Lune,  c’est-à-dire 
dans  l’espcc  compris  entre  les  dix  sources  et  les  lacs,  le  Nil 
coule  vers  le  nord,  jusqu’au  point  où  il  sc  déchaige  dans  le  grand 

sur  la  position  qu'il  assigne  aux  montagnes  de  1a  Lune  et  aux  sources  du  Nil  : |k)- 
sitioii  lonfomie  aux  idée^  Ptolécnce,  qui  paraissent  avoir  été  adoptées  avec  des 
inodil'ications  plus  ou  moins  grandes  par  les  géographes  arabes. 


Digilized  by  Google 


QUATRIÈME  SECTION.  29 

lac,  sur  une  étendue  de  dix  journées  de  marche  Dans  le  pays  KcniiiH  «irecio 
qui  vient  d’être  décrit,  il  existe  trois  montagnes,  dont  la  direc- 
tion est  de  l’est  à l’ouest.  La  première,  qui  touche  au  mont  de 
la  Lune,  fut  appelée  par  les  prêtres  de  l’Egypte  le  Temple  des 
images.  La  seconde,  qui  touche  à la  même  montagne,  du  côté 
du  nord,  à reçu  le  nom  de  Mont  d’or,  parce  qu’il  s’y  trouve 
des  mines  de  ce  métal.  La  troisième,  voisine  de  l'a  seconde, 
s’appelle , ainsi  que  le  pays  où  elle  est  située , la  Terre  des  ser- 
pents. Les  habitants  du  pays  rapportent  qu’on  y voit  des  serpents 
qui  tuent  par  leur  seul  aspect.  Il  y a aussi  des  scorpions,  gros 
comme  des  moineaux,  de  couleur  noire,  et  dont  la  morsure 
est  mortelle.  « Ceci  est  rapporté  par  l’auteur  du  livre  des  Mer- 

• veilles.  Kedamet,  auteur  du  livre  intitulé  le  Trésor,  dit  que  le 

• cours  du  NH,  depuis  sa  source  jusqu’à  son  embouchure  dans 
« la  Méditerranée,  est  de  5634  milles.  La  largeur  de  ce  fleuve 

• dans  la  Nubie  est  d’un  mille,  d’après  ce  que  rapporte  encore 
« l’auteur  du  livre  des  Merveilles;  cette  largeur,  vis-à-vis  du 
« Caire,  est  de  3 milles.  Dans  les  petits  lacs,  et  au-dessous  dans 
« le  Nil,  on  trouve  des  crocodiles.  On  y trouve  aussi  un  poisson 

• nommé  le  porc,  el-khanzir  dont  le  museau  est  plus 

• grand  que  celui  du  buffle  ; il  sort  vers  les  lieux  voisins  du 

• Nil,  se  nourrit  des  végétaux  qui  y croissent,  et  retourne  au 

• fleuve.  On  trouve  aussi  dans  le  Nil  : i°  un  poisson  rond  à p,i,vs,n,  nr  ml 

• queue  rouge,  nommé  él-lach  ; il  est  très-charnu,  bon 

« à manger,  mais  rare.  El-abarmis  poisson  blanc  à 

« queue  rouge  : on  l’appelle  le  roi  des  poissons;  il  est  très-bon 

• à manger,  frais  ou  salé;  il  est  de  la  longueur  d’un  palme 

« et  large  de  moitié.  3°  El-raï  grand  poisson  de  couleur 

‘ La  veMion  latine  ajoute  ; et  lalilaJo , qaa  inter  Jiios  parvos  lacas  inttrcipilar  ai 
oriente  in  occidentem,  est  vi  stationum. 

* Intervelie  compm  entre  l’extrémité  da  pouce  et  cellç  de  l'index , loi'squc  U 
main  est  étendue. 
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Fruiliri  <i  rn^io.  • rougc.  Il  y en  a de  grands  et  do  petits  : les  grands  pèsent 

• environ  3 livres.  Il  est  bon  à manger,  à peu  près  à l'égal  de 

« l’abarmis.  4”  El-bouny  , grand  poisson  d’un  goût  très* 

• délicat;  on  en  trouve  du  poids  de  5 à lo  livres,  plus  ou 

• moins’.  5*  Kl-ialty  poisson  rond  de  l’espèce  du  ia’far 

• qu’on  trouve  dans  le  lac  de  Tibériade;  il  a peu  d’arêtes 
« et  est  b’on  à manger  ; on  en  trouve  du  poids  de-  5 livres. 

• 6*  El-loutis  , poisson  qu’on  nomme  el-&rah 

• Egv'pte  ^ bon  à manger,  du  poids  de  loo  livres,  plus  ou 

• nioin.s  ; rare.  7°  El-lebis  * , poisson  très-bon  à manger, 

« d’un  goût  agréable,  et  ne  conservant  pas,  lorsqu’il  est  cuit,  < 

• l’odeur  du  poisson.  On  rem|)loie  dans  la  cui.sine  de  la  même 

• manière  que  toute  espèce  de  viande.  Sa  chair  est- ferme.  11  y 

• en  a de  grands  et  de  petits.  Il  est  du  poids  do-  1 o livres  ; il 

• a des  écailles.  On-  trouve  ( dans  le  Nil  ) des  poissons  qui  n’en 

• ont  pas.  8°  El-samous  : c’est  un  poisson  dont  la  tête 

• est  grosse  ; il  est  très-grand , et  atteint  quelquefois  le  poids 
« d’un  cantar,  plus  ou  moins;  on  vend  sa  chair  coupée  par  moi^ 

• ceaux.  9°  El-nikariat  poisson  long,  è museau  aloi^é 

• comme  le  bec  d'un  oiseau,  ro”  Ommou  abid®  (mère 

• des  esclaves),  poisson  semblable  au  précédent  et  sans  écailles. 
«11°  El-djelbira  , poisson  sans  écailles,  du  poids  d'une 
« livre  |)lus  ou  moins;  venimeux,  i a"  Eschal JL-âJI,  poisson 

• qui  porte  sur  son  dos  une  arête  dont  la  piqûre  est  prompte- 

• ment  mortelle.  iS”  El-ebklis  , poisson  qui  ressemble 

’ Cyprinus  hinnv  ou’henny  (Geo£fr.-St.*HÜ.)  ? — * Le  ms.  B.  porte  Bally  JslG»  e* 
ACar  • 

* Cest  le  La/i«dcStrabon,  ei\e  Perça  nilottca  Lion.;  Perça  latus  ^_Ge<rfFr.St.-Hi).). 
Note  communiquée  » ainsi  que  la  plupart  des  suirautes , psr  M.  GeolTr.^t-Hilaire  . 

* Cvprinus  nUoticiis.  — * Mortnyrus  oxyrynchus. 

* E.^|Mice  du  genre  iiiormyre. 

' Ces  poissons  sont  (fc^  Pimclodes  (Geoffroy-Saini  HUairc) 
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■ à un  serpent,  et  qui  est  venimeux,  i 4’  Èl-iljeri  ou  djevi 

• ou  poisson  dont  le  dos  est  noir,  ayant  des  moustaches, 

■ la  tête  grosse  et  la  queue  mince.  1 5°  Èl-ra’ada  * , poi.s- 

• son  rond  à écailles  rudes,  venimeux  à un  tel  point  que,  si 

• une  personne  le  touche,  la  main  de  cette  personne  reçoit 

• une  vive  secous.se  ,■  et  qu'elle  est  obligée  de  lécher  prise.  Il 
« conserve  cette 'propriété  (fâcheuse)  tant  qu’il  est  vivant,  i 6°  Kl- 

• cafouré  ou  ghafouré  ou  ^ poisson  rond  qui  a 

• une  peau  rude  et  hérissée  dont  les  femmes  se  servent  |X)ur 
t carder  le  hn.  i 7"  Kclab  eUma  ’ U1  ( les  chien.s  aquatiques); 

■ il  a l’apparence  d’un  chien  de  couleurs  variées.  1 8"  Faras  el- 
« ma‘  ov*  cheval  aquatique);  il  ressemble  au  cheval  sous 

• le  rapport  du  caractère,  qu’il  a très-doux.  Ses  pattes  sont  comme 
> celles  de  l’oie;  il  les  contracte  quand  il  veut  s’élever,  et  les 

• ouvre  quand  il  veut  descendre  ; il  porte  une  longue  queue. 
« 19”  El-sakankotir  ^ jyüiuJI  ; c’est  tine  espèce  de  crocodile.  Il 

• diffère  aies  poissons  en  ce  qu’il  a des  pieds  et  des  mains,  et 

• du  crocodile  en  ce- qu’il  porte  une  queue  mince  et  arrondie, 

• tandis  que  celle  du  crocodile  est  aiguë  et  renBée.  Sa  graisse  e.st 
«comptée  parmi  les  remèdes  aphrodisiaepes,  ainsi  que  le  sel 

■ qu’on  emploie  pour  la  conserver.  Le  sakankour  ne  se  trouve 

• nulle  part  ailleurs  que- dans  le  Nil,  depuis  (ou  jusqu’à  Syène). 

• 20*  Le  crocodile  El-temsah  qui  n’existe  non  plus  dans 

• aucun  fleuve  ni  dans  aucune  -mer  autres  que  le  Nil  d’Égypte. 

• 11  a ia  tète  allongée  do  telle  sorte,  que  la  longueur  de  cette 

• tête  esté  peu  près  égale  à celle  de  l’autre  moitié  de  son  corps; 

• sa  queue  est  également  allongée.  Il  a des  dents  au  moyen  des- 

• quplles  il'saisit  l’homme  et  les  animaux,  mais  seulement  lors- 

• qu’il  est  dans  l’eau.  Il  est  amphibie  ; il  descend  à terre’  dui'ant 

' Afahptfnmu  electncus  (Geoflrov  Saint-Hilaire). 

* Tetrodoo  linettos  <m  Fabaka  (Geoflfroy-Saint-Hilaire). 

' Characàitu  deotex.  — * Eapèce  de  Syngnatbus.  — > * Ldcnria  nionitor. 
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Fuiiiiei  ç)  xttv  • le  jour,  et  marche  durant  la  nuit  avec  ses  pieds  et  ses  mains. 

• Il  a besoin  de  vivre  à terre,  mais  son  plus  grand  besoin  est 

• l’eau.  Dieu  lui  a suscité  un  ennemi  puissant  dans  un  petit 

• animal,  du  nombre  des  animaux  du  Nil,  appelé  el-fechk 
. wiLtjÜI  [ ou  él-mechk  jL±d.t  ) , qui  l’examine  et  l’observe  au  mo- 
« ment  ou  il  ouvre  la  gueule  ; alors  il  s’y  introduit  , pénètre  dans 
« ses  entrailles,  lui  dévore  le  foie  ainsi  que  les  intestins,  et  le 

• fait  périr. 

• Il  existe  un  poisson  remontant  de  la  mer  salée  dans. le  Nil; 

• on  l’appelle  el-boury  ‘ ; il  est  d’une  jolie  couleur,  bon 

• à manger  à l’égal  du  rai,  et  il  pèse  de  a è 3 livres.  11  en  est 

• un  autre,  venant  également  de  la  mer  au  Nil,  et  qu’on  appelle 

« el-scbabel  ^ il  est  long  d’une  coudée,  et  même  davan- 

I tage;  il  est  bon  à manger  et  très-huileux.  Enfin  un  troisième, 

• remontant  aussi  le  fleuve,  et  nommé  cs-chanbout  >j>j»>VaII 

« c’est  une  variété  de  l'alose,  si  ce  n’est  qu’il  est  plus  petit.  Il 

• est  de  la  longueur  du  ebibir  Au  reste,  plusieurs  autres 

• espèces  de  poissons  pénètrent  de  la  mer  dans  le  fleuve.  On 

• prend  encore  dans  le  Nil  inférieur,  entre  Rosette  et  Fouah 

• «y  I une  espèce  de  poisson  appelée  sarf  Oy»  11  fraie  à l’em*' 

• bouchure  du  fleuve,  c’est-à-dire  au  point  où  s’opère  le  mélange 

• de  l’eau  douce  avec  l’eau  salée.  Ce  poisson  s’appelle  aussi  àe\- 

• finos;  c’est  une  petite  espèce.  11  porte  sous  le  ventre  une  ex- 
« croissance  marquée  d’une  tache  noire  c’est  là  sa  tête.  Les 

• habitants  de  Rosette  le  salent  et  en  expédient  une  quantité 
« coii.sidérable  dans  toutes  les  provinces  de  l'Egypte.  Nous  donne- 
> rons  plus  loin,  s’il  plaît  à Dieu,  des  détails  plus  circonstanciés 

• sur  le  Nil  et  sur  les  choses  curieuses  qui  caractérisent  ce  fleqve.  » 

Quant  à la  Nubie,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  on  compte  au 


* Mug;iceplialiia.  — * Elspéce  d'aloM^  * * Le  manuscrit  porte  • 

* Es|>oce  voisine  He  U sardine.  ~ * Sparus  sarba  (espece  de  sargue). 
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noinl>re  de  ses  villes  Kousa  aJLjS'  l’intérieure,  distante  de  6 Feuiliei  lo  m-in. 
journées  de  Nouabié  *w'y.  Cette  ville,  peu  éloignée  du  Nil, 
est  située  en  deçà  de  la  ligne  équiDoxialc.  • Elle  n’est  ni  très-  ‘o*'»'- 

• peuplée  ni  très-commerçante;  son  territoire  est  aride  et  brûlant. 

« On  y boit  de  Peau  de  puits,  quoique  le  Nil  traverse  la  contrée. 

« Elle  obéit  à Un  roi  de ‘Nubie,  dont  le.nom  est 

• nom  qui  passe  en  héritage  à tous  les  rois  de  Nubie  ^ dont  la 

• capitale  est  Dongola  Cette  ville  est  située  à l’occident  ' 

• du  Nil,  sur  le  bord  du  fleuve,  dont  les  habitants  boivent  le.s 

• eaux.  Us  sont  noirs,  mais  les  plus  beaux  d’entre  les  noirs, 

> tant  sous  le  rapport.de  U' ligure  que  sous  celui  des  formes  du 

• corps.  Us  se  nourrissent  d’orge  et  de  dborra;  les  dattes  leur 

• sont  apportées  du  voisinage  ; ils  font  usage  d’une  boisson  ex- 

• traite  du  dhorra,-  et  de  viande  de  chameau  fraîche  ou  séchée 

• au  soleil  et  pilée,  et  qu’ils  font  cuire  avec  du  lait  de  chamelle. 

• Ije  poisson  est  très-abondant  chez  eux.  U y a dans  ce  pays  des 

• girafes,  des  éléphants''  et  des  chevaux.  > • 

Au  nombre  des  villes  de  la  Nubie  est  celle  de  Ghalwa  chalw*. 

située  sur  le  bord  du  Nil,  au-dessous  de  Dongçla,  à 5 journées 
en  descendant  le  fleuve,  • dont  les  riverains  boivent  les  eaux,  et 

• sur  les  bords  duquel  ils  cultivent  l’orge,  le  dhorra  et  divers 
■ légumes,  tels  què'  le  navet,  l’oignon,  le  raifort,  le  foncombre 
« et  le  melon  d’eau.  L’apparence  et  la  construction  de  Ghalwa, 

• les  mœurs  et  le  commerce  de  ses  habitants,  sont  semblables  à 
•^ceux  de  Dongola.  » Les  habitants  de  Ghalwa  viennent  en 
Egypte.  La  distance  qui  sépare  Ghalwa  de  Boulac  est,  par  terre, 
de  I O journées , et  moins  longue  quand  on  descend  le  fleuve. 


' Toutes  les  cartes  placent  cette  ville  à l'orient  du  fleuve»  tpais  il  y a aussi  un 
lien  du  qom  de  Dongbla  sur  le  bord  opjxieé.  • 

* Il  parait,  d'après  la  dcscriptioD  deM.  Caüliaud,.que  ces  raoee  d'animaux  ont 
disparu.  Voyez  le  Vôyttge  à Méroê,  tom.  II,  pag. 

* Voir,  sur  Galoga  , le  voyage  de  M.  Cailliaud.  tom.  111,  pag.  71. 

5 
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fViiiiifi  ior«-u.  La  longueur  totale  de  la  NuBie,  le  long  du  Nil,  est  do-  deux 
mois  de  marche.  « Les  Nubiens  vivent  dans  un  état  heureux,  et 

• se  nourrissent  bien.  Le  bled  leur  est  apporte  du  dehors,  mais 

« l’oi^c  ctledhorra  sonttrès-al)ondantschexeux.  Les  marchands  de 
« ce  pays,  ceux  de  l'Abyssinie  et  de  l’Egypte  rassemblent  à 
« Boulac  lorsque;  la  paix  règne  entre  ccs  peuples.  Leur  ha- 

« billemcnt  se  compose  de  tuniques  et  de  manteaux.  Le  pays 

■ est  traversé  par  le  Nil  et  par  le  fleuve  qui  vient  de  l'Abyssinie, 

■ leepiel  est  considérable,  et  se  décharge  dans  le  Nil,  dans  le 

• voisinage  de  la  ville  de  Boulac.  Parmi  les  champs  cultivés  que 

• renferme  le  pays  et  que  baigne  le  fleuve , sont  ceux  des  Abyssins 

• et  un  grand  nombre  de  villages  dont  nous  parlerons  ci-après. 

' • Il  ne  tombe  à Boulac  ni  pluie  fine  ni  pluie  d'orage,  et  il  en 

• est  de  même  dans  le  reste  du  pays  de.s.  Noirs  qui  dépend  ’ de 

• la  Nubie,  de  f Abyssinie,  du  Kanem,  du  Zaghawa  et  autres  où 

• il  ne  pleut  pas,  et  dont  les  habitants  n’ont  reçu  de  la  Divinité 

• d'autre  bienfdK  et  d’autres  moyens  d'irrigation  que  la  crue  du 

• Nil,  qui  lèur  permet  de  cultiver  leurs  terres,  et  d’obtenir  leur 

• nourriture,,  soit  en  dhorra,  soit  en  légumes,  .soit  en  laitages, 

• soit  en  poissons,  toutes  choses  très-abondantes  à Boulac.  De 
" cette  ville  à la  montagne  de  Djenadil  JaL»»,  on  compte  6 

• journées  .par  terre,  et  4 en  descendant  lé  Nil’.  ■ C’est  à la 
raontagae  de  Djenadil  qu'est  le  terme  de  la  navigation  des  noirs; 
c’est  de  là  qu’ils  rétrogradent,  - ne  pouvant  pénétrer  jusqu’en 
Egypte.  La  cause  de  cette  impossibilité  est  que  Dieu  a créé  çt 
interposé  cette  montagne  de -peu  d’élévation  du  côté  de  la  Ni- 

' nom  de  Boulac  existe  dans  l'Oasis  de  Selimé;  Cailliaud,  tom.  III,  pag.  a4t>- 
— Les  mss.  n*  334  et  B.  portent  partout  lalak. 

* Ou  iieiU-^tre  i qui  louche  À la  NAibie.  •C'est  à regret  que  je  transcris  ces  obser- 
vations si  contraires  au  témoignage  des  voyageurs  les  plus  dignes  de  foi. 

’ Notre  ms.  pr^ente  ici  uiio. lacune  sur  laquelle  on  peut  consolter  la  version 
latine,  |«ig.  17.  ’ . 
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gritie,  mais  très-haute  du  côté  de  l’Egjpte.  Le  Nil  se  précipite  Keuilin  lo  \m>. 
du  haut  en -bas  de  cette  montagne  par  une  cataracte  effroyable, 
à travers  des  pierres  et  des  rochers  énormes.  Lorsque  les  navires 
des  noirs  sont  parvenus  é ce  point  du  -Nil,  ils  ne  peuvent  passer 
outre  à cause  de  ce  danger.  Alors  Jes,  marchands  débarquent 
leurs  raarchanthses,  les  chargent  à dos  de  chameau,  et  les 
tran$]K)rleut  à Asouan  (Syene)  par  le  désert.  Depuis  cette 
montagne  jusqu’à  Asouan,  on  compte  environ  la  journées  de 
marche  de  chameau.  • Cette  ville  d'Âsouan. est  une  place  frontière  «m»» 

• du  côté  des  Nubiens,  qui  la  plupart  du  temps  vivent  en  paix 

• ( avec  leurs  voisins  ).  « De  leur  côté , les  navires  de  l'Égypte  ne 
remontent  le  Nil  que  jusqu'à  Asouan,  qui  est  la  limite  du  Sa’ïd 

Cette  ville  (d’Asouan)  est  petite,  mais  peuplée;  on  y 
trouve  beaucoup  de  blé  et  d’autres  céréales,  de  fruits,  de  lé- 
gumes, de  boeufs,  de  gazelles,  de  chèvres,  eCautres  viandes  ex- 
cellentes, toujours  à bon  marché.  Qn  y f^it  le  commerce  des 
marchandises  destinées  .pour  la  Nubie.  Les  envmns  de  ce  pays 
sont  quelquefois  sujets  aux  incursions  des  cavaliers  noirs  connus 
sous  le  nom  d'el-Belin  cjvMI  ’.  On  dit  que  ce  sont  des  Grecs  qui 
professent  la  reÜgion  chrétienne  depuis  le  temps  des  Coptes, 
antérieurement  à l’apparition  de  l’islamisme,  à cela  près  qu’ils 
sont  hétérodoxes  et  jacobites.  Us  errent  dans  le  pays  d’el-Bodja 
« et  l’Aliyssinie,  et  viennent  jusqu’en  .Nubie  ; ce  .sont  des 
hommes  très-braves,  nomades  et  sans  résidence  fixe,  comme 
ceux  du  Lamtouna  aî>âI,  dans,  les  déserts  de  l'Afirique  occi- 
dentale. • • • 

A l'orient  d’Asouan.,  les  Musulmans  a'ont  d'autre  pays  limi- 
trophe que  la  montagne  d'el-Alaki  JiUJI  au  bas  de  laquelle  est 
une  vallée  profonde  et- sans  eau;  mais  en  cccusàlit  la  terre’  on 
trouve  des  sources  abondantes.  Il  existe  dans  cette  montagne  des 

' iSir.  Ce  mot  est  écrit  ailleurs  elBélioun. 

5. 
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KcmIIct  ioKfr.o,  inincs  d’or  et  d’argent;  diverses  tribus  s’y  rendent,  et  se  livrent 
à la  recherche  de  ces  métaiix. 

Non  loin  d’Asouan,  • au  midi  du  Nil,  • est  une  montagne,  au 
pied  de  laquelle  se  trouve  une  mine  d’émeraudes.  Elle  est  située 
. dans  un  désert'éloigné  de  toute  habitation.  Il  n’existe  dans  l’uni- 

vers aucune  mine  d’émeraudes  autre  que  ceUc-^i,  qui  est  exploi- 
tée par  un  grand  nombre  d’individus;  les  produits  de  cette  mine 
sont  ensuite  exportés  ailleurs. 

Quant  aux  mines  d’or  (ci-deMua  indiquées),  elles  sont  situées 
é 1 5 journées  au  nord-est  d'Asouan  dans  le  pays  d’-el-Bodja.  A 
msi»  l’ouest  de  tette  ville,  sont  les  oasis  aujourd’hui  désertes  et  sans 

habitants,  jadis  florissantes  et  arrosées;  on  y voit  encore  quel- 
ques arbres  et  des  vestiges  de  villages  ruinés.  De  ce  point,  jus- 
qu’au pays  de  Kawar  jtjS'  et  de  Koukou  jSjS”,  on  ne  cesse  de 
trouver  des  oasis  jilantées  de  palmiers  et  des  ruines  d’habitations. 
Ebn'-Haukal  rapporte  qu’on  y trouve  encore  des  chèvres  et  des 
montons  devenus  sauvages,  luyant  l’approche  des  hommes,  et 
qu’on  chasse  comiuc  toute  autre  espèce  de  gibier.  La  majeure 
partie  des  oasis  a la  même  pente  que  le  terrain  de  l’Egypte  *, 
et  on  y volt  diverses  ruines  d’édüices  dont  nous  parlerons  ci- 
après.  • • 

viriiAi».  De  la  ville  de  Boulac  k celle  de  Markata  on  compte 

,3(>  journées.  Cette  dernière  c'st  peu  considérable  et  sans  mnrs 
d’enceinte,  mais  trèsrpeuplée ; on  y trouve  de  l’orge,  du  poisson 
tVuiiUi  .1  rfcio.  et  des  laitages  «n  abondance,- et  c’est- là  qu’arrivent  les  mar- 
chands da  Zalegh  jJ'j,  ville  située  sur  le  bord  de  la  mer  Rouge, 
et  dont  nous  parlerons  en  son  lieu,  s’il  plaît  à Dieu. 

' Cest  ainsi  ditmoiru  (jue  j’entends  ces. mots  (_70jl  ç»*  iOjL. 
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Abyssinie.  — Djeobié.  — Bivières  qui  se  jeltcot  dans  le  Nil.  — £1-Nedja'at.  — 
Zalcgh.  — Naketi  — Batta.  — Wadi-l-Alaki.  — Elodja. 


'Celle  seclion  comprend  la  description  de  la  majeure  partie 
de  d’Abyssinie  * . et  de  l’ensemble  de  ses  provinces. 

La  plus  considérable  de  toutes  les  villes  de  ce  pays  est  Djen- 
bié  ville  florissante,  bien  qu’elle  soit  située  dans  le  dé- 

sert et  loin  tic  tous  les  lieux  habités.  Ses  maisons  et  ses  champs 
sont  sur  les  bords  d’une  rivière  qui  traverse  l’Abyssinie  et  .se 
jette  dans  le  Nil,  après  avoir  baigné  les  murs  de  la  ville  de  Mar- 
kada  AlôSîj.»  • et  d’el-Nedja’at  .'  Cett<?  rivière  a sa  source 

en  deçà  de  la  ligne  équinoxiale,  à l’extrémité  des  terres  habitées 
du  côté  du 'midi;  elle  coule  au  nord-ouest  jusqu’en  Nubie,  et 
décharge  ensuite  ses  eaux'  dans  la  branche  du  Nil  qui  entoure  la 
ville  de  Boulac,  comme  nous  l’avons  expliqué.  Elle  est  large, 
profonde  et  d’ùn  cbürs  lent;  c’est  sur  ses  bords  que  sont  les 
habitations  des  Abyssins. 

La  plupart  des  voyageurs  se  sont  trompés  lorsqu’ils  ont  pris 
cette  rivière  pour  le  Nil,  voyant  que  sa  crue,  ses  inondations 
et  sa  diminution  avaient  lieu  à la  même  époque.  Bien  que  ce 
phénomène  ait  lieu  à une  époque  et  d’une  manière  identiques, 
CCS  personnes  ont  commis  une  erreur  loVsqu'olles  ont  confondu 
avec  le  Nil  la  rivière  en  question , par  suite  des  observations 

' Les  inss.  n°  334  et  B.  portent  Djnbila.  Vovei  sur  ce  nom  f lartmann, 

Edriiü  Afric. , pag.  88.  — Sic.  . ■ . 
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qu'elles  avaient  faites  des  particularités  qui  caractérisent  le  Nil, 
ainsi  que  nous  l’avons  elpliqué.  La  vérité  de  notre  assertion 
(que  ce  n’est  point  le  Nil)  est  conûrtnée  par  les  ouvrages  qui 
traitent  de  cette  matière  et  parlent  de  cette  rivière,  de  son  cours 
et  de  son  embouchure  dans  un  bras  du  Nil  auprès  de  la  ville  de 
Boulac.  C’est  ainsi  que  s’explique  Ptoléméc  dans  son  livre  inti- 
tulé Géographie,  et  Hassan  ben  al-Mondar,  dans  l'endroit  du 
livre  des  Merveilles  où  il  traite  des  rivières,  de  leurs  sources 
et  des  lieux  où  elles  déchargent  leurs  eaux.  • C’est  une  chose 

• qui  ne  peut  former  l’objet  d’un  doute  pour  les  personnes  1ns- 

■ truites,  et  relativement  à laquelle  ne  sauraient  errer  cellcs^qui 

• • ont  jeté  les  yeux  sur  les  ouvrages  où  la  matière  est  discutée. 

• C'est  sur  ce  bras  { (Tu  Nil  ) que  sont  bâties  la  plupart  des  villes 

• des  Abyssins , dont  la  nourriture  se  compose  en  iqpjeure  partie 

• de  dhorra,  de  millet,  de  haricots  et  de  lentilles,  qu’ils  em- 

• magasinent  pour  s’en  servir  au  besoin.  Cette  rivière  est  très- 

• considérable;  on  txe  la  traverse  qu’au  moyen  d’embarcations, 
« et  il  y a sur  ses  bords,  comme  nous  l’avons  dit,  beaucoup  de 

• villages  et  d’édifices  d’Abysslns.  Au  nombre  de  ces  .villages  sont 

« ceux  de  Meïda  de  Djcnbié  **■»«•»• , de  Caldjoun 

• de  Batta  , et  autres  situés  dans  le  désert.  Quant  aux  villes 

■ maritimes,  elles  s’approvisionnent  de  dattes  par  eau.  • 

Au  nombae  de  ces  villes,  il  fant  compter  Zalegh  Man- 
ceuba  AjÿüJU,  Akent  umïI,  et  Naketi  au  territoire  de  la- 

quelle touchent  les  villages  du  désert.  Tous  les  habitants  de  ces 
villes  se  nourrissent  du  produit  de  leur  pêche,  de  laitages,  et 
de  céréales  apportées  des  villes  situées  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière dont  il  vient  d’être  fait  mention. 
cl-keima'ht  Cl-Nedjaat  est  une-petite  ville  située  sur  les  bords  de 

cette  rivière.  Ses  habitants  sont  agriculteurs;  ils  cultivent  le 
dhorra  et  l’otge  dont  ils  se  nourrissent.  Le  commerce  y est 
peu  considérable,  et  l’industrie  à peu  près  nulle.  On  y trouve 
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beaucoup  de  laitages  et  de  poisson.  On  va  d’el-Nedja’at  à Mar- 
kada  ci-dessus  indiqué,  en  6 jours,  quand  on  descend 

la  rivière  : il  en  fwt  plus  de  lo  en  la -temontant.  Les  barque.s 
sont  petites , i cause  de  la  rareté  du  bois«  11  n'existe  au-delà  de 
ces  deux  villes,  du  côté  du  niidi,  ni  habitations  ni  choses  dignes 
de  remarque. 

D’el-Nedja’at  à Djenhié,  8 journées.  tvuiliei  ■■  verso. 

De  Markada  à Djenhié,  8 journées. 

Cette  dernière  est,  comme  nous  l'avons  dit,  située  dans  le 
désert  et  isolée  de  la  terre  cultivée.  Ses  habitants  ne  boivent  que 
de  l'eau  de  puits,  • et  encore  ces  sources  sont-elles  pour  la  plu- 

• part  du  temps  à sec.  La  majeure  partie  de  la  population  de  ces 

• contrées  se  livre  à l'exploitation  des  mines  d'or  et  d'ai^ent  ; c'est 
« leur  principale  occupation  et  leur  ressource  la  plus  importante. 

< Ces  mines  sont  placées  dans  la  montagne  de  Soures  ', 

• laquelle  est  à 4 journées  de  Djénbié. 

I De  ces  mines  à Asouan,  on  compte  environ  1 5 journées  ; 

• et  de  Djenhié  à Zalegh  ^ — tl),  ville  située  sur  les  limites  de 
« l’Abyssinie,  environ  1 4 journées.  » 

Zalegh  est  sur  les  bords  de  la  mer  salée,  qui  touche  à celle  uLr.«u 

de  Colzoum  (la  mer  rouge).  Le  fond  de  cette  mer  est  telle- 
ment rempli  d’écueils  jusqu'à  Bab  el-Mandeb  que 

les  grands  bâtiments  n’y  peuvent  naviguer,  et  que  souvent , lors- 
que les  petits  s’y  hasardent,  ils  y périssent  surpris  par  la  tem- 
pête. De  2^1egh  à la  oôte  de  l’iémcn  ^ il  y a juste  3oo  mille.s. 

Zalegh  est  une  ville  d’une  étendue  peu  considérable,  mais 
très-peuplée.  On  y volt  beaucoup  de  voyageurs  étrangers,  car 
la  plupart  des  navires  de  Colzoum  y abordent  avec  les  diverses 
sortes  de  marchandises  qui  conviennent  à l’Abyssinie.  L’exjior- 
tation  consiste ■«  en  esclaves  • et  en  aident.  «Quant  à l’or,  il  y 
' Le  ms.  B.  porte  Moaris.  * 

' Notre  manusc.  porte  (js-U  t mais  l'ancien  donne  la  vraie  leçon  ; - 
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K.'iiiiioi  II  irnif.  a est  rare.  Les  habitants  boivent. . . .*.  Ils  portent  des  vêtements 

• de  laine  et  de  coton.  > 

On  va  de  Zalegh  à Mancouba  en  6 journées  par  terre, 

et  en  moins  de  tcmp%  par  mer.  On  trouve  à i a journées  de 
distance,  dans  le  désert,  une  ville  qui  s'appelle  Caldjoun 
. De  Mancouba  à Aient  4 journées  par  terre.  Cette  dernière 
est  située  sur  le  bord  de  la  mer  au  midi.  Les  barques  d'un  faible 
tonnage  et  peu  chargées  peuvent  seules  y aborder  ; car  toute  cette 
mer,  du  côté  de  l'Abyssinie  j est  semée  d'écueils  et  de  bas-fonds 
contigus  qui  s'opposent  à la  navigation,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut.  La  ville  d'Akent  est  petite,  mal  peuplée  et  pres- 
que totalement  ruinée.  « Ses  habitants  se  nourrissent,  en  ma- 
■ jeure  partie , d'orge , do  dhorra  et  de  poisson  ; ils  se  livrent 

• beaucoup  à la  pèche.  Le  bas  peuple  vit  de  la  chair  des  co- 

• quillages  cachés  dans  les  récifs  sous-marins;  on  les  sale  pour 

• s’en  servir  au  besoin.  • 

D'Akent  à Naketi  Jüli’,  5 journées. 

"“CTI  , Naketi  est  une  petite  ville  ou  un  gros  bourg  non  entouré 

• de  murs,  mais  construit  sur  une  colline  de  sable  à une  portée 
« de  flèche  de  la  mer.  Ses  habitants  voyagent  peu  et  ne  voient 

• aborder  chez  eux  que  peu  d'étrangers,  à cause  du  défaut  de 
« ressources  de  ce  pays.  Iæs  vivres  et  les  objets  de  commerce  y 

• sont  apportés  ( du  dehors  ).  Les  déserts  y sont  stériles  et  les 

• montagnes  aussi  arides  que  celles  des  contrées  situées  plus  au 

• sud;  point  de  villages,  point  d'habitations.  La  seule  industrie 

• et  le  seul  commerce  consistent  dans  l'éducation  des  chameaux.  > 

A 8 journées  de  Naketi , on  trouve  Batta  Uu , dont  le  terri- 
toire touche  à celui  de  Berbera  , pays  dont  la  première  ville 
est  Djouah  «y» , qui  n'est  pas  très-éloignée  de  Batta. 

‘ Il  existe  ici  une  omission  dans  noire  ms.;  le  ms.  B.  porte  : • de  l’eau  de  puibi.  ■ 
' Ou  Baketi , 'd'apr^  les  manuscrits  n°  334  et  B. 
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. • Tous  les  peuples  de  rAl)ÿssiiiic  élèvent  des  chameaux,  en  Kfuilifi  ur»rio 

« font  commerce,  boivent  leur  lait,  s’en  servent  comme  de  bêles 
« de  somme  et  en  ont  le  plus  grand  soin.  C'est  chez  eux  la  mai- 

• cbandise  la  plus  estimée;  il  se  les  dérobent  entre  eux,  et  les 

• vendent  à des  raarclwinds  qui  les  conduisent  en  Egypte,  par 
« terre  et  par  eau. 

• L’Abyssinie  confine  du  côté  du  nord  avec  le  pays  de  Bodja 

• lequel  est  situé  entre  l’.Abyssinic,  la  Nubie  et  le  Sa’Id. 

« C’est  une  contrée  dans  laquelle  il  n’existe  ni  villages  ni  lieux 

• cultivés, -enfin  un  vrai  désert  cjui  sert  de  passage  ou  de  lieu 
« de  réunion  pour  les  marchands  qui  se  rendent  à Wadi-’l-Alaki 

où  se  iail  le  comnterce  entre  les  habitants  de  la 
« haute  Égj'pte  et  ceux  de  Bodja.  Cette  vallée  (Wadi-’l-Alaki) 

« est  très-peuplée  et  très-fertile. 

• El-Alàki  n’est  en  sol  qu’un  village  ou  un  bourg.  L’eau  qu’on  widi-'l-vuh. 

• y boit  et  qui  est  douce,  provient  de  puits.  Les  mines  d’or, 

• dont  nous  avons  parlé  plus  Eaut  et  qui  sont  célèbres,  sont 

• situées  au  milieu  de  ca-jMÿ^  dans  une  plaine  qui  n’est  point 

• entourée  de  nontagnes  ety^M-est  couverte  de  sables  mou- 

• vants  '.  Dans  les  première»  -et  dans  les  dernières  nuits  du 

• mois  les  chercheurs  d’or  se  mettent  en  campagne  duraiit  la 

• nuit.  Us  regardent  de  tous  côtés  vers  ce  qui  brille  sur  la  terre; 

• lorsqu’ils  aperçoivent  des,  scintillations  dans  l’obscurité,  ils  en 

• concluent  d’une  manière  certaine  qu’il  y » de  l’or  dans  cet  ' 

• endroit.  Us  y passent  la  nuit,  et,  lorsque  le' jour  survient, 

• chacun  se  met  à l’ceuvre  dans  la  portion  de  sable  qu’il  a re- 

• connue,  prend  ce  sable  et  le  transporte  à Nedjibé  auprès 

• des  puits  qui  s’y  trouvent.  ■ Ensuite  on  procède  au  lavage  dans 

' AbulCtcU  fait  «lusi  meolion  de  ces  mines.  Voyes  Tab.  Æjyft,  |>ag.  35  et  3ü  i 
mais  il  n entre  pas  dans  autant  de  détails  que  notre  auteitr. 

‘ C'est  s-dire  probablement  • lorsque  la  lune  est  nouveHe  eu  vers  1a  &n  de  son 

• dernier  quartier.  • 

6 


Digiîized  by  Google 


Fcaillci  1 a recto 


42  PRKMIEK  CUMAT. 

• des  ba(juets  de  bois,  d'où  on  retire  le  métal;  puis  on  le  mêle 
« avec  du  mercure  et  on  le  l'ait  fondn*.  Après  cotte  opération, 

• ils  se  vendent  et  s’acbètent  les  uns  aux  autres  ce  qu’ils  ont  pu 
« recueillir,  et  les  marchands  ti'ansportent  l’or  dans  les  contrées 

• étrangères.  C’est  l'occupation  habituelle  de  ces  peuples;  ils  ne 
> cessent  pas  de  s’y  livrer,  et  ils  en  retirent  leur  subsistance  et 

• leur  bien-être. 

• De  Wadi-’l-Alaki  4 Adïab  ijui  dépend  du  pays  «le 

• Hodja  ',  on  compte  i a journées. 

• Du  pays  de  Bodja  dépend  aussi  le  pays  de  Bokht  va*-*?  '■*. 

• Bokht  est  un  bourg  habité;  on  y trouve -un  marché  peu  srtr. 

• Autour  de  ce  pays,  sont  des  peuplades  qui  élèvent  des  cha- 

• meaux  et  qüi  en  tirent  la  plus  grande  partie  de  leurs  profits  et 
« leur  subsistance.  On  n’en  connaît  pas  dans  l'univers  de  plus 

• beaux,  de  meilleurs,  de  plus  patients  à supporter  la  fatigue,  ni 
« de  plus  rapides.  Ils  sont  innommés  en  Egypte  k cause  de  ces 

• diverses  qualités. 

• Entre  le  pays  de  Bodja  et  la  Nubie,  il  existe  un  peuple  très- 

• ■ brave,  qu’on  appelle  el-Belioun  Ces  hommes  sont 

• méchants,  audacieux;  tous  ceux  qui  les  entourent  leur  sont 
« .soumis  et  les.  craignent.  Hs  Sont  chrétiens  jacobites,  ainsi  que 

• tous  les  peuples  do  la  Nubie,  de  l’Abyssinie  et  la  plupart  de 
■ ceux  du  Bodja,  comme  nous  l’avons  déjà  dit. 

• L’Aby.ssinie  confine  dû  côté  de  Id  mer  ( ou  du  fleuve  ) avec 

• le  pays  de  Berbera,  qui  obéit  aux  Abyssiniens,  et  où  l’on 

• trouve  un  grând  nombre  de  villages,  dont  le  premier  est  Djouab 

• tjjm..  De  là  à Nàketi’ JüLi  on  compte  six  journées; 'à  Batta 

' Ces  mots  Mmbleot  résoudre  !a  question  élevée  par  Hart* 

mann , qui  était  celle  de  savotf  si  Adab  dépendait  ou  non  du  gouvemement  de  !'£> 
gyplc.  D’Anville,  (f après  Abulféda  (A/ém»  nir  pag.  i36).  penchait  vers 

rotte  dernière  opinion. 

' nom  de  ce  pays  est  omis  dans  toutes  les  éditions  et  commentaires  d*Edrisi. 
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• du  désert  sept.  La  ville  de  Batta  est  celle  dont  nous  avons  fait 

• mention  ci-dessus.  Elle  est  située  en  deçà  de  la  ligne  cqui- 

• noxiale,  à l’extrémité  des  terres  habitées.  • 
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SIXIÈME  SECTION. 


Afrique  orientale.  — Carfouna.  — Bab  clMandcl).  — Ile  de  Socotra  et  autres.  — 
Côtes  de  l’Arabie  Heureuse. — Culture  de  l’aloès.  — Sana'a.  — ;\den.  —Com- 
merce de  cette  ville.  — 1 lasek 


Cette  section  comprend  la  description,  du  côté  du  midi,  des 
villes  de  Carfouna  ',  de  Markah  et  d’el-Nedja 

Ces  trois  pays  dépendent  de  celui  de  Berbera,  forment  la 
limite  de  .scs  dépendances,  et  sont  situés  sur  les  bords  de  la  mer 
-d’Iémen.  Les  habitants  de  Berbera  se  nourrissent,  en  grande 
partie,  de  la  chair  des  tortues  marines,  « qui  portent  chez  eux  le 
« nom  de  lebch  . » 

On  peut  se  rendre  par  mer,  en  deux  jours,  de  Djouah  à Car- 
founa ’.  Ce  pays  est  dominé  par  une  haute  montagne  qui  s’étend 
vers  le  sud.  De  Carfouna  à Termeh  ’ 3 journées  par  mer. 

C’est  ici  que  commence  la  montagne  de  Kbakouï  laquelle 

a sept  cimes  très-hautes  et  se  prolonge  sous  les  eaux  de  la  mer 
durant  l’espace  de  44  milles.  Auprès  de  ces  cimes  sont  des  vil- 
lages connus  sous  le  nom  d’el-Hadyé  . De  Kbakouï  k Mar- 

* Le  ms.  n*  33^  porte  Carcouoa 

* Je  suppose  que  Carfonna  ripond  au  c^p  Guardafui ; et  Djouah,  au  poiut  in- 
diqué  sur  les  cartes  do  d’Anville  et  de  Berghaus,  soua  le  nom  de  Bantkl-^ A^oa. 
La  distance  indiquée  autorisé  cette  hjfpoUièse,  puisqu'on  trouve ‘en  effet  6o  lieues 
marines  à l'ouverture  du  compas.  On  sait  de  plus*  que  le  cap^uardafîii  est  très- 
élevé,  et  que  la  direction  des  montagnes  dont  il  est  formé  est  du  nord  au  rod,  ce 
qui  s’accorde  parfaitement  atec  le  témoignage  de  notre  auteur. 

' Ba»  Terma,  ou  le  cap  de  Terma,  est  situé  sur  la  côte  occidentale  de  la  mer 
Bouge,  à iCo  lieues  environ  du  cap  Guardafui. 
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kah  on  compte  par  mer  3 petites  journées,  et  7 par  terre. 
A a journées  de  Markah,  dans  le  désert,  est  une  rivière  qui 
est  sujette  à des  crues  comme  le  Nil,  et  sur  les  bords  de  laquelle 
on  sème  du  dhorra*.  De  Markah  à el-Nedja,  1 jour  et  demi 
par  mer,  et  4. par  terre. 

El-\edja  est  la  dernière  terre  dépendante  de  Berbcra 
D'el-Nedja  à Karfouna  8 journées.  El-Ne'dja  est  une  petite  ville 
située  sur  le  bord  de  la  mer.  De  là  à Bedouna  6 journées. 

C’est  un  bourg  considérable  et  très-peuplé.  Les  naturels  de 
ce  pays  mangent  des  grenouilles , des  serpents  et  d’autres  ani- 
maux dont  l’homme  a généralement  botreur.  Ce  pays  est  li- 
mitrophe à celui  des  ^endjes  Carfouna  et  Bedouna  sont 
infidèles;  leur  territoire  touche  à celui  des  Zendjes,  le  long 
du  rivage  de  la  mer  salée.  Toute  cette  contrée  a vis-à-vis  d’elle, 
du  côté  du  nord,  l’Iémen,  dont  elle  est  séparée  par  un  bras 
de  mer  de  600  milles  d’étendue,  plus  ou  moins,  selon  la  pro- 
fondeur des  golfes  dans  l’intérieur  des  terres , et  l’extension  des 
caps  dans  le  sein  des  mers. 

Dans  cette  section  sont  également  comprises  quatre  îles  dont 
deux,  situées  du  côté  de  l’orient,  dans  le  golfe  des  Herbes 
xjyf  > aont  connues  soas  les  noms  de  Khartan'tjl'.^  et 
de  Merlan 

La  troisième  est  celle  de  Socotra  , connue  par  l’aloès 

qu’elle  produit , et  éloignée  du  rivage  de  deux  journées  de  navi- 
gation par  un  vent  favorable.  Vis-à-vis  de  cette  île,  sur  la  côte 


‘ Ce  nom  (le  MarVah'oii  de  Maràat  se  relroute  «irleMartes. 

* On  trouve  eu  effet  une  rivière  du  nom  de  Jubo  dan>  le  pave  de  Meriiat. 

' El-Ncdja  semble  répondre  au  pays  d'Ajan,  situé  sur  la  route  du  cap  Guar- 
dafui  au  Zenghebar.  Cç  nom  d'Ajan  lui-méme  semble  .étro  n“®  corruption  de 

( Voyet  CArrst.  ar.  de  M.  de  Sacy,  î*éd.,lom.  i,  p«g.  àbà  et  voyes 
également  la  note  insérée  dans  la  carte  de  Berghaus.  ) 

* n est  probable  «jue  Bedouna  répond  au  cap  Bédouin  de  Berghaus 


Feuillet  1 1 verso. 


Digitized  by  Google 


^i6  PREMIER  CLIMAT 

Kruillfi  iiierM  (le  l'icmcu,  est  la  ville  de  Berbat  et  Hasek  dont 

lions  reparlerons  en. détail,  s’il  plaît  à Dieu. 

La  quatrième  île  s'appelle  Cabela  elle  est  située  dans 

la  partie  occidentale  de  cette  section,  déserte,  mais  ombragée 
d’arbres.  On  y trouve  des  montagnes  hautes  et  escarpées,  diverses 
espèces  d'animaux  féroces  et  autres,  et  une  source  dont  les  eaux 
s’écoulent  dans  1a  mef.-  Elle  est  quelquefois  visitée  par  ceux 
qui  viennent  de  l’Iémen  et  par  les  navires  de  Colzoum  et  de 
l'Abyssinie,  ■ qui  viennent  y faire  de  l'eau.  » Pille  est  située  en 
face  de  la  forteresse  connue  soûs  le  nom  de  Mikblaf  Hakem 
sur  la  côte  d'iémen.  De  cette  île  à la  montagne  de 
lUB Mandeb'  , on  compte  a journées  par  mer.  El-Mandeb  est 
une  montagne  environnée  de  toutes  parts  par  la  mer,  et  dont 
la  partie  méridionale  est  la  plus  haute.  Sa  -direction  est  nord- 
Keiiiiiri  i3  recin.  ouest,  et  sa  longueur  de  i a milles.  Celui  de  ses  côtés  qui  touche 
à l’Abyssinie  est  rempli  d’écueils  et  d'îles  qui  sc  succèdent  jus* 
qu’à  Zalegh,  Akent  et  Nakcti,  ensorte  que  cette  partie  de  la 
mer  n’est  pas  navigable.  • Au  milieu  de  ces  écueils  et  de  ces 
« îles,  il  existe  une  montagne  qui  s’étend  transversalement  jus- 

• qu’auprès  de  Zalegh , du  côté  du  midi  ; on  l’a^ipelle  Mourou- 

• keïn  n’est  pas  trëa-élevée  au-dessus  du  niveau  de 

• la  mer,  mais  elle  la  domine  dans  une  certaine  étendue  : ailleurs 

, • elle  est  cachée  sous  les  eaux  ; c’est  une  masse  continue  de  ro- 

• chers.  • L’auteur  du  Livre  des  Merveilles  raconte  qu’aucun 
vaisseau  garni  de  clous  de  fer  ne  peut  passer  auprès  de  cette 
montagne  sans  être  attiré  -et  retenu  par  elle  au  point  de  ne 
pouvoir  plus  s’en  tirer.  La  montagne  d’el-Mandeb  s’étend, 
comme  nous  l’avons  dit,  dans  la  même  direction  que  la  côte 

‘ D'Anville  i retrouvé  1»  véritable  ôrthographe  du  premier  de  ce»  DOnui  : c'est 
Merbat  ou  Merbata  qu'il  faut  lire.  Hasek  te  trouve  aussi  sur  la  carte  dans  le  Djoun 
cl-Hacliich,  ou  golfe  des  Herlies.  dont  il  vient  d' être  question. 

' VAbrryé  porte  Cambela  . 
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de  ITémen,  et  les  navires  de  Colzonm  de.stinés  pour  cette  pro-  Feuillet  1 3 irno 
vincc  ( l’Iénien  )■  doivent  nécessairement  passer  par-là,  soit  en 
allant,  soit  au  retour;  car  le  cariai  est  tellement  étroit,  qu'un 
horiime  peut  en  apercevoirun  autre  sur  la  rive  oppo.sée.  Il  y a 
sur  le  sommet  de  cette  montagne  une  grotte  d’où  il  est  impos- 
sible de  sortir  quand  on  y est  entré,  tant  à cause  des  précipices 
qui  s’y  trouvent,  que  des  bétes  féroces  qui  dévorent  les  explo- 
rateurs. Quelques  personnes  ayant  "été  averties  de  ce  danger,  s’v 
rendirent  et  boucbèrcnt  l’ouverture  de  l’antre  avec  des  pierres 
et  de  la  terre,  en  sorte  qu’on  n’y  peut  plus  pénétrer  aujour- 
d’hui. 

Quant  à l’ile  de  Socotra  , elle  est  grande,  renommée,  «100711.1. 

belle  et  couverte  d’arbres.  Sa  principale  production  végétale  est 
l’arbre  qui  produit  l’aloès,  et  qui  n’existe  ni  dans  l’Hadramaut 

^ ni  dans  Flémen,  ni  dans  le  Sahar  *,  ni  ailleurs,  fiii.To«ïi)t  i.'«i.où 
aloès  qui  égale  eri  bonté  celui  dc'Socotra.  Cette  île  est,  comme 
nous  l’avons  dit,  voisine  du  côté  du  nord  et  de  l’ouest,  de  la 
province  d’Iémen,  dont  elle  est  une  dépendance  et  une  appar- 
tenance. Elle  est  située  en  face  des  villes  de  Melinde  ».>JJu 
et  de  Monbaàa  dans  le  Zenghebar.  Iji  majeure  partie 

des  habitants  de  l’île  de  Socotra  sont  chrétiens;  en  voici  la 
raison  : lorsqu’Alexandre  eut  vaincu  le  roi  des  Perses,  que  ses 
flottes  eurent  conquis  les  îles  de  l’irule  etqu’il  rut  tué  Pour  jy» 
roi  des  Indes  son  maître  Aristote  lui  recommilnda  de  recher- 
cher nie  qui  produit  l’aloés. 

Alexandre  conserva  le  souvenir  de  Cette  recommandation,  et 
lorsqu’il  eut  achevé  la  conquête  des  autres  îjes  de  l’Inde,  et 
qu’il  les  eut  réduites  sous  sa  domination,  ain.si  que  leurs  rois, 
il  elTertua'  son  retour  de  la  mer  d’Iqde  à celle  d’Oman,  eu 

' Sir.  On  lit  plus  bas Qiadjer  (psg.  48),  H cesi  la  lecoa  qur  porte  cons- 
tamment le  ms.  n”3.V4.  ' 

' Probablement  Parus. 
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Fruillri  ■:<  rrcto.  conquît  les  îles,  et,  pmenu  endn  à celle  de  Socotra,  il  admira 
la  fertilité  du  terrain  et  la  douceur  de  la  température  de  l’air. 
D’après  l’avis  qu’il  en  donna  par  une  lettre  à Aristote,  le  philo- 
sophe lui  conseilla  de  transporter  ailleurs  les  habitants  de  l'île , 
et  de  leur  substituer  des  Grecs,  en  enjoignant  à ceux-ci  de  con- 
server et  de  soigner  la  culture  de  l’arbre  d’aloès,  à cause  de 
toutes  les  propriétés  utiles  de  cette  substance,  et  parce  que,. sans 
aloès,  il  n’est  pas  possible  de  confectionner  coinplètenient  les 
reinèdcs  souverains.  11  pensait  d'ailleurs  que  le  commerce  et 
l’emploi  de  ce  noble  médicament  seraient,  d’un  grand  avantage 
pour  tous  les  peuples  en  général.  Alexandre  fit  donc  ce  qui  lui 
était  prescrit;  il  éloigna  les  habitants  primitifs  de  Socotra,  éta- 
blit dans  cette  Üe  lue  colonie  d'ioniens  auxquels  il  ordonna  de 
veiller  constamment  à la  conservation  et  à la  culture  de  l’aioès  : 

• ce  qu’ils  firent.  Ils  restèrent  sous  la  protection  (de  ce  prince  et 

• de  ses  successeurs),  et  acquirent  de  grandes  richesses,  jusqu’au 

• moment  où  la  religion  du  Messie  apparut  et  fut  embrassée 

• par  cos  peuples.  Alors  ceux  de  Socotra  devinrent  chrétiens, 

• et  leurs  fils  sont  demeurés  tels,  ainsi  que  les  autres  habitants 
« de  file,  jusqu’à  l’époque  actuelle.»  Au  mois  de  juillet,  on 
recueille  les  feuilles 'de  l’aloès  ; on  en  extrait  le  suc  qu’on  fait 

IVuiltri  i3  rento.  ciiire  dans  des  vasès  de  cuKre  et  autres,,  après  l’avpir  fait  séchçr 
aux  rayons  du  soleil;,  et,  au  mois  d’août,  on  le  dépose  dans 
des  outres.  « On  le  vend'  dans  cette  île  par  quintaux,  et  on 

• l’exporte  dans  les  diverses  contrées  que  Di^u  a créées  à l'orient 

• et  à l’occident.  C'est  de  cette  production  que  Socotra  tire  sa 

• célébrité.  » . • 

Quant  aux  îles  de  Khartan  3^.à.  et  de  Martan  dont 

nous  avons  déjà  fait  mention , elles  sont  situées  dans  le  golfe  des 
Herbes,  et  dépendent  du  pays  de  Chedjer  , où  croît  l’encens. 
Elles  sont  da’ns  un  état  florissant,  habitées  piir  une  peuplade 
d’Arabes  « qui  s’y  sont  établis  et  y sont  restéÿ  »,  et  qui  parlent 
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la  langue  du  peuple  de  Ad  *,  ancienne  et  inconnue  aux  Arabes  feuillet  i3  <er« 
de  nos  jours.  • J^s  habitants  de  ces  îles  vivent  dans  un  état  de 

• dénûment  et  de  misère  extrêmes  durant- l'bivcr;  mais  lorsrpie 

• l’époque  de  la  navigation  est  arrivée,  ils  s’embarquent  sur  leurs 

• navires  et  se  dirigent  vers  les  terres  d’Oman  yU,  et  d’Aden 
« yi>u«,  et  vers  les  côtes  de  l’Arabie  Heureuse.  Mors  leur  situa- 
« tionvs’améliore,  et  ils  subsistent  .un  pnu  moins  misérablement. 

<r  11  leur  arrive  souvent  de  trauver  du  trèè-bcl  ambre  qu’ils 
« vendent  aux  nvarchands  étrangers  qui  viennent  cher  eux.  Quel- 

• quelbia,  ds  le  transportent  eux-mémes  sur  la  côte  de  l’Iémen , 

• oit  ils  le  vendent  à- un  très*hanl  prix.  > Ces  îles  produisent  de 
l’écaille  de  tortue,  du  detilglian  yUba  ^ sorte  d’écaille,  et  des 
conques  de  tortue  dont  les  habitants  de  l’Iémen  se  servent  en 
guise  de  vases  pour  les  ablutions,  èt  débuchés  pour  pétrir  le  pain. 

Au  nombre  des  pays  de  riénnen  compris  dans  la  présente 
section,  est  Mikhlaf  el-DJouda  château  fort,  situé  côtes  de  eiéiu:» 

sur  le  bord  de  la  mer  (ear  les  Arabes  appellent  raikldaî  un  ebâ^ 
teau  fort’).  El-Djouda  est  peu  considérable  et  dial  peuplé^  on  y 
vit  de  viande,  de  laitages  et  de  dattes,. mais  trés-misérablem^nt. 

De  là  à Mikhlaf  Ghélabeka  oiUA , on  jcompte  i ‘joumées 

par  terre.  Ce  dernier  bourg' est  très-peupléî  il. est  situé  sur  la 
baie  de  Zebid,  àSo  milles  de  cette  ville. 

La  ville  de  Zebid  est  grande,  très-peuplée,  très-opu- 
lente. Il  y a un  grand  concours  'd’étrangers  et  de  marchands  de  iebiu 

l’Hedjaz,  de  l’Abyssinie  et  de  l’Egypte  supérieure^,  qui  y arrivent 
par  les  bâtiments  de  Djidda  . Les.  Abyssins  y amènent  de» 
esclaves  On  en  exporte  diverse»  espèces  d’aromates  de  l’Inde , 

' Notre  nu.  porte  nuis  le  mi.  13.  |K>rtv  et  c'est  U vraie  Ic^n, 

tinsi  que  l'avait  dijà  conjecturé  M.  da  Saejp. 

' Le  mot  , d'après  Reiske  (.dtaÿ'.’ don,  morl.,[l.  11,'pag.  1 14  ),  sigairie,  dans 

riéfUen':  CrrMmqiuHuttme^tâirafli  et  pagoruili  rorpiu,  inmraRra/arteipsrtwai «aMitsn . 

‘ Et  non  point  nurttt  tmat,  cepiaw il  est  dit  dans  la  veraioa  latine,  pag.  i4. 
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hVuiiiri  i3  verra  diverses  inarcliandises  chinoises  «t  autres.  Cette  ville  est  située 
sur  les  hords  d'une  petite  rivière  à i3a  milles  de  Sana’a  Um  h 
Tout  le  pays  est  couvert  de  villages,  non  point  considérables 
à la  vérité , mais  bien  peuplés  et  fréquentés  pwr  des  voyageurs  et 
par  des  marchands. 

» l.a  ville  de  Sana'a  oflre  en  tout  genre  des  ressources 
abondantes;  elle  est  bien  bâtie  (litt.-les  maisons  s'y  touclieot); 
et  il  n'y  en  a pas  dans  Tlémen  de  plus  célèbre,  de  plus  con- 
sidérable,  ni  de  plps  peuplée;  elle  est  placée  au  centre  du 
premier  climat.  Les  .environs-  eu  sont  fertiles,'  la  température 
de  l'air  douce,' la  chaleur  et  le -froid  modérés.  «C'était  la  rési- 

• dence  des  rois  de  tout  l'Iéman  et  la  capitale  île  l'Arabie.  Ces 

• rois  y possédaient  un  palais  auasi  ccl^ire  que  vaste  et  bien.for- 

• tihe.  Ce  palais  est  aujourd'hui  ruiné,  et  il  n’en  reste  que  lus 

• débris,  qui  forment  une  haute  colline. -L<t  plupart  des  maisons 

« sont  construites  en  bois  et  en  planches  : il  y en  a une  où 
« l’on  fabrique  les  étoffes  connues  sous  le  nom  d'étoffes  de 
« Sana’a.  - 

«.Cette  ville  est  le  cbef-licii  de  la  province  dTémcii.  Elle  est 

• bâtie  sue  une  petjte  rivière  qui  vient,  des  terres  septentrionales 

• de  la  montagne  de  Souafi  Cette  rivière. se  (litige ^nsnite 

• vers  la  ville  de  Damar  „ et  verse  ses  eaux  dans  la  mer 

« d'iémen.  ».  : 

• Au  nord,  de  Sana’a,  on  trouve  la  montagne  de  Rehmer  ‘ 

• 4 • 

' Notre  maauftcrit  offre  îcj  une  lacune  que  noua  croyons  convenable  ^ remplir. 


l/ancien  texte  et  le  ms.  B.  s'expriment  ainsi  ; * * 

De  Zebid  à I^lao  miffes 

De  Djetlui  A el-Han  As 

D'el-Han  A Aden  et  el-O'rf  • 5o 

D'el-O’rf  A Sent'a. aÿ  * 

» ToiÂi  pareil. 1^3 1 


' Le»  points  diecritlquâs  manquant  mr  ce  mot , dont  l'ortliagcaphe  et  hi  pronon* 
ciation  sont  par  conséquent  doutetiAest  Le  ma.  B.  porte 
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« , qui  est  très-élevée  et  quia  6o  inities  de  circonféreiue.  tVuMiei  1 4 rrcto 

• Cette  montagne  est -cuhivée.  On  y trouve  des  arbres  à fruit, 

« ainsi  que  ta  plante  nommée  oiiars  ' yyji . Cette  plante  est 
« jaune  comme  le  safran  ; on  «’en  sert  pour  teindre  les  vête- 
« roents.  ■ 

De  Sana’a  à Damar  jUa,  on  compte  milles. 

■Daraar  est  une  ville  petite,'  d’une  faible  population  et  de  peu 
de,  ressources.  De  Sana.'a  ida.  ville  de ’ io4  milles.  De  Da- 
mar à MSkhiaf-Misan  , □ 4 milles.  De  là  à Madjar 

et  Mobdar  qui  sont  deux  petits  bornas  voisins  l’un  de 

l’autre,  60  milles.  De  là  à Mikhlaf-Abîn  càVû*,  72  railles; 
et  d’Abïn  à Aden  ^ milles.  ' 

, La  villa  d’Aden  est  petite,  mais  lenomméc  à cause  de  son  port  couaEiict 
de  mer,  d’où  partent  des  navires  destinés  pour  le*Sind,  l’Inde  i>p.  ctm  mi» 
et  la  Chine.  « Oa  y apporte  de  ce  dernier  pays  des  marchandises 
« telles  que  le  fer  , les  lames  de  sabre  damasquinées,  les  peaux 
< de  chagrin’,  le  musc,  le  bois  d’aloès,.les  selles  de  chevaux, 

> la  vaisselle  de  terre,  de  poivre  odorant  et  non  odorant,  la  noix 

• de  coco,  le  hemout  (graine  parfumée),  le  cardamome,  la  can- 

• ilelle,  le  galanga  ‘,-le  macis,  les  myrobolans,  l'ébène,  l’écaille 

• de  tortue,  le  camphre,  la  muscade.,  le  clou  de  girofle,  les 
« cubèbes  *,  diverses  étoffes  lissues  d’heabes',  et  d'autres  riches 
« et  veloutées,  des  dents  d’élépliant,  de  l’étain,  des  rottangs  et 

• autres  roseaux,  ainsi  que  la  majeure  partie  dc  l’aloès  amer  des- 
■ tiné  pour  le  commerce.  » La  ville  d’Aden  est  entoùrée,;au  noril 


' GdIîus  dît  que  c*est  une  platite  qui  ressemble  au  sésame,  qui  ne  vient  que  dans 
TArabie  Heureuse,  et  dont  se  sert  pour  teindre  les  étoffes  en  jaune.  Castel  ajoute 
que  ouarf  est  aosn  le  notn  du  curcunae  " « 

' Le  00m  dq  celte  ville  manque.  et  le  ms.  B.  portent  Aden. 

* te  mot  français  est  dérivé  du  turc 

* Sorte  d'herbe  odoriférante. 

* Sorte  dé  grainé  aromatique  provenant  de  fUc  de  Java 

7* 
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Kouilici  I i mm.  gt  à une  Certaine  distance  , ti’une  montagne  qui  forme  une  eji- 
ceinte  de  la  mer  â la  mer,  et  dails  laqueHe  se-  trouvent  deux 
ouvertures  ou  deux  portes  par  lesquelles  on  entre  et  on  sort. 
De  l'un  à l’aiitre  de  ces  passages,  on  compte  4 journées  de 
marche.  Les  habitans  d’Aden  n’ont  pas  d’autre  moyen,  pour 
pénétrer  dans  leur  pays  ou  pour  en  sortir,  que  ces  portes  et  la 
voie  de  mer.  La  ville  est  commerçante.  • En  face  d’Aden,  à une 

• journée  dans  le  désert , il  existe  une  tré»igrande  ville  nommée 

• Zi-djeblé  «Vj»  ; elle  est  dominée  par  une  citadelle  connue 

. > sous  le  nom  d’El-ïa’ken  • _ ■ • - 

D’Aden  à el-Mahdjcm  on  compte  8 petites  journées,  en 
passant  par  le  pays  de  Dâhas  £I-Mabdjem  nest  pas  plus 

considérable  qu’un  fort  ; H est  cependant  assez  pteuplé.  'C’est  la 
limite  entre*  le  district,  du  Tehama  JUI43  et  l’IémeA.  De  lé  1 
Sana’a  on  compte  7 journées;  d’Ël-Mahdjem  k Haïran 
4 journées.  Cette  dernière  ville, est  très-petite-.  Son  territoire 
comprend  des  villages,  des  champs  cultivés  et  des- eaux  cou- 
rantes, auprès  desquelles  sont  construites  les  maisons  des  habi- 
tants. Elle  est  située  dans  une  plaine , à 3 journées  de  Sana’a. 
Sa  population  se  compose -de  diverses  tribus  de  l'Iémen^  De  Hai- 
ran  à Sogbda  ••XjW,  4d  milles^  ‘ 

• A 18  milles,  à l’ouest  de  Saaa’a,‘  est  le  Mikhlaf-ChaLir 

< dont  le  principal  commerce  consiste  en  maro- 
« quins;  c’est  â Sogbda  que  l’on  fabrique  le  plus 'beau  : il  n’en 

• existe  pas- de  mieux  fabriqué.  C’est  un  lieii  de  réumon  com- 

< merciale  dont  les- habitants  sont  très-riches , et  où  l’on  trouve 

• beaucoup  d’objets  et  de  marchandises.  • D’Aden,  en  suivant 

le  rivage  du  .cété  de  l’orient,  au  bourg  d’AbTn  on  compte 

la  milles.  Ce. bourg  est  situé  sur  le  bord  de  la  mer  d’iémeo, 
et  ses  habitants  passent  pour  êtée  versés  dans  la  magic.  D’Abïn 
à Las’a  LuJ,  on  compte  par  mer  1 jour  i/a , et  par  terre  5 jour- 
nées. Il  existe  entre  ces  deux  points  une  montagoe  qui , s’éten- 
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dant  le  long  du  rivitge, -sépare  la  mer  des  plaines  et  intercepte 
le  chemin.  Las'a  est  une  petite'  ville  située  sur  le  bord  de  la 
mer,  k deux  journées  de  distance  de  Cbouma  On  trouve 

sur  la  route  un  grand  bourg- auprès  duquel  est  une  squrce  et 
un  bassin  d'eau  chaude  t où  les  habitants  font  leurs  ablutions  et 
transportent  leurs  malades.  Ceux-ci  y U-ouventmn  remède  salu- 
taire  contre  diverses  infirmités.  Les  deux  villes  de  Las’a  et  de 
(ihouma  sont  sur  la  côte  d'Hadramaut  k 3 journées  par 

le  désert.,  - • 

Dans  ce  dermer  pays,  il  existe  deux  villes  éloignées  l’une  de 
l'autre  d'une  journée  : ce  sont  celles  de  Sabam  pis»  et  de  Ma- 
riam  Au  nombre  des  villes  de  l'Hadramaut  est  aussi  celle 

de  ^ qui  est  actuellement  en  ruines;  c'était  la  ville  de  Saba 
d’où  était  luue- Belkis,  épouse  de  Saloitaon,  fils  de  David  (que 
le  salut  soit  sur  euxl).  D'Iiadraniaut  à Djidda*,  on  compte 
q4o  milles-,  et  de  Saaa'a  à Djidda  iqo  milles;  d’Aden  k Hadra- 
maut,' qui  est  à l’orient,  â journées.  . • 

Il  existe  ici  des  sables  coqtigùs,  connus  sous  le  nom  d’cl-Abcaf 
peu  d’habitation»,  peu  de  commerce.  Ce. pays  produit 
l'aloès,  connu- sOus  le  nom  d'hadramauti,-  ioquel  est  d’une  qua- 
lité inférieure  à celle  de  l’aloés  socotrin.  • Des  frlsibcateurs  le 
• mêlent  quelquefois;,  au  moyen  de  la  htsion,  avecce  dernier.  • 
La  ville  de  Saba  est  habitée  par  des  tribus  d’Arabes  de  l’Icmen 
et  du  pays  d’Oman  , yü».  C’est  là  qu’était  la  digiie  (JLJI),  cé- 
lèbre .chez  les  Arabes  pant  leur  dispersion.  De  Cbouma  , 
dont  il\ vient  d’étre  fait 'mention,  à Merbat  hl^,  eA  suivant  la 

l 

f 

' Qioi^a  * conwQe  porteat  les  ms.  n”  334  et  B. 

* L«  manuscrit  n“  334  pprie  Sîabaid  le  ms.  B.  porte  Sohiam  pUX- 

Quant  au  pom  du  second  de  ce»  demi  lieux.,  les  deux  mss.  portent  Tarim 

' nom  a été  omÀ  et  la  place  Xnéme  manque-  Le  tsanuscrit  3o4  porte 
Marob  ç^U  « «t  le  ms.  B.  Marib 

* Le  ms.  n*  334  porte  Se'ada 
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Vfuilipi  vprw  côte,  par  terre,.  6 joiR-nées.  On  trouve-  sur  ia  route  Ghob-el- 
Cainar^^r,^,  ou  la  vallée  de  la  Lune>  Au  fond  de  cette  vallée 
est  un  pays  nommé  Khalfat  uuCàW,  et  à son  exliémité  une 
montagne  ronde  et  blanche  présentant  l'aspect  de  la  lune.  C’e.st 
de  nette  courbure  en  ferme  de  croissant  et  de  cette  blan- 
cheur, t^ue  cette  montagne  tire  son  < nom  de  mont  de  la- lune. 
L’arbre  de  l’encens  croît  dans  les  montagnes  de  Merbat  et  c’est 
de  là  que  cette  gomme  est  tranaportéc  dans  l’orient  et  dans  l’oc- 
cident. • La  popidavion  du  Merbat  se  compose  d’habitants  de  l’Ié- 
• iiieo  et  d’autres  tribus  d’Arabes.  > De  là  au  bourg  du  llascL 
J..a.U.,.lc  long  de  la  mer  et'  par -terre,  4 journées;  par  mer, 
a journées.  • ■ ’ • . ‘ 

En  face  de  Hasek,  sont  les  deux  îles  de  Kbartan  et  de  Martan , 
dont  il  a déjà  été  question  '.  Au-deasua  de  Hasek,  est  une  iiaute 
montagne  nommée  Lous  o.y,  quf  domine  la  mer.  La  terre  du 
peuple  de  Ad  sU  est  située  vis4-vis  de  cette  montagne.  De  Hasek 
au  tombeau  def/oad"  on  compte  a milles.  Hasek  est  un 
bourg  peu  considérable,  mais  peuplé.  Il  existe  une  pèclierie 
très-productive  dans  lo  dit  Gxilfe  des  Herbes,  qui  est  très^ 

profond.  Lorsque  des  navires  s’y  engagent,  ils  n’en  peuvent  sor- 
tir (pt’avee  beaucoup  de  peine  et  -qu'autant  qu’ils  sont  -aidék  par 
un  vont  favorable;,  mais.U'en  est  pan  qni  aient  ce  bonlieur.-- 

* • • . • • • ; ’ ' 

' Voifei  ci-de&su4 , p|ig.  • < • . • 

* Le  nom  du  j)euple  de  Ad  et  celui  du  ppojrhcle  Houd  «uil  Irès-c^lèKres  parmi 
lex  Aral>es.  Ccü  i lolH  fpie  le  Irftducleiir  latin  Cad  et  Juda.  Voye»  â ce 

éiijel  leu  exccftenle*  notes  dePocoie  (i^perîme^  Wftorne  drafcort,  pag'..56}. 
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Sirile  tl(-  l’Afrique  orieniale.  — KledoUna.  — Singulière  maniéré  de  pèclier.  — (i>te 
dtt  ^nghebar.  — MeKnde.  ^ Monbrta.  — E3-fl«iiesr — Hea  de  Zaledj  ou  de 
Zaned^— ~-Ue  dea  Singe*.  — B-Colrob«.  ^ Cuiiaeil^  de  Ih  mer  d'Oman. 


Cette  section  comprend  la  description  d’une  partie  de  la  mer 
des  Indeset.de  la  totalité  dps  îles.gui  a’y^ trouvent , et  qui  sont 
habKces  par  de.s  peuples  de, races  diverses.  Au  midi  des  pays 
conipris  d.ans  cette  section  sont  le-reslppt  de  la  région  des  Cafres 
noirs,  et  divers  payj, voisins  .de  la  mer;  notre  intention  c.st  de 
décrirp.  touteè  çps  chosps  avec  clprté.  • Nous  disons  donc  que 
«.cette  mer  est  la  mer  des  Indes,*  et  quç  sur  son  rivage^ est 
située  la  ville  de  Merouat  à rexlrémité  du  pays -des  Cafres , 
peuple;  sans  foi  qui  n’adorent  que  des  pierre;  enduites  d'huile 
de  poisson,  • Tel  est  le  .dégré  de  stupidité  où  spnt  toml»és  ces 

• peuple»^, et  l’absurdité  de  leurs,  infâmes  croyances.  Une  partie 

■ de  ce  pays  obéit  au  roVjde8.Bçrbers,.et  l’aütre  dépend  de 

• rAbyssjnie.  » Ce  MerOuaÇ  ÎAr*'  située  sur  .la  côte,’  à Merfouna 

on, compte  3 journées.par  mer. .«  Cette  ^cmière. ville 

■ est  rumée;  pre,squc  déserte,  sale  et  désigréable  k habiter.  Ses 
«.  baiiitants  vivent  de  poissons,  de 'coquilla^ges,  de  grenouilles,  de 

■ serpents,  de  rats,  de.l^r^  et.d’futres  reptiles  dégoûtants. 

• Ces  peuples.se  livrent  .à  l’exercice,  do  la  pèche  maritime  sans 
« embarcatio.ns et  sans  se  tènir  constanuneiit  .sur  le  rivage.  Ils 
« pêchent' à la  nage  (ou  en  plongeant)  avec  de  petits  filets  tissus 

' La^muiaKat  p"  33&  p«rt«Beiousay^«lSi«doulM-Atjt]ka.  Lem*.  B.  Beroimt 
, et  Bedouna  ....  ....  . . 
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« d’herbes,  et  fabriqués  par  eux.  ils  attachent  cea  lilets  à leurs 

• pieds;  au  moyen  de  liens  et  de  Nœuds  coulants  qu’ils  tiennent 

• avec  les  mains,  ils  resserrent  le  filet  aussitôt  qu’ils  sentent  que 

• le  pnis.son  y est  entré,  et  cela  avec  un  art  dans  lequel  ils  ex- 

• collent,  et  avec  des  ruses  dont  ils  ont  une  longue  expérience. 

• Pour  attirer  le  poie&oo,  ils  so  servent  de  reptiles  terrèstres. 

• Bien  qu’ils  vivént  dans  un.  état  de  détresse  et  de  misère  pro- 

• fondes,  cependant  ces  peuples  (Dieu  aime  ceux  qui  résident 

• dans  leurs  foyers  domestiques)  sont  satisfaits  de  leur  sort,  et 
« se  contentent  de  ce  qu’ils  ont.  Ils  obéissent  au  gouvernement 

• du  Zendj  g'j  '-  • • • . ^ 

On  va  de  cette  villé  (Médounà)  en  suivant  li  côte, 'à  Melinde 
•aoLt,  ville  du  Zen(y,  en  trois  jours  et  trôis  nuits  par  mer.  Me- 
linde est  située  sur  le  bord  dé  la  mer*,  à Tembouchure  d’une 
rivière  d’eSu  dpuce.  « C’est'' une  grande  villfr  dont  les  habitants 
« se  livrent  à la  cha.sse  et  è la  pêclie.  "Sitr  terre  ils  chassent  le 

• tigre  et  d’aiitres  animanx  féroces.  Ils  tireqt  de  la  mer  diverses 

• espèces  de  )x)issons  qii’ils  salent,  et  dont  ils  fp'nt -commerce.  » 
Ils  possèdent  et  exploitent  des  mihes  de  fet,  et  c’est  pour-  eux 
un  obj'et  de  conamcrcé  et  la'"  source  dc  leurs  plus, grands  béné- 
fices; Us  prétendant  connaître  l’art  d’enchanter  les  aer)ients  les 
plus  venimetixî  au  point  dc  îcs' rendre  sans  danger  pour  tout  le 
mond,e , exceplé  pour  ceux  à-  qui  ils  souhaiteht  du  mal , « ou 

• contre  Iciqacls  ils  veulent  exercer  q'uHque  vengeance.  Ils  pré- 
■ tendent  aussi  (^o’âù  moyen  de 'ces  ench'adteibents , le^'grcs  et 

• lès  lions  ne  peuvent  leur  nuire.  .Ces  eildianteUrs‘'portmt  dans 

« la  langue  de  ces  peuples  le  nonx'd’cl-Mocnefà  UUüUt.  • De  cette 
ville  à Maiitsa  ’ , sur  la  côte^,  a'joufnées.  CeHe-ci  est  petite 

et  dépend  du  Zontjj.  âas  habitants  s’occupent  dé  .l’exploitation 


' Du  Zenghetxr.  v 

' Ce<t  évidemment  par  errpui'.qae  le  eoptste  a'  mia  iti  au  beu 
' Ponr  Monbàu  . comme  portent  le  n*  334  et  Ic-bu.  B. 
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de»niide«  de  fer  et  de  la*chasse  auiC  ti^es.  Ils  ont  des  chiens  de 
couleur  rouge  qui  combattent  et  vainquent  toute  espèce  de  bètcs 
féroces  et  même  les  lions.  Cette  ville  est  située  sur  le  bord  de 
la  mer,  et  près  d’un  grand  golfe  que  les  navires  remontent  du- 
rant un  espace  de  deux  journées,  • et  sur  les  rives  duquel  il 

• n’existe  point  d’habitations,  à cause  des  bêtes  féroces  qui  y 
•.vivent  dans  des  forêts,  où  les  Zendjes  vont  les  poursuivre , ainsi 

• que  nous  venons  de  le  rapporter.  C’est  dans  cette  ville  que 

• réside  le  roi  du  Zengbebar.  Ses  gprdes  vont  à pied , parce  qu’il 

• n’y  a point  dans  ce  ptays  de  montures;  elles  ne  sauraient  y 

• vivre.  • De-Manisà  au  bourg  d’el-Banès  (j-jCJI  parterre,  6 jour- 
née, et  par  mer,  i5o  milles.  El-Banès  est  un  bourg  trèsgrand 
et  très-peuplé.  • Les  habitants 'adorent  un  tambour  nommé  erra- 

• him  aussi  grand' que  . couvert  de  peau  d’un 

• seul  côté,  et  auquel  est  suspendue  une  corde  au  moyen.de  la- 
« quelle  on  frappe  le  tambour.  Il  en  résulte  un  bruit-effroyable 

• qui  SC  fait  entendre  à trois  milles  de  distance  ou  environ.  « 

El-Banès’  est  la  dernière  dépendance  duZcndj;  elle  touche 
au  Sofala  «Ibu.,  pays  de  l’or.  D’el-Banès  à la  côte  de  la  ville  nom- 
mée Tphnet  , par  mer,  i ôo  milles,  et  par  terre,  8 journées, 
attendu  que  dans  l’intervalle  il  existe  un  grand  golie  qui , s’éten- 
dant vers  le  midi,  oblige  les  voyageurs  à se  détourner  du  droit 
chemin,  et  .une  haute  montagne  nommée  Âdjoud  dont  les 
flancs  ont  été  creusés  de  tous  côtés  parles  eaux  qui  tombent  avec 
un  bruit  épouvantable.  Cette  montagne  attire  i elle  les  vaisseaux 
qui  a en  approchent’,  et  les  navigateurs  ont  soin  de  s’en  écarter 
et  de  la  fui;-. 

' Mot  dont  il  n'a  paa'  été  possible  de  déterminer  U signification.  - 
Hartmann  pense  qn'il  faut  lire  «UBaie$.  Nous  suiroos  littéralemeol  l'ortho- 
graphe de  notre  manuscrit , qui  est  ici  cooforme  à celle  du  ms.  B. 

* L'auteur  veut  probablemenl  parler  des  courants  qui  peuvent  porter  sur  la 
cAte  (Voj.  d’Herbelot,  BiU.  or.  au  mot  aguird)-,  peutétre  aussi  fait-il  alltuion  aux 
prétendues ntonlagnes  d'aimant  (Hartmann,  Edrii.  Afr.,  pag.  toi  ). 
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Fcmiitt  i5  tn-iK..  b La  vHlc  de  Tohnet  iUyj  dépend  auS.si-  du  pays  de  SoTala,  et 

• touche  à celui  dcsZcndjes.  Il  y a beaucoup  de  villages,  et  ils  sont 

• tous  placés  sur  le  bord  desWeière*'.  Dans  tout  le  Zendj,  les  prin- 

• cipalcs  productions  sont  le  fdr  et  les  peaux  de  tigres  du  Zen- 

• ghebar.  La  couleur  de  oes  peaux  tire  sur  le  rouge,  et  elles  sont 

« très-souples.  Comme  il  n’existe  pas  do  bêtes  de  somme  chez 
« ces  peuples,  ils  sont  obligés  de  porter  sur  leurs  têtes  et  sur 
« leurs  dos  les  objets  destinés  pour  les  deux  villes  de  Melinde 
« et  de  .Molbasa  où  se  font  les  ventes  et  les  achats.  Les 

• Zendjcs  n'ont  point  de  navires  dans  lesquels  ils  puissent  voya- 
■ ger;  mais  il  aborde  chez  eux  des  bâtiments  du  pays  d'Oman 
« et  antres,  destinés  pour  les  îles  de  Zaledj  qui  dépendent 
« des  Indes;  ces  étrangers'  vendent  (au  Zenghebar)  leurs  mar- 
« chandises,  et  achètent  les  productfohs  du  pays.'  Les  habitants 
" des  îles  de  Raledj  * vont  au  Zenghebar-  dans  de  grands  et 

• de  petits  navires,  et  ils  s’en  wrvent  pour  le  commerce  de  leurs 

• marchandises,  attendu  qu’ils  comprennent  le  lai^ge  les  uns 

• des  autres.  Les  Zendjes  ont  au  fond  du  cœur  un  grand  respect 
« et  beaucoup  de  vénération  pour  les  Arabes  \ C’e.st  pour  cela 

• que , lorsqu’ils  voient  un  Arabe,  soit  voyageur,  soit  négociant, 
> ils  se  prosternent  devant  lui , exaltent  sa  dignité , et  lui  disent 

• d.ans  leur  langue;  Soyez  le  bien-venu,  A fils  de  l'Iémen  I Les 

• voyageurs  qui  vont  dans  ce. pays  dérobent  les  enfants,  et  les 

• trompent  au  moyen  des  fruits  (litt:  des  dattes)  qu’ils  leur  don- 

• nent.  Ils  les  emmènent  ^ et  là,  et  finissent  par  s’emparer  de 

• leurs  personnes,  et  par  les  transporter  dans  leur  propre  pays; 
« car  les  habitants  du  Zenghebar  forment  une  population  noin- 

' L«  mot  uts^.  Salifie  gobe  ou  vallée , d'aprèa  Ctitel.  Mai»  noua  avoua  tout  lieu 
He  croire  que  dans  la  langue  de  notre  auteur  le  tetia  de  ce  mM  a plus  d'extension. 

' .Sic.  Le  ms.  B.  porte  Zapedj  ^|). 

‘ Celle  particularité  se  retrouve  avec  moins  de  détails  dans  les  anciennes  rela- 
tions <les  Indes,  pag.  lia. 
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• breuse , et  manquent  de  ressources  Le  prince  de  ^’iie  de 

• Keich  située  dans  la  mer  d'Oman , entreprend  avec  ses 

• vaisseaux  des  expéditions  militaires  contre  le  Kendj , et  y fait 

« beaucoup  de  captifs.  • ' 

Kn  face  des  rivages  du  Zendj  sont  les  îles  de  Zaledj  eWc.f, 
sont  nombreuses  et  vastes;  leurs  habitants  sont  très-basanés,  et 
tout  ce  qu’on  y cultive  de  fruits , de  dhorra , de  "cannes  à sucre 
et  d’arbres  de  camphre,  y est  de  couleur  noire.  Au  nombre  de 
ces  îles  est  celle  de  Cherboua  •yjM  dont  la  circonférence  est, 
à ce, qu’on  dit,  de  1100  milles,,  et  où  l’on  trouve  des  pêcheries 
de  peHes  et  diver^s  sortes  d’aromates  et  de  parfums,  ce  qui  y 
attire  des  marchands.  Parmi  les  îles  de  Zaledj  comprises  dans  la 
présente  section , on  compte  aUssi  celle  d'el-Andjebeh  , 

dont  la  ville  principale  se  nomme,  dans  la  langue  duZenghebar, 
el-Anfoudja  et  dont  les  h;d)itants,  quoique  mélangé.s, 

sont  actuellement  pour  la  plupart  musulmans.  La  distance  qui  la 
sépare  d’el-Banès  «jabildl,  sur  la  côte  du  Zenc^v  est  de  1 00  milles; 
cette  île  a 4oo' milles  détour;  on -s’y  nourrit  principalement  de 
figu  es  bananes.  11  y en  a de  cinq  espèces,  savoir;  la  banane  dite 
el-kend  asjUÜt , Tel-fili  , dont  le  poids  s’élève  quelquefois  i 
douxe  onces;*  l’omani'  .......  et  enfin  l’el-sokri 

C’est  une  nourriture  saine,  douce  et  agréable.  « Cette  île  est  Ira- 
« versée  par  une  montagne  nommée  Wabra  où  se  rélhgient 

• les  vagabonds  chassés  de  la  ville,  formant  une  brave  et  nom- 

• hreuse  population , qui  infeste  souvent  les  environs  de  la  cité , 

‘ Il  y a ici  un  jeu  de  mots  assez  difTicilc  à traduire  en  français  : 

I , 

' Notre 'manuscrit  port^  tantôt  tantôt  ettantôt  . ce  sonf  les  îles  que 
d'Herbolot,  Hastmann  et  atitres  ont  déorOfes,  ‘d'après  les  gôo^pbes  arstbes,  sous 
le  noms  de  Raneh  et  de  Hana^. 

* I<e  nis.  iiP  334  porte  Sarauda  Mais  lo  ma.  B.  e«t  ici  d'acctHxl  avec  le  nôtre. 

* Le  nom  de  la  quatrième  espèce  manque  ici;  mais  d’après  l'abrè^è,  et  d'apre 

le  ms.  B.,  c'est  el-moriani  qu'il  faut  lire. 

8. 
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Ffuiiiei  i6  rtcio  < et  qui  se  maintient  sur  le  sommet  de  cette  montagne  dans  un 

• état  de  défense  contre  le  souverain  de  l’île.  Ils  sont  courageux 

• et  redoutables  par  leurs  armes  et  par  leur  nombre. 

• Cette  île  est  très-peuplée  ; il  y a beaucoup  de  villages  et  de 

• bestiaux.  On  y cultive  le  ri*.  Il  s’y  fait  un  grand  commerce, 

■ et  l’on  y porte  annuellenient  diverses  productions  et  mareban- 

• dises  destinées  au  négoce  et  à la  consommation.  On  dit  que, 

• lorsque  l'état  des  alTairos  de  la  CJiine  fut  troublé- par  les  rebel- 

■ lions,  et  que  la  tyrannie  et  la  confusion  devinrent  excessives 
« dans  l'Inde,  les  habitants  de  la  Chine  transportèrent  leur  com- 

• inerce  à Zanedj  et  dans  les  autres  îles  (Jui  en  dépendent; 

• entrèrent  en  relations  et  se  familiarisèrent  ^vec  ses  habitants, 
« è cause  de  leur  équité,  de  la  bonté  de  leur  conduite,  de 

• l’aménité  de  leurs  mœurs  et  de  leur  facilité  dans  les  affaires. 

• C’est  pour  cela  que  cette-  île  est  si  peuplée,  et  qu’elle  est  si 

• fréquentée  par  les  étrangers.  • • 

Auprès  do  cette  île,  il  en  existe  ime  autre  peu  considérable, 
dominée  par  une  haute  montagne , dont  le  sOmihet  et  les  flancs 
sont  inaccessibles^  parce  qu’elle  brûle  tout  ce  qui  s’en  appro- 
che. Durant  je  jour,  il  s’en  élève  une  épaisse  fnmée,  et  durant 
la  nuit,  un  feu  ardent.  De  sa  base  coulent  des  sources , les  unes 
d’eau  froide  et  douce , les  autres  chaudes  et  salées. 

Auprès  de  l’île  de  Zanedj  g-iy,  susmentionnée^  on  en  trouve 
une  autre  nommée  Kermedet  dont  les  habitants  sont  de 

couleur  noire.  On  les  appelle  Nerhin  Ils.  portent  le 

■ manteau  nommé  a*ar  jjt  et  la  fouta  ahy  C’est  une  peuplade 
« audacieuse,  brave,  et  marchant  toujours  armée.  Quelquefois 

• ils  s’embarquent  sur  des  .navires  et  attaquent  les  bâtiments  de 

• commerce,  dont  ils  pillent  les  marchandises.  Il»  de  laissent 

' Le  maniucrit  n°  334  {»rte  Karnoa  el  Boumîn  : h »».  B.  Ker- 

— I— ‘ F I 1^  fil  ^ ij  *1  ' ' " 

’ Sorte  de  vêtement.  Voyei  ci<leMn» , pag.  1 7,  n*  3. 
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« • 

« entrer  che»  eux -que  leurs  compatriotes,  et  ne  redoutent  au- 

• cun  ennemi.  • Entre  cette  île  et  le  rivage  maritime , on  compte 

un  jour  et  demi  de  navigation  ; entre  elle  et  l’île  de  Zanedj  glj , 
nommée  el-Anfrandje  , on  compte  i journée.  A une  dis- 

tance d’environ  3 milles  de  cette  île,  et  à deux  petites  journées 
du  continent  qiri  touche  à l’Abyssinie,  est  l’üe  des  Singes,  qui 
est  très^rande,  très-boisée  et  remplie  de  précipices  d’un  dilBcile 
accès.  On  y trouve  diverses  sortes  de  fruits.  Les  singes  s’y  sont 
multipliés  à tel  point  qu’ils . en  sont  totalement  maîtres.  • On 

• prétend  même  qu’ils  ont  un.  chef  auquel,  ils  obéissent,  qu’ils 

• portent  sur  leur  cou,  et  qui  les  régit  de  façon  à ce  qu’ils  ne 

> puissent  se  nuire  entre  eux.  On  assure  que  ces  singes  sont  d'une 

• couleur  tirant  sur  le  rouge>  qu’ils  portent  des  queues,  et  qu’ils 

• sont  doués  de  beaucoup  d’intelligence  et  de  sagacité.  Lorsque 
■ quelque  navire  se  brise  sur  cette  île,  et  qu’un  individu  quel- 

• conque  y cherche  un  refuge,  ils  lui  font  éprouver  de  cruels 

> tourments-par  leurs  morsures.  Mus  par  la  haine  dont  ils  sont 

• animés  contre  les  hommes,  ils  les  vexent,  les  fatiguent,  et 
< finissent  par  les  tuer  promptement;  et  lors  même  que  les  inal- 
« Heureux  peuvent  supporter  ces  jeux  «ruels , ils  ne  tardent  pas  à 

• périr  tie  faim  K Les  habitants  des  deux  îles  de  tartan  et  de 

• Martan,  emploient  .contre  ces  singes -diverses  ruses,  les  poui-- 

• ebassent,.et  ^ transportent'  dans-TIémen,  où- ils  les  vendent 

• fort  cher.  Les  boitants  de  cette  province  (je  veux  dire  les  mar- 

• chands  de  l’iémen)  s’en  servent  en  guise  d’esclaves  pour  gar- 

> der  leurs  martbandises  et  leur  argent  dans  leurs  boutiques.  Per- 

> sonne  alors  ne  peut  toucher  à ee  que  gardent  les  singes,  ni  rien 

• dérober  de  ce  qu’ils  ont.,  soit  dans  les  mains,  soit  devant  eux: 

• car  jls  sont  extrêmement  intelligents.  > De  cette  île  à celle  de 
Socotra,  on  -compte,  par  mer  4 journées.  • I.es  Socotrins  font 

' L«  texte  arabe  offie  Hi  quelqne  obacurite.  Nous  avons  cru  devoir  suivre  le  sens 
le  plus  probable. 
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• • I 

KfuiIIci  i6  vrrv>  ■ (également j la  chasse  aux  singes,  au  moyen  d'une  ruse  assez 

• singulière.  Voici  en  quoi  elle  consiste  : ils  fabriquent  pour  cette 

• chasse,  des  barques  extrêmement  petites,  mais  longues,  qu’ils 

. • placent  sur  leurs  navires;  la. chasse  se  fait  en  tendant  des 

• filets  au-dessus  de  ces  barques,  au  moyen  de  cordes  dis- 

■ posées  avec  aii.  Ils  disposent  ces  filets  le  long  des  côtés  des 
« barques,  afin  que  les  singes  ne  se  doutent  de  rien;  puis  ils  se 

• cachent.  Lorsqu'ils  sont  arrivés  auprès  de  file,  ils-poussent  les 
« barques  vers  la  terre,  après  avoir  eu  soin  d’y  mettre  pour  appât 

• des  choses  que  mangent  - ces  animaux.  Les  singes  jettent  des 

> pierres  auï  chasseurs;  et  ceux-ci,  abandonnant  les  petites  bar- 
« ques  sur  le  rivage,  s’éloignent  sur  leurs  vaisseaux.  Les  singes, 

• trouvant  la  nourriture  qu’ils  préfèrent,  se  précipitent  au  fond 

• (des  barques).  Alors  les  chasseurs,  au  moyen  des  cordes  sus- 

■ Dientionnées , tirent  doucement  les  filetâqui,  peu  à peu,  cou- 

• vrent  (litt.  habillent)  la  partie  supérieure  des  embarcations. 

• Celles-ci,  quoique  tirées  par  les  chasseurs,  ne  sont  point  dé- 

• sertées  par  les  singes,  qui  ne  voient  pas  les  filets.  Aussitôt  on 

• les  efiaroUche  avec  des  bâtons,  et  on  use  de  supercheries,  jus- 

> qu’à  ce  qu’ils  se  prennent  par  le  col  dans  les  mailles  des  filets, 

• d'où  on  les  retire,  vivants,  â moins  qu’on  ne  préfère  les  tuer  pour 
« le»  écorcher  et  vendre  -ensuite  leurs  peaux  dans  l’iémen.  > 

KL-r.oTBoiit.  nord  de  l’île  des  Singes  est  une  île  qù’o^nomme  el-Co- 

troba  Elle  est  florissant#  et  habitée  paflr  une  peuplade 

« chrétienne,  qui  a cependant  conservé  -les  usages  arabes,  qui 

• parle  arabe,  et  se  dit  issue  de  cette  nation.  Ce  sont  des  gens 

• très-entreprenants  et  très-br&ves.  Ils  attaquent  les  navires  qui 

• vont  et  viennent  aux  environs  de  Bahreïn  , de  Bassqra  et 

• jusqu’auprès  d'Oman.  Ce  sont  les  ennemis 'ks  plus  dangereux 
« qu’on  puisse  rencontrer  sur  la  mer.  Il  y a auprès  de  cette  île 

■ des  pêcherjes  de  perles,  .qui  étaient  autrefois  fréquentées  et 
« exploitées  par  les  Arabes  de  l’iémen;  mais  les  habitants  de  fîle 
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« ayant  dépouillé  de  leurs  propriétés  les  pécheurs,  les  marchands, 
« et  en  général  tous  les  étrangers,  ceux-ci  cessèrent  absolument 
« d’y  venir.  » • 

La  mer  décrite  dans  la  présente  section  et  dans  la  précédente , 
c’est-à-dire  la  mer  d’Oman,  se  nomme  en  langue  indienne 
Herkend  Elle  renferme  beaucoup  de  choses  curieuses  et 

de  poissom  dont  les  formes  sont  variées  aussi  bien  que  les  cou- 
leurs. 1°  Il  y en  a une  espèce  dont  la  longueur  est  de  cent  cou- 
dées ou  environ.  « On  l’appelle  el-waly  * Jl^l  ; il  est  blanc.  Ce 

• grand  poisson  est  ordinairement  accompagné  d’un  autre  qu’on 

• nomme  lecbk’  tiL&J,  qui,  lorsqu’il  est  poursuivi  par  la  ba- 

• leine,  la  combat  et  la  tue  inévitablement;  a°  il  en  existe  un 
« autre  qui  est  de  fornie  aplatie  (littt  ),  et  dans  le  ventre  du- 

• quel  en  trouve  un  second,  et  ainsi  de  suite  jusqu’à  quatre; 
I 3°  des  tortues  de  vingt  coudées  de  long,  contenant  dans  leurs 

• entrailles  jusqu’à  mille  œuis  qui  éclosent  et  qui  produisent. 

• C'est  de  cette  tortue  que  provient  la  meilleure  écaille;  4°  un 

• poisson  fait  comme  un  bceu^  mettant  bas,  allaitant  (scs  petits), 

• et  dont  la  peau-, sert  à faire  des  boucliers;  5°  nn  poisson  long 
■ d’une  coudée,  ayant  la  face  d’une  chouette,  qu’on  appelle  el- 

• sabh  ou  le  plongeon.  Il  vole  au-dessus  de  l’eau  par  bon- 

• heur  pour  lui,  car  il  y en  a un  autre,  nommé  el-a’ncris 

« qui  en  fait  sa  proie,  et  qui  le  dévore  quand  il  tombe  dans  l’eau; 
« 6°  d’autres  poissons  volants  et  nommés  el-battak  dont  le 

• bel  peut  être  employé  pour  écrire;  lorsque  l’écriture  est  séchée, 

• on  la  lit  dans  l’obscnrité  de  la  nuit  aussi  bien  qu’on  pourrait  le 

• faire  à la  clarté  des  rayons  du  soleil;  7°  un  autre  nommé  el-nes 

• U.JJI , qui,  depuis  son  thorax  jusqu’à  sa  tête,  ressemble  à un  bou- 

• cher;  cette  partie  de  son  corps  est  entourée  d’yeux  par  lesquels 

' La  baleine.  Ce  mot  d’origine  arabe  s’esi  coniervé  en  anglaii  et  en  allemand.  • 

’ Ce  nom  reuemblé  beaucoup  à celui  que  notre  auteur  donne  à richncumon. 
V^oyez  ci-dcssiis , pAg.  3ü. 
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• il  voit;  sa  taille  s’élève,  comme  celle  du  seqient , jusqu'à  vingt 

• coudées;  il  est,  depuis  la  poitrine  jusqu’à  l’extrémité  de  la 

• queue,  armé  de  défenses  qui  ressemblent  aux  dents  d’une  scie, 

• et  dont  les  atteintes  .sont  mortelles. 

On  tire  de  cette  mer  de  l’ambre  (gris)  d’un  parfum  excellent , 
par  ])ièces  d’un  quintal  plus'  ou  moins.  C'est  une  substance  qui 
coule  des  .sources  situées  au  fond  de  la  mer,  de  même  que  la 
napbte  coule  des  sources  de  Uit  Lorsque  les  vagues  de  la  mer 
sont  soulevées  par  la  tempête , l’ambre  est  jeté  sur  la  côte.  > Quel-  I 

• ques  personnes  ont  cru  que  c'était  l’excrément  - d’un  animal , , 

• mais  il  n’en  est  pas  ainsi  ;*la  chose  est  comme  nous  l'avons  rap-  I 

• portée.  Et,  en  effet.  Ibrahim  el-Mahdi , dans  son  livre  intitulé  ^ 

• Kitab  ul-Tcbib  uyçdatl  ou  Livre  du  médecin,  dit  que 

« Haroun  Raschid  envoya  dans  l’iémen  des  individus  cliargés  de 
> prendre  des  informations  positives  au  sujet  de  l’ambre.  Les 
< riverains  des  pays  d’Aden,  de  Choumna  ni^ySi  et  de  Hasek,  ré- 

• pondirent  que  cette  substance  était  produite  ptr  des  sources 
■ au  fond  de  la  mer,  et  rejetée  par  les  vagues  sur  le  rivage, 

• soit  en  petits;  .sôit  en  gros  morceaux.  L’ambre  n’cst  pas  autre 

« chose.  • • ■ . ■ 

* Ville  bien  connue  de  l'iric  arabique.  Voy.  d’Herbelot.  au  root  Hit 


s 

' 

■ ■ V 


Digilized  by  Google 


HUITIÈME  .SECTION. 


65 


HUITIÈME  SECTION. 


Suite  et  ün  de  l'Afnque  orientale.  —Sofala.— Mines  de  fer  et  d or.  — Iles  (\oIbahat. 
Côuior.  — Malal.  — Serendib. 


Cette  section  comprend  la  description  du  restant  du  pays  de 
Sofala. 

On  y trouve  (d’abord)  deux  villes  ou  plutôt  deux  bourgs,  entre 
lesquels  sont  des  villages  et  des  lieux  de  campement  semblables 
à ceux  des  Arabes.  Ces  bourgs  se  nomment  Djentama  et 

Dendema  joJOs.  Ils  sont  situés  sur  les  bords  de  la  mer,  et  peu 
considérables.»  Les  babitants  sont  pauvres,  misérables,  et  n’ont 
< d’autre  ressource  poiïr  vivre  que  le  fer;  en'effet,  il  exi.ste  un 

• grand  nombrè  de  mines  de  ce'  fhétal  dans  les  montagnes  du 

• Sofala.  Les  habitants  des  îles  de  Zanedj  * e‘t  des  autres  îles 

• environnantes  viennent  cliercher  ici  du  fer  pour  le  transporter 

• sur  le  continent  et  dans  les  îles  de  l’Inde , où  ils  le  "vendent  à 
« un  bon  prix,  car  c’est  un  objet  de  grand  commerce  et  de 
« grande  consommation  dans  l'Inde;  et,  bien  qu’il  en  existe 

• dans  les  îles  et  dans  les  mines  de  ce  pays,  cependant  il  n’é- 

■ gale  pas  le  fer  du  Sofala,  tant  sous  le  fapport  de  fabondance 
« que  sous  celui  de  la  bonté  et  de  la  malléabilité.  Les  Indiens 

• excellât' dans  l'.art  de  le  fabriquer,  dans  celui  de  préparer  le 

■ mélange  des  substances  au  mo^’cn  desquelles,  par  la  fusion, 

■ on  obtient  le  fer  doux  qu’on  a coutume  de  désigner  sous 

• le  nom  de  fer  de  l’tnde.  Ils  ont  des  manufactures  où  l’on 
«fabrique-  les,  sabres  les  plus  estimés  de  l’univers;  c’est  ainsi 

* Le  ms.  B.  porte  les  îles  de  Banih 
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• que  les  1ers  du  Sind,  de  Serendib  et  de  rièmen  j-v  > —Il 

• àWj-l'j  j*Hr*~**J  > rivalisent  entre  eux  sous  le  rapport  de  la 
Feuillet  17  veno.  • qualité  résultant  de  l’atmosphère  locale,  aussi  bien  que  sous 

• celui  de  l’art  de  la  fabrication,  de  la  fonte,  de  la  forge,  de 

• la  beauté  du  poli  et  de  l'éclat;  mais  il  est  impossible  de  trouver 

• rien  de  plus  tranchant  que  le.  fer  de  l'Inde.  C'est  une  tJjo.se 

• universellement  reconnue,  et  que  personne  ne  peut  nier.  • 

De  Djentama  à Dendema,  on  compte  par  mer  a journéc.s;  par 
terre  7 journées. 

Dendema  est  une  des  principales  villes  du  Sofala;  trois  autres 
touchent  au  territoire  de  ce  pays.  L’une  d’elles  est  Siouna 
ville  de  médiocre  grandeur,  dont  la  population  se  compose  d'in- 
diens, de  Zendjcs  Cl  autres.  Elle  est  située  sur  un  golfe  où  les 
vaisseaux  étrangers  viennent  mouiller'.  De  Siouna  à Boukba 
sur  le  rivage  de  la  met,  3 journées;  de  là  même  à Dende’ma  du 
Sofala  vers  l’ouest.,  ]>ar  mer  3 joomécsj  et  par  terre,  environ 
30  journées,  parce  qu’il  y a,  Jans  rinlervalle,.an  grand  golfe 
qui  s’étend  vers.le  midi,  et  qui  oblige  à un  détour  considérable. 
De  BoyiLlia  à Djentama  par  mer  1 journée,  par  terre  4 journées. 
coHiiMciDx  l’oiu  Dans  tout  le  pays  de  Sofala,  on  trouve  de  l’of  en  abondance,  et 
d’excellente  qualité.  • Cependant  les  habitants  préfèrent  le  cui- 

• vre , et  ils.  font  leurs  ornements  avec  ce  dernier  métal. 

« L’or  qu’on  trouve  dans  le  territoire  de  .Sofala  surpasse  en 

• quantité  cOmme  en  grosseur  celui  des  autres  pays,  puisqu’on 
« en  rencontre  des  morceaux  d’un  ou  de  deux  milbcal,  plus  ou 

• moins,  et  quelqjiefuis  même  d’un  rotl.  On  le  fait  fpndre  dans 
« le  désert  au  moyen  d’un  feu  alimenté  par  de  la  fiente  de  vache, 

• sans  qu’il  soit  nécessaire  d»  recourir/pour  cette  opération, 

• au  mercure,  ainsi  que  la  chose  a lieu  dans  l’Afrique  occiden- 

‘ < 

' Le  DM.  B.  (joute  : • c'ot  là  que  r^eidc  le  gouverntur  1 ü a detaoldab,  maii 
■ il  n'y  a point  de  chevaux  dans  le  pays.  ■ 

* Le  même  ms.  porte  harklia  . 
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• taie;  car  les  habitants  de  ce  dernier  .pays  réunissent  leurs  frag- 

■ ments  d’or,  les  mêlent  avec  du  mercure,  mettent  le  mélange 

• en’ fusion  au  moyen  du  feu  de  charbon,  en  sorte  que  le  mcr- 
« cure  s’évapore,  et  qu’il  ne  rerfle  que  le  corps  de  l’or  fondu  et 

• pur.  L’or  de  Sofala  n’exige  pas  l’emploi  de  ce  procédé,  mais  Ftuiiifi  17  ver». 
« on  le  fond  sans  aucun  artiücc  qui  l’altère.  Nous  terminerons  ci- 

• après  ce  que  nous  avons  à dire  de  ce  pays,  s’il  plaît  à Dieu.  » ' ' ' 

A cette  section  appartiennent  les  ilestindM[uées  en  leur  lieu^ 
et  entre  autres  celles  dites  el-Roïbahat'CfUespJt  qui  Sont  très-voi-  iliu  «ohtuiT. 
sines  les-  unes  des  autres,  et  innombrables.  La  majeure  partie 
de  ces  îles  est  déserte.  Cependant  la  plus  grande  d’entre  elles, 
qui  SC  nomme  Abonna  est  florissante  • et  peuplée  d’un 

• grand  nombre  d'habitants  qui  la  cidtivcnt  et  qui  cultivent  aussi 
« les  plus  considérables-  d’entre  les  îles  environnantes.  » Elles 

sont  situées  dans  le  voisinage  de  l’île  el-Comor . Tous  les  ilimcoho». 
habitants  de  ces  îlc.s  sont  soumis  à la  domination  d’un  .chef  qui 
les  rasserrdile,  les  protège  et  les  défend  autant  qu’il  est  en  son 
pouvoir.  C’est  sa  femme  qui  rend  la  justice  et  qui  parle  au  pu- 
blic sans  être  voilée,  d’après  une  coutume  constante  dont  on 
ne  s’écarte  jamais,  > Le-  nom  de  cette  reine  ’ est  Demhera 

• Elle  porte  des  ornements  tissus  d’or,  et  sur  sa  tête  une  cou- 

< ronne  du  même  métal,  enrichie  de  perles  et  de  pierres  pré- 

• cieuses.  Elle  chausse  des  -brodequins  d’or,  et  personile  autre 

■ qû’elle_nc  peut  porter  aucune  chaussure,- sous  peine  d’avoir 

< les  pieds  coupés.  Cette  reine,  dans  les  occasions  et-iès  fêtes 

< solennelles,  parait  en  public,  ainsi  que  les  biles  de  sa  suite, 

«.avec  un  grand  appareil  .d’éléphants,  de  trompettes  et  de  dra- 

' On  vroit  qné  c*  »ont  1<t>  Maldives,  \oyti  Malte-Brun,  Prieii  Ss  la  gèoy.  uaia. , 
tom.  I,  pag.  378,  et  tom.  IV  , pag.  ii5. 

* 1.e  ms.  D.  [lorte  Anbcria  «,{^1 . et  je  crois  que  c'est  la  vraie  le^n. 

’ Le  ms.  A.  porte  : t ^ cette  Ue , • mais  c’est  une  erreur  que  recH&e'  le  texte  du 
ms.  B.  . - . 

- , 9- 
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« peaux.  Son  epoux  ainsi  que  les  vizirs  la  suivent  à une  eertaine 

• distance.  Cette  reine  possède  des  richesses  qu’elle  renferme 
' dans  des  caveaux,  pour  les  distribuer  ensuite  aux  pauvres  de 

• ses  états.  On  ne  fait  aucune  de  ces  aumônes  sans  qup  ce  soit 

• en  sa  présence  et  sous  ses  yeux.  Les  habitants  du  pays  sont 
« dans  l’usage  de  suspendre  des  étoffes  de  soie  sur  son  chemin 

Ftuilli-i  iSrccio.  . et  sur  les  lieux  de  son  passage,  car  elle  a beaucoup  de  ma- 
« gnificence,  ainsi  que  nous  l’avons  expliqué.«Le  roi  et  la  reine  de 

• CCS  îles  habitent  l’Hc  d'Ânbcria 

■ La  principale  production  de  ces  îles  est  l’écaille  de  tortue 
« nommée  zabl  Jsij . qui  peut  se  partager  en  sept  morceaux , dont 

• quatre  pèsent  une  itiine,  c’est-à-dire  q6o  drachmes.  Les  plus 
« lourds  pèsent  une  demi-mine  chacun.  C’est  avec  cette  écaille 
« qu’on  fait  divers  ornements  pour  la  parure  des  femmes,  et  des 

• peignes,  attendu  quelle  est  épaisse,  transparente  et  bien  ya- 
« riée  dans  .ses  couleurs. 

• Les  femmes  de  cette  île  vont  la  tête  découverte,  portent  les 

• cheveux  tressés,  et  chacune  d’elles  emploie  dix  peignes  dans  sa 

« coiffure,  plus  ou  moins;  c’est  leur  principal  ornement ^ de  même 
« que  chez  les  femmes  des  îles  el-Sa}iab  (ou  des  nuagçs), 

• dont  les  habitants  sont  sans  croyance  religieuse , comme  nous 

• le.  dirons  ci-après,  » 

Les  îles  connues  sous  le  nom  d’el-Roïbahat  sont  peuplées. 
On  y.  cultive  le  cocotier  et  la  canne 'à  sucre.  Le  .Çomrnerce  s’y 
fait  au  moyen  de  coquillages  *.  Elles  sont  distantes  les  unes  des 
autres  d’environ  six  milles.  « Leur  roi  conserve  les’  coquillages 

• dans  son  trésor,  et  c’est  lui  qui  en  possède  le  plus.  Les  habi- 

• tants  sont  industrieux , adroits  et  intelligents.  Ils  fabriquent 
« des  tuniques  très-amples,  ouvertes  par  éh  haut  et  garnies  de 

‘ Ce  sont  les  cauris  (cyprea  mouela] . employés  en  Afriqiie  en  guise  de  monnaie 
Priât  Je  la  géogr.  aniv.,  tum.  IV,  pag.  g8. 


Digitized  by  Google 


HUITIÈME  SECTION. 

• poches.  Ils  co'nstruisent  des  navires  avec  des  pièces  de  bois 

• très-minces;  leurs  maisons  et  leurs  édifices  les  plus  remar- 
« quables  sont  en  pierres  très-dures,  mais  ils  emploient  aussi, 

• à la  construction  de  leurs  demeures,  des  bois  venus  par  eau  et 

• quelquefois  même  des  bois  odoriférants’.  ■ 

« On  dit  que  les  coquillages  marins  dont  Se  compose  le  trésor 

• royal  se  trouvent  sur  la  surface  des  eaux  en  temps  calme.  On 

• jette  dans  la  merdes  pièces  de  bois  de  cocotier,  et  le  coquillage 

• s’attache  à ce  bois.  On  l’appelle  el-kendj  gJfl.  On  trouve  dans 

• quelques-unes  de  ces  îles  une  substance  qui  ressemble  à de  la 

• poix-résine  liqiiiflt,  qui  brûle  les  poissons  au  fond  de  feau, 

• et  qui  s’éteint  à sa  surface.  » Jji  dernière  de  ces  îles  touche  è 

celle  de  Serendib  par  un  de  ses  côtés  les  plus  élevés,  » dans  la 
mer  nommée  Herkend  L’île  nommée  Comor  ^ est  éloi- 

gnée des  îles  el-Roîbahat  de  7 Journées  de  navigation.  Cette 
dernière  île  est  longue.  Son  roi  demeure  dans  la  ville  de  Malaî 
jÿSlu . Les  habitants  disent  qu’elle  s’étend  en  longueur  sur  un  es- 
pace de  .4  journées’  vers  l’est.  Elle  commence  auprès  des  îles 
Roïbahat  et  se  termine  en  face  des  îles  de  la  Chine,  du  côté  du 
nord  *.  Le  roi  Je  ce  pays  n’est  entouré  ni  servi , soit  pour  boire , 
soit  pour  manger,  que  par  des  jeunes  gens  prostîtués,  vêtus  d’é- 
toffes précieuses  tissues  en  soies  de  la  Chine  et  de  la  Perse,  et 
poiiant  au  bras  droit  .des  bracelets  d’or.  Ces  bracelets,  en  langue 
de  l’iade,  s’appellent  ianfouc  ^jUaII  ’ ; les  prostitués  tenbahèh  «jUiJI . 
Dans  ce  pays , xm  épouse  des  hommes  au  lieu  de  femmes.  Ceux- 
ci,  durant  le  jour,  servent  le  roi,  et  la  nuit, ils  retournent  au- 

’ Les  <teux  manuscrits  gSrenl  ici  quelques  mots  qu'il  n'est  pas  possible  de  di^ 
cbifîrer.  « 

* SU  y avak  Sarandah,  dom  pourrionâ  adopter  l’opioion  d’.Hartmano,  JfkVr. 
Afric,  pag.  1 1 5 ; mais  les  deux  manuscrits  portent  Serendib. 

* 'Les  mss.  B.  et  o"  334  portent  4 mois. 

' Le  manuscrit  n°  334  porte  « du  côté  du  sud.  • 

* Le  ms.  B.  porte  lekankour  . 
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prés  de  leurs  feninics.  / On  cultive  dans  cette  île  des  grains,  le 

• cocotier,  la  canne  à sucre  et  le  tanboui  Cette  dernière 

• plante  est  celle  qui  croit  le  plus  abondanuiicnt  dans  l’ile.  > 

• Le  tanboui  est  une  plante  dont  la  tige  est  semblable  à celle  de 
tvuiiiei  iSvrnn  . jg  vigne;  elle  est  grimpante  et  s'attache  aux  arbres  voisins.  La 

• leuille  ressemble  é celle  du  Dend  ; mais  elle  est  plus  mince 

• (lilt.  plus  transparente);  le  goût  en  .est  âcre  (litt.  brûlant) 

• comme  celui  du  clou  de  gérofle.  Celui  qui  en  veut  mâcher 

• (litt.  en  manger)  prend  de  La  cltaux  vive  pétrie  avec  de 

• l'eau,  et  la  mêle  à chaque  feuille  dans  la  proportion  d'un  quart 

• de  dirhem.  Ou  ne  peut  en  faire  usage  qu*“de  cette  manière'  ; 

• celui  qui  eu  mâche  lui  trouve  le  goût  du  sucre,  et  son  haleine 
« ré|iand  un  parfum  agréable.  Cet  usage  est  connu  dans  les  con- 

• trées  de  flnde  et  dans  les  régions  voisines  • 

• On  fabrique  dans  cette  île  des  élofles  avec  une  herbe  dont 

< la  végétation  ressemble  à celle  du  pa|)yrus  Celle-ci  est 

• le  cartas  , qu'on  appelle  ainsi  parce  que  les  habitants 

• de  l’Egypte  s'en  servent  pour  faire  du  papier.  Les  ouvriers  pren- 

■ lient  la  incilleure  partie  (de  cette  herbe),  et  l’emploient  â la 

• fabrication  d'étofles  comparables  en  beauté  aux  étolTes  de  sole 
« coloriées.  Ce^  étoffes  sont  transportées  dans  toutes  les  autres 

• parties  de  L'Inde,  quelquefois  même  dans  rièmen,  où  elles 

• servent  à faire  des  habillements.  Des  voyageurs  rapportent  en 

• avoir  vu  des  quantités  considérables  dans  ce  dernier  paya.  On 
a fabrique  aussi  dans  cette  ile  des  nattes  blanches  ornées  de 
a peintures  (ou  de  dessins)  admirables.  Les  pcrsoimages  çonsi- 
a dérables  les  font  étendre  dans  leurs  maisons,  en  place  de  tapis 

■ a de  soie  et  autres.  11  croît  dans  cette  île  un  arbre  qu’on,  appelle 
a el-hel  (el-tcl  ou  cl-nel)  JjJI  , qui  est  -une ‘variété  du  palmier 
a doum,  et  sous  lequel  dix  personnes  peuvent  se  mettre  à l’om- 

‘ Il  9 agit  ici  du  béirl,  végétal  dont  U est  parlé  dans  tontes  Ic^  rvlalions  de  l'Iiide. 
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■ bre.  • Il  sort  aussi  de  cette  île  des  navires  nominés  cl-mechiat 

'•i  semblables  aux  ghaiwanié  solidement  cons- 

truits, longs  de  soixante  .coudées,  faits  d’ünc  seule  pièce  (de 
bois),  et  pouvant  contenir  cent  cinquante  hommes.  «Un  voyageur 

• moderne  rapporte  qu’il  a vu,  dans  celte  contrée,  une  table  fa- 
« briquée  d'une  seule  pièce  (de  bois)  et  autour  de  laquelle  deux 

• cents  personnes  pouvaient  manger.  Il  existe  dans  cette  île  des 

• bois  tels  qu'on  n'en  voit  point  de  semblables  ailleurs.  Les  habi- 
« tarits  sont  blancs,  peu  barbus;  ils  ressemblent  aux  Turks,  et 

• l'on  rapporte  qu'ils  sont  d’origine  turque.  • 

Parmi  les  îles  les  plus  célèbres  de  cette  mer  d’Herkend  est 
l’île  de  Serendil)  qui  est  très^grande  et  très-renom- 

mée. Son  étendue  est  de  8o  parasanges  dams  tous  les  sens.  II 
s'y  trouve  une  montagne,  • sur  laquelle  descendit  Adam’  (sur 
qu^  soit  le  salut  I).  • La  cime 'de  cette  montagne  est  si  élevée, 
qu’elle  peut  être  aperçue  des  navigateurs  à plusieurs  jcnimées 
de  -distance.  Elle  se  nomme  la  montagne  d’el-Rahonk  *. 

• Les  Brahmes.'qui  sont  des  religieux  indiens,  rapportent  que 

■ sur  cette  rhontagne  on  voit  le  vestige  d’un  des  pieds  d’Adam 

• empreint  sur  la  pierre,  et  dont  la  longueur  est  de  70  coudées; 

• que  sur  ce  vestige  on  voit  toujours  briller  linc  lumière  sem- 

• blable  à un  éclair;  ils  ajoutent  que  le  second  pied,  dans  l'in- 

• tervalle  d’un  pas,  parvint  jnsques  à la  mer..  Or,  entre  la  mon- 

• tagne  et  la  mer,  la  distance  est  de  a i 3 journées.»  Au- 
dessus,  et  autour  de  cette  montagne,  on  trouve  des  pierres 
précieuses  et  autres,  de  toute  espèce,  et  dans- les  vallées , le  dia-' 

' Le  maouscrit  n*  334  porte  et  le  ma.  B.  • 

* Geylan^  - . ^ * 

' Le  passage  relatif  à cetfe  traditîoa  a été  baifé  dans  le  tnaoascrit  o**  334;  on 
retrouve  mention  de  la  même  tradition  dans  les  oneirnnes  relations  He  Vïmle  et  de 
OUng,  traduites  de  Tarabe  r par  Tabbé  KenaudoL  pag.  3. 

Le  ms.  B.  porte  eLRaboun  . 
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niant,*  au  moyen  duquel  on  grave  îes  chatons  de  bagues  de  pierres 
• de  toute  nature.  ■ On  trouve  egalement  sur  cette  montagne 
des  aromates  et  diverses  sortes  de  parfums,  tels  que  le  bois  d'a- 
loès  et  autres,  l'animal  qui  porte  le  musc  et  la  civette.  On  y 
cultive  ■ le  riz  •,  le  cocotier  et  la  canne  à sucre.  Les  rivières  de 
cette  île  produisent  du  cristal  de  roche  remarquable  sous  le  rap- 
port de  la  qualité  et  sous  celui  de  la  grosseur  (des  morceaux). 

Feuillet  tgreei..  Enfin  sur  toutes  les  côtes  sont  des  pêcheries  de  perles  magnifi- 
ques et  d'un  très-grand  prix. 

Au  nombre  des  villes  principales  de  l'île  de  Serendib,  on 
compte  celles  de  Mcrnaba  d'Aghna  U_él,  de  Berescouri 

de  Aïdi  ; de  Mahouloun  dcHamri^j.*l,te, 

de  Telmadi  de  Sendouma  de  Sedi  de  Kesli 

J fe , de  Borisli  , et  de  Medouna  üjO'^. 

\je.  roi  de  cette  île  fait  sa  résidence  à Aghna,  où  est  un  châ- 
teau, ipii  est  le  siège  du  gouvernement.  C'est  un  prince  ami  de 
la  justice,  tjui  règne  avec  vigueur,  vigilant,  s'occupant  beaucoup 
des  intérêts  de  ses  sujets,  et  les  protégeant  avec' soin.  11  a seize 
vizirs,  dont  quatre  sont  de  sa  nation,  quatre  Chrétiens, _ quatre 
Musulmans  et  quatre  Juifs.  Il  leur  a assigné  un  lieu  où  se  rtiu- 
nissent  les  personnes  appartenant  à ces  nations,  et  où  l'on  écrit 
leurs  actes  judiciaires  et  leur  histoire.  Auprès  des  docteurs  de 
toutes  ces  sectes  (je  veux  dire  des  Indiens,  des  Grtes,  des  Mu- 
sulmans et  des  Juifs)  se  réunissent  divers  individus  et  grand 
nombre  d'itonimcs  (de  races  différentes)  qui  apprennent  de  bonné 
heure  à écrire  les  actes  de  leurs  prophètes  et  l'histoire  de  leurs 
anciens  rois,'et'qui  s'instruisent  dans  la  science  des  lois  et  en 

' L'auleirr  He  la  Iradiiction  UUnc,  faite  sur  }e  n°  334 . a lu  plusieurs  de  ces  noms 
comme  il  suit  : Irescore,  Abde.  Calmadbe,  Sanbadona.  Serc»  Kesnbele,  Merolba, 
• les  variantes  du  uis.  B.  sont  Mernaia  • Forescouri  < Kelmadi 

Senbedouiia  Sendoura  Niberi  Kenbeli  J iüli  . 

Boumichli  ^ ^ -.J'y  Merouna 
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général  des  choses  qu’ils  ignorent,  Ce  roi  tient  à la  main  une 
idole  d’or  enrichie  de  perles,  de  rubis  et  de  pierres  d’un  prix 
dont  personne  ne  peut  se  foire  une  juste  idée.  Il  n’existe  dans 
i’Ind».  aucun  prince  aussi  riche  que  le  rOi  de  Serendib  en  perles 
d’une  beauté  rare  'ct  en  pierrc.s  prccicu.ses  de-toute  espèccj'car 
la  majeure' partie  de  ces  richesses  se  trouvent  dans  les  montagnes, 
dans  les  vallées  et  dans  la  mer  de  son  île, ■où  l[ d’ailleurs)  abor- 
dent  des  navires  de  la  Chine  ct  d’autres  royaMme»bircon*pisin.s. 

* On  lui  apporte  des  vins  de  l'Irâc  et  du  Fars,  qu’il  achète  de  son  F«aillet  19  r»ei«. 
argent  et  qu'il  fait  vendre  dans  .ses  états;  car  il  boit  du  vin  ct 
défend  le  libertinage,  tandis  que  les  antres  rois  de  l’Inde  per- 
mettent le  libertinageC  et  prohibent  l’usage  des  liqueurs  eni- 
vrantes, k l’exception  toutefois  du  roi  de  Comar  jU  *,  qui  défend 
l’un  et  l’autre.  On  exporte  de  Serendib  de  la  soie , des-  pierreries 
de  toute  couleur,  du  cristal  de  roche,  du  diamant,  et  beaucoup 
de  parfums.  Entre  eette  lie  et  le  continent  de  l'Inde,  il  n’y  a 
qu’une  petite  journée  de  navigation,  La  même  distance  la  sépare 
de  nie  de  Balanc  dite  riveraine.  Cette  lie  dépend  des 

terres  de.  l’Inde , ainsi  que  les  vallées  ’ par  lesquelles  'se  déchar- 
gent les  rivières,  et  qu’on  nomme  vallées  de  Serendib.  "Les 
navires  y mouillent,  et  le;  navigateurs  • y passent  un  mois  cru 

• deux  dans  l’abondance  et'dans  les.  plaisirs.  Le  dimat  y est  tem- 

• peré.  On  peut  s’y  procurer  un  mouton  pour  une  demi-drachme, 

• et  de  quoi  régaler  une  assemblée,  de  vin  doux  cuit  avec  du  càr- 
« daniome  frais,  moyennant  la^  même  .somme  d’aigent.'Les  habi- 

• tants  de  Serendib  jouent  aux  échecs,  au  trictrac  ct  k divers  jeux 

• de  hasard.  Ils  s.’occupent  avec  un  soin  particulier  de  la  culture 

' $'agit-il  ici  de  l'Ue  désignée  plus  haut  (peg.  67  et  6^),  tous  le  noos  de  Cmsot. 
s’sgit-il  d'une  autre  l C’est  une  question  que  ni  le  ms.  A. , ni  le  ois.  B.  ne  mettent 
à portée  de  résoudre.  L’un  et  l’autre  portent  iei  deux  leçon». 

’ Les  manuscrits  n*  334  et  B.  portent  Balabac 
‘ On  lit  dans  le  manuscrit  n*  334  ulaÂl  Agl^bab. 

10 
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• du  cocotier  dans  les  petites  îles  environnantes.  Ils  veillent  4 

• la  conservation  de  cet  arbre,  et  l'ofirent  aux  allants  et  venants 
< dans  l'espoir  d'une  récompense;  car  les  habitants  d'Oman 

• et  du  Merbat  ixtj-*,  dans  l'iémen,  viennent  souvent  aiaa  îles 

• où  croît  le  cocotier,  coupent  les  pièces  do  cette  espèce  d'arbre 

• qui  leur  plaisent,  fabriquent  des  cordages  avec  les  fibres  du 
« bois,  et  (avec  le  tronc)  construisent  des  navires  et  façonnent 

• des  mâts.  Ils  filent  aussi  des  cordes  avec  scs  feuilles  ’,  puis 
Ftuiiiei  19  mia  • cliargent  Icurs  navires  de  ce  même  bois  et  le  transportent  dans* 

• leur  pays,  où  ils  le  vendent,  • r 

REDSL-ntMi  Auprès  de  fîle  do  Screndib,  on  trouve  celle  d'el-Rami 

(el-Rami  est  aussi  le  nom  d'une  ville  de  flnde).  Dans  cette  île 
il  y a plusieurs  rois.  Elle  est  cultivce,  abondante  en  minéraux 
et  en  parfums.  Sa  longueur  est,  à ce  qu'on  dit,  de  700  para- 
sanges.  On  y trouve  l’animal  nommé  kerkedan  ( 1^  >'1)’~ 

nocéros).  11  est  moins  grand  que  l'éléphant,  mais  il  l'est  plus 
que  le  bulQe.  Son  cou  est  courbé  comme  i'e$t  celui  du  chameau, 
mais  dans  un  sens  inverse,  puisque  sa  tète  touche  presque  à ses 
pieds  de  devant.  Il  porte  au  inilipti  du  h'ont  une  corne  longue  et 
d'une  épaisseur  telle,  qu’on  ne  peut  l’emluasscr  avec  les  deux 
Feuillet  19  Ter».  mains..Ou  dit  que  dans  quelques-unes  do  ces  cornes,  lorsqu’elles 
ont  etc  fendues,  on  voit  des  figures  d’hommes,  d’oiscaux  et  autres, 
paFfaitement  dessinées  en  blanc,  et  qu’avec, ces  dernières  on 
fabrique  des  ceinturons  d'uu.gr.md  prix.  Les  figures 'qu’on  y 
remarque- occujient  toute,  la  longueur  .(lilt.  d’une  extrémité  à 
l'autre)  des  cornes.  . • . • • 

« El-Djahez dans. sop livre  des  .ybiimuur,  rapporte  que 
« le  (jeune)  rhinocéros  reste  durant  sept  ans  dans  le  ventre  de 

• sa  mère;  mais  que  (pimlaiit  le  temps -de  la  gestation)  il  sort 

> 

' Peut-être  avec  l'étoupe  ceofenDée-  daiu  la  noix  île  coco.  Voya  la  Chrealoma- 
thie  arabe  de  M.  de  Sacy,  ip  édit.  lom.  lU.  pap.  378.  Ccpendaol  oo-troure  de> 
détails  pareils  dans  les  Ane.  Relut,  des  Indes,  paÿ.  is  1. 
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• sa  tète  et  son  coü  hors  de  la  vulve , qu’il  mange  de  l’herbe , 

• puis  rentre  dans  la  matrice;  que,  lorsque  sa  corne  l’ompèche 

• de  ressortir  la  tète  pour  prendre  sa-  nou'rriturç  accoutumée,  il 

• frappe  l’intérieur  de  la  matrice,  au  point  de  la  perforer,  qu’if 

• sort  ensuite,  et  que  la  mère  meurt  ! mais  cela  n’est  pas  pos- 
« sible;  c’est  une  fable  qui  n’est  pas  di^e  d'ètrc  écoutée;  car  si 
> la  chose  était  comme  on  la  rapporte,  certes  Tespéce  périrait, 

• puisqu’il  ne  resterait  plus  que  des  mêles.  » til-Djihani 

rapporte  aussi  dans  son  livre  qu’avec  cette  corne  on  fabrique 
pour  les  rois  de  l’Inde  des  manches  de  couteau  de  table,  qui 
se  couvrent  d’humidité  lorsqu’on  apporte  devant  ces  rois  quel-  * 
que  mets  dans  leqnd  il  entre  du  poison;  en  sorte  qu’on  connaît 
aussitôt  que  l’aKment  est  empoisonné.  t • i 

fLe  territoire  de  l’fle  d’el-Rarai  est  fertile , le  climat  tempéré 
et  l’eâu  excellente.  Il  y a^  beaucoup  do  villes,-  de  villages  et  de 
châteaux.'  'Elle  produit  le  bekem  dont  la  plante  ressemble 
exactement  i oeile  du  Idurier-rosé.  Ce  bois  est -rouge-  et  ses  ra- 
cines sont . employées  comme  remède  contre  la  morsure  des 
vipères  et  des  serpents.  C’est  une  chose  constatée  par  l'expériepce. 
On -trouve' aussi  dans  cette  île  des  buffles  sans  queue  •'et,  dans 

• les  forêts^  des  hommes  tout  nus,  et  dont  le  langage  est^^  in- 

• intelligible.  Ils  fuient  les  autres  hommes.  Leur  taille  est  de  4 
<>  chibra  ( environ  36-  ponces  );.  les  parties  génitailes  chez  les 

• deux  sexes  -sont  de  petites  dimensions,  -leurs  eboveux  sont 
roux  et  crépus.  Ils  grimpent-  sur  les  arbres  avec  les  mains  sans 

• le-secoùrs  des  pieds,  et  on- ne  peut  les  atteindre  à cause  de  la 
« rapidité  de. leur  .course.  11  existe  aussi -sur -lès  rivages  de  cette 

• île  Une  peuplade  d’hommes.qui  peuvent  atteindre  à la  nage  les 
« vaisseaux,  lors  même  que  ceux-ci  sont  favorisés  par  nn  bon  vent. 

• Ils  échangent,  avec  les  navigateurs,  des  perles  contre  de  l'ambre 

• qu’ils  portent  chez  eux.  On  fait  dans  cette  île  le  commerce  de 

' Bois  cte  Brésil.  . ^ , ..  » • • , . . * 

lO. 
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< l’or  (car  il  s’y  trouve  beaucoup  de  raines  de  ce  métal),  d'ex- 

• cellent  camphre,  de  diverses  sortes  de  parfums  et  de  perles 

• d’une  rare  beauté.  > De  là  à Screndib,  on  compte  3 journées. 

Celui  qui  veut  aller  de  l’ilc  susmentionnée  de  Balanc  ' à la 
Chine,  laisse  l'ile  de  Serendib  à sa  droite.  De  Serendib  à l’ilc 
de  Lankialious  le  voyage  est  de  i o journées.  Cette‘  île 

s’appelle  aussi  Landjalious  par  un  djim.  • Elle  est 

• grande , et  peuplée  de  blancs.  Les  homme^  et  les  femmes  y 

• vont  nus;  ces  dernières,  toutefois,  se  voilent  avec  des  feuilles 
« d'arbre.  Les  marchands  s’y  rendent  avec  de  gros  et  de  petits 

' • navires , et  s’y  procurent  de  l’ambre  et  des  noix  de  coco  moyen- 

• nant  du  fer.  La  majeure  partie  des  habitants  achètent  des  étoffes 

• dont  ils  s’habillent  dans  certaines  circonstances.  Le  froid  * et  le 
« chaud  ont  peu  d’intensité  dans  cette  île,  à cause  du  voisinage 
■ de  l’équateur.  La  nourriture  des  habitants  se  compose  de  figues 

• bananes,  de  poisson  frais  et  de -noix  de  coco.  L’objet  le  plus 
Feuillet  lo  recto.  . estimé  che*  eux  est  le  fer.  Ils  accueillent  bien  .les  étrangers.  » 

Au  midi  de  l’ile  d’el-Rami,  il  en  est  une  autre  bien  peuplée 
qu’pn  nomme  cl-Binan  où  se  trouve  une  grande  ville.  On  y 
mange  des  noix  de  coco;  • c’est  un  mots  dont  on  fait  (grand) 

• usage.  La  population  est  très-brave,  très-courageuse,  et  parmi 

• ses  usages  il  en  est  un  qui  se  perpétue  de  père  en  fils.,  et  qui 
« consiste  en  ce i que,  lorsqu’un  homme  veut  se  marier.,  sa 

< famille  ne  le  lui  permet  pas,  à moins  qu’il  «apporte  la  tète 
<•  d’un  ennemi  4ué  par  lui,  en  sorte  que  le  .prétendu  se  met  à 

• rôder  dans  tous  les  environs,  jusqu’au  moment  où  il  jpeut  par- 
« venir  à tuer  un  homme  et  à en  apporter  la  tête  ; alors  il  épbuse 
« la  femme  à laquelle  il  avait  été  fiancé.  S’il  apporte  deux  tètes, 

• il  peut  épouser  deux  femmes;  s’il  en  apporte  trois,  il. .épouse 

‘ Ou  de  Balabac.  Voyez  ci*dessus,  pag.  73. 

* n y a probablement  ici  une  faute  de  copiste. 

* Les  deux  autres  maouscrits  portent  Albinoman 
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• tcois  feinines;  et  dans  le  cas  où  il  aurait  tué  cinquante  hommes, 

• il  pourrait  avoir  cinquante  épouses.  (Alors)  il  jouit  dans  le  pays 

• de  beaucoup  de  considération;  on  l’honore  comme  un  brave, 

« et  c’est  une  obligation  à tous  de  le  respecter  *.  Cette  île  est 
« peuplée  d’un  grand  nombre  de  tribus.  Elle  produit  le  bois  de 
« Brésil,  le  rotang  et  la  canne  à sucre.  • Non  loin  de  là  et  à a 
journées  de  distance  est  l'île  de  Djalous  dont  les  habi- 

tants sont  noirs,  tout  nus  et  antropophages , • c’est-à-dire  que 

• lorsqu’il  leur  tombe  dans  les  mains  un  étranger,  ils  le  suspen- 

• dent  par  les  pieds,  le  coupent  en  morceaux  et  le  mangent.  Un 
« capitaine  de  navire  raconte  que,  les  habitants  de  cette  île  ayant 

• surpris  un  de  scs  compagnons,  il  observa  qu’ils  le  pendirent, 
« le  coupèrent  en  morceaux  et  le  dévorèrent.  Ces  peuples  n’ont 

• point  de  roi.  Ils  vivent  principalement  de  poisson,  de  ligues 

• bananes,  de  noix  de  coco,  de  cannes  à sucre;  ils  choisissent 

• pour  demeures  et  pobr  asiles  des  bois  fourrés  et  des  marais. 

• La  plante  la  plus  commune  chez  çux  est  le  rotang.  Ils  vont  tout 

• nus,  hommes  et  femmes,  sans  se  voiler  en  aucune  manière, 

• et  ne  M cachent  pas  même  au  moment  de  la  copulation;  ils  ne 
" trouvçht  aucun  inconvénient  k ce  que  cqt  acta  ait  lieu  publi- 
« quement.  Quelquefois  un  homme  l’accompht  avec  sa  fille  ou 

• avec  sa  sœur , sans  que  personne  trouve  la  chose  blâmable  ou 

• honteuse.  Ces  peuples  sont  noirs,  de  figure  désagréable;  ils 

• ont  les  cheveux  iwirs  et  crépns,  le  cou  long  ainsi  qjie  les 
« jambes,  et  la  figure  très-maigre.  » 

D'ebBinan  à Serendib , 3 journées  de  navigation.  De  Serendib 
à l’ile  de  Lankidlous  ou  de  Landjajious,  lo  journées.  De  Land- 
j'àlious  à l’Ue  de  Kelch  dont  nous  parlerons  ci-après,  6 journées. 

' Cette  coutunie  est  rappbrti^  dans  les  4nciennes  HelatioTu  4ai  Indts  et  de  la  Chine, 
pag.  i,  et  dans  unerdation  de  Bornéo  qui  se  lit  pag.  i53  des  Neavellet  Aanalet det 
Ko/ajei,  août  i8a8. 
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Mer  d»  Indes  et  de  la  Cliine.  — njcsU  ou  Djebesla.  — Daghmita.  — lie  deDjalous. 
Arbre  du  camphre.  — Iles  de  Djaha  ou  de  Java,  de  SeUhat  cf  de  Herit^.  ^ 
Bayadèrea.  Tenouma  ou  Clioutua.  lie  de  Senf.  — Khankou  ou  Khapf<(K». 
— Uo  de  Malaî. 


Ki-uUlei  JO  rccio.  Ccttc  section  comprend  la  description  de  ia  partie  de  la  mer 
des  Indes  connue  sous  le  nom  de  mer  de  la  Chiné,  et  (fune 
partie  de  la  mer  nommée  Darlazouï  Dans  cette  mer 

sont  diverses  îles  dont  nous  ferons  mention  ci-aprè«. 

Nous  disons  donc  qu’au  midi  de  cette  m^er  est  une  partie  du 
Sofala  (dont  nous  avons  déjà  parle),  et  qu’au  nombre  des  lieux 
ujr.,,1  habités  de  ce  pays  est  la  ville  de  Djesta  ak.».»,  peu  considérable. 

« On  y trouve  de  l’or  en  quantité;  son  exploitation  est  la’  seule 

• industrie  et  la  principale  ressource  des  habitants.  Ils  mangent 
« des  tortues  marines  et  des  coquillages.  Le  dourab  est  peu  abon- 

• dant  pàrmi  eux.  • Cette  \-ille  est  située  sur  un  grand  golfe  où 
peuvent  entrer  les  navires.  « Les  habitants  de  Djebestâ 

• n’ayant  ni  navires  ni  bêtes  dè  somme'  pour  pOrter  leurs  far- 
« deaux,  sont  obligés  de  les  porter  eux-mêmes,  et  de  se  rendre 

Kfuilifi  jn  ïrrso  * service  réciproquement.  Ceux  de  Comor  j~X  et  les  mar- 
■ chands  du 'pays  d<?  Mehrüdj  viennent  chez  eux,  en  sont 

• bien  accueillis,  et  trafiquent  avec  eux.  > De  1a  ville  de  Djebesta 

' ÜaHaroiii  d’apréb  le  ms.  ! ou  Dûrlaouï,  d'après  TAhrégé. 

' Le  ms.  B.  porlc  èonslammeol  DjèaU. 

* Il  est  queslioD  des  pays  de  Mehradj  et  de  Comor,  dau»  les  Anciennes  RelaUnns, 
pag.  78  et  tuiv. 
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à celle  de  Daglxouta  3 jours  et  3 nuits  par  nier  ; et  k l’ilc 

de  Comor,  i jour, 

La  ville  de  Daghouta  est  la  dernière  du  Sofaia,  pays  de  l’or; 
elle  est  située  sur  un  grand  golfe.  • Scs  habitants  vont  nus;  ce- 

• pendant  ils  cachent  avec  leurs  mains  (leurs  parties  sexuelles), 

• à l'approche  des  marchands  qui  viennent  chez  eux  des  autres 

• îles  voisines.  Leurs  femmes  ont  de  la  pudeur,  et  ne  se  mon- 

• trent  ni  dans  les  marchés,  ni  dans  les  lieux  de  réunion,  à cause 

> de  leur  nudité^  c'est  pourquoi  clics  restent  fixées  dans  leurs 

> demeures.  On  trouve  de  l’or  dans  cette  ville  et  dans  son  terri- 

• toire,  plus  que  partout  ailleurs  dans  le  Sofaia.  • Ce  pays  touche 

i celui  de  Waewae  où  sont  deux  villes  « misérables  et 

■ mal  peuplées , à cause  de  la  rareté  des  subsistances  et  du  peu 

• de  ressources  en  tout  genre.  • L’une’  se  nomme  Derou  jys  et 

l’autre  Nehbena  Dans  son  voisinage  est  un  grand  boui^ 

« nommé  Da’rglia  • Les  naturels  sont  noirs,  de  figure 

• hideuse,  de  complcxion  dilTorme;  leur  langage  est  une  espèce 

• de  siUlement.  Ils  sont  absolument  nus  et  sont  peu  visités  (par 

• les  étrangers).  Ils  vivent  de  poissons,  de  coquillages  et  de  tor- 
« tues.  • Ils  sont  (comme  il  vient  d’élre  dit),  voisins  de  l’Ue  de 
Waewae  • dont  nous  reparlerons,  s’il  plaît  à Dieu.  Chacun  de  ces 

• pays  et  de  ces  îles  est  situé  sur  un  grand  golfe.  On  n’y  trouve 

■ ni  or,  ni  commerce,  ni  navire,  ni  bêtes  de  somme.  Quant  à 
■'  l’île  de  Djalous  , scs  habitants  sont  Zendjes,  ils  vont  nus, 

• et  vivent;  comme  nous  l’avons  dit,  de  ce  qui  leur  tombe  entre 
< les  mains.  II  existe  chez. eux  une  jnontagne  dont  la  terre  est 
« (mêlée)  d’argent.  Si  on  approche  cette  terre  du  feu,  ellese  dis- 
«.sout  et,  devient  argent.  » De*là  à l’île  de  Lankialious  on  compte 
a journées,  et  5 de  cette  dernière  à l'ile  de  Keleh  jüC,  « qui 

' On  lil  daiu  le  ms.  n*  334,  Dadou  et  JaDt'uit  tfnAii  et  dans  le  ms.  B. 
Dadoua  l^sset  Ncbhena  suLyÿj. 

* Ou  Daghdagha  s ■ 
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« est  très-grande  et  où  demeure  un  roi  qu’on  nomme  le  Djaba 
< ou  prince  indien.  Il  y a dans  cette  île  une  mine  abondante  d’è- 
€ tain.  Le  métal  est  très-pur  et  très-brillant;  mais  les  mar- 

• chand.s  le  mêlent  frauduleusement  après  son  extraction  de  la 
« mine,  et  le  transportent  ensuite  partout  ailleurs.  Le  vêtement 

• des  habitants  est  la  tunique  ; elle  est  de  même  forme  pour 
« les  hommes  et  pour  les  femmes.  » L’île  produit  le  rotang  et 
d'excellent  camphre.  L’arbre  qui  donne  cette  résine  ressemble 
au  saule , à cela  près  qu’il  est  très-grand  : plus  de  cent  personnes 
peuient  se  mettre  sous  son  ombre.  Le  camphre  s’obtient  au 
moyen  d’une  incision  qu’on  fait  à la  partie  supérieure  de  l’arbre , 
d’où  il  d^oule  en  a.ssex  grande  quantité  pour  qu’ôn  puisse  en 
remplir  plusieurs  jarres  '.  Lorsqu’il  a cessé  de  couler  par  cette 
ouverture,  on  en  pratique  une  inférieure  vers  le  milieu  de  l’arbre 
d’où  s’écoulent  les  gouttes  du  camphre;  car  c’est  une  gomme 
produite  par  cet  arbre,  et  qui  s’épaissit  dans  le  bois.- Après  cette 
opération,  l’arbre  devient  inutile;  on  le  Ijiisse  et  on  passe  à un 
autre.  Le  bois  de  l’arbre  du  camphre  est  blanc  et  léger.  On  ra- 
conte, relativement  à cette  île,  des  merveilles  dont  la  description 
paraîtrait  excessivement  fabuleuse. 

Dans  le  voisinage  de  cette  île  sont  celles  de  Djaba  *■,  de 
Selahat  et  de  Heridj  Elles  sont  éloignées  les  unes 

des  autres  (litt.  chacune  est  éloignée  de  sa  sœur)  d'environ  a 
parasanges  plus  ou  moins.  Elles  obéissent  toutes  au  même  "roi. 

• Ce  prince  se  nomme  Djaba;  il  porte, la  chlamyde  et' la  tiare  en 
' or,  enrichie  de  perles  et  de  pierres  précieuses.  Ses  monnaies 
« portent  l’empreinte  de  ses  traits  (litt.  de  sa  figure).  Il  a beau- 

• coup  de  dévotion  pour  les  Boud*  Ce  mot  boad  (pi.  boudoud) 
« signifie  temple  ‘ en  langue  indienne.  Celui  du  roi  est  très-beau 

‘ Ce  mpt  dériTe  de  t'arabe  — ’ Java  ? 

’ Ou  Haxelèh,  selon  la  traduction  latine  de  t'Aivégé 

* .XÂyJI  mL  J~<Utl  , Jj- 
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• et  revêtu  extérieuremrtit  de"  marbre.  Dans  l’intérieur  et  tout  Feuillet  n recto. 
« autour  du  boud,  on.  voit  des  idoles  faites  de  marbre  blanc,  la 

• tête  ornée  de  couronnes  d’or  ’ et  autres,  l^es  prières,  dans  ces 
« temples,  sont  accompagiiées  de  chants,  et  ont  lieu  avec  beau- 

• coup  de  pompe  et  d’ordre.  De  jeunes  et  belles  filles  y exé-  BATiotues 

• entent  des  danses  et  autres  jeux  agréables,  et  cela  devant  les 

• personne  qui  prient  et  qui  sont  rassemblées  dans  le  lenqtle. 

« A chaque  boud  sont  attachées  un  certain  nombre  de  ces  jeunes 

• filles,  qui  sont  nourries  et  vêtues  aux  frais  de  l’établissement. 

• C'est  pour  cela  que,  lorsqu’une  femme  est  accoiicbée  d’une 
« fiHe  remarquable  par  sa  taille  et  par  sa  beauté , elle  en  fait 
■ présent  au  boud.  Parvenue  à l’âge  de  l’adolescence,  la  jeune 

• pérsonne  est  revêtue  des  vêtements  les  plus  beaux  qu’il  a été 
« possible  de  se  procurer,  et,  accompagnée  de  sa  famille  et  de  ses 
« parents  des  deux,  sexes,  elle  est  conduite  par  la  main  de  sa 

• mère  au  boud  auquel  elle  a été  consacrée.  On  la  confie  aux 
«serviteurs  ^du  teitiple),  et  on  se  relire.  De  là  elle  passe  aux 
« mains  defemmes  instruites  dans  l’art  de  la  danse,  de  la  mimi- 

• que  etüutres  jeux  qu’il  lui  est  nécessaire  de  savoir.  Lorsqu’elle 
« est  devenue  suffisamment  habile,  on  la  revêt  d’habits  inagni- 

• fiques  et  .de  riches  ornements,  et  elle  est  attachée  d’une  ma- 

• niére  indissoluble  aii’sorvice  du  temple.  Elle  ne  peut  plus  en 

• 8ortir,''ni  ceiiser  déso'rmàS»  (ses  fonctions).  Telle  est  la  loi  des 

• Indiens  qui  adorent,  les  boud."'  • • • ' 

« Cette  île  ptoduit  en  grande  abondance  des.  lioix  de  coco , 

«'des  figues  bananes  excellentes,  du  riz-  et  du  sucre.  Il  existe 
« dans  Vile  de  Hernedj  (ou  de  Heridj)  un  grand'prccipice  dont 

• personne  n’a  pu  jnesurer  la  profondeur;  c'fst  une  particula- 

• rité  remarquable.  ^ " , • ’ 

" Tout  auprès  de  l’île  de  Djaba  est  cellé  de  Mail  faut»;  elle  est 

' Le  mt.  B.  ajonU  : et  revêtues  de  brocart  et  d'étuflès  rayiet  ( de  i'têpien.). 

1 1 


Digi:  ’ed  by  Google 


82  PREMIER  CLIMAT. 

Ktuiiiei  II  r»cio.  . sons  la  dopcndancc  du  roi  de  Djaba,  et  produit  aussi  des  noix 
« de  coco,  des  bananes,  du  sucre  et  du  r\t.  • ■ 

• L'île  de  Seiabat  produit'  beaucoup  de  bois  de  sandai , 
« 'du  nard  cl  du  clou  de  gérolle.  Lfe  gérollicr  est  un  arbre  qui 
•'  ressemble  au  beiiné  * sous  le  rapport  de  la  végétation  et  d«  la 

• ténuité  de  scs  biancbes.  Elles  portent  une  fleur  qui  s’ouvre  en 

• un  calice  exactement  Semblable  au  (à  celui  du)  cocotier.  Lors- 

• que  la  feuille  tombe,  on  cueille  le  calice  avec  précaution  pour 
« pouvoir  l’employer  à rusage  qti’on  désire;  ensuite  on  l’expose 

• (à  l’air),  on  le  lait  sécher  tout'  âcro  et  grossier  (q'n’il  est),  et 

• on  le  vend  aux  marchands  étrangers,  qui  lé.  transportent. dans 

• tous  les  pays  de  la  terre.  • > - ‘ 

Il  existe  dans  cette  île  un  borkan  ? de  feu,  qui  bnlle  et 
qui  s’élève  à la  hauteur  de  loo  coudées.  Dmant  le  jour  on  no 
voit  que  la  fumée,  et  la  nuit  c’est  un  feu  très-ardent.  A gauche 
de  nie  de  I label  est  celle  de  Tonouma  entre  cette 

dernière  et  celle  de  Maïtia,!U  *,  on  coitipto'une  journée  de  dis- 
tance. ■ Celle-ci  est  très-peuplée;  les  habitants  portent  l’espèce 

• 'de  vêtement  nommé  azar_jjl.  Oii  y trouve  de  l’eau  doue»,  du 

• riz,  du  sùère,  des  noix  de  coco:  et  des  pèèheries  de  perles. 
> L'île  de  Tenoùma  produit  le.  b.ois  d’aloès  indien 

• et  le  camphre.  ' % . 

• Le  bois  d’aloès  a les  hnmehe»  et  Jes.  feuilles  exaclémcnt  sem- 
« blabics  aux  feuilles  et  aux  branches-de  la  plante  «ppejée  sot 
« ^LiaJI . On’ extrait  ses  racihes  à une  époque  particulière,  et  plu- 
« sieurs  mois  après  qu’ôn  lui  a coupé  les  branches:  ensuite  on 

ArbuAte  bien  connu,  d'où  provient  la- couleur  rouge' qu'on  cmploio  dani  le 
l«evan('  pour  teindre  ongles,  la  barbe  et  les  cheveux. 

^ Ce  mol  est  traduit,  on^nc  sait  pourquoi,  parpetcfu  dans  la  vcr&iop  latine;  il 
semble  être  une  corruption  du  mot  volcan. 

' L'absence  des  points  diacritiques  porte  à penser  que  Ilabet  et  Mail  ne  Ibnl 
qu'une  seule  et  même  üe;  le  ms.  B.  porte  constamment  Mabet  ■ 
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• taille  sa  partie  supérieure  ; oi»:enlève  la  partie  tendre,  et  on  prend 

« le  bois  dur  (litt.  le  cœùi-)  qu’on  râpe  avec  YesLamadj  ' , 

« qui  est  comme  la  lime  de  bois  d’aloès,  jusqu’à  ‘ce  qu’il  soit  net- 
« toyé;  easuiteon  le  frotte  avec  du  verre;  puis  on  le  met  dans  des 
« sacs  de  toile  grossière,  et  on  lui  donne  beaucoup  de  poli: 

• enfin  on  le  tire  des  sacs,  et  on  le  vend  aux  marchands  qui 

• allluent  dans  le  pays  et  qui  le  rcpndent.  partout . 

• De  Cbouma  ’ à file  de  Comor  jU , 5 jonmees. 

• Le^bois  d'aloès  que  produisent  ces  îles*  est  bon;  niais  celui 

• qu,'on  nomme  sanC  j-i-e  est  encore  meilleur.  Ou  trouve  à 

• (Zbôuma  du  bois  de  saodal  et  du  riz  ; les  habitants  portent 
« le  vêtement  notumé  fouta;  ils  accueillent  bien  et  honorent  les 

• marchands  étrangers.  Ce  sont  des  hommes  juste.s,  purs  et  re- 

• nommes  pour  leur  bienfaisance  et  pour  leur  équité  parfaite. 

« Us  adorent  les  idoles  et  les  boud,  et  ils  brûlent  leurs  morts,  • 
L’iL>  de  Senf  e.st  voisine  de,  file  de  Comar  j'-l  ; d n’y 

a que  .3  jliilles  d’intervalle.  < On  trouve,  à Senf  du  bois  (l'aloès 
".supérieiu"  à celui  de  Comar,  car,  plongé  dans  feau,  il  ne  sur- 
« nage  p»s . tant  il  est  lourd  et  excellent.  11  y a,  dans  cette  île , 

• des  bœufs  et  des  buffles  sans  queue,  des  cocotiers,  des  bana- 

• niers,  dés  cannes  à sucre  et  du  riz.  .>  Les  habitants  u’égoigcnt 
aucune  espèce,  de  quadrupèdes,  ni  ^l’autrcs.aniiiiaux  tels  que  les 
reptilqa,  etc.  « Ils  (icuvcnt  bien 'manger  de  la  cliair  des  aniûiaux 

• mofts  naturellement,  .mais  la  plupart  d’entre. eux  répugpent  à, 

‘ Od  pourrait  lire  austi  w4«r6<nÇ.^  ^ ’ 

'*  On  volt  qu’ü  Vàjjit  ici , nôn  du  sÂc  proprement  dit  de  l‘hio«.  nrai»  dn  bois 
d'un  ar^re  qui  porte  le  mËuie  nom,  H y 9 jiluajtcurs sortes  de  bois  d'aloès;  M.  Guil- 
lenûn,  savautl)Otanislef  pense  que  l'auteur  aral’c  vaut  parier  d’une  de»  «spéees  du 
^enre  aqailaria  dos  auteurs  modernes,  sur  lesquelles  ou  Iroüve.beaueoop  de  dé> 
taüs  daoa  llutiiphius,  Herharium  AmboiMfue,  tom.  XI,  pa^.  .aq'et  «uirantes. 

* l^es  mss.  n®  334  et  B,  poiieni  Tenotoa.  . - • . 

' ,lje  ras.  B.  porte  1 • CeUc  dernière  Be.  » — * Il  est- question  de  oetteile  sous  le 
nom  do  5en^,  dans  les  Anciennes  Helat.,  eic.  pag.  i45*)46.  .*  ‘ • * * 


Feuillet  îi  verso. 
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• le  faire , et  n’en  mangent  pas.  Celui  qui  tue  une  vache  est  puni 

• de  mort,  ou  du  moins  il  a la  main  coupée.  Lorsqu’une  vache  est 

• hors  d’état  de  serv'ir , on  la  parque  dans  une  étable  et  on  l’y  laisse 

■ jusqu’à  ce  qu’elle  meure  de  sa  mort  naturelle.  Il  y a dans  cette 
« île  un  roi  qui  se  nomme  Ranid  Ovùj.  et  sa  fainille  Semer  j-e«. 

• L'habillement  de  chacun  des  habitants  .se  compose  de  deux 

• Jouta:  l'une  employée  comme  manteau  traînant,  et  l’autre  ser- 

« vant  à voiler  et  à couvrir  le  corps.  Il  y a de  l’eau  douce.  • 
De  cette  île  (de  Choumâ  ou  de  Tenoma)  à celle  de  Sendéfou- 
lat  , 10  journées.  De  celle  de  Scnfy  à la  ville  de  Lou- 

kîn  3 journées.  C’est  la  première  écketlc  de  la  Chine  'C  • On 

• y fabrique  diverses  riches  étoffes  de  sole  de  la  Chine  qui  sont 

• exportées  au  dehors , et  notamment  le  ghazar-sini  , 

• dont  on  fait  commerce  dans  les  pays  voisins  aussi  bien  qu’au  Ipin. 

• On  y trouve  du  riz,  des  céréales,  des  noix  de  coco,  des  cannes 

• à sucre.  Les  habitants  portent  la  fouta  ; ils'  accueillent  bien  les 

• étrangers;  ils  sont  très-magnifiques  r' et  font  un  pins  grand 

• usage  de  parfums  que  les  autres  habitants  de  l’Inde.  »De  Loukin 

à KJiancou 4 journées  de  navigation,  et  lo  par 
terre.  Celte  dernière  échelle  est  la  plus  considérable  de  là  Chine. 

• Ce  pays  est  gouverné  par  un  roi  puissant  et  glorieux , 'qui 

• a beaucoup  de  sujets,  de  troupes  et  d’armes."  On  s’y  nourrit 
« de  'riz,  de  noix  de  coco,  de  lafl,  de  sucré  et  de  mokl  \ La  ville 
,«  est  située  surun  golfe  ( ou  à l’embouchure  d’un  fleuve  qu’bu 

■ remonte  durant  deux  mois  de  marche  jusqu’à  la  ville  de  Ba<^a 

• *«»-l*,  qui  appartient  au  baghbough  *,  lequel  est  le  roi  de 

‘ Le  texte  arabe  porte  djL  ^ T*'  >ignifie'exâctônent  la  pre- 

mière des  échelles  delà  Chine.  — ' Ou  plutôt  kha'n-fou  yLili.'.'  ' ' 

' Cest  le  Ihiit  du  palmier  doom.  Voyei,  è ce  sujet,  la  Chreslontatkit  àraie  de' 
M.  de  Sacy,  édition,  tom.  III,  pag.  à5à  et  suivantes. 

‘ Ce  nom  paraît  être  le  même  que /ajà/bur,  dont  il  est  si  souvent  question 

dans  les  géographes  orientaux  qui  ont  traité  de  la  Chine. 
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« toute  la  Chine.  .Cette  ville  est  le  terme  des  voyages  des  Occi- 

• dentaux;  on  y trouve  toute  espèce 'de- fruits  et  de  légumes,  du 

• blé,  de  l'oige  et  du  ni7t  Ou  ne  trouve  ni  raisin  ni  figues  dans 
la  totalité  de  la  Chine  et  des  Indes,  • mais  bien  le  fruit  d'un 

• arbre  qu'on  nomme  el-cheki  et  el-berki  Cet  arbre 

• croît  particulièrement  dans  le  pays  du  poivre.  C’est  un  arbre  ' 

• dont  les  fruits  sont  durs,  et  dont  les  feuilles,  d’uii  vert  éclatant, 
< ressemblent  à celles  du  chou;  il  porte  un  fruit  de  la  longueur 

• de  quatre  palmes,  rond,  semblablè  à unq  conque  marine,  couvert 

• d'une  écorce  rouge,  et  dans  l’intérieUr  duquel  est  une  graine 

• ou  un  gland  qui  ressemble  k celui  du  ebéne;  bouilli  au  feu, 

• on  le  mange  coname  la  châtaigne,  dont  il  a exactement  le 

• goût.  La  pulpe  de  -ce  fruit  forme  un  aliment  très-doux  et  trè.v 

• agréable,  qui  réimit  au  goût  de  la  pomme  celui  de  la  poire, 
' et  quelque  chose -même  de  la  saveur  de  la  banane  et  du  mokl. 

• C’est  un  fruit. appétissant,  admirable,  et  te  plus  recherché  de 

• tous'  ceux  qu’on  mange  dans  l’Inde.  On  trouve  également  dans 

• ne  pays  un  arbre  qu'on  appelle  el-i’nba  Uùdf;  il  est  grand  comme 

• le  noyer,  jses.  feuilles  ressemblent  aux  feuilles  de  cet  arbre, 

• et -son  fruit  â - celui  du  palmier  doum.  Lorsque.ee  fruit  est 

• noué'*,  il.eÿt  tetndre;  alors  on  le  met  dans  du' vinaigre,  et  son 

■ goût  ressemble  exactement  à-,  celui  des  olives.  C’est  chez  les 

■ Indiens  un-  hors-d’ceuvi:e  destiné  à exciter  l’appétit.  • 

De  la.ville  de  Kkancou  ’ â la  ville  de  Djanko.u  , on  compte 
3 journées  *.  { Nous  en  reparlerons  dans  la  dixième  section,  /il 
plaît  à Dieu.  ) 

De  la  ville  de  Senf  la  riveraine  à l’île  de  Charnel  4journées. 

' Je  crois  que  c’est  du  jacquier  ou  de  l’arbre  k pain-  qu'il  est  ici  question.  Du 
reste  I le  mot  ne  se  trouve  pas  dans  les  didtionoeires. 

* Le  texte  arabe  porte  exactement  la  même  chose  : > 

' Le  ms.  B.  porte  Hankou  ■ 

* Le  menuscrit  n**  334  porte  : huit  journées.  * 
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Feuillet  11  reeio  , Cettc  demière  est  située  dans  la  mer  do  Senf;  elle  est  floris- 

• santé  et  peuplée.  Elle  produit  du  blé,.dii  rw,  dos  figues  bananes 
« en  quantité  et  du  sucre.  On  y pêdie  une  espèce  do  poisson 

• fort  gros,  d’un  gmil  excellent  et  dont  la  chair  peut  reiiiplacer 

« la  { meilleure  ) viande.  • • > • 

De  file  de  Charnel  à celle  de  Arhuiira  4 journées.  Celle-ci 

est  mal  peuplée.»  Son  territoire  est  épre,  stérile  et  montagneux. 
Il  y a beaucoup  de  .scorpions  et  de  reptiles.  De  la  à file  de  Malaï 
tsV»*,  une  petite  joumé,p.  ' - ; 

L'ile  de  Malaï  est  grande;  elle  s’étend  de  l’occident  i l’orient. 
M»i«i.  • Son  roi  demeure  d.ms  une  ville,  et  il  se  nomme  Melik-ol-Dje*er 
liU».  Sa  monnaie  •est  d'aiyçent,  et  elle  est  conmie'sous  le 
» nom  de  dirhem  el-latanéh  lia  beaucoup  <le  tix)u- 

■ pes,  d’éléphairts  et  de  vais.soaux.  Les  productions  du  pays  sont 
> la  banane,  la  noix  de  coco  et  la  canne  à .sucre.  D'après  le  rapport 
< des  habitants,  cotte  île  touche  è Ja  nier  résineuse  , 

• à rextriiiliité  de  la  Chine.  La  mur  de  Senf  nourrit  une  ^ande 

• quantité  de  poissons  grabd.s  «t  petits,  et  produit  diverse*  Slib- 
r stances  curieuses,  utilesou  runsibles,  dont  nous  ferons  ment  ion, 
'•  lorsque  nous  traiterons  des  extrémités'  de”  cette  mer,  dans  He 
« second  climat;  et  que  nous  rapporterons,  aiiuint  quo  nos-  forces 

• noas'lepemiettaont,  ce  qu’en  di.sent  les  voyageurs  ainsi  que  les 
« marins,  et  (en  géHéralj  les-cboses'survIesqireile»  leurs  relations 

• '.s’accordent  avec  celles  dos  annalistes'et  des' géographes  aariens.  • 


* d - • . .1-  1 •;  *. 
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*.  Suite  de  -ia  nièr  des  Indes  et  de  la  Chine.  — ■ Des  d'd>Moudja.  — '■  De  Ssjma , 
• d'Alnjtûd. , . ’ ■ . 
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Cette  section  comprend  les  dernières  terres  habitables  du 
côté  ^e.  l’orient,  au  delà  desquelles,  tout  est  inconnu;  la  mer 
c^c  Chinç  qomnjée  aùssi  Sakha,4jj^,  èt,  par  quelques  personnes, 
mer  de  Senf;  c’est  un  bras . de  la  mer  Océane  appelée  mer 
obiçare,  parce  .qu’çHe  CD  effet,  et  qu’elle  est  presque  tou- 
jours agitée  par  des  vents  inipétueux  et  couverte  d’épaisses 
ténèbres.  Cette  .mer  touche  à l’Océan  auprès  du  pays  de  Gog  et 
de  Magog,  et. par 'sa  partie  jnférieure  ( litt.  par  ce  qui  e.st  au- 
dessous  d’elle),  aux  terres Jnhabitables  du  coté  du  nord.  Cette 
naer  des  ténèbres  »’é.tend  beaucoup  aussi  du  côté  de  l’occident, 
ainsi  que  nous  rayoo-s  dit  ' , < et  que  nous  en  avons  tracé  le  dessin.  • 
Cette  nier  e.st  agitée  par  des  vents  impétueux  et  sujette  à des 
pluies  abondantes.  Les,, vents  maritimes  jla  mousson)  souillent 
durant  six  mois  dans  une  direction , et  pendant  six  autres  dans 

uqe  direction  contraire.  . . ....  ' 

■ ■'  ■■  ' ■ • ■■  ■'  .». 

. ..Il  y existe  un  grand  nombre  d’ileâ,  dont  lestines  sont  visitées 

et  les  autres  non  fréquentées  par  les  négociants,  « à cause  de  la 

• dilBculté  des  routes,  de  la  frayeur  qu’inspire  la  mer,  des 

■ variations  dans  le  cours  des  vents^  de  la  Jcrocité  des  insulaires 


' La  version  latine  ajoute  le  passage  sujvanL.  qu'pn . retrouve  dans  le  texte  arabe 
du  ms.  B.  : protendilurtjae  ad  insulat  Vaevae  eji parie  menJioiiali , et  ad  autre  terpeuium 
ufu  ad  latm  avtrale  marii  lerram  ambietitù. 
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• et  du  manque  de  communication  et'dc  relations  de  bon  voisinage 

■ avec  les  peuples  connus.  ■ 

Feuiilci  1»  reciu.  * ^ nommée  el-Moudja  située  dans  la  mer  Darlaroul 

II.F. iL-üocw*  • obéit  à divers  rois  qui  sont  de  couleur  blanche,  mais 

• qui  ne  portent  pas  l’espèce  de  manteau  nommé  azar  j'j'.  Ils 

• (les  habitants)  ont,  sous  le  rapport  du  costumè'et^es  ome- 
Kcuillei  JJ  »mo.  " mcnls,  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  Chinois.  Ils  ont  un 

> grand  nombre  de  chevaux  dont  ils  se  servent  pour  aller 

■ combattre  les  rois  leurs  voisins.  Cette  île  touche  aux  lieux  où 

• le  .soleil  se  lève.  On  y trouve  l'animal  qui  porte  le  musc  et  la 

• civette.  Les  femmes  y sont  les  plus  belles  du  monde;  elles 

• portent  toujours  les  cheveux  longs,  et  elles  ne  cherebent  en 
» aucune  manière- à les  cacher.  £lles  vont  tête  nue,  ornée  (seu- 
« lement)  de  bandelettes,  auxquelles  sont  suspendus  des  cpqtiil- 

• lages  de  diverses  couleurs  et  des  fragmènts  de  nacre  de  perle.  • 

De  cette  île  à celle  de  Suma  a journées.  . ' ‘ - ■ 

iLEDKJVMA.  Celte  dernière  est  très-considérable,  très-fertile  en  grains  et 

« en  céréales.  On  y trouve  diverses  c.spèces  d’oiseaux  bons  i 

• manger, ‘qifon  ne  voit  point  ailleurs  dans  llnde,  et  beaucoup 

• de  cocotlei-s.  V Elle  est  entourée  d’un  grand  nombre,  d’îlès 

petites,  niais  peuplées.  Son  roi  se  nomme  CamrOHn  yjj-*b.  Il 
y pleut  et  il  y vente  beaucoup.  La  profondein  de  la  mer  qui 
l’entoure  est  d’environ  4o  brasses.  Les  montagnes  de  cette 
île  produiseht  .dll  ri'mphre  supérieur  à celui  de  tous  les  atltres 
pays.  « Il  existe  dans  quelques-unes  d’entre  ccs.îlcs  un  peuple 
« nommé  el-Fondjet  , à cheveaix  noirs  et  crépus,  attaquant 

■ les  navires  avec  des  machines  de  guerre,  des  armes  et  des 

' Cest  læs-prohablenionf  .Suma(r«  ; Voyoi  le  PréfiV  de  la  Gèojr:  aiiir.,  ton»,  i, 
p.  379.  et  lom.  IV.  pag.  jb5  et  sui».  Comme  le  paragraphe  précédent  avait  été  omis 
par  i'abréviateur,  U n'étah  pas  [imaible  de  deviner  à <{Uoi  se  rapportaient  le»  mol» 
de  U version  labne  : o4  Mt  iiaaU,  etc.  Au  reste,  d'après  les  ms»,  n"  33i  et  B. . ii 
faudrait  lire  .Soborma  . au  lieu  de  Suma. 
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• flèches  empoisonnées.  11  est  difficile  de  résister  à leurs  attaques,' 

• et  peu  d’entre  ceux  qui  passent  dans  leur  voisinage  ou  qui 
■ tombent  entre  leurs  mains  parviennent  à se  sauver.  Chacun 

• ( de  ces  hommes  ) porte  autoip*  du  cou  un  collier  de  fer,  de 

• cuivre  ou  d’or.  » A l’extrémité  de  cette  mer,  du  côte  de 
la  Chine,  est  l’Ue  d’Âlmaid  <Nt^,  éloignée  ( de  la  Chine) 
de  4 journées  de'  navigation.  De  l’ile  de  Suma  à celle  d’el-Aiam 

',  même  distance.  De  là  on  pénétre  à la  mer  de  Senf. 

• Parmi  toutes  les  mçrs  dont  nous  avons  fait  mention,  il  n’en 

• est  point  où  les  pluies  soient  plus-  fréquentes  et  les  vents  plus 

• violents  ; quelquefois  les  nuages  laissent  tomber  la  pluie  durant 

• un  jour  ou  deux  sans  interruption.  Les  îles  de  la  mer  de  Senf 

• produisent  du  bois  d’aloès  et  d’aùtros  parfums.  On  ne  connaît  ni 
> l’extrémité  ni  l’étendue  de.  cette  mer.  Sur  ses  rivages  sont  les 

• dpmames  d’un  roi  nonuné  Mihradj  qui  possède  un 

• grand  nombre  d’Ues  bien  peuplées,  fertiles,  couvertes  de  champs 

• et  de  pâturages,  et  produisant  de  l’ivoire,  du  camphre,  de  la 

• noix  muscade,  du  macis,  du  clou  de  gérofle,  du  bois  d’aloès, 
r du  cardamome,  du  kababé  et  autres  substances  (lilt.  graines) 

• qui  s’y  trouvent- et  qui  y sont  indigènes  Le  pays  de  ce  prince 

• est  très-frequenté,  et  il  n’est. point  de  roi  dans  l’Inde  qui 

• possède  rien  de  comparable  à ces  îles,  dont  le  commerce 

• est  considérable  et  bien  connu.  • Au  nombre  de  ces  îles  est 
celle  d’Almaïd.  Elle  contient- im  grand  nombre  de  villes,  est 
plus  .vaste -et  plus  fertile  que  celle  de  Moudja,  «'et  ses- habitants 
< ressemblent  plus  aux  Chinois  que  les  autres,  je  .veux  dire  qSe 

• la  population  de  tous  les  pays  voisins  de  la  Chine.  Les  rois 

• possèdent  des  esclaves  noirs  et  blancs  et  de  beaux  eunuques.  » 
Leurs  îles  et  leurs  pays  touchent  à la  Chine. ••  Ils  enxoyent  des 

• ambassadeurs  et  des  présents  au  souverain  de  cet  empire.  • 

. . • . -g 

' Ou  Antm.  — * 

1 1 
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Feuillet  jj  veno.  C’cst  là  que  86  rassemblent  et  que  stationnent  les  navires  chinois 
venant  des  îles  de  la  Chine;  c’est'vers  celte  île  qu’ils  se  dirigent, 
et  de  -ce  point  qu’ils  partent  pour  se  rendre  ailleurs.  De  l’île  de 
Senf  aux  îles  de  Sendi  Foulât  ■]  a journées.  « L’île 

• de  Sendi  Foulât  est  très-grande;  il  y a de  l’eau  douce,  des 

« champs  cultivés,  du  riz  et  des  cocotiers'.  Le  roi  s’appelle  Resed 
« Los  habitants  portent  la  fouta  soit  en  manteau,  soit  en 

« ceinture  • L’île  de  Sendi  Foulât  est  entourée,  du  côté  de  la 
Chine,  de  montagnes- d’un  difficile  accèÿ,  et  où  soufflent  des 
vents  impétueux.  Gette  île  est  une  des  portés  de  la  Chine.  De 
là  à la  ville  de  Khancou,.|yot».  4 journées. 

Feuillet  33  rrcio.  Les  portes  de  la  Chine  sont  au  nombre  de  douze;  ce  sont 

• des  montagnes  situées  dans  la  mer:  entre  chaque  montagne, 

• il  y a une  ouverture  par  laquelle  on  . arrive  à celle  dçs  villes 

• maritimes  de  la  Chine  vers  laquelle.on  tend.  Toutes  les  échel- 

• les  de  la  Chine  sont  ainsi  placées  sur  des  golfes;  c’est  par-là 

• que  montent  les  navires  “.  ... 

> Le  peuple  possède  des  richesses  abondantesr  et  des  trou- 

• peaux  de  moutons.  Quant  aux  eaux  des  golfes,  elles  sont 
•'  douces  jusqu’au  moment  des  marées;  alors  le  fleuve  se  rem- 

• plit  d’eau  de  mer,  ce  qui  arrive  deux  fois  pendant  les  a 4 

< heures  (litt.  par  jour  et  par  nuit). 

. f Dans  ces  échelles  sont  des  manchés,  des  négociants,  des  gens 

< qui  viennent,  d’autres  qui  partent,  dés  bâtiments,  des  marchan- 

• dises  . qu’on  charge,  ^d’àutres  qo’op  décharge.  On-joùit  cons- 

• tamment  dans  le  pays  d’une  sécurité  (par&ite  ).- La' justice 

* Ces  détails  sont  parfaitement  conformes  à cd  qu'on  lit  dan*  le*  Ane.  lletat.  dw 
Indes  et  de  la  Chine,  pag.  i4  et  suiv. 

* \jR  m*.  il  porte  Zeobid  ' 

' Ou  plutôt  Khan-fou,  Khan-pou.  Vuyezle  Journal  Asiatique,  tom.  V,  pag.  57. 

* Le  mpmscnt  arabe  Knfenne  encore  quel(|ues*  mots  qui  présentent  de  l'obscu- 
rité; les  voici:  j 
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• uaractérise  leurs  monarques;  elle  est  la  base  de  leurs  lois  et  Keoiiin  j3  «cio 

• la  règle  de  leur  conduite.  G’est  pourquoi  les  habitatiotis  se 

• touchent,  le  pays  est  florissant;  il  y a peu  de  sujets  de  tris- 
« tesse  et  beaucoup  de  motifs  d'espoir;  on  ne  regarde  point  à 

• la  dépense,  et  l’on  fait  beaucoup  de  bien.  Tous  les  peuples 

• de  la  Chine  et  des  Indes  punissent  de  mort  les  voleurs,  aiment 

• la' tranquillité,  et  se  rendent  justice  à eux-mêmes,  sans  avoir 
« besoin  de  recourir  aux  magistrats  et'è*des  arbitres.  Tout  cela 

• tient -à  leur  naturel,  au  caractère  avec  lequel  ils  ont  été  créés, 

«•et  dont  ils  ont  été  empreints.  Le  roi  Cararoun  tient  sous  son 

• obéissance  deux  iles  qui  lui  appartiennent  ; l’une  se  nomme 

• Famoiu»  et  l’autre'  Lasma  . La  couleur  des  haSi- 

• tants  de  ces  îles  tire  sur  le  blanc;  les  femmes  y sont  d’une 

• beauté  ravissante.  (Quant  aux  hommes)  ils  sont  braves,  en- 

• treprenants  ; ils  se  livrent  à la  piraterie  sur  des  vaisseaux  d’une 

« marche  supérieure,  particulièrement  lorsqu’ils 'sont  en  g'uerre  , 

« avec  les  Chinois , et  qu’il  n’existe  point  entre  eux  de  paix  (ou 

• '.de  trêve).  » v • • 

De  .l’île  de  Moudja  à celle  des  Nuages  4 journées  de 

navigation  et  plus.  Cette  dernière  île  est  ain^i  nontrtiée  parce 
qu’il  s’élève  quelquefois  de' son  sèin  des  nu^s  blanches  trè.s- 
dangereuses  pour  des  navires.  ’ 11  en  sort  Une  pointe  (litt.  une 
lan^e)  mince  et  longue,  accompgnée  d’un  Vent  impétueux. 

Lorsque  cette  pointe  atteint  la  surface  des  eaux  de  la  mer,  il 
en  résulte  une  aorte  d’ébullition;  les  eaux  sont  agitées  cOmrne 
par  un  tourbillon  effroyable/  et  si  êile  (la  pointe)  atteinf  des 
navires,  elle  les  engloutit.'  Le  nuage  s’élève  ensuite  et' se  ré- 
sout en  pluie,  sans  qu’on  'sache ■■'si  èefte  pluie  provient  des 
eaux  vie  la  mer  ou  comment  la  chose  se  passe  '.  Il  y dans  cette 
île' des  collines  d’un  sable  qui,  présenté  au  feu, so  fond  et  do- 

' Ce  phénomène  des  trombes  marines  est  décrit  à peu  près  da'ns  tes  mêmes 
termes  dans  les  ,4nrteiuiei  Relat.  iet  Indes  e/sfc  ta  Cklnt. 
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Feuillet  jî  eerso  vient  de  l’argent  pur.  Dans  la  partie  des  îles  de  Waewae 

voisine  de  celle-ci,  sont  des  lieux  coupés  d’ilots  et  de  mon- 
tagnes, inaccessibles  aux  voyageurs,  à cause  de  l’extrême  diffi- 
culté des  communications.  Les  habitants  sont  des  in&dcles  qui 
ne  connaissent  point  de  religion , et  qui  n'ont  point  reçu  de  loi. 
Les  femmes  vont  tête  nue,  portant  seulement  des  peignes  d’ivoire 
' ornes  (litt.  couronnés)  de  nacre.  Une  seule  femme  porte  quel- 

quefois jusqu’à  vingt  de  ces  peignes.  Les  hommes  se  couvrent  la 
tète  d’une  coiffure  qui  ressemble  à ce  que  nous  appelons  alcaa- 
nès  ijioilUdI , et  qui  s’appelle  en  langue  indienne  el4>ouhari  . 

Ils  restent  fortifies  dans  leuçs  montagnes  sans  en  sortir  et  sans 
pArmettre  qu’on  vienne  les  visiter;  cependant  ils  montent  sur 
les  hauteurs,  le  long  du  rivage,  pour  regarder  les  bâtiments, 
et  quelquefois  ils  leur  adressent  la  parole  dans  une  langue  inin- 
telligible. Telle  est  constamment  leur  manière  d’être.  Auprès 
de  ce  pays  est  l’ile  de  Waewae,  au  delà  de  laquelle  on  ignore 
. ce  qui  existe.  « Cependant  les  Chinois  y abordent  quelquefois, 

• mais  raremeiU;  c’est  un  assemblage  de  plusieurs  îles  inhabi- 
< tées,  si  ce  n’est  par  des  éléphants  et  une  multitude. d’oiseaux. 
« Il  y a un  arbre  dont  Mas’oudi  rapporte  des  choses  tellement 
« invcaisemblablq^,  qu’il  n’est  pas  possible  de  les  raconter  : au 

• surplus,  le  TrèsrHaut  est  puissant  en  toutes  choses.  > 

De  nie  de  Senf  à celle  de  Malal,  i 3 journées,  à travers  des 
îles  et  des  rochers  qui  s’élèvent  au-dessus  de  la  mer.  L’île  de 

Malai  est  très-vaste « C’est  la  plus  longue 

' • des  îles  sous  le  rapport  de  l’étendue,  la  plus  considérable  sous 

• le  rapport  do  la  culture,  la  plus- fertile  dans  ses  montagnes, 
■ renfermant  les  domaines  lés  plus  éastes.  On  se  livre  dans  cette 

' Notre  manufcrit  offre  ici  une  lacune  que  la  version  latine  et  le  ms.  B.  permetlenl 
de  remplii*  comme  il  suit  : Umc  insala  pfocurrit  ah  oeddente  in  orientem,  sed  à parte 
occidentah,  jun^itur  cunt  ont  nunitimii  .Zengilarum,  et-cmr$u  transveno  ptrgit  $emper 
Cttm  oriente  ad  Agailo/teni  quotUgaè  attùegai  Uttora  Sin. 
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« île. au  commerce  le  plus  avantageux,  et  il  s’y  trouve  des  élé-  Feuillet  aS  «et». 

■ phanta,  des  rhinocéros,  et  diverses  espèces  de  parfums  et  d’épi- 

• • ccries,  telles  que  le  clou  de  gérofle,  la  cannelle,  le  nard, 

• le ... . ertA*  et  la  noix  muscade.  Dans  les  montagnes  sont 

■ des  mines  d’or  d'une  excellente  qualité  ; c’est  le  meilleur  de 
<t  la  Chine.  Les  habitants  de  cette  île  possèdent  des  maisons  et 

• des  châteaux  construits  en  bois,  transportes  par  eau  aux  lieux 

• de- leur  destination;  ils  ont  aussi  des  moulins  à vent  (litt. 

• des  meules  tournant  par  le  vent  ],  où  ils  réduisent  en  farine 
I le  riz , le  blé  et  les  autres  céréale^  dont  iis  se  nourrissent.  > 

De  i’ile  d'Almaïd  , en  tirant  vers  .l’est  à celle  de  Sandji 
3 journées  faibles.  «C’est  une  lie  fertile,  peuplée,*  et 
« où  l’on  trouve  de  l’eau  douce.  Leur-couleur  (des  habitants] 

• est  intermédiaire  entre  le  blanc  et  le  fauve.  Us  portent  aux  * 

• oreilles  des  ornements  dé  cuivre.  Les  hommes  portent  une 

• fouta,  et  les  femmes  deux.  Leur  nourriture  consiste  en  riz. 

• U y a beaucoup  de  cannes  à sucre  et  de  cocotiers,  et  des 
< mines  d’er  connues  par  l’abondance  et  la-  qüaiitc  de  ee  métal 

• (qu’elles  produiMnt).  > On  voit  dans  cette  île  diverses  statues 
placées  sur  le  bord  de  la  mer;  chacune  d’entre  eUes  tient  le 
bras  droit  élevé  comme  pour  dire  au  spectateur.:  Retourne  au 
lieu  d’où  tu  es  venu,  car  il  n’existe  point  derrière  moi  de 
terres  où  il  soit  possible  de  pénétrer.  De  cette  île,  on  peut  * 
se  rendre  aux  îles  de  Sila  lesquelles  sont  en  grand  nombre 
et  rapprochées  les  unes  des  autres.  Il  ÿ existe  une  ville  nommée 
Ankouah  *ÿX>t,  dont  le  territoire  est  tellement  fertile  et  abon- 
dant en  toute  sorte,  de  biens,  que  les  étrangers  qui  viennent 
pour  la  visiter  s’y  fixent  et  ne  veulent  plus  en  sottie.  11  y a 
deTor  en  si  grande  quantité,  que  les  habitants  fabriquent  àvec 

Ce  Dom  spéciGque  est , comme  plusieurs  autres , écrit  d'ene  main  peu  sûre  et 
d'un  caractère  d'écriture  qui  atteste  l'incertilode  du  copiste.  — * Ou  Saila. 

' Ou  al-Kiouah  -j  (.Ctl  Ms.  B.* 
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Fcviiici  i3  ierv>.  cc  iiictai  (Jusqu'aux)  chaînes  de  leurs  chiens  et  aux  coUiei:s  de 
leurs  singes.  • Ils  fabriquent  (aussi)  des  vêtements  tissus  d’or, 

• et  ils  les  vendent.  U en  est  de  même  (je  veux  parler  de  l’a-  • 

• bondancc  de  l'or)  dans  les  îles  de  Waewae.  Les  marcliauds  y 

• pénètrent  avec  ceux  qui  se  livrent  .à  la  recherche  de  l'or;  ils 

• y opèrent  la  fonte  de  ce  métal  et  l’exportent  en  lingots.  Ils 

• exportent  aussi  de  la  poudre  d’or,  qu’ils  font  fondre  dans  leur 

• pays  au  moyen  de  procédés  connus  d’eux.  Les  îles  de  Waewae 

• produisent  aussi  de  l'ébène  d’une  incomparable  beauté. 

• La  mer  de  la  Chine,  1&  partie  de  la  mer  de  Senfqui  lui  est 

< contiguë,  la  mer Darladeri aiivsi que  celles d’Herkend  et 

• d’Oman,  sont  sujettes  au  flux  et  au  reflux.  On  rapporte  que, 

€ dans  les  mers  d’Oman  et  Fars  ce  phénomène  a lieu  deux 

• « fois  dans  l’année,  en  sorte  qu’on  éprouve  le  flux  durant  les 

< six  mois  d'été  dans  la  mer  orientale,  tandis  que  le  contraire  a 
t .lieu  dans  la  mer  occidentale;  puis  le  reflux  se  reporte  à l’ouest 

• durant  les  six  autres  nioin. 

« Comme  il  ar  été  émis  un  grand  nombre  d’opinions  au  sujet 
- < des  marées,  nous  nous  trouvons  dans  l’obligation  de  rapporter 

• .sommairement' ce 'qui  a été  dit,,  pour  compléter  l’explicatioti 

« de  ce  phénomène.  ' 

Feuiiiei  ,i  rtvio  • Aristotc  et  Archimède prétendent  qu’il  est  dd  à Faction 
* • du  soleil  combinée  avec  celle  du  vent'et  des  vagues  (comme  la 
■ chose  arrive  dans^la  n)ër  Atlantique  u^i^IaAlLI , qui  est  l’Océan  ),, 

< ce  qui  produit  le  flux,  tandis  que,  lorsque  le  vent  tombe  et 

• s’apaise,  le  reflux  a lieu. 

• Mais  Satoïos  \ pense  que  la  cause  du  flux  réside 

' gotfe  Peraique. 

' Nous  sommes  redsvables  de  oetio  damicre  leçon  «u  mt.  B.  .dans  lequel  on 
lit  très-disdnclemeni,  pag,  46  recto,  j-.x.  f ; Jjl 

’ Le  noiti  de  ce  philosophe . probaUemant  grec , est  indcchillrable.  Notre  auteui 
voudrait-U  parler  de  Ctësiss  i ou  bien  de  Posidonius , dont  le  système  se  rspprochsit 
en  effet  des  idées  développées  dans  ce  passage  ?^oy.  Strabon , lîv.  ni  , pag.  1 73-174. 
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• dans  raccroissemcnt  successif  de  la  lune  jusqu’à  son  plein,  et 

• que  le  reflux  doit  être  attribue  à la  diminution  des  phases  de 

• cet  astre.  Cette  opinion  a.besoin  d’étre  développée  et  expliquée 

• en  détail.  Nous  disons  donc  au  sujet  du  flux  et  du  reflux  (que 
« nous  avons  vu  de  nos  propres  yeux  dans  la  mer  des  ténèbres, 

• c'est-à-dire,  dans  l’C/Scan  qui  baigne  les  côtes  occidentales 

• de  l'Andalousie  et  éé  la  Bretagne),  que  le  flux  commence  à 

• avoir  lieu  dans  ïette  mer  depuis  la  seconde  heure  du  jour 
« jusqu’au  commencement  de  la  neuvième  '.  Ensuite  le  reflux 

• a lieu  pendànt  six  heures  jusqu’à  la  lin  du  jour;  puis  la  mer 

• s’élève  encore  durant  six -heures,  après  quoi  elle  s'abaisse  du- 

• rant  six  heures  ; en  sorte  que  le  flux  et  le  reflux  se  font  chacun 
•-ressentir  une  fois  pendant  le  jour  et  une  fois  pendant  la  nuit. 

• La  cause  de  eela  est  le  vent  qui  soulève  la  mer  au  commen- 

• cernent  de  la  troisième  heure  du  jour.  Tant  que  le  soleil 
« s’élève  sur  Tborizon,  le  flux  augmente  ' avec  le  vent.  Avant  la 

• -chute  du  jour,  le  vent  tonahe,  pa#e  que  le  soleil  est  plus  sur 

• son  déclin,  et  le  reflux  a lieu.  De  même,  an  commencement 

• de  la  nuit,  le  vent  s’élève  (de  nouveau),  et  le  calme  ne  .s’éta* 

• blit  qu’à  la- fin  de  la  nuit.  Les  hautes  marées  ont  lieu  durant 

• les  i3',  i4‘,  lô*  et  i6*  nuits  du  mois  (lunaire);  alors  les  eaux 

• s’élèvent  excessivement  et  elles  atteignent  des  points  où  elles 

• ne  •parviennent  jamais,  si  ce  n’est  aux  jours  correspondants 

• des  mois  stihsoquents.  C’est,  dans  ces  aoers,  une  des  merveilles 

• évidentes  du  Créateur  : les  habitants  du  Mogltreb  en  sont  té- 

• moins  et  n|cii  peuvent  douter.  Ces  marées,  se  npmment  J'cfdh 

• on  inondations.' 

• Tous  les  narines  chinois,,  grands- ou  petits,-  qui  nariguent 

• dans  la  mer  de  la  Chiné,  sont  solidement  construits  en. bois. 

' n e&t  probable  que  notre'  auteur  n*a  vu  le  phénomène  tics  marées  que  durant 
qüelque^ours  ; car  autrement  U aurait  remarqué  que  les  lieures  dtl  plus  grand 
flux  ou  reflux  font  succeasiveroent  le  tour  de  la  journée. 


ik  recto. 
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• Les  pièces  portant  les  unes  sur  les  autres  sont  disposées  géo- 

• métriquement,  garanties  (de  l'infiltration)  au  moyen  de-fibres 

• (le  palmier,  et  calfatées  avec  de  la  farine  et  de  l'huile  (de 

• poisson  ).  11  existe  dans  la  mer  de  la  Chine  et  des  Indes  de 

• grands  animaux  longs  ' de  cent  coudées  et  larges  de  ^vingt- 

• quatre,  sur  le  dos  desquels  s'cléven^en  bosse  et  comme  par 

• végétation  ',  des  rochers  d'écailles  sur^lesquels  les  natires  se 

• luisent  quelquefois.  Les  navigateurs  racontent  (pi'ils  attaquent 

• ces  animaux  ii  coups  de  flèches  et  les  forcent  ( ainsi  ) i se  dé- 

• tourner  de  Jour  chemin.  Ils  ajoutent  qu'ils  se  saisissent  des 

• plus  petits,  qu'ils  les  font  cuire  dans  des  chaudrons  que 

• leur  chair  se  fond  et  se  change  en  graisse  licpiide.  Cette  subs- 

• tance  huileuse  est  renommée  dans  l'iémen,  dans  l'Aden,  sur 

• les  côtes  du  Fars,  de  l'Oman,  et  dans  la  mer  des  Indes-et  de 
< la  Chine.  l>es  peuples  de  ces  régions  font  usage  de  <;ctte  subs- 

• tance  pour  boucher  les  trous  des  navires. 

« Au  nombre  des  choses#ierveilleuses  qu’on  voit  dans  la  .mer 

• des  Indes  et  de  la  Chine , et  dont  parlent  les  marchands  qui 

• naviguent  dans  ceS  parages,  sont  les  montagnes  et  les  détroits 

• qui  se  Irouvmt  dans  ces  mers.  11  en  sort  quelquefois  des  oi- 

• seaux  noirs,  grands  comme  des  enfiiots  de  ejuatre  mois,  (pii 

• entrent  dans  le  navire  sans  faire  de  mal  à personne,  et  ne  le 

• (piittent  plus.  C’est  pour  les  navigateurs  un  signe  de  l’approche 

• du  vent  (pï’on  nomme  le  vent  trompeur,  et  qui  est  très-dan- 

• gereux.  Ils  cherchent  à s’eù  garantir  et  prennent  leurs  pré- 

• cautions  à son  approche,  en  allégeant  le  navire  du  poids  de 
■ ses  marchandises,  en  jetant  à la  mer  tout  ce  qui  en  provient, 

• et  particulièrement  le  poisson  et  -le  sel, dont  ils  no. gardent 

• absolument  -rien,  et  enfin  en  rac(iourcissant  leurs  mâts  de 

• deux  coudées  et  plus,  de  peur  que  le  vaisseau  ne  se  In-ise.  En 

- *.  . • 

' ^_-AVT  — ' Ed  arabe,  KidrouQj«>^. 

- ^ ^ s • 
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effet,  le  veitt  ne  manque  pas  de  «élever.  Alors  les  navigateurs 
essuient  la  tempête..cn  .se  confiant  à la  protection  divine,  et 
ils'so  sauvent  ou  ils  périssent,  selon  qu’il  plaît  à Dieu.  Ils  ont 
un  autre  sigpc  de  salut , lorsque  Dieu  le  pcmiet  ; c’est  l’ap- 
parition au-dessus  d’un  de  leurs  mâts,  d'im  oiseau  de  couleur 
d'or  qui  brille  commtf'  une  flamme  de  feu,  et  qu'on  appelle 
el-Behmen  *.  Lorsqu’ils  le  voient,  ils  savent  qu’ils  seront 

délivrés;  c’est  une  chose  qui  a été  vue  très-distinctement,  et 
de  la  réalité  de  laquelle  les  rapports  réitérés  (des  voyageurs) 
ne  laissent  aucun  motif  (raisonnable)  de  douter. 

• -1L  y a (lans  la  mer  de  la  Chine  un  animal  connu  sous  le 

nom  d’el^Cdiaïda  •OwudI . Il  ■ porte  doux  ailes  au  moyen  des- 
quelles il  s’élève  du  fond-(  de  la  mer),'  et  se  transporte,  mal- 
gré son  poids,  sur  les  ijavires.  11  est  long  de  loo  soudées  ou 
environc  Lorsque  les  marins  l'aperçoivent,  ils  font  du  bruit  au 
moyen  de  pièces  de  bois  frappées  les  unes  contre  les  arrtre.S  t 
l’animal  se  retit-e  et  leur  laisse  1»  chcm'in  libre.  D’ailleurs, 
grâce  â Dieu,,  le  sort  de  ce  grand  animal  est  attaché  à celui  d’un 
petit  poisson  nommé  el-Mabida  Lorsqu'il  l’aperçoit, 

il  s’éloigne  et  slenfuit  daa.s  les  âbimes'  de 'la  mer  jusqulâ  une 
profondeur  telle  qu’il  soit  â L’abri  de  la  poursuite  de  ce  petit 
poisson.  • , ( 

« Les  rois  des  Indes  et  de  la  Chine  font  grand  cas  de  la  hau- 
teur de  la  taille  clie;i  les  éléphants  ; ils  les  payent  fort  cher 
( litt.  avec  beaucoup  d’or  )..  en  raison  de  cèlte  qualité.  La.  taille 
(ordinaire) 'd’un,  éléphant  est  de  neuf  coudées;  .mais  les  élé- 
phants nommés  Khâwar  ont  dix  coudées  do  hauteur.  Le 
plus  grand  roi  des  'Indes  est  le  Balbara  ce  qui  signifie 

tie  roi  des  mis.  Ensuite 'vient  le  Mekemkem  ; son  pays 

' El-lWhmcn  désigne  le  fèu  Saiot-EHmo.  * 

* Le  Qopistc  de  notre  jns.  a cvideniraent  tMcë  ici  divers,  noms  dont  U ignorait 
la  véritable  prononciation.  Nous  essayons  de  les  rétablir  d'après  le  ms.  R* 

l 3 
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• est  le  jwys  de  Sadj  .ApriA»  lui  vient  le  roi  de  Sai'eii  ou  de 

• Tahen  (jjUo;  puis  le  roi  de  Djaba  ' i puis  le  l'oi  de  Djerer 

• Je  roi  nommé  Camroun  dont  les  états'lou- 

• chent  à la  Chine. 

• Les  Indiens  .sont  divisés  en  sept  castes;  U premiérâ  est 

« relie  des  Sakerié  Ce  sont  les  plus  nobles;  cest  p;irmi 

• eux,  et  non  ailleurs,  t[ue  sont.rboisis'  les  rois’.  Toutes  les 

• autres  se  prosternent  devant  eux,  et  eu»  ne  .se  pix>sternent 

• devant  personne.  •• 

• V iennent  ensuite  les  Brabmes  qui  sont  les  i-eligieux  de 
« rinde;  ils  sont  vêtus  de  peaux  de  tigre  et  autres.  J^uelcpielbis 

• l'un  d'entre  eux,  teliant  un  bâton  à la  main,  raseinble  autour  de 

• lui  la  foule.  Debout  depnls  le  matin  jusrfu’au  soir,  il  adresse 
« la  parole  aux  assistants,  leur  parle.de  la  gloire  et  de  la  puis- 

■ sancc  de  Dieu,  et  leur  ex|Jiqiie  les  événements  qui  e*nt  amené 
«la  ruine  des  autres  peuples  anciens,  c'esb-à-dirc  du  peuple 

• des  Brahmcs.-lls  ne  boivent  ni  vin,  ni  liqueUre  lermeiitées.  Les 

• objets  de  leur  adoration  sont  des  idoles  (considéi’ées  par  eux 

• comme)  pouvant  intercéder  auprès  du  Très-Haut. 

• Ija  troisième  caste  est  relfe  des  Kàsterié  qui  peuvent 

• boire  jusqu’à  trois  .rôtis  * de  vin,  niais  non  davantage,  de  peur 
« que  leur  raison  ne  s’égare.  Cette  caste  peut  prendre  des  femmes 

■ en  mariage  chex-  les  Brabmes,  mais  nUn  les  Bràhmes  cher,' eux. 

« Viennent  ensuite  les  Cherdouïé  ' ***  laboureurs 

• et-  agriculteurs;  pûi^ les  Bésic  ***«.» “-, 'qui  sont  artisans  ét  oii- 

«.vriers;  puij  les  Sebdalié  qui  sont  chaùteUrs,  et  qui 

^ ‘ Probablement  Java.  — * (hi  de  H«er  - 

' La  caste  de»  Chatria  est  bien  en  elfel  ccdle  dans  laquelle  doiveiii  être  ués  tou» 
les  prrinces  et  grands  vassaux;  mais,  de  nos  jours  du  moins,  elle  cède  le  pas  o 
celle  des  IVahmanes.  — ^ Ejiviron  trois  livres  posant. 

* Vajchlès/Bèîsès  ou  Vassiès;  Prècinle  là’ Gê<fgraphie  dHiver$ellê,\om.  IV,  p i3g. 

* On  Sandalic  ■ 
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fMiasédenl  des  feinni(!S  reiHuiiniéei  pour  leur  beauté;  puis  les  t>uiilM  aS  rwio. 
Zekie  KiSy,  qui  sont  jongleurs^  bateleurs  el  joueurs  de  divers 
iustniineuts. 

• •On  riuiiplu  parmi  les  principales  nations  de  ITiide  qua- 
raute'-deu»  sectes.  Il  j en  a qui  recoiuiaissent  l’evistence  du 
Createur.et  rejettent  celle  des  prophètes;  arautres  qui  nient 
J'une  et  l'autre  ; d’autres  (|ui  admettent  rintcri-ession  des  pierres 
scirlpteeij  (en  forme  tl’idoles);  d’autres  ijui  adoreut  des  pierres 
aiiguralc.v  sur  lesquelles  ont  été  versées  de  la. .graisse  et  de 
l’huile;'  d’autres  qui  sont  ignicoles  et  qui  se  précipitent  dans 
les,  (lamnie.s;  d’autres  qui  adorent  le  soleil,  considérant  cet 
.astre  comme  le  ciéateur  et  le  régulateur  du  monde  ; d’autres 
quéadorent  les-  arbres;  d’autres  qui- adorent  les  serpents, Jes 
tiemient  dans  les  étables  et-  les  nourri.ssiuit  aussi  bieu  ipi'il 
leur  est  possible , ce  qii’ils  considèrent  comme  une  bounc  œuvre  ; 

'd’autres  enlin  qui.  ne  se  nteltenl  en  peine  d’aucun  acte  de 
dévotion,  et  qui  nient  tout.  ..  , ' ;m: 

• Nous  nous  proposon.s  de  rappiuier  une  à une  'toutes  Jes 
ebom»  qui  concernent  l’indo.doi'sque  nous  traiterons  de  cette 
presqu’île,  de- la  iiver  qui.r-tiituiire'  et  des  Uog  tpii  en,  dcpeii- 
doiit.  Mais',  pour,  rendre  nos  oxplications  plus  faciles,  nous 
avons  jugé  convenable  de  coyipléter  ( d’abord]  ce  qui  nous  reste 

«tire  au  sujet  des  |K>rts  tie,  la  .Çlfiiie  situés  sur  .le-. rivage  ( île 
la  mer),  conune.nous  l’avous,.précédemnient  indiqtié. 

, '•  Le  premier  de  ces  porta  .est,,comine.nous  l’avous  dit,  celui 
lie  Kbaukou  lyül».  ' ; c’est  le  plus  considérable.  11  est,situé  sur 
un  fleuve  par  lequel  on  remonte  dans- la.  Aiajeure  partie  du 
(siys  du  Bagbboiigb  , qui  e.stjc  roi  <le  la  Chipe  et  de  sc-s 

dépendances.  11. n’en  est  point  qui  lui  soit  supérieur,  mais,  au 
('Ontrairè,  tous  les  autres  rois.  de.  .cetlç  conliée  lui  obéissent 

four  Klianfiiii  Voyei  Ani:.  Hefal.  des  Indes,  el  Jauni.  Asial.  t.  V,  p.  38.  H 

le  uis.  H • • 
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Feuillet  j5  Mcio.  «et  le  respectent.  De  Kha'nkou  À .Djankou  (la  Histance 

« manque).  Celle-ci  est  une  ville  célèbre,  remarquable  par  l’élé- 
> gance  de  ses  édifices,  la  beauté  de  ses  bar-ars  et  la  fertilité  dé 
« ses  jardins  et  de  ses  vergers.  Les  fruits  y .soûl  en  abondance. 

■ On  y travaille  le  verre  chinois,  ainsi  que  touta  espèce  irétollés 

• de  soie,  et  l<>n-  peut  s’y  procurer  tout  ce  qui  se  trouve  à 

• Djanfou  *,  laquelle  est  située  auprès  d’un  grand  fleuve 

• qui  l'entoure,  et  par  lequel  on  remonte  à un  grai\d  nombre 

• de  villes  chinoises,  comme  nous  l’avons  dit  plus 'haut.  - • 

« On  ra|)portc  qu’il  existe  en  Chine  trois  cents  villes  floris- 

• santés,  gouvernées  par  des  princes  qui  sont  tous  sous  l’obéis- 

• sance  du  Baghhough  f , qu’on  appelle,  ainsi  que  nous 

• venons  de  le  dire,  le  roi  des  rois.  C’est  un  prince  de  bonnes 

• mo'urs,  juste  envers  les  peuples,  «loué  d’une  haute  sollici- 

• Ijide,  puissant  dans  Son  gouvernement,  sage  dans  ses  projets, 

■ prévovant  dans  ses  entreprises,  ferme  dans  ses  desseins,  facile 
« dans  son  administration,  doux  dans  ses  commandements,  gé- 
« néreux  daris  s«îs  dons,' attentif  aux  aflkires  des  étrangers  et 
« des  pays  lointains,  considérant  la  fin  des  choses,  et  s’occupant 
« des  intérêts  de  ses  sujets,  Icsqüels  peuvent  parvenir  jusqu’à 
« lui  sans  intermédiaire  et  sans  empêchement.' 

• Ce  prince  a ‘une  salle  d'audiitnce  dont  les  murs  et  la  toi- 
« turc  sont'  construits  d’une”  manière  également  •solide  ef  élé- 
« gante.  Dans'  cette  salle'  est  un  trône  d’or  où  le  roi  s’assied 
« entouré  de  to'us  ses  vixirs  ; ait-desSus  de  sa  tète'  est  une  cloche 

• d’où  pend  une’ chaîne  d’or  disposée  avec  art,  qui  aboutit  à 

• l’exté'rieur,  et  dont  le  bout  atteint  le  bas  de  Fédifice.  Lofs- 

• qu’uni'  personne  a- quelque  sujet  de  plainte  à exposer,  elle  vient 

■ « avec  une  requête  écrke  auprès  de  cette  chaîne,  et  la  lire.  Alors 

« la  cloche  se  ment  ; uji  vizir  étend  la  main  hors  de  la  fenêtre , 

* I«e  ms.  B.  porte  Khanfou,  et  c'est,  jeortis,  la  vraie  leçon. 
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• ce  qui  veut  rlire  au  plaignant  : • Monte*  vers  nous.  » Il  monte 

• en  effet  par  un  escalier  expressément  destiné  à cet  objet  ( litt. 
. aux  opprimés).  Parvenu  en  présence  du  roi,  le  plaignant  se 
« prosterne,  puis  se  relève.  Le  roi  lui  tend  la  main  et  reçoit  la 

• requête,  l’examine,  la  remet  à scs  vizirs,  et  rend  une  décision 

• confoiTiie  aux  lois  civiles  et  religieuses,  sans  autre  sollicitation, 
« sans,  délai,  et  sans  qu’il  soit  nécessaire  de  recourir  à la  média- 

• tion  du  vizir,  ni  à celle  de  toute  autre  personne*. 

» Ce  prince  est  fervent  dans* sa  piété,  ferme  dans  l’observation 

• des  lois  dont  il  est  l’interprète  et  le  gardien,  et  Lbéral  dans 

• les  aumônes  qu’il  répand  sur  les  pjiuvrès.  Sa  religion,  qui  est 
■ le  culte. des, idoles  (ou  le  Bou^bisme),  diffère  peu  de  celle 
« des  Indiens;  car  ces  derniers,  comme  les  Chinois,  ne  nient 
« point  l’existence- du  Créateur,  reconnaissent  sa  sagesse  et  sa 

• puissance  étemelles,  et,  bien-  qu’ils  n’admettent  ni  les  pro- 

• phètes  ni  les  livres  saints,  cependant  Hs  ne  s’écartent  pas  des 
t principes  de  la  justice  et  de  l’équité. 

• Les  peuples  qui  vivent  sous  le  premier  climA  .sont  les  uns 

• basanési  les  autres  noirs.  Dam  le  premier  cas  Sont  les  habitants 
t de  rinde,  du  Sind,  de  la  Chine  et  des  bords  de  la  mei'.  Quant 

• è ceux  'qui  errent  dans  les  déserts  du  Zenghebar,  de  l’Abys- 

• sinie,  de  la  Nubie,  du  Soudan,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé, 

• ceux-là,  à cause  du  défaut  de  rhumidité  nrarilimc  et  par  suite 
« de*(^intensité- de  la  chaleur'des  rayons  solaires  à laquelle  ils 
« sont  coiïstamment  exposés;  ceux-là,  disons-nous,  ont  tous,  les 

• cheveux  crépus,"  le  teint  noir,-  la  transpiration  puante’,  la  peau 
•"des  jambes  desséchée,  ie  corps  difforme,  peu  d’indûstrie  et 

• une  intelligence  bornée. ( litt.  : viciée).  Ils  croupissent  dans 

‘ Ccl  usage  est  rapporté  dans  les  Ancien.  Reht,  des  Indes  et  de  la  Chine,  pag.  3a 
et  &7*  mais  avec  moins  rie  détails. 

' On  sait  en  effet  que  les  nègres  exhalent  souvent  une  odeur  désagréable. 


Feuillet  a 5 verso. 
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Fouilli-i  ai  vcrau.  . igiioraiicu  «xlri'jtK;,  e1  c’ost  sous  co  ra|>|>ort  qu'on  los 

• 'connaît.  Ou  ne  compte  point  purUii  eux  (l'Iioiiune.de  génie  ni 

• «le  sav«jir,  et  tout  ce  <|iie  leurs  rois  eoDDai.ssciit  eu  fait  «le 
■ réglés  «le  justice-  et  (le  gouvernement,  ils  Tout  appris  «l'Iiomnies 

• Ncnus  (lu  ([ualriènie.  et  «lu  troisième  diniat,  «|ui  avaient  lu 
'•  le^  annales  et  l'Iiisloire  «les  (aneieus)  rois.  ■ 

.\u  uomhre  «les  animaux  existait  dans  «%  premier  eliiimt 
et  «jui  ne  se  trouvenl  point  dans  les  six- autres,  il  faut  ranger 
r«depliant,-le  rhinocéros,  la  girale,  les  singes  à queue,  le  bu-uf 
et  le  liulllc  sans  «|iieue,  • et  les.  nisanis  sorte  de  créa- 

• liires  dont  nous  nvons  parlé  plus  haut  't‘t  qui  vivent  sur  des 

• arhres  où  l’ou  ne ‘peut  les  atteindre;  on  p«!.ut  encore  citer  le 

• serpent  de  Zaicctj  dont  parlent  Ben  Khordadébé  l'auteur  du 

• livre  des  Merveilles,  et  divers  autres  étrivauis  qui  s'acconlent 

• à diru  qu'il  existe  dans  les  montagnes  de.i'ile  de  Zale«^  une 

• espèce  «le  serpent  «|ui  atta«|Ue  i'élephant  et  le  bullle,  et  qui  nu 

• les  abandonne  (ju'a|>rès  U's  avoir  vaincus.  • C'est  sous  ce  climat 

seulement,  d^is  les  mines  dont  nous  avons  lait  mention,  qu'on 
trouve  des  émeraudes,  «;t  non  ailleuVs  dans  l'univers.  Quant  aux 
hyacinthes  «le  diverses  sortes  et  variétés,  il  n’en  e.îH.ste  que  dans 
l'ile  de  Serendib.  Il  en  est  de  même  de  l'animal  dit  el-15abé 
xaUll  „ paiiiciilier  à, la  mer  d'iéineu  et  de  Herteiid,  et  «ju'on  ne 
trouve  point  ailleurs,  non  plus  «juc  le  ppissou  nommé  cl-filurïda*. 
Quant  aux  poi.ssons  «lont  on  extraitda  colle,  ces  mers  en  produisent 
considéi'ablen-.ent-  Le  .Sacancour  ne  se  trouve  également 

que  diuis  la  partie  du  Nil  idtuée.sous  le  piemier  cbniat.  ün,doit 
en  dire  autant  de  diverses  drogues  ou  aroniafes,  tels  que' le 

' Voyez  ci’dessus,  |>ag.  )e  |»ati»age  ou  il  e»l  que^lion  de  la  chasse  aux  singe»; 
je  ronaaitjuo  seulemctil  qm*  le  nom  de  jr  *»e  s'y  trouve  j>as. 

’ Le  texte  aral>e  du  im*  U.  ptRte  * . , , • 

* On  lit  dans  le  ms.  B. 

* 0^334  fM>rte  •«KÛÂt  et  la  vemon  latine  Voy.  ci*des&ui»,  p.  tj-. 


Digitized  by  Google 


105 


DIXIÈME  SECTION, 
clou  de  gerofle,  le  l)ois  de  sandal,  le  camphre,  le  hois  d’aloès, 
qu’on  ne  l'cciieille  point  hors  du  |)remier  climat  où  les  jours 
sont  é^aux  aux  nuits, i ç’egt-à-dire  conqiosés  d’un  ntimbre  égal 
d’heures.  • Si,  vers  les  extrémités  (de  la  zone)  en  latitude,  il 

• existe  quelque  dilTérence  (à  cet  égard),  elle  n’est  pas  percep- 

• tihie  aux  sens,  et  ne  peut  se  conclure  (pie  par  induction. 

« Tontes  cos  particularités  sont  le  résultat  d(*s  lois  de  la  sagesse 
« divine  et  de  l'ordre  établi  par  le  Créateur  omniscient. 

« Ce  que  nous  avons  rapporté  relativement  à ce  climat,  pa- 

• rnîtra  .sans  doute  sullisant  aux  personnes  amies  des  investiga- 
« tions  et  de  l’étude.  Que  le  Tout-Puissant-  soit  loué  au  coni- 

• mencement  et  à la  fin  de  toutes  choses!  » 


V. . 


ent  t)U  PREMIER  eUMAT. 
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PUEMIÊUE  SECTION. 

Ainque  occidentale,  Canaries.  — CamnouHr.  — IVsert-de  Nisir. 

Andaphwdit. 


Fpiiillcf  verso,  Après  avoir-dècrit  avec  les  détaile  convenables,  dans  chacune 
des  dix  sériions  dont  se  compose  le  premier  climat,  tout  ce  qu’il 
y a de  remarquable  en  fait  de  villes,  de  villages,  de  contrées 
cultivées  et  de  déserts,  ainsi  que  les  animaux,  les  minéraux,  les 
tViniWi  j6  iTcio  mers  et  les  îles,  les  royaumes,  les  mœurs,  coutumes  et  reli- 
gions des  peuples,  il  convient  de  donner,  à l'aide  liu  secours 
divin , dans  ce  deuxième  climat , la  description  des  pays,  con- 
trées ',  grandes  et  petites  villes,  des  lieux  incultes  et  déserts, 
des  mers,  des  îles,  leurs  noms  et  les  distances  qui  les  séparent, 
comme,  nous  l’avons  fait  pour  le  premier  climat.  * > 

Nous  disons  donc  que  la  présente  section  chi  deuxième  cli- 
mat commence  à l’extrémité  tle  l’occident,  c’est-à-dire  à la  mer 
ténébreuse  ; on  ignore  ce  qui  existe  au  delà  de  cette  tner.  A cette 
section  appartiennent  les  îles  de  Masfaban  et  de  Lam- 

gboch  q'ii  font  partie  des  six  dont  nous  avons  parlé  sous 

' Ix-ms.  B.  porte:  (àiileaiLc^^lUi.salieude — ’ Lem».  B.  porte: 
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ia  dosignation  des  (ii«)  éltrnell*)  et  d’en  l’iolétnée  commence  à Feuillu  »6  wio 
0onvj)ter  tes  longiludcs  des  pajs.  Alexaiulee  le  •Grand  alla  jusque- 
là  el  en  reaiiU-  • ■ . • 

« Quant  à Masfaliitn,  l’auteur*  du  llvvor  dos  McneHlcs  rap- 
« porte  qu’au  «entrd  de  cette  île  est  une  montagne  r«nde,  au-des- 

• .aus  de  iaqm-jlc  on  voit;une  shqifc-(}e.‘coHleur  rf^iigc,  élevée  par 

• Esaad  abou-Kcrl)  el-llaïri  (Aleisandre  drourcarncîA),  dont  il  sera 

• question  ci-àjirès,- dans  son  expédition,  et  qu.’oirdonne  ce  nom 
« ( d’al)Ou-Kerb  eUlaïri  ) ÿ (qhsIcs  voyageursq\ii.SDiit  parvenus  aux 
1 .depx. bouts  ^lu -monde.  AfeoinKerb -cl-Haîri  li^  placer  lâ. cette 

• ttapie,  afin  •d’indiquer  aujt  navgatfturs’qu’au  delà  do  cé  point 

« il  -n’y  a„  point/  d'is^e , point  do  lieu  da  débarqiUMnent.  L’on  , 

• ajoute. que  .'dans  l’ilc'  de  )-.âtagbocb  (ou  (le  Ingos  voit 

« aus.si'une  .statue  de -con.struction  très-solide,  dont  l’accès  est 

• impossible.  On  Hit  que  c^ui'qui  ba  fit  élr’vej-  y mourut,  et  que 
si^s.  Héritiers  lui-élevOent  tur  toyibcau  dans-  uu  temple 'bâti 

• en  matbre  et-  en  pierres  de.  coideur.  Le  mèine  auteur  racoRte 

• que  cçttc  île  est  p<?upl.ée’  de  bêtes  féroces , et  qu’il  a’y  passe 
••  d«s  cJiose«f  qu’il  serait  lrt>p  long  de  décrire,  et  doTtV l’admission 

• répugne  à' la  raisoh.  * ... 

• •Sur  lae  rivages  de  ces  îles  et  de  pHisicars  autres, .o*n  trouve 

• de ‘l'ambre  .de  qualité  supérieure,  ainsi  qtie  la  pi(?rrc  dite  el- 

« bebet  tenonimée  dans  l’‘t\friqiie' occidentale,,  où  <dje  se 

• vend  4:  trèsdiaut  prix  pour  le  |Mys  do  lÀmlouna,’ dont  les  be- 
« b\tants  pnHepdcnt  que  celui  qui  en  est  portctir  réussit  dans 

• toutes  sesT  entreprises.;  On.  dit  ait^si  qUè  ; cette  pierue  joiiit  de 

• la-  propriété  de  lier  la  langue.  . • ‘ ’ 

. . « On.y  trouve  aussi«in  grand  nombre  (^autres  piefres  de  Ibmses 

• cl  de  couiciirs  variées,  qu'on  reclierdie-beaucoupet  dont  on- fait 
« le  commerce,  attendu,. dit-on,  qn’elles entrent  dans  la  compo- 

• sitiojo  de  plusieurs  remèdes  ctccllc’iits.  'Telles  sont  (xdles  qu’on 

• emploie  à combattre*  les  humeurs  nniàbled  ei  à-calmer  pronip- 

I & 
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• lemcnt  l<-.s  douleurs  qui  en  résulteirt;  telles  sont  encore  celles 
< qui  facilitent  les  accouclienrdnts-;  celles  au  luoyen  desq^ielle», 

• en  faisant  un  signe  à des  fenunes  ou  àules  enfants^  en  s'en  fait 

• suivre.  Les  liabitairts  de  ces  fies  possèdent  heaucoup  de.  pierres 
« scmldables- et  sont  renommés  pour,  les  opérations  magiques 

• qu’ils  pratiquent  (à'I'aidc.'de  ces  jiierrcs),  et  auxqirelles  ils  sont  I 

• inrlics.  ‘ . * . • ' . ■ • j 

« preseote  section,  comprend  le  reste  de  l’Afrique  oeciden- 
« taie  0^1 , et  du  Soudan  rOt'i,  ciumnê  poiis  l’avons  dit,  les  Keux 

■ habités. et  les^acihtés  ponr-voyagér  .sont  très-tares,  à cause  du 

• nranque  d’eau,  les  vovageui's  étant  obligés  d’emporter  avec  eux  j 

« colU;  qui' léür  c_st  nécessaire  pour  pénétrer, 'sort  'dans  cette  | 

■ contrée,  soit  dans  la  partie  limitroplie' du 'pays  de  Camfioufié 

..... 

Ce  dernier  pay.s’ <oiilrne  du  côté  du  nord  diix  précédents; 

• ihl  côté  do  l’occident  à l'océan;  et  du  côté  ^le  l’orient  at't  <lé.s<#( 

• de  Ti.ser ',  route  ries  niavehauds  d’A’glmiat;  de  SedjekiKisa, 

« de  Deta’,  du  Noul  le  plus  éloigné  •,  qui  «e  rendent  à Ghana 

• et  aux  fi'orrtièi'cs  du  Wangarat  pays  de  l'or.  .»•  • • * 

• 11 'existait  (autrefois)  dans  le  Camnourié  des  villes  connues 
« et  des  Vésidenoes  remarquables, 'niais  Les  peopleç  de  Zaghavva 

• et  do  Launtouua  du  dés«irt,  qui  Iwbitaient.- 1rs 'deux  côtés  de 
« ce  pays  (^e  .veux  dire  du  GamnoUtié),  an  entréprirent  la  con- 

• quête,  .ané.iqtireiTt  l'a  plupart  de  ce». villes.et-dispcrsèrent-ou 

« détauisirent  feuia  tiïbus.  . • 

Les  Isablunts  du  > piays  de  Camnourié, -d’après*»  le  rap^rt 
« des  marchands,  sc  prétendent  Juifs.  Lotir  croyance  est  Un  mé- 
« lan^c  confus  de  toutijs  ebo^s;  ils  ne  rcronnaissent  ni- rois  ni 
« droit  de  propriété.  Ils'  sont  repousses  et  détruits  par  toutes 

*■*  iNcfrir  ou  Nisor  <Fnprt»<  )e  ras.  Asseltn.  ' 

* ylÆ-jyr  Je  crois  côiiime'  tUrtmann  qu’il  s’ agit  ici  du  Wadinoun , si  connu 
pur  rinléresswit  récit  dli  nsbiragdde  M.  Coéliélet  * ' ’ - . ' 
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t les  Yoisines.  An»*ienjjea>errt  il.  existait  dans  i»  pays  deux  Feuillu  i6  »««• 

• .villes  connues,  l'nne-.soHs  le  nom  de  Gamnoiiri^,  l'autre  sous 

• celui  de  Taghiva  '.>♦*»*;  elles  étaient  l’une  otl’autci'  très'pcii- 

■ plées(  il  y atait  des  chefs  et  des  vieillards  qui  administraient  _ 

• les  allaircs,  rendaient  la  jvLstice  dans  tous  les  cas  d’oppression 

• et  autres  qui  pouvaient  se  présenter^  mais,  avec  le  temps, 

«■  ces  institutions  se 'perdirent?  la  discorde  et  l’esprit  de  pillage 

• prévalurent;  le  [lays  devint  désert  et  ses  hahitanÿ  s’enfuirent 

• dans  les  montagnes,  se  dispersèrent  dans’  les  déserts,  tom- 

• bèrent  sous  le  joug  de  leurs  voisins  ou  se  cachèrent  dans  des 
« retraites-,  en  sorte  qu’il  ne  rpste  plus  qu’un  petit  nombre  d’in- 

• dividiis  appartenant  au  (-iauinourié,-  et  vivant,  'dans  ces  déserts 
« ou  sur  le  rivage-,  de  laitage 'et -de  poisson,  ûy.tnt  à peine  de 
ï'quoi  subsister^  dans  la  plus  profonde  misère’  et  «Tant  sans 

• cesse  pour  éviter  les  embiitlH>s»de  leurs  voisins.  • • 

“ ••■La  contrée ‘comprise  entre  Je  pays  de  Camnourié  'et  Sala 

• 'et  Tokrour  est  inculte,  peu  fréquentée  et  déserte.  On  n’y 
« trouve. de  l’eau  qu’à' de  grandes  profondeurs,  ainsi  que  le 

• 'prouve  la  hauteur  des' déblais  aiijlour'des  puits.  La  distance 

• entre 'Camn.oorié  et  Sala'  eV  Tokrour  est  de  5-  journées.  De 
« Tâghiaa  à SaKi  on  toinpVè  environ,  i 2 .journées  et  autant  de 

• Taghiza  à Azka  du  pays  de  Lamtouna. -L’eau  y est  très- 
« tarfe.  Oïl  est  obligé- de  s’eh-  approvisionner  et ‘de  creueor  des 

• puits. (pour  s’en.  jM-ociircr).  ' 

• Dans  je  pays  de  Camnourié  on  Voit  la  .montagne  de  -Ma-  . 

• nan  [iiî  touche  â l’océan.  Elle  c«t . très-haute  et  de 

• couleur  rouge. -*On  y troiivo-deS  pierres  liriliantes  qui  cbloüis- 

• sent  la  we  à tel  jvoint, -qu’aux  rayons  dü  -soleil  fl  est  impiftsiblo 

' Où  ir>|>n.v  iiw-  noie  qiatginole  du  mx.  A.  cl  .«  r d'après  la  carie. 

’ C'esI  ainsi  qu'il  fitut tire  d'après  len»-  Asselio  et  d après  Hartmann- pap.  i3a. 

Noire  ms.  qrartc  Ajl  Aria.  ' • . • 

' Cest  ainsi  qu'on  lit  dans  nos  deux  mamiscrils  et  sur  la  corle  gcographiqtse  qui 

lé. 
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(cuillci  >6  ver».  . d’gn  sup])ort^>r  IVokit  (cotnparahlc  à’colui  tlu-fcr  i<ougt|.  Au 

• bas  <le  celte  ijiontaj^nc^  on  trouve  des  somices  d'eau  douce  ; on  s<5 

• munit  de  telle  oaii  et  on  la  U-auspoi^tc  au  loin  dan^  dès  outres. 

• Dans  le  pays  qui  dépend  de  Tagliira  et  au  stfd-est  dc--eette  » 

• vifle,  est  située  la  nwMitagne  de  Iteiillcran  *,  l'une  des 

• plus  hautes  du  "lobe.  KUc  est  stérile  et  de  couleur  blanclie  ; 

• il  ri’y  oroît_  d’autres  végétaux  fjile  des  absintites  et  des  alcalis 
« épineux,  d’auteur  du  livre  des  Merveilles  rapporte  que  les 
« nuages  ne  .se  ré.so'l\ent  en  pluie  que  dans  la  partie  inrérieure 

• de  eelte  montagne.  . . j 

Dt»mr  nr  « C’est  à ccttc  contrée  qu’appai;fienV  le  désert  de  'Rsor  dont 

« nou.s.  avons  déjà^patrlé  et  par  où  passent  les  voyageurs  qui  «e 

• rendent  à AndagbocJit  à (îliana  et  aillcuns,  comme 

• nous  l'avons  dit.  Ce  désert  e.st  peu  habité  et  aride.  On. n’y  troirve 
« qu’un  peu  d’eati  qu’on  tire  des  puits,  parmi  lesquels  le  plus 

• connu  est  éelui  qu’on-  nomme  le  puits  de  Tiser,  dont  'nous 

• avons  ]>arlé,  et  devant  .lequel  est  un  espace*  totalcnient  inculte 
Feuillet  >7  recto.  « de  4 /|- journées. 'On  trouve  dans  ce  mènie  tiésert  des., serpenta 

• d’une  longueur  iH  d’une  .'grasseur  énorme.s.  Lcà  nègres-  les 
«tuent  k la.  chasSo,  leur  coupent'  la  tète  et  iiMogcnt  le  reste 

• accommodé  avec  de  l’eau^  du  sel  et’;dc  l'absinthe,  ce  qui  pour 

■ eux  est  un  rcga-1.  " • , 

• C'est  en  axitomno  que  les  caravanes  traversent  Ce  désert. 

^ • Voici  la  manière  de  voyagée  : on  charge  les  cKanicaoï  de  très- 

. • bonne  heure  et  on  inarclie  jusqu’au  nwmcnt  où  le  soleil  s’est 
« élevé  sur  l’Iioriz.on,  au'point  tle  T-omtminiquer.  à ht  ttrro  une 
« chaleur  insupportable.  Alors  on  «arrête,  on-déckai^c  les-pha- 

■ meatix  et  on'  les  entrave;  on  met  on  ordre  les  bagages* et ’on 

KCDmpagtw  le  m.v.  .\ssoHn  ) la  leçon  de  Hartmann  ( Matsan  ) ne  parait  donc  pas  dc- 
Yoir  être  admise.  — ' Le  ms.  Asselin  et  la  carte  portent  Renliouan  ytj 

'•La  présence  des  poihts-ïojciles  nous  met  à portée  de  rétablir  la  Yiaic  pronon- 
ciation de  ce  moL  ' ' ' , ■ 
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« tÂclic  de  so  proeurer  de  l’ombre,  afia  d'éviter  l'influence  fâ- 

• clieuse  de  la  chaleur  des  rayons  solaires.  A trois  licures  après 
« raidi,  c’est-à-dire  lorstpie  le  soleil  co’mmenrc  à baisser,  on 
« repart  et  on  marrho'juscfu’après  la -nuit  clo.se,  époque  à la- 
« quelle  on  s’arrête  de  nouveau,  quelque  part  .(ju’on  sô  trouve, 
« et  on  se  repose  durant  le  reste  de  la  nuit  : tel  est  l’u.sage  cons- 

taninicnt  .suivi  par  les  voyageurs  qui  parcourent  le  Soudan, 
• ■ car  les  •rayons  du  soleil  seraient  mortels  pour  quiconque  s’expo- 
. « serait  . à leur  ac  tion  lorqu’ils  tombent  verticalement.  • 

A cette  section  appartient  aussi  la. partie,  septentrionale  du 
pays  de  Ghana  où  .se  tiouve  Audaghocht,  petite  ville  .située  dans 
le  dé.scrt  et  où  Teau  est  rare.  » Elle  est,-cOmme  1a  Mecque,  bâtie 

• entre,  deux  collines.:  la  population  en  est  peu  nombreuse  et 
« le  comnaerce  irusérabie  J il  consiste  principalement  en  cha- 

• meaux.  ■ ’ . 

D’A'uda’ghocht  à Ghana , on  compte  1 2 journées';  d’Auda- 
ghoebt  aux  villes  du.  Wardjelan,  Ai  journées;  d’Âudaghocht 
à Djerma  'environ  2S  journées;  d'Audaghocjit  à la  ville 

d’Oulil  *,  où  est  la.  mine  de  scl,.3o  jouiiiées. 

• Divers  voyagenrs. ‘dignes  de  foi  qui  ont  parcouru  le  Soudan, 
« rapportent  que' dans  le  territfiirc  d’Audagljocbt  on  trouve,  près 

• dea  eapx  stagnantes^  des  trufl'es  dont  le  poi/ls  s’élève 'jus'qu’à 
« trois  livres  * et  a’u  délà.  On  qn  -apporte  en-abondance  à Aiida- 
« gbocht,  où  on  les  feit  cuire  avec  de  la  chair  de  cliameau;  ce 

« qui  compose,  dit-on,  un  mets  excellent.  ».  . 

• . 

. %*•'.  •. 

* Le  rp».  AswHn  porte  i à i’île.  * * Rod».  •*  * » 
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CiOritinualibii  du  déserl  de  Tiseç-  — Za^diawa.  — ► Pav»el  ville*  du  Feiian. 


Kcoilk't  >7  rrcio  • iiiajeuff  partie  des  Vontrées  dont  la  dcfscription  est  com-  . 
BiaiRT  BKTURR.  a prisc  daiis  ccttc  siM-onde  section  se  compose  dedéserts  contigus, 

« de  solitudes  sauvages,  de-moritagncs  âpres’  et  st<^rilos  où  l'çau 
« est  très-rare.  Le  peu*  qu’on  peut  s’im  procurer  ( litt.  y put.ser) 
a ne  se  trouve  qu’au  pied  d(?s  Tiionta_gncs  et  dans  loe  lieux. à l'abri 
a des  inliltrations'salincs;  on  e.st  obligé  d’eû  emporter  avec  soi. 
a Les  habitants  de  ces  contrées  mènent  ime  vie  errante. 

a Qii  trouve  -dans  les  plaines,  diviTseà  peuplades  'd’honjiiies 
a très-braves’  qui  y font  paitre  leurs  troiq>ca'ux:  Ils  n’ont  aucune 
a .demeure  llxe,  passant  leur  temps  à "voyager,  sans  touVd’ois  sortir 
Fcnill«t  »7  verso,  a des  limites  de  leiu"  territoire;  sans  s’allier  à des  étrangers, 
a sans  se  lier  à leurs  voisins.  Cbavun  prend’  garrie  à soi  cf  ne 
« s’inquiète  "qru;  de  âoi-mème.  Les  habltant.>r  des  villes  voisines, 
a qui  sont  deménre  race,  dérobent  les  enfants  des  nOTnades  du  dé- 
a .sert,  les  emmènent  cher-  eut  dans  l’obsrtirîté.dé  la  nuitÿ  et 
a les  tiennent  cachés  jusqu’a’ti-  moment  où  Us  peuvent  le»  vendre 
a à vil  ]3rix  aux  marchands  foraims*  k'squeb  les  transportent  aux 
a extrémités  de  l’Afrique  occidentale,' où  il  s’en  vend  annuelle- 

• ment  des  quitnlités  très-cônsidérables.  Cette  coutume  de  déro- 

• ber  les  enfants  est  générale  et  con.stantc  dans  .le  Soudan,  et  l’on 
a n’y  voit  aucun  in,"rl. 

' On  lit  dans  l'cdition  de  Paris:  deest  tu  originali  PARSSECtKDA.  En  cflel. cette 
section ‘n'avait  point  été  publiée  jusqu'à  «e  jour. 

’ liurcb.en  anglais  harsh.  * 
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« Ces  peuples  sont  en  général  lrè.s-corronipus  et  polygames, 

■ et  ils  procréent  un  si  grand  rrombre  d’enfants  des  deux  sexes, 
« qa’il  est  Tare  de  rencontrer  nne  femme  qui  n'en  ait  pas  au  moins 

• quatre.  Au  reste,  ifs  vivent  Comme  dos  animaux,  sans  s’inquiéter 

• en  rien  dos-efioses  du  inondio,  ,si  ce  n’ést  de  satisfaire  k leurs 
» besoins  physiques. 

• Les.  deux  Tésidences  des'  plus  considérablos  du  Zaghavva 

■ sont  celles  de  Sakouat  ayu.,  et  de  Cbameb"  *^Li.  On  y 

• trouve  une  tribu  voyageuse  appelée  Sadralet  qui  passe 

t pour  être  Berbère."  f.*s  individus  qui  la  composent  ressemblent 

• aux  Zagbawiens;  Us  ont  les  mêmes  habitudes',  ils  .se  sont  iden- 
lifiés.è  leurs  races  et  ils  ont  /recours  à eux  pour. tous  les  objets 

« qui  leur  sont  nécessaires,  et  pour  leur  négoce.  Cbameb  e.st 

• uii  gros  bourg,  aujourd'lvui  mal  peuplé,  dont  les  habitants  se 

• sont  transportés  pour  la  plupart  à Koukou«_j5^,  ville  située 

• i i6  joutTices  de  distances  Ils' boivent ‘bcauconp  de  lait,  leurs 

• eaux  étant  saumAtre^,  "ol  mangent  do  la  viande  coupée  en  la- 
« nièrics  et  .séchée  au.  soleîL  Ils  se  nourrissent  aussi  de  rejrtilés, 

• dont  ils  font  une  citasse  abondante  et  qu’ils  font  cuire  après 
t leur  avoir  coupé  la  tête  et,  la  qncuc.  Ces  peuples  .sont  très- 
« Sujets  à kl  gale,  en  .sorte  qu’à- ce  sigife,  dans  tout- le  pavs  et 

• dans  toutes  Içs  tribus  du  Soudan-,  on  reconnaît  un  Zaghawien. 
« S’ils  s’aBs^enaiont  -de  maitger  du  serpent,  ils  en  seraient  tota- 

• lement  «Mmpls.  Hs  vont  nus  et  cachent  seulement  leurs  par- 

• ties  honteuses  au.  moyen  de  cüirs  tannés  de  chameau  et  de 
« -chèvre  *,  qui  sont  couverts  de  diverses"  sortes  ' d’incniôns  et 

• d omcmchts.  - - ,•  ‘ • . • 

• Il  y a dans  ce  -pays  .une  memtagne'  nommée  -Loukià  ^ 

■ très-liautc  et  d’un  dillicfle  accès,  bien  quelle  soilCormée  d’nne 

• terre  blanche  et  moMe.  Nul,  ne  peut,  sans  périTt  ajjprocber  des 

^ Le  mi.  A porte  «de  oiiirS'de  vaclie  • ’ Ou  Loooio  * 
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Feuilk'i  17  rtno  a cavcmes' quî  SC  trouvent  sur  son.  sQniinet,  attendu,  d’après 

• ce  qu'on  assure,  qu’(tu  y tfou>'c  des  serpents  â’une  grosseur 

• énorme  qjui  s’élancent  sur  quiconque  se  dirige  sans  le  savoir 

• vers  leurs  retraites,  ce  qui  fait,  que  les  habitants  du  pays  les 
« redoutent  et  les  évitent.  Des  sourres  d’eau  découlent  du  pied 
" de  cette  montagne,  mais  leiu  cours  ne  s’étenjl  }>as  loi»,  l^es 

• habitants  de  ce  canton  sont  Zaghawien.s  et  lourlrilju  se  nomme 

• Saknuat  ‘;'il.s..sonMrc.s-.sédeutairo«,  possèdent  de  nombreux  trou- 
I peaux  de  chameaux  de  race  estimée,  fabriquent  leurs  .vête- 

• ments  et  les  tentes  .(litt.  les  ma'isons)'où-ils  demeurent  avec  le 
" poil  de  cesaniiiiaMx,  et  se  nourrissent  de  leur  lait,  de  leur  beurre 

• et  dè  leur  dvair.  Cliez  eux  losJégiiineS' sont  rares^  ccpendanl  ils 

• cultivent  le  dlioira,  qui  (comme  oti  sait)  est  la  principale  pro- 

• duction  du  Zaghawa  t on  y appoHc  quelquefois  du  blé  de 

• Wardjehm  et  d’ailleurs. 

M-BLàTA  > A liull  journées  vers  le  nord  du  canton  ^habité  ^>ai'  la'tribu 

• de  Sakoiiat,  est  une  ville  ruinée 'qu’on. appelle  Ncblata 
feuMlci  j«  rtcio.  , Elle' était  anciennement  très-connut  ;•  mais,  d’après  ce 'qn’ion 

• rapporte,  elle  a. été  envaliie  par;  les  sa]>lcs,  qui  ont'couvert 

• les  hal)itatlons  et  les  eaux',*pu  sorte  qu’il  n’y  reste  plus  aujour- 

• d’bui  qu’un  petit  nombre  d’habitants,  qui  ^e  sont  fixé?  sur  ses  rui- 

• nés.  Au  nord  de  «ette  ville  est  une  montagne  dite  Gbai^ha  , 

• où,  d-’après  l’auteur  du  livre  des  vM^rVcIllcy,  on  trouve'  des 
t iburmis  d’une  gsosSeur  prodigieuse  doftt  se  nourrissènt  les 
■ serpents  de  cette  montagne^  lesquels,  dit-on ,. quoique  très- 

• gros,  ne  'sorft  poiijfc  nuisibles.  Les  nègres  Jes  poursuivent  et 

• .s’en  nourrissent,  ain.si  que  no'us  l’avons  dit  plus  haut. 

• »,  De  NcljJaUi  à'Tirki  du  Wangara,  pays  de  l’or;  on  compte 

• 1 7 journées.’  ■ * - • 

• Dans  le  Zagpavva  est  compris  le  Fezzan,  où  sbnt  les  villes 

' ViJe  suprà,  ptg,  i n . — ’ Ou  NebranU  d'après  le  m».  B. 

* Litt.  : I (le  la  grosseur  des  moineaux,  t . • * . 
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« de  Djerma  , et  de  .Tesawat  Lee  nçmment  feuUiei  is  «cio 

• cette  dernière  Djefnia  la  petite.  Elles  •sont  sitaéeS' à luiii^cu  rr.m». 

• nioins.d'niic  jouriiép  da  distance  l'vine  de  l’autre ,fel  égales  en 

• grandeur  et  en  [>opiilation.iüu  y- Itoit- de  J’eau  de  puiU.  U y 
« croit  despalmiers,  du  dboira  et  dc-l’orgê  qu’on  airose  au  moyen 

• d'une  macliiue  qu'on  appelle  ot  qui  est  connüe  dans 

■ l’Afrique  occidcntaic^ous  le  uoin  dokkUlara.  •j'W-.  11  yia  une  • 

« mine  d’argent  nommée  Djert^is  'i  -mais  cette  niino  ost 

• trop  peu  productive  pour  valoir. la  peine  d’être  exploitée;  elle 

• est.  située  à-«nvirpn  trois  journécsi  ile  TésasXat.  Dé  ce  dcmiei' 

« lieu  à la  tribu  berliére  appelée  Atkaç-  on  ^mpte  ta  jour-  t»ibi-  s«.«i  »«»r. 
« néoj  vors,  l’orionl.' Celte  tribd,  qni  |x)ssade  beaüconp  de  cha-  ■ ' 

« ineaux  et  de  laitage,  se  compose  ^d’bommes.très-jiraves,,  trés- 

■ disposés  à se. défen<h-c,. mai*  vivant  en  j«ix  et  en  bonne  in- 

• telligencc  avec  leurs  voi.sins.-  fl  pa.tsciit'  l’été  dtins-  les  'enviaôns 
« de  la  nvontagne 'dite  Tautada  jolods,  de' laquelle,  décoqi^nt 

• diverses  sources  d’eau  vive  qui  so«t  d'ung  grandt.  atifité.  'Les 
« flancs  de  cette-  montagne- soûl  ..'couverts  'de  pâturais 'on  -les 

• cbameaux  trouvent  à se, nourrir  jusqu’au  montent  où  la  peu- 

• plade  retourne  à’ sa  demeure  babituelle. 

.-•  De  la  montagne  autour  de  laquelle  eirent  les  Azkar  jusqu’à 

• flegbama  «-«W,  on  compte  20  journées- par  un  pays  désert,  ' 

• aride,  brûlant,  peu  fréquenté  et  peu  frayé.  Deà  Azkar  à Gba.-  ‘ 

• damés  18  journées.  Des  niâmes  à 1»  ville  de  Cbameb 

. g journées.  On'trouve  dans  l’intervalle  deux  pdits  peu 

• aboddaiits  et  qui  sont  totalement  à sec  lorsque  le  vent  du  dé- 
« .sert  vient  à souiller. 

• Les  Azkar  sont,  à ce  qu’on  dit,  le  peuple  de  l’Afrique  1#  pltéi, 

• instruit  dans  la  connaissance  des  caractères  attribués  au  pro- 

• pbète  Daniel , sur  qui  soit  le  salut  ! Dans  -tout  le  pays  des  Ber- 

' Ou  Kerkhis  d'après  le  ms.  B. 

1.1 
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Keuillet  >8  rdcio.  M.herjt  el  dans-  leurs  nombreuses  tribus,  il  n’en  est  ancune  de 

• plusvei-sce  dans  cette  science.  Loi-wiue  l'un  d'entre  eux,  grand 

• ou  [Mjtit,  a perdn  <pielqUe  clinse,  il  trace  des  ligues  dans  le 

• sal)le,<?t  au  moyen  de  ces  lignes  il  dev'me  où  est  l’objet  per- 

• du  t SC  dirigi^  vers  Ce  point  cl  le  rotrouve.  Si  un  voleur  dérobe 

• un  objet  queb'onqut’ , et  l’enfouit  s<xis  terre,  pK;»  cm  loin , le 

• « propriétaire  trace  «les  lignes  pour  congaltre  la  direction  qu’il 

••doit  suivre-,  puis  d’autres  pour  trouver  le  lieu  prv-cis  de  la 

• «ichclte,  et  il  retrouve  ainsi  ce  qu’on  lui  a |)ris.  Il  y a^plus  : 

• les  e.lveikbs  de  la  tfil)u  se  rasaemblent,  tracent-  des  lignes  et 
« discïrnent  p.if  ce  moy-eo-le  vouftaide  de  l’iirtiocent.  •'L’opinion 

Ffuilifi  is  «<Tvi  « (de  la  réalilépdo  oes  faits  est  ^rès-répan'd'uo  dans'  tonte  .l’Afri- 

• »p«e.  Divers  voyageurs,  rapportent  avoir,  .vu’ a Sedjelmasa  un 

•t  homme  de  cetto  tribu  qvri  se  smimit  à trois  expériences  .snc- 
■•  ôassives,  et-’qui  réussit  trois  fois  à retrouver,  au  xnoveti  des 
]«'l)gnes,  un  objet  caché  dans  iih  lieu  qu’il 'ne  connaissait  pas  : 
- at  c'cst  tind  chose ,‘ d'autant  plus  surprenante^  que  ces  hommes 
« BQRl’d’aillears  fort  ignotaal.s.  et  fort  grosaiers.’  'Mais- en  voilà 
« aAeea  sur  w^ujet.  »;■■  • .-  , • ' - 
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Süile  de  l'Afrique  be^rtenlripnqle.  — W adan.  — Kayrar. Tadjerjq». 


Los  pays  dont  la  description  est  contenue  dans  cette  troisième 
section  soilt  : une -partie  du  Wadan  y'sj  ; la  nwjeure  partie  du  t'euillri  »S  yer». 
Kawar  ; une  partie'du  pays  des  Tadjcrins.(jjjj»-b  ‘ ; la  m'a- 
jeure  partie  du  Fcizan  . 

Le  ^^  adan  se  compose  d’oasis  plantées  de  dattiers  et  ayant  la  wadi». 
mer  (Méditerranée)  au  nord-ouest.  « Avant  l’éperpie  du  maho- 

• métisme,  ce. pays  était  très-peuplé  et  le  gouvernement  était  hé- 
« réditaire.  A l’arrivée  des. musulmans,  la  crainte  qu’en  éprouvè- 
> rcnt  les  habitants  les  porta  à fuir  et  à. se  disperser  dans  le  Saha- 

• ra.  Il  ne  subsiste  .plus  actuellement  qûe  la  viUu  de  Davvoud 

■ à demi  ruingc?  et  halûtée  par  quelques  foOiilles  du  Soudan, 

• vivant  niisérab}cipent , au  pied  dc_  la  montagne  de  T^ntana 
. aàLàL,  avec  ün  petit  nombre  de  tbameaux,  et  tirant  pour  la 

• |)lu|>art  leur  nourriture  dç  la  racine  d'une  plante  nommée  par 

« eux  qhamstas  et  par  les  .\rabes  ncdjil  qui  se 

• plaît  dans  les  terrains  sablonneux.  Ils  la  fout  sécher,  la  rédui- 
« sent  en  farine  au  moyen  d’pne  pierre,  et  en  font  du  pain  pour 

• se  sustenter.  Ils  vivent  aussi  de'  laitage,  mais  leur  principal 
« régal  est  la  chair  de.  chameau  séchée  au  soleil.  11»  emploient 

• la  liente  de  ces  animaux' cotmne  combustible,  car  le»«rbustes 

• épineux  et  le  bois  sont-  très-rares  jtarmi  eux.  • ' . 

.\u  nord’ de- Wadan  est  Zawila  fondée  par  Abdallah 

' L'nrthograplke  dc.ee  nom  est  êxtréniemeni  doute'uie.  Hartmann  lit  Tadjwa 
au  lieu  deTadjera  a^hVetlenu.  B.  semble  eonfirm'êr  Cette  le^n.  Voyetei-deasua  ^ 
pag.  note  i.  ' Cette  plante  parait  étre.une  variétédu  pourpier. 

i5. 
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F«uillei  »8  ïcr».  bfin-KKattal)  ei-Ha\vari,  « qiii  l'habita',  lui  t;t  ses  neveux,  en  3o6  '•  • 

• «le  l’hégire.  C'e.st  de  ce  personnage  qu'elle  tire  sa  célébrité. 

. Elle  e.st  acluellcnicnt  florissacitc.'et  nous  la  décrirons,  s’il  plait 

• k Dieu,  dans  Ifc  troisième  clituat  du  présent  ouvrage.  Dans  la 
« montagne  de  Tautiina  il  existe  une  miné  de  fer  très-abondante. 

« .Au  sud  sont  les  lieux  de  campement  et  les  pâturages  de.s  Ai- 

• Lar,  peuplade  berbère  et  nomade  dont  nous  avons  déjà  parlé  *, 

« et  qui  fré-rjiiente  cette  contrée  ave’c  ses  cbâ’meaux.  Plus  ait  sud 

• encore ‘sont  le  Koukou  et  le  Demdem  ’,  où  se 

« trouve  la  montagne  de  Loukia  qui  est  de  couleur  blan- 

• cbe,  et  où  l'on  voit,  dit^on,  des  serpents'à  deux  cornes,  et 

• même  à deux  téprs.  ' ' 

■ Les  opiriiôns  simt  très-portagées,  parmi  les*  habitants  du 

• Soudan,  au  sujet  du  fleuve  de  Koukou.  Les  uhs  disent  qu'il 
« prend  sa  source  dans  les  nionlagm-s  de  Lounia  ‘ et  qu’il  coule 
« du  côté  du  sud  jù.squ’.à  Koukou , ou  il  fait  un  'cÆude  pour  se 
« diriger  ensuite  Vers  le  Sabaia;  d’autrès  disent' que  ce  fleuve 

• est  autre  que  celui  de  Koukou  ; que  ce'  dernter  'prend  réelle- 
Feuiilri  ]t|  recto.  ■ ment  sa  sourcé  au  pied  d’une  montagne  dont  la  cime  est  voi- 

• sine  du  Nil.'  On  rapporté  qtie  de  Nil  se  perd  sous  cette  mon- 

• tagne  jiour  reparaître  de  l’autre  côfé,  qu’il  coule'  Cusuiter  jus- 
« qu’à  Koukou,  puis  se  dirigé  vérs  Eçuesl  (de  cette  ville)  par 

• le  Sahara,  et  qi(*d  linit  par  se  'perdre  dans  lès  s.ibles  ®. 

‘ 919  (le  J.  C.'  * Voyer.  cwlessu»,  pap.  1 13.  • ' 

‘ Cest  «insi  que  portent  1c»  <leu»  inamocrits. . ■ . 

* Les  B^.  [k>rienl  iaoWit  Lc^kia  et  tantùt  fc»ounta.  t 

•Voici  le  texte  araltc  de  cepassaga  Important  <,àJü^r  j>ji  j 

J 'a  ^ JW?-  ia*  • 

J— V“' j"**j-V*  y* u' 

‘ — J j^VI  tSjio  tiC»  y JWI  uklà  (.y>At  (JWll  yl 
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, > Le  |)ay»  Ifniilrophe  de  cette  contrée  à l’orieBt  est  en  grande 
« -partie  celui  ■ de  Kawar  très-connu  et  très-fréquenté. 

■ C'e.st  de  là  qu’on  tire  l'alun  si  estime  "pour  sa  qualité  et  si 

• connu  sous  le  nom  de  kawary.  On  voit  dans  le  Kâwar  le  lit 
« d’une  rivière  courant  du  sud  au  aord^  où.  l’on  ne  trouve  point 

■ d’eau,  si  ce  n’est  en  creusant  un  puits  qui  contient  des  sources 
« abondantes,  il  y a là  une  petite  ville  nommée  cl-Cassaba 

• bien  bâtie,  et  entourée  de  palmiers  et -d’autres  arbres 
« du  désert.  Ses  habitants  sont  à demeure  lixe;  ils  portent  pour 

• vètéroents  la  fouta , le  nianteau  dit  asar,  et  d’autres  tissus  de 

• laine.  Ils  voyagent  pour  le  commerce  et  fréquentent  teauebup 

• les  conîrées  étrangères.  Us  boivent  de  l’eau  dç'puits,  ipii  chez 

• eux  est  douce  et  trés-abondânte.  r De  là-à  Casser-omm-Issa 

on  compte  2 journées  vers  le  sud.  • C’est  une 

• vHle- peu  considérable,,  mais  dont'la  population*  qui  est.tré.s- 

• nombreuse,  possède  beaucoup  de  chameaux  qui  lui  servent  à 

• se  transporter  à l’orieitt  et  è l’occident.  Leur  principale  richesse 
t est  l’alun.  Us  ont  de»  pahuiere  et  de  l’eau  douce.  » 

De  Jà  "a  Ankelas' . 00  compte  4o  milles,  en  suivanule 
lit  de  la  riviè^.-*  Ankelas  est, -sans  oontredit,  la  ville  la  plus 
« considérable  du  Kawar.  _Ses  habitants  se  livrent  au  commeK-e 

• de  l'alun,  dont  ils  posÿ^eht  dus  mines  abondantes  dans  leurs 

• mostagnas,  et  qui  est  de  qualité  supérieure.  Ils  vont  du  côté  de 

• l’orient  jusqu’à  FEgypte,  du  côté  4e  l’occident  jusqu’à  Wardje- 
« lan  et  jusqu'aux  extrémités  de  l’Afrique)  ils  portenl-des  véte- 
« ments  tissus  de  laine,  et  des  turban^  dont  le.»  bouts  leur  servent 

• à se  voiler  la  bouche.  C’est  un  usage  ancien  parmi  eux  et  dont 


‘ Ce  nom,  qu}  avail  ^lé  iu  par  Gabriel  Sioaoile  Medhwam^Iib}  signi6e«  « le 
cbAteau  de  la  de  J4sus.  » ’■  * 
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r 

Feoiii<t  19  r«cio.  . üs  De  s’écartent  jamais.  Us  ont -actuélleiaeot' uû  clief  né  dans 
« ie  pays,  entouré  d’une  i'amille  4!t  d'une- ^rde  c|ui  l’aide  (dans 

■ se.s  entreprises).  C'eût  un -p<‘rsoanage  honoré,  d’une  conduite 

• irréprochable  et  qui  gouverne  légalement.  11  est  musulman.  • 

D’.Ankelas  é Abzar  , viUage  situé  sur  un  monticule  de 
terre  entoiin'^  de  palmiers  et  dépoum'u  d'eau  douce,  a jour- 
nées. 

• Il  y a,  dans  1e  voisinage,  une  mine  d’alun  qui  serait  d’oxcel- 

• lente  qualité  s’il  n’était  mélangé  de  substancés  étrangères.  Ses 
> habitants  portent  la  fouta  et  le  maur  eUvivent  du 'coiiimerrc 

• «lé  l’alun-.  ••  ' 

• D’Abiar  à T.elmeiet  on  compte  t. journée  de  niairhe. 

■ Telmelet  est  égaletpcnt  *un  village  de  peu  d’importance.  L’eau 

• V est.  rare , ainsi  que  les  palmiers;  mais  les  dattes  y sçpt  ei- 
< ccjlentes.  Il  y a 'une  naine  d’alun  peu  productive,  attendu 

• qu’elle  est  sillonnée  par  diverses  veines  de  "terre  Ce  vi  liage 

• dépend  du  Ka\v«ar  : nous  en  avons  parlé  dans  le  premier  cli- 

• mat  \ L’alun  est,  ainsi  que  nous  l’avons  dit i tr^-abondaiU  et 

• d’une  qualité  supcTieure.  la»  commerce  qu’on  en  fait  clans  cétte 

■ contrée  est  immense,  et  cependant-  les  mine? ne  s’épuisent 

Ktuiiiei  î9  ><-rto.  • pas.  Les  gciis  du  pays  rapportent  que  cette  substance  croit 

• Pt  végète,  tou.s.  les  ans,  en  qiiantit^uilisante  pour -renqtlacer 

« CP  qu’ils  en  extraient.»  . ^ • '.‘■f.  • 

Non  loin  été  l’ouest  d’Ah'xpr  est  un  lac  considérable  et  profond; 
il  a I a milles  de  longueur  sur  3 de  largeur.  On'  y. pèche  un  poisson 
très-^ros  qui  ressemble  à l’el-boury’  ; c’est  un  mets  délicieux. 

* Voyez,  i^lativemcnt  au  sena  de  ces  mots.  Je»  notes  ci-<le»sus  pag.  i*i  et  17. 

' L’Ahrégè  et  le  ma.  iV  portent  Boimela.  / 

* ü est  assez  curieux  que  cette  expression  technique  retrouve 

dah.<v  la  langue  trabe. 

* Cëst  ie  même  qui  est  déaigué  ci-deaaua,  pag.  aoua  U nom  de  Lemletnèh . 

ainsi  que  je  l’ai  vérifié  d'après  le  nouveau  manuscrit.  * Mugiocphalus. 
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• On  appelle  ce  poissotr'eUbin  La  cpiantité  qir’on  en  pèche  Keuiilei  19  ver». 

« est  tcllomenl  considérable,  qu'on  le  transporte  dans  tout  le 

« Kawar,  oii  il  se  vend  é trèsvbon.  iparcbé. 

« Vis-à-vis  et  dans -le  voisinage  de  ce  pays,  est  celui  des  Ta-  tAtueu. 

• djevins  ^ , dont  nous  avons  parlé , dans  la  description  du 

■ premier  climat,-coinnie  d’un  peuple  infidèle  et  sans  croyance. 

• Ils  sont  très-n«Ribrenx , nomades,  braves  et  enclins  à coni- 
« battre  leurs  Voisins, 'auxquels  ils  portent  envie,  et  qu'ils  cher- 

• cbeht,  par  lorce  ou  par  ruse,  à réduire  en  captivité.  Ils  n’ont 

» que  deux  villes,  qui  sont  Tadjera  et--  .Semné  ' , 

• dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  il  y a dans  ce  pays  une  nmn- 

• tagne  du  nom  de  MaCoun  , dont  la  couleur  est  gri.sc 

• tirant  sur  le'  blanc,  et  qui  cantieut  des  veines 'd’uufe  espece 
« de  terre  douce  qu’on  applique  avec  succès  à la  cure  des  oph- 

• thalmics,  de  même. qu’on  enqdoic  la  substance  dhcramdj  el- 

• gba?  jiàJ'  qui  vient  dé  Talaveyra  en  Espagne;  souo  la 
« forme  d’une  poudre  verte,  et  dont  on  se  sert  avec  beaucoup 

• de  succès,  contre  les  maladies  de  l’œil , en  la  prenant  inté- 
« rieurèment',  coniiné.t'out  le  monde'  sait. 

• Celte  contrée  est  voisine  de  l'oasis  el-Khardjé,  maintenant 

« connue  sous  le  nom  de  Sanlarié  , à cause  du  bourg 

• qui  s’y  trouve  et  qui  a^été  fondé  dan»  ces  derniers  temp.<f  : 

• nous  en  reparlerons  ci-après, 

• Au'Sud  de  Santarié  sont  les  ruines  d’une  ville  jadis  flo- 

• rissante  et  peuplée,  nommée  Chour  jy^  son  commerce,  scs 
« troujieaux,  tout  a disparu  ; il  n’y  reste  que  des  monticules  cou- 

■ verts  de  décombres,  et  quelques  bosquets  de  palmiers  fréquen- 

• tés  par  les  Arabes  dans  leurs  excursions.  Au  nord  est  une  mon- 

• tagne  de  peu  d’élévation,  mais  Irès-cscarpée,  au  pied  de  laquelle 
I est  un  lac  d’eau  douce  d’environ  20  milles  d’étendue-,  mais 

' Ou  plulAt  Tadwja  et  Seiuiel  d'après  le  nouveau  manuserîL  La  carte  porte 
Semnéh  — ’ Le  ms.  Asselin  et  la  carte  portent  Telsrou  jj 
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• peu  profond,  nu  nûlieO  duquef  croissent  des  roseaitx.  On  y 
« trouve  une  sorte  <lc  poisson  desagréabie-  au  goût , et  rempli 

• d’arêtes.  Ce  lac  est  aiimçiité  [)ar  une  source  d’eaju  douce  ve- 

• nant  du  sud.  Les  caravanes  du  Kavvar  descendent  sur  ses  bords 

• et  y trouvent -souvent  dés  troupes  d'Arabes  qui  leur  çauaent  du 

• dommage.. Dan»  le  lïlème  pays  est  la  viHe  de  Merenda  **>Jj-*, 

• .subsistant  encore  de  nos  jours,  et  peuplée  autant  par 'les 

• voyageurs  qui  ne  font  qu'y  passer,  eUqVii  sont 'peu  norabrçux 

• à cause  du  défaut  de  productions  et  du  peu  d'industrie  et 

• de  commerce,  que  par  1rs  familles  qiû  .y  résident;  Cependant 
■ c’est  un  lieu  de  repos  et  un  asile  pour  les  |tersonnes  qui  vien- 

• nent  «lu  désert.  ••  . • ' ' • . • , 

» Au^iord  "do  cette  région  est  Zala  *J'j,  villd  fortiiiéc  et  gou- 

• vernée  per  un  chef  indépendant  > ot  distante  de  9 journées 

au  sud-est  de  Sort  du  côté  de  la  mer  '.  De  Zala'  k Wadan,.  on 
compte  8 journées,  et  de  Z»ia.k  Zawila,  10,  en  se  dirigeant  vers 
le  sud-ouest.  • 


' I«  tetic  |H)rle  que  Sort  est  à neuf  jouméet  uu  uord-oue&t  (te  Zals>,  ce  qui  re- 
vient an  môme.  . ■ «. 
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Omis.  — Littoral  de  la  Méditerranéei  — Eç)ptc. 


Cette  section  comprend  l’oasis  dite  el-Kharidjé  ou  l’extérieure 
; le  piays  au  sud  limitrophe  de  celui  des  Tadjerins; 
« la  majeure  partie  d’erDJofar  et  de  Bahreïn  en 

• retournant  vers  Santarié  (dont  nous  avons  parlé  plus  haut), 

• se  dirigeant  vers  les  demeures  des  Béni  llclal  et  des- 

• cendànt  vers  la  montagne  dite  de -Goliath  le  Berber,  ainsi 
« nommée  parce  que  l’armée  de  ce  géant  y fut  défaite,  et  qu’il 

• y vint  chercher  un  refuge  avec  les  siens.  A l’est  de  cette  mon- 

• tagne  eSt  toute  l’Egypte  arrosée  par  le  Nil,  qui  y descend  de  la 

• Nubie  supérieure.*  Nous  décrirons  ce  dernier  pays  dans  le  plus 

• grand  détail,  et  tel  qu’jl  est  actuellement,  s'il  plaît  à Dieu, 

• ainsi  que'  tous  les  lieux  habités  dans  le  voisinage  du  Nil  jus- 

« qu’A  Ahrié  1 Cherouné  et  Beiadh  qui  dépend 

• des  Bili  J-i  *,  jusqu’aux  extrémités  du  Saïd®  et  jusqu’à  el-Ala- 
« ki  \ Enfin  nous  parlerops  des  Teïm  fsJ  , des  Nouhoum  et 

• des  Coptes  la*»  ou  anciens  Egyptiens. 

• Nous  disons  donc  que  l’extrémité  occidentale  de  la  contrée 
■ décrite  dans  cette  section  est  celle  qui  touche  au  pays  des 

• Tadjerins,  désert  immense,  aride  et  pierreux,  où  l’on  ne 

• trouve  point  d’halûtaiits , à cause  dessables  mouvants  que  les 
« vents  transportent-  çà  et  là.  Nul  ne  peut  y rester  à demeure 

• fixe , à,  cause  de  ces  sables  continuellement  poussés  par  les 

’ Tribu  d’Arabe»  qui  existe  encore  el  qui  fut  presque  toujours  hostile  aux  Fran- 
çais durant  l'expédition  d'Égypte. 

' La  Haule-Égypte  — ' ' Voyei  ri-dessus,  pag.  4i.  . 

|6 
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• vents,  et  qui  envahissent  non  seulement  les  oasis,  mais  encore 

• toutes  les  contrées  comprises  entre  Sc.djelmasa  et  l'oasis  Ces 

• déserts  aujourd'hui  si  arides  étaient  jadis  fertiles  en  palmiers, 

• habités  et  fréquentés;  il  y avait  jusqu’à  Ghana  des  routes 

• frayées  et  des  aiguades  bien  connues,  mais  'il  n’en  subsiste 
> plus  rien. 

• On  trouve  dans  l’oasis  intérieure  des  vaches  et  des 

• moutons  devenus  sauvages,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 

• haut.  ■ De  là  jus([u’aux  frontières  de  la  Nubie  on  compte  3 

journées  de  distance,  par  une. contrée  stérile.  On  y voit  une  mon- 
tagne dite  Ghalsani  dont  la  cime  est  élevée  et  d’une  lar- 

• geiir  égale  à celle  de  sa  hase  ; et  une  mine  <le  lapis  laziili , pierre 
« qu’on  transporte  en  Egypte  pour  la  travailler.  » On. y voit  aussi 
des  serpents  tels  qu’il  n’en  existe  point  ailleurs.  « Les.  gens  du 

• pays  disent  que  ces  reptiles  sont  d’une  grosseur  si  énorme, 

• qu’ils  peuvent  avaler  un  mouton,  un  veau,  et  même  un  homme  ; 
« qu’ils  ont  des  oreilles  proéminentes,  des.  dents  canines  et  mo- 
« laires,  qu’ils  se  tiennent  dans  des  cavernes  ou  dans  les  "sables, 

• et  qu’ils  s’élancent  sur  quiconque  se  présente  devan’t  eux,  avec 

• une  telle  force,  qu’il  psi  rare  qu’on  puisse  échapper  àlajnort. 
« C’est  un  fait  notoire  et  bien  connu. 

• Quant  à l’oasis  extérieure,  elle  est. habitée  par  des  Berbei-s 

• mêlés  d’Arabesqui  cultivent  Tindigo  dans  les  lieiix  arrosés.  Cette 

• substance  est  renommée  pour  sa  qualité  supérieure  et  connue 

• sous'le  nom  d'indigo  des  oasis.  Le  pays,' jusrpi’au  voisinage  d’Asou- 

• an  produit  aussi  une  espèce  d’frnes  plus  petits  que  des  mou- 
« tons,  et  tachetés  de  blancel  de  noir;  Us  né  sont  pas  susceptibles 
« de  servir  de  monture,  et  ils  meurent  inévitablement  lorsqu’on 

• les  fait  sortir  de  l’oasis.  Il  existe  dans  le  Saîd  une  wriété  de 

• ces  animaux  qui  est  très>-maigre,  mais  extrêmement  légère  et 

‘ Dans  toiiLe  celte  description  des  oasis;  nous  croyoïH  devoir  suivre,  depréfé* 
rence  au  texte  de  rancien  manuscrit,  celui  du  manuscrit  Asteliu. 
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• rapide.  On  trouve  dans  les  sables  voisins  d'el-Djofar  beaucoup 

• de  serpents  très-dangereux  qui  s'élancent  sur  les  cbameaux 
« des  caravanes  et' les  font  périr. 

• Le  pays  de  Djofar  est  plus  bas  que  les  oasis.  J1  est  actucl- 
« lemcnt  désert,  inqis  autrefois  on  y voyait  un  grand  nombre 

• xl’babitations.  On  y cultivait  le  safran,  l’indigO,  le  cartbaine 

• et  la  canne  à sucre.  11  n’y  subsiste  plus  que  deux  bourgs  : 

• l’un  dit  el-Djofar  jUil.  et  l’autre  Babreïn  ; ils  sont  for- 

« tiliés,  entourés  dé  dattiers  et  pourvus  d’eau  douce.  » 

D’el-Djofar  ii  Babreïn-,  on  compte  a journées; 

Du  même  lieu  à l'oasis,  3 journées  sans  eali. 

• Cette  oasis  est  celle  où  nous  uonnaissons  de  nos  jours  un  grand 
« nombre  de  petits  villages  peuplés  de  races  mêlées^  où  l’on  cul- 
« tive  là  canne  i sucre  et  l’indigo,  et  situés  sur  le  pènebant  d’une 
« montagne  qui  sépare  l’Egy  pte  du  désert  contigu  au  Soudan.  » 

De  Babreïn  à Sanlarié , 4 jouniées. 

• La  ville  de  Santarié  ntyUu»  est  petite;  il  y a une  mosquée; 

• elle  est  peuplée  de  Berbers  et  d’Arabes demeure  fixe,  et  si- 

• tuée  sur  .les  confins  du  grand  désert,  à 9 journées  au  sud  de 

• la  nier*..  On  y trouve  le  lacça  (sorte  de  plante  dont  le  suc  Sert 

• à teindre  le  maroquin),  un  peu  d'eau  dç  puits,  beaucoup  de 

• dattiers.  • • 

De  Santarié  k la  montagne  de  Malmouni  • où  est  une 

• mine  de  fçr  » , on  compte  4 journées.  C’est  par  Santarié  qu’on 
passe  pour  aller,  soit  danslë  Kavvar,  soit  dans  le  reste  du  Soudan. 

De  Santarié  k Audjela  , vers  l’ouest,  1 o journées. 

. > C’est  dans  ses  environs  qn’on  voit  la  montagne  dite  Berim- 

• el-Alimar  dans  laquelle  on  a,  ditr-on,  taillé  les  deux 

• obélisques  d’Alexandrie’.  • 

' M^me  observalion  que  cisiessus,  |>ag.  lao,  note  i. 

- * Le  mi.  AsseUn  porte  Nalmury 

' Dans  le  texte  arabe,  ces  obélisques  sont  désignés  sous  le  nom  d'aiguilles 

1 6 . 
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feoiiiH  3o  veno.  vîUc  dc  Caîs  , située  sur  la  rive  occidentale  • du  Nil, 

« est  ancienne  et  bien  bâtie.  On  y cultive  la  canne  à sucre  et 
« diverses  sortes  de  fruits  et  de  légumes.  • ' 

De  Caïs  à Demrout  vers  le  nord,  on  compte  environ 

i8  milles.  ■ , • 

De  Caïs  à Miniet  ebn-el-Kliassib  (..«■* M«iil  juJU,  • ville  déli- 

• cieuso  située  sur  la  rive  orientale  du  Nil,  entourée  dc  jardins 

• où  l’on  cultive  la  xutnnc  à sucre  et  la  vigne  » , une  demi-jour- 

■ née.  » 

AciiMOL'si.  De  Miniet  à Aebmouni  , • petite  ville!  abondante  en 

• toutes  sortes  de  fruits  et  de  céréales,, et  où  l’on  fabrique  des 

• étoffes  bien  connues  »,  une  demi-journée. 

FeuHifi  3i  recio.  Vis-à-vis  est  Bousir  • bourg  où  l’on  dit  que  Pharaon 

• opérait  ses  "prestiges,  et  dont  il  reste  des  monuments.  » 

««A.»».  De  -Bousir  à An.sana  UAajt , < ville  antienne,  située  à l’orient 

• du  Nil,  entourée  dc  cultures,  et  connue  sous  la  dénomination 

■ de  ville  des  enchanteurs,  parce  que  ce  fut  de  là  que  Pharaon  fit 

» venir  ceux  qu’il  voulait  opposer  à Moïse  (sur  qui  soit,  le  salut),  • 
6 milles.  • 

A deux  milles  de  distance  environ  du  Nil^sont  divers  petits 
villages,  parmi  lesquels  on  distingue  el-Nedjasié  dont 

• le  territoire  est  fécond;  et  vis-à-vis,  sur  la  rive  octidçntale 

« du  Nil,  Minsawa  entouré  de  jardins  et  de  palmiera  »; 

« puis,  au-dessous  d’Achmouni,  Takha  lit,  « où  l’.on  fabrique 

• diverses  étoffes  de  laine.  On  dit  que  le  crocodile  est  nuisible 

• sur  la  rive  d’Achmouni,  mais  non  point  sur  celle  d’Ansana.  » 

D’Ànsana  à cl-Maragha  petit  villagir  entouré  de  jardins 

sur  la  rive  occidentale  du  Nil , environ  5 milles. 

D’el-Maragha  à Termend  «>>“>1,  sur  la  même  rive,  environ 
5 milles. 

De  là  à Soûl  , bourg  commerçant  qui  abonde  en  fruits 
' Ou  Minsara  rr  ■ - d'après  le  ms.  Asselia. 
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et  en  légumes,  et  qui  est  très-peuplé , environ  une  journée. 

Soûl  est  situé  à l’embouchure  du  canal  dit  el-Menhi 
qui  aboutit  à l'orient  des  oasis , qui  sert  à l’arrosage  de  beau- 
coup de  terres,  et  d'où  dérivent  les  canaux  du  Faïoum  dont 
nous  parlerons  ci-après. 

Du  bourg  de  Soûl  à Abhmim  sur  la  rive  orientale,  et 
à a milles  du  Nil,  environ  i journée. 

Akhmim  et  el-6oullina  lulyJt  sont  deux  villes  où  l’on  voit  un 
grand  nombre  d’édifices,  et  auprès  desquelles  on  cultive  les 
cannes  à sucre  et  où  croissent  beaucoup  de  dattiers.  A Akhmim 
on  voit  l'édifice  nommé  el-Berba  lyjJI,  « construit  par  le-gran(} 

• Hermès  avant  le  déluge.  Ce  personnage  avait  prévu  par  son  art 

• que  le  moAde  devait  périr  dans  une  catastrophe  ; mais  il  ne  sa- 

■ vait  pas  si  ce  serait  par  l’eau  ou  par  le  feu  : il  fit  donc  cons- 

• truire  d’abord  des  maisons  de  terre,  sans  mélange  d’aucune  ma- 

■ tière  combustible,  efil  les  oma  de  peintures  et  d’emblèmes 

• scientifiques,  dans  la  pensée  que,  si  le  monda  périssait  par  le 

• feu , ces  édifices  subsisteraient  et  gagneraient  même  en  solidité, 

• et  qi\c  la  postérité  pourrait  lire  ce  qu’il  avait  écrit.  Puis  il  or- 

• donna  qu’on  lui  construisît  des  édifices  de  pierre  très-dure;  il 

• y fit  représenter  toutes  les  sciences  qu’il  jugeait  être  nécessaires 

• (aux- hommes),  et  il  dit:  Si  la  catastrophea  lieu  par  les  eaux,  les 

• édifices  de  terre  seront  dissous,  jnais  ceux-ci  siibsisteront,  et  les 

■ sciences  ne  périront  pas. 

■ Lorsque  le  déluge  arriva , les  choses  se  passèrent  ainsi  qu’Her- 

• mès  les  avait  prévues.  Du  reste,  il  existe  des  édifices  du 
môme  genre  soit  à%isné , soit  à Dendera  ; mais  celui  d’ Akhmim 
est  le  plus  solidement  construit  et  le  plus  remarquable  par  la 
beauté  de  ses  sculptures;  et,  en  effet,  on  y voit  non  seulement 
la  représentation  des  astres,  maûs  encore  celle  de  divers  arts,  et 
un  grand  nombre  d’inscriptions.  L’édifice  est  situé  au  milieu 
d' Akhmim,  comme  nous  l’avons  dit. 
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Feuillet  3i  nno  Au-dcssus  dc  l’einLouchure  du  canal,  et  soir  la  rive  occiden- 
uutHBii.  taie  du  Nil,  est  la  ville  de  Zamakher.^^Uj,  remarquable  par 
ses  édifîccs,  ses  eaux  courantes,  ses  jardins  et  la  variété  de  ses 
productions.  Elle  est  extrêinement  jolie.  De  là,  toujours  sur  la 
môme  rive  et  à 5 milles  de  distance,  est  la  pionta^ne  de  Taîla- 
nioun  , qui,  venant  de  l’ouest,  obstrue  le  cours  du  Nil, 

en  sorte  que  les  eaux  ne  peuvent  franchir  cet  obstacle-  qu’avec 
des  efforts  impétueux,  ce  qui  intercepte  la  navigation  entre  le 
Caire  et  Asouan. 

« Les  gens  du  pays  disent  qu'il  y avait  autrefois  sur  cette  mon- 
•.  tagne,  dans  un  château  dont  il  nc.restc  que  de  faibles  vestiges, 

• un  génie  malfaisant  qui  adressait  la  parole  aux  navigateurs,  et 

• que  ceux-ci  ne  pouvaient  atteindre  à cause.,  de  la*  violence  du 

• courant  et  des  tourbillons  qui  existent  autour  de  la  montagne. 

• Aujourd’hui  même  ces  lieux  sont  d'un  arcéstrès-<lif}icUc..De  cette 

• montagne  à celle  de  Tanscf  UUùh,  on  x;ompte  environ  a jour- 

• nées.  Il  existe  dans  cette  dernière  une  caverne  où  l’on  voit  une 

• fente  très-étroite.  Les  oiseaux  dits  boukir  j-’fiyi  ',  aquatiques  et 
« de  couleur  mélangée,  se  rassemblent  un  certain- jour  de  l'année 

• en  troupes  <lans  cette  caverne;  et,  passant  leur  tête  à travers  la 

• fente , s’envolent  au  delà,  jusqu’à  ce  que  l’un  d’entr’eux,  s’y  trou- 

• vantpris,y  meure  et  ôte  ainsi  aux  autres  l’enrie  d'y  passer.  C’estun 
« fait  très-connu  en  Egypte' et  constaté  dans  beaucoup  d’écrits. 

>iocT  • De  la  montagne  de  Tailamoun  à Assiout  ( Osiout  ou  Siout) 

■ ville  considérable  sur  la  rive  occidentale  du  Nil,  dont 

• les  environs  sont  très-fertiles,  on  compte  une  journée  de  navi- 

« gation.  • 

• D’ Assiout  à Akhinim,  r demi-journée  idem. 

BB,T.  • D’Akhmim  à Rehl,  i demi-joumée. 

• Kebt  est  une  ville  située  sur  la  five  orientale  du  -Nil,  peu- 

' Le  bonkir  peratt  appartenir  à la  fiuniOe  des  liérons.  \oja  U.  Ét.  Quatreinère, 
Mémoires  sur  T Egypte,  l.  II  ; pag.  6i  et  6i. 
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• piée  de  diveraes  races  mélangées  et  particulièrement  de  Grecs 

• qui  y cultivent  beaucoup  de  légumes,  entre  autres  des  raves  et 

• des  laitues  dont  ils  recueillent  la  graine  ])our  en  extraire  de 

• l’huile,, avec  laquelle  ils  fabriquent  diverses  sortes  de  savon 

• très-estimé  qu’on  vend  au  Caire  et  qu’on  exporte  au  loin. 

• De  là  à Coust^’.ÿ,  également  à l’est  du  Nil,  7 milles. 

• Cous  e%t  une  ville  considérable,  commerçante  et  de  beau- 
« cmip  de  ressources,  mais  l’air  n’y  est  pas  sain,  le  teint  des  habl- 

• tants  est  pâle,  et  peu  d’étrangers  échappent  à l’insalubrité 

• du  climat.  • 

De  Cous  à Demamil  , ville  de  construction  récente , en 

très-bon  air,  sur  la  rive  orientale,  7 1011168..  Les  habitants  de 
Demamil  sont  de  races  mélangées,  surtout  de  Mogrebins;  ils 
sont  très-bosjâtaliers.  De  là  à Camoulé  5 milles.* 

« CanVoulé  est  un  bourg  considérable,  abondamment  pour- 

• vu  de  tout  ce  qui  contribue  au  .bien-être  de  la  vie.  Un  voya- 

■ geur  digne  de  foi  rapporte  que,  parmi  les  fi  uits  de  toute  espèce 

• qu’on  y recueille,  il  y a vu  des  raisins  d’un  goût,  d’une  beauté 

• et  d’une  grosseur  incomparables  ; il  ajoute  qu’il  lui  prit  l’en- 

• vie  d’en  peser  un  grain»  qui  se  trouva  être  du  poids  de  ' i a 

• drachmes.  H y a aussi  beaucoup  de  melons,  diverses  sortes  de 

• ligues  bananes  d’une  grosseur  extraordinaire,  des  grenades, 
« des  pêches,’ des  poires,  et  en  général  des  fruits  de  toute  espèce 

• qui  se  vendent  à très-bas  prix. 

« Au  nord  de  ce  bouig  est  une  montagne  courant  nord  et 
« sud  jusqu’à  Assiout,-et  qui  slappelle  Bouràn  , où  sont  les 

■ trésors  du  fils  d’Achmoun,  bis  de  Misralm,  qui  sont  encore  de 

• nos  jours  l’objet  de  recherches.  ' 

< De  Camoulé  à Esné  U-.I  , sur  la  rive  gauche  du  Nil,  une  jour- 

• née*  de  navigation.  > 

Esné  est  une  ville  des  plus  anciennes,  bâtie  par  les  Égyp- 
‘ Le  ms.  B.  porte  Manoulé 
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Feuillet  3i  recto,  tiens.  Elle  esl  entourée  de  cbatnps  labourés,  de  jardins  fer- 
tiles et  délicieux.  • Le  raisin  y est  en  telle  abondance  et  d'une 
« qualité  si  supérieure , qu’on  le  fait  sécher  pour  le  transporter 
« ensuite  dans  toute  l’Egypte.  11  existe  à Esné  des  édifices  très- 

• anciens , et  des  vestiges  très-curieux.  » 

LnuoüT.  De  là  à Ermont  , sur  la  rive  droite,  ville  également  an- 

cienne, produisant  des  fruits  excellents,  une  journée  de  navi- 
gation. 

D’Ermont  à iVsouan  dont  nous  avons  parlé  dans  le  pre- 

mier climat  ',  une  journée  de  navigation. 

Pour  revenir  au  canal  dérivé  du  Nil  dont  il  a déjà  été  ques- 
tion, nous  dirons  qu’il  a son  origine  sur  la  rive  gauche  auprès 
de  la  ville  de  Soûl  J»-» , où  il  porte  le  nom  d’el -Menhi  ; 
qu’il  SC  Birige  par  le  nord-ouest  versBebnesé  , ville  floris- 

sante à 4 journées  de  distance  ( de  Soûl  ) sur  la  rive  occiden- 
tale, et  à 7 fortes  journées  du  Caire. 

« C’est  à Bebnesé  qu’on  fabrique  les  tissus  précieux  qui  tirent 

• leur  nom  de  celui  de  cette  ville,  et  servent  à faire-  des  habits 

• royaux  et  des  vêtements  pour  les  personnes  considéi^lcs.  On 

• en  fabrique  aussi  de  communs  dont  la  valeur  sert  de  base  pour 
Feuillet  îj  ter».  • établir  Ip  prix  des  plus  riches.  La  longueur  de  la  pièce  d’étoffe 

• est -de  3o  aunes,  plus  ou  moins>  et  le  prix  s’en  élève  à en- 

• viron  aoo  mitscal  la  paire.  On  ne  fabrique  aucun'de.ces  tissus, 
« soit  en  laine," soit  en  coton,  soit  riche,  soit  commun,  sans  y 

• inscrire  la  désignation  de  l’-esp.èce,  aün  que  le  chaland ' sache 
« bien  ce  qu’il  achète  ; c’est  uu  .usage  ancien  qui  subsiste  .pn- 
« core  de  nos  jours.  Du  reste  ; ces  étoffes  sont  partout  très-es- 

• limées,  soit  pour,  vêtements , sort  pour  lûcublcs. 

« Le  canal  descend  ensuite,  vers  le  nord,  à Aimas  , pe- 

• the  ville  située  à a journées  ( de  la  précédente  ),  et  doht  le 

• territoire  est  très-fertile  et  le  négoce  considérable.  De  là  à 
' Voyez  ci-dessui.  pag.  35. 
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.Delà  SS  située  sur  la  rive  orientale  du  Nil,  et  à 2 milles  du  Feuillet  3»  «cr». 

" fleuvè,  on  compte  2 journées  de  marche. 

• Delass  est  une  petite  ville  où  l’on  fabrique  des  mors  de 

• cheval  et  divers  ouvTagcs  en  fer.  Du  temps  des  anciens  Égyj}- 

■ tiens,  elle  était  comptée  au  nombre  des  villes  les  plus  floris- 

• santés;  mais  les  Berbers,  par  leurs  violences,  et  les  Arabes, 

• par  leur  méchanceté,  font  réduite,  ainsi  que  ses  environs,  à 
« un  état  misérable.  • 

Le  canal  se  termine  au  Faïoum  (•.jfBI , et  décharge  ses  eaux 
dans  les  lacs  d’Aina  , et  de  Tibmat  : nous  en  par- 
lerons dans  le  III' climat.  • Terfcl  et  Semista  sont 

■ deux  villages  fortifiés , situés  à 2 milles  du  Nil.  On  y cultive 

• la  canne  à sucre  ; on  y fabrique  de  la  mélasse  et  du  sucre  en 

• pains,  dont  la  majeure  partie  est  tran.sportéc.  au  Caire. 

« Ce  que  nous  venons  de  dire  (au  sujet  de  l’Egj’pte)  suffit 

• Cette  contrée  est  telbrmenl  peuplée,  que  les  villes  ne  sont  dis- 
« (alites  entre  elles  que  d’une  journée,  ou  de  deux  au  plus,  et 

• que  les  villages  s’y  touchent  pour  ainsi  dire  de  tous  côtés  et 

• sur  les  deux  rives  du  fleuve."  » 

Du  Caire  à Asouan,  on  compte  26  journées  de  marche. 

' E|n  tmdunant  ce  qui  concerne  )a  ferlilitc  de  H^gypte  ei  U nature  de  ses  pith 
ductions.  nous  nous  sommes  permis  nous>môme  de  supprimer  un  grand  nombre 
de  répélitîons. 
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CINQUIÈME  SECTION. 

Littoral  de  la  mer  Rouge.  ^ Mocattam.  Adiab  ou  Aîdab.  — • Djtdda. 
La  Mecque.  — Médine. 


Cette  section  comprend  la  description  des  pays  situés  sur  les 
bords  de  la  nier  de  Colzoum,  celle  de  la  ville  d'Adzab  ulosc  *, 
du  désert  qui  porte  son  nom,  «qui  est  au  sud  de  cette  ville,  et 
• où  l’on  ne  peut  sc  diriger  qu’au  moyen  des  montagnes  et  des 
« collines,  le  sol  étant  généralcme'nt  plat,  stérile  et  composé  de 
« sables  mouvants.  Souvent  le  guide  le  plus  habile  s’y  égare 
« et  ne  parvient  à retrouver  son  chemin  qu’à  l’aide  du  cours  du 
« soleil  et  des  étoiles.  • 

Dans  cette  section  est  aussi  comprise  une  partie  de  la  mer 
de  Colzoum,  de  ses  îles  soit  désertes,  soit  habitées,  de  ses 
ports  les  plus  connus,  et  des  peUts  districts  *,  tels  que  ceux  de 
Sués  ,^^.>>11,  d’Kssakia  , de  Djohfa  de  DJidda 

et  d’Andjar  j\ *,  qu'on  y trouve;  et  enfin  la  description  des 

villes  méditerranées  de  Sankian  de  la  Mecque  iLX«,de 

Taïf  de  Codeïd  «>«•>.*,  de  Médine  , et  d’Adzab 

«ylÀx.  Nous  donnerons  cette  description  aussi  complètement  et 
aussi  clairement  î qu’il  nous  sera  possible. 

Nous  disons  donc  que  la  chaîne  du  Mocattam,  qui  s’étend 

* La  vérilable  orthographe  de  ce  nom  parait  être 

* Le  texte  arabe  porte  : ^LjuaII  ■ 

' Le  ms.  B. , y Abrégé  et,  plus  loin , notre  ms.  lui-môme  portent  elDjar^Lj» 

^ Le  ms.  B.  porte  : « aussi  exactement.  ■ 
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depuis  le  Caire  jusqu’auprès  de  Syèpe,  en  traversant  le  désert, 
est  d’une  longueur  remarquable  ; quant  à §a  hauteur,  elle  varie 
beaucoup.  • La  surface  du  terrain  s’aplanit  même  en  certains 

• lieuv  bas  nommés  «1-djamim  d’où  l’on  extrait  de  la 

« terre  rouge  et  de  la  chaux.  Le  Mocattam  contient  de  l’or  en 
« abondance,  et,  avec  de  l’art,  on  en  retire  de  très-pur  qui  s’y 

• trouve  mélé  avec  la  terre  • Il  touche  d’une  part  à l’Egypte , 
et  de  l’autre  i la  Mer  Rouge,  qu’on  nomme  aussi  mer  du 
Hedjaz.  « Divers  rois  y eachèrent  leurs  trésors.  On  y volt  un 

• gran%  nombre  de' temples  et  des  monuments  très-curieux. 

" De  cette  chaîne,  -et .du  côté  de  la  mer,  dépend  une  mon- 

• tagne  ronde,  taillée  -è.pic*,  et  dont  l’accès  est  impossible  à 

• cause  du  poli  dé  aâ  surface  et  è cause  de  sa- hauteur.  On  ra- 
«.  conté  que  U sont  les  trésors  considérables  du  ^nd-prêtre 

• ilont  cette  montagne  porte  le  nom,  et  ceux  de  certains  rois 
« d’Egypte,  consistant  en  or,  en  argent,  en  pierreries,  en  terre.s 

• travaillées,  en  figures  curieuses,  en  représentations  des  idoles 

• figuratives  des  astres  Ces  rois  apprirent  par  leur  art- qu’un 

• roi  des  Francs  avait  formé  le  dessein  de  les  attaquer  d’après 

• ce  qu’il  avait  entendu  dire  de  leurs  richesses  et  de  leur  habileté 

• à faire  de  l’or.  Ils  en  éprouvèrent  une  grande  fiâyeur.  En  effet 
« ce  roi  franc  ayant  équipé  raille  vaisseaux,  oemquit  l’Égypte, 

• dont  lés  principaux  habitants  s'enfuirent  et  se  réfugièrent  dans 

• cette  iiiontagnc,  et  les  antres  dans  les  oasis,  emportant  leui-s 

• richesses  avec  eux.  Le  motif  de  l’expédition  du  roi  franc  fut 

• qu’un  grand- prêtre  ayant  été  obligé  de  se  réfugier  en  Europe 

• pour  se  sonstraire  aux  persécutions  d’un  prince  égyptien,  .il 

• détermina  le  roi  à entreprendre  cette  conquête  par  l’appit  des 

• richesses  qu’il  y trouverait.  La  conquête  eut  lieu  en  .e£Tet;  le 
« grand-prêtre  l’accompagna  vers  la  montagne  en  question,  mais 

• n’ayant  pu  la  gravir,  et  déçu  dans  son  espérance,  il  porta 

■7- 
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Feuillet  33  recto.  « le  TOI  franc  à s’approprier. les  richesses. des  autres  habitants  de 

• l’Egypte,  et,  cliargé  ,de  ces  dcpotiilles,  à retourner  dans  son 

• pay.s.  . 

« A l’ouest  de  cette  montagne  sont  les  pays  d’Ahrié 

• de  Chérouné  Mjj.â,>de  Buiadh  , et  de  Soûl  Jj-e.  A l’est 

• sont  les  demeures  des  Bili  Ju»*,  des  Djehiné  et  de  Sofa- 

• ra  ajljUt.  Ces  Bili,  qui  habitent  au  nord  de  Colzouin,  sont 
« des  Arabes  capables  de  toute  sorte  d’actions  condamnables, 

• avides,  de  mauvaise  foi,  de  mœui-s  dépravées,  et  sanguinaires 

• au  dernier  point.  Si  vous  parvenez  à les  Vaincre,  ils  sS  dis- 

• persent;  si  vous  vous. fiez  à leui-s  paroles,  ils  vous  tuent  sans 

• miséricorde.  Enfin  ils' n’ont  aucune  sorte  de  respect  pour  rien, 
«ni  de  religion.- Dieu  les- a châtiés  par  un  ^and  nombre  de 

• misères  et  d'inlirmités' mais  ils  sont  • incorrigibles  et’  leur 

• existence  est  dans  le  mal. 

« A l’extrémité  des  contrées  décrites  dans  la  jjrésente  sec- 

• tion  ^ est  le  désert  d’Adzab,  (|ui  ii’est  fréquenté  que  par  un 

• petit  nombre  de  nomades  d’el-Bedja -a^I  , à-cause  du  manque 

« d’eau.  La  traversée,  depuis. Cous  jusqu’à  Adzab,  est  au 

Ftuillci  33  ver».  . moins  de  to  journées.  . . ■ ■ 

• 11  y a dans  ce  désert  un  puits  dont  les  eaux  présentent  un 

• pbénomène  des  plus  singuliecs  : il  consiste  -en  ce  que,  lors- 
« qu’on  en  a bu,  elles  -ne  s’écoulent  point  par  les  voies  ordi- 
« naircs  ; elles  ne  séjournent  pas  non  plus  dans  l’estomac  de 

• l’homme,  mais  elles  sont  évacuées  Irès-proroptement. 

« La  traversée  de  ce  désert  est  impraticable-  durant  la  saison 

• des  grandes  chaleurs  et  pendant  le  semoum-d’été,  à cause  de 

• l’aridité  qui  résulte  de  ce  vent  enipoisonné , et  parce  qu’alors 
« le  sol  est  brûlant  au  point  d’occasionner  la  mort  ! les  voyageur» 

’ Noire  ras.  porte  TUi,  mais  celle  leçon  vicieuse  est  corrigée  par  le  ms.  B.,  qui 
nous  donne  aussi  GsUoum  au  lieu  de 

' Lisez  et  ^ Il  comme  porte  notre  ms. 
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• préfèrent  donc  ( pour  se  mettre  en  ronte  ) les  derniers  jours  de 

• l'automne.  « A l’extrémité  du  désert  et  sur  les  bords  de  la, Mer 
Salée,  est  la  Wlle  d’Adzab,  où  s’effoctue  le  passage  à Djidda,  qui 
est  d’on  jour  et  d’une  nuit  de  navigation. 

Aidab  ‘ a denx  gouverneurs,  dont;  l’un  est  nommé  par  le  chef 
desBcdjah,  et  Tautre  par  les  princes  d’Egypte.  Ces  deux  ofliciers 
perçoivent  chacun  par  moitié  les  revenus  de  cette  ville.  Le  gou- 
verneur égyptien  est  cbaigé  de  faire  transporter , à Aidab  les 
vivres  et  toutes  les  espèces  de  provisions,  et  celui  qui  com- 
mande au  nom  du  chef  des  Bedjah  se  charge -de  tirer  ces  diffé- 
rents objets  de  l’Abyssinie.  Ce  dernier,  qui  réside  dans  les  dé- 
serts, n’entre  que  rarement  dan»  la  ville.' Les  habitants  d’ Aidab 
parcourent  continuellement  tous  les  cantons  du  pays  de  Bedjah 
pour  y vendre  et  y acheter;  ils  en  rapportent  du  beurré,  du  mais 
et  du  lait.  Ils  ont  un  grand  nombre  de  barques  qui  sen'cnt  pour 
la  pêche,  et  ils  prennent  quantité' de- poisson  d’un  goût  exquis. 
Aujourd'hui,  c’est  à Aidab  qu’on  lève  un  droit  de  8 dinars  sur 
chacun  des  pèlerins  du  Maghreb.  On  reçoit  en  payement,  et  in- 
différemment, l’or- em  morceaux  ou  monnayé. 

• Nul  d’entre  les  voyageurs  -qui  se  rendent  du-  Maghreb  à 
Djidda,  pour  s’acquitter  du 'pèlerinage,  ne  passe  sans  exhiber  sa 
quittance.  Lorsque  le'  navire  a traversé  la  mer  et  qu’il  est  par- 
venu à bon  Djidda,  il  mouille  à une  certaine  distance 

du  port/ et' des  vérificateurs  se-^uésentent  de  la.,p>arl  du  gou- 
verneur, .examinent  tout  ce  qui  -;est  susceptible  du  payement 
des  droits  et;le  constatent  sur  leurs  registres;  ensuite  ils  des- 
cendent avec  tous  les  passagers,  et  ils  perçoivent  le  tribut.  S’il 
arrive  que  l'un  d’entre;  eux  ne  soit  point  en  état  'de  payer  ce 
qu’il  doit,  ils  l’exigent  du  capitaine.  Quelquefois- on  emprisonne 
le  voyageur  durant  u»  espace  de  temps  tel  qu’il  manque  l’épo- 

' Noua  empruhtons  littéralement  Ici  la  traduçtibii  de  M.  Ét.  Quatremère.  Voyei 
sea  excellenta  Mém1>ira  mr  VEgypte,  1 11,  pag.  i6a.  , 


Feuiliel  33  verso. 
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rruiiiFt  3.1  TFno  que  dit  pélorinago  ; d'autres  fois ;•  .par  faveur  diviue,  il  advient 
q»ie  quelqu’un  paye  pour  lui. 

Ce  tribut  est  perçu  pour  le  compte  du  prince  de  la  Mecque, 
et  il  lui  sert  à solder  ses  troupes,  attendu  que  aes  autres  re- 
venus sont  iasulTisants  pour  ses  besoins  et  pour  ceux  des  per- 
sonnes dont  il  est  entouré.  ..  • ' • . 

• 1^1  mer  décrite  dans  la  pré.sunte  section  est  dilbcile  à tra-. 

• verser,  reinpbo  d'abîmes,  de  boucs  de  sable  et  d'é.oueiU.  Il  y 
DI.  L*  MKn  nurci:.  . existe  diverses  îles  inbabitécs  en  hiver.  • Mais  lorsque  la  navi- 
gation devient  praticable,  ces  Hes  sont  fréquentées  par  des  peu- 
plades au  teint  basané  qui  y viennent,  au  moyen  de  bàrqil.es, 
se  livrer  à une  pèche  abondante,  -lia  -font  séclier  au  soleil  le 

• poisson,  le -réduisent  en  farine  pour  en-laini  du  pain,  et 

• s'en  noiirt'is.sent.  Leur  principale  induatrio  coasiste  dans  cette 

• pèche,  dans  celle  des  petites  perles,  «t  des  tortue.s.de'mer,- 

■ dont  l'écaille  est  de  très-bcUe  qualité.  • . ■ ' 

FruilItM  ri'Clo.  laH  plus  considérable  de  ces  îles- est  celle  de  Na'anifn 

qui  est  peuplée.  Qelle  dite  Samari  , est  habitée- ' par.  luie 

peuplade  de  Juifs  samaritains.:  on  les  reconnaît  pour  tels  en  ce 
qiie,  lorsqu'un  (feux  Veut  enïnjurier  un  autre,,  il  lui  dit  la  me- 
nas ( c’est-é-dise , ne  me  touches  pas);»  Ils  descondcnt  de.x  Jluiia 
(jui  adorèrent  le  vean  «for  au  temps  de  Moï«e.  ' ' • .- ••• 

' • On  pèche  dans  cette -mer  un  gros  poisson  fonpae  à peu 

• près  carrée,,  presqu’aussi  laige  qoé  long  : on  J'appeJle ibehar 

Son  poids*  s’élève  .souvent  à un  demri-ctntar.L  11  est  de 

• couleur  rouge  et  d’un  goût  excellent.  11  y «n  a un  autre  .de  da 

• longueur  d'une  palme  et  demie,  qui  a deux  tètes  pourvues 

• d'veux  et  de  bouche,  dont  il  fait  usage  altêrnativemeot  : on 

• appelle  ce  poisson  le  stylet ,.ipà  , ili . On  pèche  aussi  dsQs 

• celte  mer  un  ]>olsson  nommé  el-fsrasx^a^Jtlt , de, la-  famille 
« des  chiens  de  mer,  ayant  sept  rangs  de  dents  et  environ  lo 

' Dp  1 1 à i-a  kilo(tr.  — ’.Voy.  laCbraatkom.  arabe  ieM  de  Sacy,  t.  t,  p.  3p5 
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fjainies  ( 90  pouces  ) de  lonjpieur.  Son  atta<[ue  est  très-dange- 
reuse. 

■ 'Tous  les  bâtiments'  qui  naviguent  dans  cette  mer  sont  com- 
poses de  planches  cousues  avec  de»  cordes  de  palmier,  cal- 
fatées avec  de  la  résine  pilée,  et  enduites  de  graisse  de  chien 
de  mer.  1^  capitaine  se  tient  assis  sur  la  proue,  miini  d'ins- 
truments nautiques  nombreux  et  convenables.  11  examine  at- 
tentivement le  fonds  des  eaux  pour  reconnaître  les  écueils,  et 
I il  indique  au  timonniec  la  direction  qu’il  faut  prèn'dre.  Sans 
‘ ces  préeautioQ»,  il  serait  impossible  de  naviguer  dans  cette 
> nier,  car  elle  est  tellement  périlleuse* pour  les  hommes  et 
I pour  les  navire»,'  qu'on  n’y  navigue  point  la  nuit.  On  mouille 
I de  jour  dans  quelque  endfoit  convenable,  et  l’on  n’en  repart 

■ que  de  jour.  .C’est  une, nier  sujette  à des  orages  affreux,  se- 

■ mée  d’iles  inhOspitalièras,  et  qui  enfin  n’offre  rien  de  bon, 

■ soit  dans 'ses  profondeurs,  soit  à sa  surface.  Elle  n’est  pas 

■ comme  la  mer  de  la  Chine  ou  l’Océan  indien,  dont  le 

• fond 'recèle  les  perles  les  plus  rares,  dont  les  montagnes 

• contiennent  les  pierres  les  plus  précieuses,  dont  les  rivages 

• sont  couverts  de  villes  florissantes  et  du  résidences  royales  ; 

• où«ôroissent  l’ébène , le  bois  de  Brésil  ^JuJI , le  rotting , le  bois 

• d’aloès,  le  càmphre  et  divers  parfums,  ou  l’on  trouve  la  chèvre 

• qui  porte  le  musc.'  La  mur  de  Cplzoum  ne  produit  que  l’am- 
« bre,.et  encore  vient-il  de  la  mer  de  flnde.  Nous  avons  indiqué 
■>  son  étendue  dans  la  partie  du  présent  ouvrage  où  il  est  ques- 
■■  lion  des  mers  en  général  • 

Sur  la  rive  orientale,  de  cette  mer,  dépendante  de  la  5*  sec- 
tion du  n*  climat , sont  les  points  fortifiés  de  Hali  J-»* , de  Sér- 
ratn  de  Sokia  de  Djidda  sÛw»,  de  Djofa  «iJl,  ut 

(Tel-Djar  Hali  est  une  petite  ville  qui  dépend  du  gouver- 
nement de  Téhama.  C’est  un  lieu  de  relâche  tant  pour  les 
' Voyei  ci-deNus„pag.  â.  — • ' Voyei  ci^leuus , pag.  i3o,  note  3. 
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• navires  qui  viennent  do-  l'Iémen  que  pour  ceux  qui  viennent 

• de  Colzoïim.  On  y perçoit  des  droits  de  péage  k l'entrée  et 
« à la  sortie,  et  tout  v est  apporté  du  dehors.  ■ 

De  là,  par  le  désert,  à la  ville  de  Attour  on  compte 
ô journées  nu  sud  ; et  à Sankian  (jICm  , a journées  faibles. 

• Sankian  est  égaleiucut  une  ville  pou  considcralde , dont  les 
naturels  sont  tellciiient  sédentaires,  que,  lors  niéinc  (|u'ii*y 
Fcoilifi  34  ïfrvi.  . meurt  un  grand  nombre  d'individus,  personne  ne  sort  du  pays. 

• Ils  n'entreprennent' aucun  voyage  ni  pour  aflaircsvni  par  plai- 

• sir,  mais  on  ta  chez. eux.  Le  pays  produit  peu,  bien  que  les 
« babltants  soient  riches  en  troupeaux.  Leur  industrie  est  gros- 
« sière,  leurs  mœurs  économes,  leur  physionomie  laide;  cepen- 

• dant  leur  pays  a part  aux  bienfaits  du  Ti-ès-haut.  • 

■ .Serraïn  cirt  situé  sur  la  cote,  à 5 journées  au  sud-de  Hali. 

• C'est  une  ville  bien  fortifiée,  bien  pourvue  d'eau,  et  bien  fré- 

• quentée,  comrjie  tout  le  monde  saft.  Ori  y perçoit  des  droits 
" sur  les  navires  qui  vont  «lans  rjémcn  oii  qui  en  reviennent 

■ chargés  de  provisions,  de  marchandises  ou  d’esclavés.  Une 
« moitié  de  ce  droit  appartient  au  gouverneur  de  Tebama,  et 

• l'autre  à celui  do  la  .Mecque.  ■ 

De  .Sarraïn  à Sakin,  port  également  trcs-fréquenté,  on  ebiopte 
.S  journées  ; de  là  à Djidda,  en  suivant  la  côte,  3 journées. 
luinM  • Djidda  est  le  port  de  la  Mecque  ; il  en  est  à Ao  milles  de 

■ distance.  La  ville  est  très-peuplée  et  soa  commeree  est  con- 

■ sidcrable  : aussi  les  habitants  sont-ils  riches.  La  mousson*  qui 
« souille  avant  l'épocjue  du  pèlerinage  est  très-favorable  à Djidda 

• en  ce  qu'elle  y amène  une  grande  quantité  de  provisions  et 

• de  marchandises  de  prix.  C’est,  après  la  Mecque,  la  ville  la 

• plus  importante  de  tout  le  lledjaz.  Il  y a un  gouverneur  qui 
> commande  au  nom  du  prince  de  la  Mecque,  et  qui  veille  à 

• tous  les  besoins  de  l'administration.  Elle  possède  un  grand 

* Dans  notr^  manuscrit  ce  aoui  est  presque  iUisU>le;  porte  Atter. 
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« nonibns'ile  bâtiments  qui  naviguent  à .diverses  destinations.  Fpuillet  3i  ver», 
« Iji  pêche  y. **1  très-abondante,  ainsi' que  la  récolte  des  Ic- 
« gumes.  C’est  là.,  dit-on,  qüc  descendit  Eve  après  sa  sortie  du 
■ paradis  terrestre  ; c’est  là  qxie  reposent  ses  restes  mortels.  • 

La  Mecque  * est  une  ville  tellement  ancienne  que  son  origine  i.»  MEcon:. 
se  perd  dans  la  nuit  des  temps;  elle  est  célèbre,  florissante,  et 
l’on  s’y  rend  de  tous- les.  points  du  monde  musulman.  Située 
entre  deux  collines,,  so  longueur  du  nord  au  sud  est  d’environ 
deux  milles,  et  du  sonsnict  du  mont  -DJiad  à celui  du  mont 
Coaîcan  on  ctmipte  uri  mille  de  distance.  Elle  est  bâtie  d’argile 
et  de  pierres  extraites  de  ces  montagnes.  Elle  a peu  de  rues , et 
au  milieu  se  trouve  la  mosquée  nommée  el-Haram,. bâtiment 
sans  toit,  qui  ressemble  à une  clôture 'circulaire,  renfermant  la 
Kaaba.  Ce  dernier  édiflee  est  couvert;  et,  mesuré  à l’extérieur,  il 
a coudées. de  côté,  tant  à l’orient  qu’à  Uoccident.  Sur  le  côte 

oriental'de  la  Kaaba,  il  y a une-porte  à peu  près  de  la  hauteur 
d’un  homme,  et  qui  est  de  niveau  avec  le  pavé  de  ce  sanctuaire, 
dans  un  des  coins  duquel  se  trouve  la  pierre  noire.  La  longueur 
du  mûr  septentrional  regardant  la  Syrie , ainsi  que  celle  du  mur 
opposé  qui  regarde  l’Iémen,  n*est  que  de  a 3 coudées.  De  ce  côté, 
règne  une  enceinte  consacrée , dont  la  longueur  est  de  5o  cou- 
dées et  dans  laquelle  on  voit  la  pierre  blanche,  tombeau  d'Ismafd, 

G hs’d’ Abraham  ( que  le  sahit  soit  sur  eux  deux!  ).  A l’orient  de  la 
mo.squéc  el-Haram  se  trouve  la  coupole  d’Abbas,  le  puits  de 
Zenixem.et  la  coupole  des  Juifs.  Le  mur  qui  entoure  la  Kaaba  35  «cto. 

est  couvert,  pendant  la' nuit,  de  lampes  et  de  torches  allumées. 

Ce  Tnonument  a deux  toits,  dont  le  plus  élevé  sert  à l’écoule- 
ment de  l’eau  des  pluies,  par  une  gouttière  en  bois  qui  la  conduit 
sur  le  tômbeau  d’ismaël  dont  nous  avons  parlé.  Toute  la  partie 
extérieure  de  la  Kaaba  est  d’aiHeurs  couverte  d’étoffes  de  soie 

‘ Voyei  le  texte  et  la  traduction  de  ce  passage  dans  VEJrUil  Africa  de  Hartmann, 
pag.  6^8  et  saivautes.  t 
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Kcuillei  35  wcio.  d’irâc  (jni  la  déroLcat  ontiërcnieat  à la  vue.  San  élévation  est  de 
37  cou3ées.  Ces  étoffes  sont  attachées  au  moyen  de  crochets  et 
d'agrafes.  Le  khalife  résidant  à Bagdad  en  envoie  tous  les  ans 
de  nouvelles  pour  remplacer  les  anciennes;  nul  autre  que  lui  n’a 
ce  privilège. 

La  tradition  porte  que  la  Kaaha  fut  la  demeure  d’Adam , et 
que,  construite  de  pierre  et  d’argile,  elle  fut  détruite  parle  dé- 
luge, et  resta  en  ruines  jusqu'à  ce  que  Dieu  ordonnât  à Abraham 
et  à Ismaël  de  la  reconstruire.  Ces  deux-patriaVches  unirent  leurs 
efforts  et  la  reconstruisirent  avec  les  rtiémes  matériaux. 

Dans  toute-  la  ville  de  la  Mecque,  il  n’y  a d’eau  courante  que 
celle  qui  y e.st  amenée  d’une  source ,trés-<‘loignée;  Moctader, 
prince  Abhasside,  acheva  cet  aquedûc;  Ces  eaux  .sont  saumâtres 
et  désa^éablcs  au  goût;  les  meilleures  sont  celles  du  puits  de 
Zemzent;  l'on  peut  en  lioire,  mais  il.  ne  faut  Cependant  pas  en 
faire  un  usage  continu.  On  ne  trouve  jws  à ja  Mectjue  d’arbres  à 
fmits;  on  n’y  voit  que  les  espèces  propres  aux  déserta.  Le  prince 
de  la  Mecque  habite  un  château  nommé  el-Marba’at  , situé 
à 3 milles  environ  à l’occident  de  la  ville.  Ll’est  un  édifice  en 
pierre,  auquel  est  joint  un  jardin  nouvallemerrt  établi,  où  l’on 
voit  des  dattiers,  beaucoup  de  palmicfs-douw  et  divers  arbres 
transportés  d’ailleurs. ■ . 

Le  pn’ncc  bachémitc  qui  exerce  l’autorité  suprême  à la  Mec- 
que n’a  point  de  cavalerie,  mais  un  corps  de  fantassins  que  l’on 
nomme  hailebardiei-s  Il  porte  des  habits- et  un  turban 

de  couleur  blanche,  et  paraît  â cheval  en  public.  Il  administre 
bien;  il  fait  preuve  de  justice  et  d’équité,  et  il  exerce  la  bienfai- 
sance autant  que  sa  position  le  lui  permet.  A deux  époques  fixes, 
au  commencement  du  mois  dé  redjeb,  et  au  temps  où  l’on  s’y 
réunit  pour  le  pèlerinage,  on  vend  à la  Mecque  les  marchandises 
qui  y sont  apportées  du  dehors.  La  plupart  des  habitants  sont 
riches,  tant  en  matières  d’or  et  d’argent,  qu’en  troupeaux  de 
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toute  espèce.  Ils  n'ont  d’autres  céréales  que-cellos  qu’on  leur 
apjrorte  de  différentes  contrées.  Les  dattes  leur  arrivent  de 
divers  pays  voisins,  et  les  raisins,  que  leur  territoire  ne  produit 
qu’en  très-petite  quantité,  leur  viennent  de  Taïf.  Ceu.v  d’entre  teuiiici  .35  rcuu. 
les  Mectpiois  qui  n’ont  pas  de  fortune  souffrent  de  la  faim  et 
sont  exposés  à bien  des  maux.  En  sortant  de  la  Mecque,  on  trouve 
de  tous  cètés  des  vallées  où  l’on  voit  des  eaux  courantes,  des 
sources  qui  ne  tarissent  jamais,  des  jardins  clos  de  murs  et  des 
champs  ensediencés.  - " 

De  U Mecque  à Médine,  qu'on  appelle  aussi  lathrib  on 
compte,  par  la  route  la  plus  commode , 6 journées , savoir  : 

De  la  Mecque  à Batn-mcr’i  fyt  , où  se  trouvent  une  sovuee 
surgissant  du  lit  sablonneux  d’un  torrent,  et  des  bosquets  de  pal- 
miers fréquentés  par  les  Araires,  ifi  milles. 

De  Batn-mer’i  à A’sfan  yt— «-«,*,  fort-construit  à lo  milles  de  tvuiliet  35*erK>. 
distance  de  la  mer,  auprès  d’une  source  d’eau  douce,  et  habité 
par  une  peuplade  dite  Djebiné  33  milles. 

D’ A’sfan  à Codeïd  , -petit  fort  à 5 milles  de  la  mer,  ha- 
bité par  des  Arabes  de  race  mélangée,  dont  la  principale  res- 
source consiste  dans  la  récolte  des  dattes,  et  entouré  de  déserts, 
a 4 milles.  ' . ... 

.De  Co<lcïd  i el-Djohfa  xi.^,  viBage  bien  peuplé,  quoique 
non  entouré  de  murs,  situé^à  4 milles  de  la  mer,  lieu  de  réu- 
nion ixmr  les  pèlerin^  de  Syrie,  a6  milles. 

P’el-Djobfa  à el-Abra  où  sont  des  puhs,  27  milles.  . . , 

De  là  à Essaya  l .«ü.«JI , fieu  situé  sur' les  bords  d’une  rivière, 
entouré  de  jardins  et  de  vergers  de  palmiers  ^ habité  par  des  Ara- 
bes. de  la  tribu  de  Tal  Jo  et  par  d’autres,  27  milles. 

De  là  à llouïtha  i — lieu  inhabité,  où  est  un  étang,  3G 
milles. 

De  là  à Scbala  K II  »»,  lieu  peu  habité,  où  sont  des  sources 
d’eau  potable,  34  milles. 

18. 
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Feuillet  55  verso.  Dc  Seltala  à McIgI  Ji L.»,  Station  où  sont  des  soui^s  d’eau 

dotirc,  1 7 milles.  • 

Do  là  à Chedjer  j-4‘,  lieu  de  réunion  pour  les  habitants  de 
Médine,  peuplé  d’un  petit  nombre  d’Arabes,  la  milles. 

De  Chedjer  à Médine,  6 milles. 

Total,  a58  milles ■ 

L’autre  route  de  la  Mecque  à Médine  passe  par  des  monta- 
gnes et  des  défilés.  On  suit  le  précédent  itinéraire  jusqu’à  Codeïd, 
puis  on  passe  par  les  lieux  suivants  : el-Khowar  jljdl,'Seniet  ej- 
Morat  sl;dl  tuÂM,  Medlé  Mudjah  Batti  Mcdlunlj 

lîatn  Dhat  Keehd  Adjrad  sj;»l,‘l)hi  Cbe- 

mir^^  Batn  Aghda  Mcdledjet  la’four  jyU,« 

el-.A’ïtha  Lî*j«JI  , Edhan  el-Cahet  ü_»-LïJ  ylil.  Djebel  cl-O’urdj  Ju» 
g_j — »J!  Thcniet  el-.\’ïar  jticïl  *,  Rima  Içj , Haï  A’mr  befi 

A’ouf  (j>  3- 

Mcdiiic  est  située  dans  une  plaine  dont  le  sol  est  imprégné  de 
sel;  elle  était  autrefois  entourée  de  'murailles  et  de  fossés.  De 
nos  jours,  scs  fortifications  consistent  en  murs  de  terre;  ils  furent 
construits  |»r  les  ordres  de  Cassim  eddaoulet  el-Ghari,  qui  peu- 
' pla  là  ville  et  pourvut  à la  subsistance  de  ses  habitants.  La  popu- 
lation y est  pauvre,  sans  industrie,  sans  commerce.  Autour ‘de 
Médine,  croissent,  en  grande  quantité,  des  dattiers  dont  les 
fruits  sont 'excellents;  c’est  la  principale  ressource  des'Médi- 
nois;  car  ils  ne  possèdent  que  peu  de  bestiaux  et  peu  de  champs 
cultivés.  On  y boit  de'  feau  d’une  rivière  amenée  du  côté  de 
l’est,  par  les  soins  d’Omar  ben ’el-lfliattab  (que'Dîcu  lui  soit 
favotablel).  Cette  rivière  prend  sa  source  au  noéd  de  la  ville;  6n 
a creusé  un  fossé  pour  la  détourner  de  son  cours.  Médine  est 
grande  comme  la  moitié  de  la  Mecque;  les  eaiix  nécessaires  pour 
l’aiTosemcnt  des  dattiers  et  des  autres  cultures  sont  des  eaux 

' Le  texte  du  ms.  B.  porte  par  erreur,  370. 

' La  montagDe  des  boiteux.  — * La  montée  des  ines. 
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de  source,  puîsèee  par  des  esclaves.'  Le  champ  <leB  fonces  g — mû 
( le  dmetîèfe  ) -est  ffltué  à l’orient  de  Médine.  ' • ' -- 

Couba  ci  est-  hors  de  la*  ville,  à deux  milles  de  distaoce;  il  y 
avait' autrefois’  des  maisons  où  sè  réunissaient  les  ])rcmicrs  sectar- 
tcurs  du  prophète  jUüi»V.  C’est  maintenant  un  bourg  bien  peuplé; 
il  V a une  source  d’eau  courante.  ' • 

A six  milles,  au  nord  de  la- ville,  est  le  mont  Oh'od  le 
plus  voisin -de  Médine;  le  territoire  sè  compose  de  champs  cul- 
tivés appartenant  aux  Médinois.  A quatré  milles  an  sud,  et  sur  le 
chemin  de  la"Mecque,  est  une  rivière  nommée  Wadi  el-A’kik 
(ÿ-uUlt,  dont  les  bords  sont  çouvèrte  de  dattiers  et  de  cultures, 
■et  habités  par -des  tribus  d’Arabes.  De  Médine  à la  mer,  on 
compte  3 jonmées.  Le  port  de  cette  ville  se  nomme  el-Djar  , 
boui^  bien  peuplé,  cpi  était  jadis  la  ville  la  plus  voisine  de 
Djrdda.  • ' . ■ ' 

L’itinéraire  de  Médine  à Djidda  est'  comme  il  suit  : 

De  Médine  à Hassab  i journée. 

De  Hassab  à’A’rib  lieu  situé  au  pied  d’une  montagne, 

et  prés  d’une  source  d’eau  douce,  t journée. 

D’A’rib  à el-Djar  j' — Jl.  de  mer  où  abordent  les  navires, 

mais  peu  ctunmerçant,  j journée.  • 

ITel-Djar  à Djidda  •Ô«»,  environ  to  joûmées. 

• On  suit  le  littoral  de  la  mer,  â plus  ou  moins  de  distance, 
par  une  plage  sablonneuse,  à travers  laquelle  on  se  dirige,  soit 
au  ■moyen  de  la- mer,  soit  en  observant  la  direction  des  monta- 
gnes. A soixante  milles,  é l’orient  de  la  Mecque,  est  Taïf  oCit. 
Voici. les  noms  des  lifux  par  le.squels  il  faut  passer; 

De  la  Mecque  à Cabr  ben  el-Murtefa’  ^ bourg  fré- 

quenté par  des  Arabes  vagabonds  ; de  là  & Cam  el-Menazcl 
JjUUv  fort  situé  à l’embrancheiUent  de  deux  routes;  de  là  à Taïf. 
Quand  on  prend  par  el-Akik  , on  passe  par  A'rafat 
* Le  ms.  B.  porte,  P*  64  recto,  Berin  ou  Terin  el-Murtefà  ^ ou 
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Feuiiirt36  racto.  Itcu^sîtuo  à 3 milles  de  la  Mecque,  puis  pacBiUDNa'aiau  (j  i»  • 
lieu  planté  de  pal micr.s;. on  .gravit  ensuite  la  montée  de 
Kouda  d’où  l’on  a])crçoitTaïf.  Cette  ville  fiula  résidence  de 
la  Irdm  de  Tliakif.  Elle  est  petite,. bien  peuplée, 'bien  pourvue 
d'eau  douce;  le  climat  y est  tempéré,' le.s  fruits  abondants, -les 
cliamps  fertiles,  on  y recueille  beaucoup  de  raisins;  les  raisins  sec» 
de  Talf  sont  ti-ès-estimés  et  on  un  exporte  au  loin  une  quantité 
cousldéiable.  La  majeure  partie  des  fruits  cuUsomniésù  la  Mucque 
provient  de  ce  lieu.  < On  y.fait  bcaucoupde  commerce,  on  y tra- 

• vaille  le  cuir  parfaitement,  et  les  uluussurps  de  Taif  sont  pro- 

• vcrlùalemcnt  connues.  • La  ville  est  bâtie  sur  le  penchant  du 
mont  Gbazvvan  où  sont  les  habitations  des  lient  Sa’d 

dont  le  nom  est  employé  proverbialement  pour  dire  une  tauiiUe 
tiùs-noinbrcusc,  et  celles  d’une  partie  de  la  tribu  de  Beni-llodbeîl 
JsiOvA  (fj.  Dans  tout  le  lledjaz,  il  n’est  pas  de  lieu  dont  la  tem> 
pératurc  soit  plus  froide  que  ne  l’est  le  sommet- de  celte  nion- 
lagne;  l’ean  v gèle  ({uclquefois  en  plein  été.  Du  célé  de  l’oritnl, 
résident  les  Boni  Halal  JitA  ainsi  que  les  Béni  Sa’d  et  le.s 
liodbcïl;  du  côté  de  l’occident,  les  Modledj  et  d’aUtres  qui 
fout  partie  dos  tribus  de  Modliar_;»<M. 

Les  districts,  cl  lieux  fortifiés  dépendants- de  la  Mecque  sont  : 
N’edjed  el-Taîf  )îedjcran,y>^-j»^,  Cam  el-Menazel 

JyUll.Â'kik  (3-Mc,  O'kadli  Lima  *— fd,  Turba  Bicba 

« , kicba  » , Djoras  ..Serai  ' ; et  daiis  le 

Tébama  : Saokiau^^tfLÀ.»,  Scraîn  Sakia  GbacJmi 

jcûut,  Daïcii  yC  .»  I et  A’k  ek».  Ceux  qui  sont  sous  la  dépcpdançç 

(le  Médine  sont  : Taiina  ! Dpumet  cltDjandcl  Jovjil  *-<9» , 

Elfara’  Dbou’l-Mcrouet  jS,  Wadi'1-Cora  âJ) 
Madiau  Kbalbcr Fadak  •xlovà.  Goura  Q’rina  Umjm  ^j3, 

YVabid.-r  ,-Siara  Bobba.A>u-y),  Sebâla  *ll  . 

. J - ■ ■ ' . ■ • - 

' Variantes  d'aiirès  r.4kreje, Lia,  Tarba,  Mais»,  Coira,  Sabar». 
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Sebaba  Ralict  UIaIj,  A'dzab  v^*^’  Akhal  JC_^I,  Hamia  FeoUiet  36  recto. 

^ •*  y • 

- L’ïlinéraire  de  la  Mecque  & Saii'a  W«>  est  comme  il  suit  : De 
la  Mecque  à Cabr  el-Murtefa  où  est  un  puits  ; de  là  à 

Carn  cl-Menazel  JjUH  , gros  bouig;  de  là  à Safr  , où  sont 
deux  sources  d’eau  douce  et  potable  ; de  là  à Keri  o*'  l’on 

trouve  de  Tcau  et  des  palmiers;  de  là  à Rouitba  * — î— i>>j,  gros  Feuillet  36  »eno. 
bourg  dont  les  environs  sont  arrosés  d'eau  courapte  et  plantés 
de  nombreux  palmiers;  de- là  à Tebala  petite  viHe  bâtie 

dans  un  basXonds.et  entourée  de  champs  cultivés  et  de  palmiers; 
puis  à Bicha  laktan - , petite  ville- bien  peuplée,  bien 
bétie,  -ou  -sont  des  champs  ensemencés,  de  l'eau  courante  et 
quelques  palmiers;  puis  à Hasda  14\.é»».  où  il  y a un  puits  peu 
al3ondaiit  et  peu  d'habitants;  puis  à Biat  bourg  considé- 

rable dont  les  environs  sont  bien  plantés  de  palmiers,  et  où  l’on 
trouve  une  source  d’eau  douce;  puis  à S.ibkha  iùfew,  lieu  inha- 
bité; de  là  i Cacba>ü — AA  , bourg  considérable  où  l’on  trouve 
des  sources,  des -vignes,  de  beaux  palmiers  et  des  légumes:  d«‘là 
à Nedjem  bourg  peuplé  ayant  un  puits;  de  là  à Sadoum- 

Rah  jlj  boTiTg  considérable,  assez  peuplé,  et  do.nt  les 

constructions  sont  contiguës  les  unes  aux  autres;  il  y a des  souiv 
ces  d’eau,  douce  et  beaucoup  de  vignes.  Djoràs  en  est  éloi^é  de 
8 milles.  ■ ■ • • 

Djoras  et  Nedjeran  sont  l’une  ct‘  l’autre  d’une  grandeur  à peu 
]>rès  égale;  ces  deux  villes  sont  environnées  de  palmiers;  on  y 
prépare  ries  cuirs^  Cet  article  forme  la  principale  rcssoùrce  du 
pays  ft  est  l’objet  du  consmerce  de  ses  habilànts,  qui  ont  la  répu- 
tation d’être  très-habiles  dans  ce  genre:  de  fabrication.  De' Sa- 
domn  on  ae  rend  à Mebdjera  fj.  .-fi > , grps  bourg  poui*vu  de 

V ■*  • 

' Ou  Tirin  e]*Murtefa  d'après  le  ms.  B. 

* Ou  Caie  d'après  la  \ersîoD  latine.  — * ' Ou  Djasda.  • ' > , 

* La  Tmion  latine  porte  Niab.  « .... 
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Feuillet  36  »eoo.  sourocs  (l'cau  et  d’un  puits  très- profond  et  très-abondant.  Il 
eiistc  à Melifljera  un  arbre  coumi  sous  le  nom  de  Talhat  el-Me- 
lik  .iULlt  et  f|ui  ressemble  4 un  saule,  excepté  qu’il  est 

plus  grand.  Cet  arbre  sert  de  limite  entre  le  territoire  de'  la  Mec- 
que et  celui  de  l'iémen.  De  là  on  va  à A' rca  joli  bourg, 

puis  à Sa’da  tAjuo,  ville  petite  mais  Inen  peuplée,  où  l’on  fe- 
brique  d'excellents  cuirs  qui  sont  exportés  dans  flémen  et  dans 
le  lledjaz.  De  là  à Sana’  on  compte  i8o  milles.  De  là  on  va  à 
cl-A’mccblé  A a a >àll , lieu  inhabité,  où  est  une  source  peu 
abondante;  de  là  à Djciiouan  place  bien  fortifiée,  ren- 

fermant deux  mares  d’eau.  Ses  habitants  sont  des  O’marites  de 
race  mélangée.  Cet  endroit  abonde  en  vignes  qui  produisent 
des  raisins  d’une  grosseur  extraordinaire.  Les  raisins  secs  de  Dje- 
nouan  sont  d'un  goût  excellent  et  d’un  prix  élevé.  On  en  exporte 
dans  les  pays  circonvoisins  ainsi  que  dans  les  pays  éloignés.  On 
compte  de  Djenouan  à Sana’,  ya  milles;  on  en  connpte  48  de 
Djoiiouan  à Sa’da.  Do  Djenouan  dépendent  plusieurs  bourgs 
et  habitations,  des  champs  cultivés,  dos.  eaux  employées  àTagri- 
culture.  La  population  se  compose  d’Arabes  de  la  tribu  de  Ghas- 
san — é et  d’antres.  A l’ouest  de  Djenouan,  est  situé  le 
pays  des  Âbadlntes  , pays  très-pctrpfé,  pourvu  de  places 

bien  fortifiées,  de  clvamps  fertiles  et  do  nombreux  édifices..  - 

De  là  on  va  à A’nafit  tLxiUs,  ville  entourée  de  vignes,  mais  de 
peo  de  palmiers.  Ses  habitants  boivent  de  l'eau  d’un  grand  étang 
qui  est  alimenté  par  des  sources;  de  là  à Habda  à , petite  ville 
entourée  d’un  grand  nombre  de  vignes,  de'champs  bien  cultives 
et  de  sources  d’ean.  Ses  habitants  possèdent  du  gros  bétail  et  des' 
chamcBu.Xi  11  y a à habda  ipi  puits  abandonné  ‘ et  un  château 
dont  il  est  questioQ  dans  les  anciennes  chroniques.  De  habda  à 
^an’a  il  n’y  a qu’une  station.  Nous  avons  parlé  de  cette  dernière 

‘ l..a  version  latine  porte  Atilûa.  f 

* Les  deux  ross.  portent  version  latine  porte  paieat  aitimmus. 
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ville  dans  .le  premier  climat.  La  route  que  nous,  venons  de  tracer 
est  ordinairement  accomplie,  par  les  caravanes,  en  vingt  Stations. 

Quant  à la  route  de  la  Mecque  à Dhou-Sohaïm  |0 ^ dans  le 

Kliaulan  elle  traverse  les  pays  suivants  ; de  la  Mecque,  on 

se  rend  à Malkan  Ju,  où  les  voyageurs  font  baLituellcniont 

balte;  de  là  à lalainlam  montagne  dont  la  direction  est  de 
l’est  à l’ouest,  et  qui  .sert  de  rendez-vous  aux  habitants  du  T’é- 
bama;  puis,  à un  endroit  solitaire  pourvu  d’eau  de  source,  r 
journée. 

Puis  à Gaina  âJhï,  petite  ville  avec  deux  puits,  i journée. 

Puis  à Daroa  et  à O’Ibobi^^-Ats  , bourgs  peuplés,  i journée, 

Puis  à Ilachaba  ü — *,  petit  bourg  ayant  ^ed'eau  eisabon- 
dance , i journée.  , ■ .•  i • 

De  là  à Canouna  byw,  où  est  un  puits,  i journée. 

De  là  à Bicba-Hamn  yljL»-  , où  l’ona  rencontre  des  Ara- 
bes nomades  et  une  source  d’eau  excellente,  i journée. 

De  là  à Hali  Ju».,  petite  ville  située  sur  le  bord  de  la  mer,  et 
dont  nous  avons  parlé  en  son  lieu,  i journée. 

De  Ilali  la  maritime  jusqu  à la  rivière  de  Sankian  ^J\^. >,»,  qui 

corde  vers  la  ville  du  même  hom,  i journée. 

De  là  à Bicbat-laktan , dont  il  a été  question  daqs  l’itinéraire 
de  San’a,  i journée. 

De  là  à Haran  el-Carïn,  , ville  petite,  bien  peu- 

plée, pourvue  dVau  courante  et  entourée  de  quelques  palmiers, 
I journée. 

De  là,  on  va  à Khaulan  Dhi-Soheîm,  forteresse  bien  bâtie, 
dont  les  habitants  sont  connus  par  leur  fierté  et  jouissent  d’une 
grande  considération.  Tous  les  pays  que  nous  venons  de  nom- 
mer sont  situés  dans  le  Tébama,  province  de  l’iémcn.  Le  Té- 
bama  e.st  couvert,  comme  d’un  réseau,  d’une  chaîne  de  monta- 
gnes qui  commencent  à la  mer.de  Colzoum  qu’elles  dominent , 

' \m  version  latine  porte  Habaacia. 

■9 
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Feoillri  3;  lerw.  et  dont  un  embranchement  se  dirige  vers  l’orient.  Voici  quelle, s 
sont  les  limites  du  Téhama  : à l’oiie-st,  la  mer  de  Colzoum  ; à l’est , 
une  chaîne  de  montagnes  se  dirigeant  du  sud  au  nord.  L’étendue 
de  cette  province,  en  long,  depuis  Sordja  *i»^  jusqu’à  A’den 
, en  suivant  les  bords  de  la  mer,  est  de  i a journées  ; sa  lar- 
geur e.st  de  4 journées  de  marche,  depuis  les  montagnes  jus- 
qu’au territoire  d’A’labaça  Elle  a au  levant  les  \illes  de 

Sa’da,  de  Djoras  et  de  Nedjeran;  au  nord,  la  Mecque,  la  ville  de 
Djidda;  au  .sud,  San’a,  éloignée  à peu  près  de  i o journées.  Des 
.Arabes  de  diverses  tribus  viennent  camper  dans  le  Téhama.  Quant 
à la  Mecque , c’est  le  centre  et  le  lieu  de  réunion  de  tous  les 
peuplas  de  la  p|psqu’île  d’Aribie,  car,  de  1»  Mecque  à .San’a,  on 
compte  ao  stations;  de  la  Mecque  à Zebid  également  20; 
de  la  Mecque  à lemamé,52  i;  de  la  Mecque  à Damas,  3o;  de  la 
Mecque  à Bahreïn,  26.  Nous  pa'rlerons  de  toutes  ces  contrées, 
en  temps  et  lieux  convenables. 

1 

‘ La  version  [>orte  (Utionem  Alubaforum. 
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Arabie.  — Golfe  Pertîque.  — Hadramaut.  — Oman.  — » lémamé. 

* . I-  i >|-  î 

J * / 

Nous  allons'd’abord,  selon  notre  usage,  énumérer  les  pays 
habités  et  les  provinces  connues,  qui  seront  ensuite  décrits  dans 
la  sixième  section  du  présent  ouvrage  : ce  sont-Djoras 
Bicha  Tebala  âIL^s,  O'kadh  Nedjeran  lahsseb 

la  supérieure  ^ , labsseb  l’inférieure  Jet.»  Mareb 

V^<U,  Cbcdjer  , Cbibaiu  , Hadramaut  , Sour 

, Calbat  olyJu,  Mascat  laiuw»,  Sohar  , el-Akr  jJUJI , Dholar 

^Ulâ,  Soa’l  Malkba  Ser-O'man  (jU  Betsroun 

lladjar  lladrama  el-CarïataIn 

Wadjera  Bama  Ma’aden  el-bacra  lyuJI  Sal- 

mia  Borca  Adib  ^1,  Hadjar^^,  Berman  el- 

Djil  Djolfar  jUI».  Dansde  ■golfe  Persique,  les  îles  d'Abroun 

y^^l,  de  llamerj^,  de  Kekb  de  bcn-Kavvan  yljlf  y#  *, 

Derdour  les  deux  montagnes  de  Kcssaîr  et  de  A'ouaîr 

Dans  la  province  de  Kerman  : Sabrïn  y,;^UJI  ut 
les  montagnes  de  Maskan  ylw*.  Toutes  ces  contrées  sont  habitées 
par  des. peuples  dont  nous  parlerons  ci-après. 

Les  villes  de  Djoras,  de  Harrwan  ytyt».,  de  Nedjeran,  sont  à 
peu  près  égales  en  grandeur  et  en  population  *.  C'est  là  qu’on 

' VarUnlcs  d'apràt  VAhrigij  Djoru,  Ofor,  Manea,  Soroman,  Mtden,  Alnacaa, 
As<a , ilâbo] , Hcbnr. 

’ Ce  dernier  est  ajouté  ici  d'après  une  note  marginale  du  ms.  B.  ' 

* laC  ms.  A.  porte  — î Notre  ms.  porte 

* Les  deux  manuscrits  portent  j «Xidl  S c*est  donc  par  er- 
reur qu  oa  a mis  dans  la  version  latine  : dicinuu este  reyiones  viànas. 

>9- 
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fahriquR  les  peaux  dites  ïemauié , d’une  qualité  supérieure  à toute 
autre,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit.  Le  pays  est  couvert  de  cul- 
tures et  de  villages.  Il  s’y  fait  beaucoup  de  commerce. 

De  Djoras  à Ilanvvan  on  compte  4 journées. 

De  llauwan  à Nedjcran,  6 journées. 

De  Djoras  à Nedjcran,  6 journées. 

Tebala  c.st  un  fort  dépendant  de  la  Mecque  : il  en  est  éloigné 
de, 4 journées.  On  y trouve  de  l’eau  courante,  des  champs  cul- 
tivés et  cicspalniiers.V''*' 

« Il  est  .situé  auprès  d’une  colline  de  terre.  Lorsque  el-Hcdjadj 

• ebn  loussuf  vint  prendre  possession  de  Tebala  au  nom  du  ca- 

• life' Abd-ul-Melik  ren-Menvan,  n’apOrcevànt  pas  cette  ville 

• lorsqu’il  s’én  approcb.iit,  il  demanda  où  elle  était  : Devant 

• nous,'  lut  répondil-on,  au  bas  de  la  colline.  Certes,  dit-il,  une 

• ville  qui  peut  être  cachée  par  un  tertre,  est  chose  de  peu  d’iili- 
*'portàncc,  et  il  s’éloigna.  On  a dit  depuis,  proverbialement:  C’est 

• moins  <[ue  Tebala  pour  el-llcdjadj.  » 

De  Tebala  à Bicba  on  compte  5o  milles. 

De  Biclia  à Djoras,  4 journées. 

De  Tebala  au  marché  d’O’kadli  3 journées. 

Ce  dernier  lieu  est  un  gros  bourg  dont  les  environs  sont  fei^ 
lilcs,  plantés  en  palmiers  et  bien  arrosés.  Il  s’y  tient,  tous  les 
dimanches,  un  •marché  or’i  l’on  apporte  toute  sorte  d’objets 
utiles  aux  villageois  de  ce  canton.  Lorsque  la  nuit  arrive,  cha- 
cun SC  sépare  cl  retourne  chez  soi.  D’O’kadh  à Nedjeran,  6b 
compte  5 journées. 

Dholar  jUb  est  la  capitale  du  district  de  labsseb.  C’était  autre- 
fois une  des  villes  les  plus  considérables  et  les  plus  célèbres.  Les 
rois  de  riémen  y faisaient  leur  résidence,  et  • on  y voyait  les 

• palais  de  2eîdan.  Ces  édifices  sont  maintenant  cb  ruines  cl  la 

• population  a beaucoup  diminué.  Toutefois,  les  Jiabitants  ont 

• conservé  quelques  débris  de  leurs  anciennes  richesses;  ilspos- 
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• sèdcHt  des  champs  cultivés  et  des  dattiers  en  assez  grand  nom- 

• bre  pour  subvenir  à leurs  besoins.'  • 

De  lahsseb,  qui  s'appelle  aussi  Dhofar,  à Damar  jUs , 36  milles. 
De  Damar  à Sana’  4o  milles*. 

De  lahsseb  la  supérieure  ^ au  fort  de  Tsadjeh  kjç 
36  milles. 

De  Tsadjeh  à el-Hind  -yjJL,  37  milles. 

llind  est  un  fort  constniit  sur  une  haute  colline  où  sont  des 
puits,  et  habité  par  des  arabes  Khaulan  il  est  situé  à i 4o 

milles  de  San’a. 

De  Dhofar  au  fort- de  Â’lak  ^ habité  par  des  Arabes-  d’an- 
cienne race:  Sources  d’eau  douce  ; quelques  palmiers.  1 4 milles. 
De  Dhofar  à Mareb  vj*"!  3 journées. 

• Mareb,  qui  n’est  aujourd’hui  qu’un  bourg,  était  autrefois 
« une  ville  très-célèbre  parmi  les  Arabes.  On  y voit-les  ruines  de 
« deux  châteaux,  dpnt  l’un  fut,  dit-on,  construit  par  ordre  de 

• Salomon  fils  de  David , et  l’autre , par  celui  de  Belkis , femme 

• de  ce  prince.-C’est  à Mareb  que  fut  élevée  cette  digue  si  fameuse 

• par  l'utilité  dont  elle  était  pour  l’irrigation  de  la  contrée,  et 

• parce  que  sa  destruction  soudaine  fut  un  mémorabla  exemple 

• de  la  justice  divine  irritée  par  l’impiété  des  anciens  habitants.  » 

De  Mareb  à la  ville  de  Chibam  |.Um  qui  dépend  du  Hadra- 
maut,  4 journées. 

Les  deux  villes  principales  de  cette  province  sont  Tarim 
et  Chibam.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  première  ; quant  à Chi- 
banr,  c’est  une  citadelle^-ès  - forte , bien  peuplée,  construite 

' Le  ms.  A.  porte  Nadjch  et  Djend  OOU»;  l'Airèjii  porte  OOtà-  Khond. 

’ Notre  ms.  présente  ici  une  lacune  qui  se  troure  remplie  par  l'Air^i  et  par  le  ms. 
B.  ainsi  qu'il  suit:  kae  ad  arcm  Sojl  iasth  uii  sanl  palnue  et  rnu  a^uantm  i saa- 

vikiu  fontibiu  manantium,  XM  M.  P.  — ' Cest  évidemment  la  même  ville  qui  a été 
mentionnée  par  Nicbulir  { Descr.  Je  T Arabie,  p.  aào  ) sous  le  nom  de  Scbibain,  et 
dont  il  a été  question  ci-dessus,  p.  53.  B faut  donc  considérer  comme  fautive  l'ortho- 
graphe du  ms.  A.  qui  porte  partoat  Sabam 
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sur  le  penchant  de  la  montagne  du  même  nom,  dont  la  cime  ^t 
tellement  escarpée  qu’on  n’y  peut  |>arvenir  qu’avec  de  grands 
elForts.  Le  sommet  de  cette  montagne  est  couvert  de  villages,  de 
champs  cultivés,  d’eaux  courantes  et  de  palmiers.  « On  v trouve 
« des  cornalines,  des  améthystes  et  des  onyx.  Au  premier  coup 

• d'ceil,  ces  pierres  scmhlent  n’avoir  que  peu  d’éclat.  Elles  sont 

• do  couleur  terreuse,  et  ne  peuvent  être  reconnues  que  par  les 

• personnes  habituées  à les  chercher;  mais,  travaillées  et  polies, 

■ elles  acquièrent  toute  leur  beauté  et  tout  leur  prix.  On  dit 
« qu’on  les  trouve  dans  certaines  vallées  dont  les  cailloux  sont 

• de  couleurs  diverses,  parmi  lesquels  il  iaul  les  choisir.  On  les 

• apporte  ensuite  aux  ouvriers  chargés  de  les  travailler,  et  elles 

• passent  dans  le  commerce.  ».  • . • . • 

\ l’orient  du  Hadramaut  touche  le- pays  de  Chedjer habité 
par  des  Arabes  de  M'ehret  ‘ qui  sont  de  race  non  mélangée. 
« Les  dromadaires  que  produit  ce  pays  n’on^  point  leurs  pareils 

• en  vllesSé.  On  rapporte  même  qu’avec  très-peu  de  soin$,  on 

• parvient  à leur  faire  comprendre  ce  qu’on  veut  d’eu;i.  On  leur 

• donne  des  noms  par  lesquels  on  les  appelle;  ils  viennent  et 

■ obéissent  sans  le  moindre  retard,  he  principal  bourg  de  Mehret 
« est  Chedjer.  Le  langage  des- habitants  est  tellement  corrompu 
« qu’on  a de  la  peine  à les  comprendre  : c’est  l'ancien  hamiaritc. 
« Cette  contrée  est  très-pauvre.  I>es  seules  ressources  de  ses  ha- 
« hitants  consistent 'dans  le  transport  des  marchandises  et  dans 

• le  commerce  des  chèvres  et  des  chameaux-.  Ils  nourrissent 
« leurs  bestiaux  d’une  espèce  de  ptAson  connu  sous  le  nom 
« de  wark  *,  qui  se  pêche  dans  la  mer  d’Oman,  et  qu’on 

• donne  aux  bestiaux  après  l’avoir  fait  sécher  au  soleil.  Les  ha- 

• bitants  de  Mehret  ne  connaissent  ni  le  blé,  ni  le  pain.  Ils 
« vivent  de  poisson,  de  dattes,  de  laitage,  et  ne  Boivent  que 

■ très-peu  d’eau  ; ils  sont  tellement  accoututççs  à ce  régime,  que 

' Ou  VVaxak  d’après  le  ms.  B.* 
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« lorsque,  voyageant  clans  une  contrée  voisine,  il  leur  arrive 

• de  manger  un  peu  de  pain  ou  quelque  meU  farineux,  ils  en 

• sont  iiicomnibdés  et  tombent  quelquefois  malades  sérieuse- 
■ ment.  On  dit  que  la  longueur  totale  du  pays  de  Meliret  est  de 

• qon  milles,  et  sa  largeur  de  i5  à s5.  11  se  compose  en  entier 

« de  sables  mouvants.  » De  l’extrémité  du  pays  de  Cliedjer 
jusqu’à  A’den  on  compte  3oo  milles. 

Le  pays  de  Mebret  est  contigu,  du  côté  du  nord,  à celui 
d’O’man  yti-  • Ce  dernier  est  indépendant,  uniquement  peu- 
« plé  d’ineUgènes,  et  fertile  en  fruits  des  pys  chauds,  tels 

• que  la  datte,  U figue  banane,  la  grenade,  la  figue,  le  rai- 

• sin  et  autres  semblables.  • Les  deux  villes  de  Sour  et  de 
Calbat  a yXi  en  dépendent.  Elles^  sont  situées  sur  les  bords 
du  golfe  Persicpie  ’,  « petites,  mais  bien  peuplées;  on  y boit  de 
<1  l’eau  de  puits,  et  on  y pèche  des  perles  en  petite  quantité.  • 
Elles. sont  à une  forte  journée,  par  terre,'  l’une  de  l’autre;  par 
mer,  la  distancée  esf  moindre.  De  Sour  au  cap  el-Mahdjemé 
iuV'',  p»r  terre  5 journées  ^ et  par -mer,  a.  Ce  cap  s’élève  beau- 
coup au-dessus  du  rivage,  « mais  du  coté  de  l’orient,  il  s'e  couvre 
« d’herbes  et  se  perd  sous  les  eaux  en  forme  de  banc,  sans  qu'on 
« sache  jusqu’où  il-s’ étend,  ce  qui  cause  souvent  des  naufrages.  • 
Il  y a sous  ce  cap  des  pêcheries  de  perles.  De  Calbat,  en  suivant 
la  côte,  juscpi’à  la  ville  de  Soharyt^,  on  compte  200  milles, 
et  non  loin  de  là  (de  Calhât),  sur  le  rivage,  est  le  bcmrg  de 
Damar^Us  « de  peu  de  ressources  et  peu  habité  pendant  l’hiver, 
« mais  qui  acquiert  pendant  l’été  l’iinportanco  d’une  ville- popu- 

• leuse  à cause  do  la  pêche  des  perles,  car  Damar  est  renommée 

I • 

. ' B Mmblerail,  d'aprèa  !■  renion  iaiiiw  (ptg.  53).  que  Calbat  ruI  eit  situé  sur 
le  bord  de  la  mer,  mais  nos  deux  manuscrit  ne  laissent  eacoa  doute  k cet  é^ard. 

* Et  non  pas  quinxo  comme  le  porte  VAbrégi\Bu  surplus  le  fait  rapporté  par  notre 
auteur  se  trouve  confinné  par  des  témoignages  plus  récents.  *Voyes  Malte* Brun, 
Prscti  da  la  G^r.  «oiv.  tom.  III , pagu  )o6  ( anc.  édit  ). 
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Fcmiiei  3y  recio.  , par  la  beauté  de  celles  qu’elle  produit.  » De  Mascat  à 

Sohar,  villes  l’une  et  l’autre  bien  peuplées,  on  compte  45o 
milles  san.s  habitations.  Sohar  est  située  sur  le  golfe  Persi- 
quc.  C'est  l’une  des  villes  les  plus  anciennes  du  pays  d’O’nian,  et 
< des  plus  riches  en  biens  anciennement  ou  récemment  acquis.  • 
Anciennement,  • il  y venait  des  marchands  de  toutes  les  parties 

• du  monde,  pour  l’impoi-tation  des  productions  de  riénien, 
« et  l’exportation  de  toute  sorte  d’objets,  ce  qui  contribuait 
> à la  prospérité  du  pays  ( d’ailleurs  ) fertile  en  dattes,  en  fi- 

• gués  bananes,  en  grenades,  en  coings  et  autres  fruits  de  qua- 
« llté  su|>crieure.  • II.  s’y  faisait  des  expéditions  pour  la  Chine; 
mais  cet  état  de  chosès  a cessé,  et  voici  poiu-quot.  11  existe  au 
centre  du  golfe  Persique , vis-à-vis  de  Mascat , une  île  nommée  île 
de  Keïch  de  forme  carrée,  de  i a milles  de  long  sur  autant 
de  large.  « Dans  cette  île  est  une  ville  aussi  nommée  Keïch,  dont 
« un  certain  gouverneur  de  l’iémen  s’empara.  11  la  fortifia,  la 

• peupla  et  y équipa  une  flotte , à l’aide  de  laquelle  il  se  rendit 
« maître  du  littoral  de  l’iémen.  Cet  homme  occa.sionna  beaucoup 

• de  dommages  aux  voyageurs  et  aux  marchands,  dépouilla  cha- 
« cun  de  son  bien , et  affaiblit  le  pays  tellement  que  le  commerce 
■ se  détourna  de  la  voie  d’O’man  et  se  reporta  vers  A’den 

• Avec  sa  flotte,  il  ravagea  les  côtes  du  Zendj  g'j,  et  celles  de 

• Gamran  Les  habitants  de  l’Inde  le  redoutent  et  ne  lui 

• résistent  qu’à  l’aide  de  navires  dits  el-mechiat,  dont  nous  avons 

• déjà  parlé*,  et  dont  quelques-uns  de  la  longueur  d’une  galère, 

• quoique  d’une  seule qiièco  de  bois,  sont  susceptibles  de  porter 
«.  ‘joo  hommes.  Un  voyageur  contemporain  uous-a  rapporté  que 

• le  gouverneur  de  Keïch  possède  cinquante  de  ces  navires  tous 

• d’une  seule  pièce,  sans  compter  beaucoup  d’autres  qui  sont  de 
« pièces  rajiportées.  Cet  homme  continue  actiudlement  encore 
« .seS  expéditions  déprédatrices;  il  t;st  fort  riche,  et  nul  ne  peut 

' \oy.  ci<les$us,  p.  71  de  Iq  pr^eente  tinducÜQn.  Ici  ies  deux  mn.  portetU 
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« lui  rf^sister.  On  trouv»à  Keïch  des  champs  cultive*,  des  bœufs, 

• des  moutons,  des  vignes  et  des  pêcheries  (le  belles  perles.  ■ De 
Sohar  à cette  île,  on  compte  a journées  de  navigation.  « Elle 
« dépend  de  ITéinen  et  de  Mascat,  dont  elle  çst  à i journée  de 
« navigation.'El-Mes^t  (ou  el-Tiz>çJI  ) et  Chat  !».£  sont  situées' 
sur  la  c6te  du  Kerman. Vis-à-vis  de  Sohar,  à-  upc  distança  de  a jour- 
nées par  terre,- sont  deux  villes  séparées  par  une  rivière  diteel-Falh 

: l’une  de  ces  villes  se  nAnnic  So’al  Jî,  et  l’autre  O’fra 
jis.  Elles  sont  l’une  ci  l’autre  peu  eoosidérables,  mais  bien  peu- 
plées, et  entourées  de  champs  oultivés  et  de  palmiers.  Leurs  habi- 
tants boivent  le*  eaux  do  la  rivière  dont  il  viept  d’être  fait  mention. 
La  contrée  dont  elles-  dépendent  s’appelle  Naioua  »gyi-  *.  A une 
demirjourné'e  de  ces  villes  est  celle  daMandj  qui  est  de  peu 
d’importance,  et  située  au  pied  de  la  montagne  de  Charam  , 
« où’ sont  les  sources  de  la  rivière  » d’el-Falh  ^okJI.  Cette  ri-vière 
est  considérable;  scs.  bords  sont  couverts -de  champs  cultivés  et 
de  villages  jusqu'à  la  mer  où  elle  se  jette,  auprès  de  Djollàra 
Beaucoup  d’habitants  du  pays  d’Oman  sont  des  dissidents 
ilj-ï,  « dont  la  . plupart  vivent  aujourd'hui  réunis  dahs  un  petit 
«pays  nommé • Bechroun  ^ l’ouest  d’Onàan,  sur  une 

■ montagne  où  sont  leurs-villages  fortifiés  et  qui  leur  appartient  : 

• Bechroun  est  situé  au  bas  de  cotte  montagne.  D’après  ce  qu’on 
« rapporte,  la  circonférence  du  j>ays  d'Oman  ert  de  900  rpilles. 

■ Le, climat  y est  très-chaUd,.cl  il  paraît  que  sur  le  sommet 

• ("même)  du  mont  Charam  il -ne  tombe  que  peu  de  neige. 

• Entre  le  Nedjd.«x^  ’ et.  l’Oman,  il  n’y  a.  que  des  déserts  con- 

« tigus.'On  trouve  dans  çe  dernier  pays  une  espèce  de  serpent 
« dite  el-I’irbad  ( d'où -provient  le  nom  .de  mo’arbid  qu’on 

• donne  aux  ivrognes),  qui  siffle  ét  saule,,  mai*  qui  ne  mord  pas. 

• On  dit  que,  renfermé  dàns  Un  vaae  de  verre  dont  l’oribce  -est 

* Ou  Tarpua.  • ' t ' ' , 

^ Pays  très-coDBU  à cause  de  la  beauté  dès  races  de  chevaux  qu*U  pruduit. 

* ao 
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• bien  bouché,  puis  dans  une  boîte,  et  transporte  hors  du  pays 
« d’Oman,  il  s’échappe  du  vase  et  qu’on  ne  le  retrouve  pas. 
« Celte  expérience  a été  souvent  laite,  et  le  fait  est  de  notoriété 

• publique.  Il  exisjte  aus.si  dans  cette  contrée  un  petit  animal  ap- 

• pelé  Conrad  Mjili  qui,  lorsqu’il  s’attache  avec  scs  onglea  à un 

• homme,  lui  occasionne  une  tumeur  qui  s’accroît  au  poml  'que 

• les  vers  s’y  mettent,  et  que  ces  vers  pénétrant  dans  l’intéfieur 

• dncoi-ps,  finissent  par  causer  la  mort.  Il  y. a dans  le  milieu  de 

• l'Oman  une  grande  qiiaotité  de  singes  très-nuisibles  qui  se 

• réunissent  quelquefois  en  troupe,'  en  sorte  que,  pour  s’cn  dé- 

• fendre,  on  est  obligé  de  leur  faire  la  gücrre.à  coups  de  flèches 

• et  d’autrcÿ  armes  ineurlrièi'cs.  • ' ■>  ' • ■ 

De  Sohar  à Bahreïn  on  compte. environ  a p journées; 

mais  le  trajet  d'Oman,  soit  à la  Mecque,  soit  à d'autres  .con- 
trées, est  très-difificile-,  à cause  de  faridité  des  déserts.  On  va  par 
mer  k Adcn,  et  de  là  -on  continue  sa  route  par  mer  ou  par  terre. 
II  y a également  beaucoup  de' diOiculté$.à  se. rendre  de  Sohar, 
qui  dépend  de  l'Oman,  à Bahreïn,  situé  -du  côté  du  nord,  à 
cause  de  l’état  de  guerre  et  de  rixes  ceutinuelles-  dans  lequel 
vivent  les  Arabes,  et  qui  ne  laisse  aux  voyageurs  aucune. sécu- 
rité, soit  pour  leurs  personnes,  soit  pour  leurs  biens.  Le  pays 
d’Oman  est  limitrophe,  du  côté  du  nord-ouest,  à celui  d’Iè- 

• marné  gouverné,  avant  rislamisiQe>  par  cette  reine  si  fa- 

• raeuse  et  si  souvent  mentionnée  dans  nos  livres,  qui  fut  dé- 

• pouillée  de  scs  biens,  de  ses  esclaves^  et  Inise  à mort  par  ordre 

• du  calife  Omar  ben-Alkhattab.  L'Iémamé.  est  arrosé-  par  une 
« rivière  dite  Afnan  , sur  les  bords  de  laquelle  sont  des 

• villages  et  des  'champs  cultivés.  La'  principale  résidence  .s'âp- 

« pelle  Hadrama  Il  y 'a  beaucoup  de  palmiers  et  plus 

■ de  dattes  même  que  dans  le  lledjaz  jVje,  > * • 

On' compte,  également  aii  nombre  des  villes  de  l'Iémanié, 
Hadjar  , aujourd’hui  ruinéev  qui  était  la  résidence  de  la  reine; 
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auprès  de  là,  sont  les  deux  villes  de  Bourca  sl^'et  de  Salaniia  F«iUl«  îg Ttna 
à peu  près  égales  en  grandeur  et  en  population.  • ^ * 

L’Itinéraire  de  riéniamé  à la  Mecque  est  celui-ci  : 

D’Iémamé  à A’rdh  une  journée. 

A Khodàia’ idem.  > 

A Tbania  iUuIt , idem.  * - 

A Sofra  , idem.'  ' 

, A Sada  idem. 

Au  fort  de  Cariatcln  qui  est  surja  route  de  Bassora, 

« et  où  les  deux  routes  se  séparent,'  • une  journée. 

De  Cariatein  àDama  Jwls,  même  distance. 

A Tandja  idem. 

-A  Sarba  idem.  • ' . 

A Djadila  , idem. 

A Falha  idem.  • ■ 

A Rocaïba  «4^^,  idem.  . . , 

A Couba  I4*,  idem.  ' ' . 

A Marahyl^,  idem.  . . 

A Wadjera  -,  idem. 

A Awtas  , idem. 

A Dhat  i’rk  cals,  qui  dépend  du  Téhama,  idem:  • ■ . 

Au  jardin  d’eba  A’mçr  yjl  idem. 

A la  Mecque,  idem. 

• ' 5’il  plaît  à Dieu,  nous  décrirons  en  leur  lieu  toutes  ces  sta- 
tions dans  le  plus  grand  détail.  . 

. « Au  nombre  des  villes  de  l’iémamé  est  Eladjar,  dont  nous 
« avons  déjà  parlé.  » Entre  Hadjar  et  Hadrama-,  on  compte  a joiir- 
nées. 

La  dénomination  dTrdb  ijijt.  s'applique,  « dans  cette  contrée,  > 
à la  rivière  d’Afnan  (^fUii,  qui  sépare  la  ptrovince  en  haute  et 
en  basse,  et  sur  les  bords  de  laquelle  sent  des  villagpa  bien 
peuplés,  des  champs  cultivés,  des  palmiers  et  d’autres  arbres. 

30  . 
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Vuiiiri  to  recto.  Lcs  noms  de  ces  villages  sont  î'Maaboukba  Wabra 

' ijjj,  Carfa  A’bra  |^,  Bchicba  Sal  JUJt,  A’nieria 

Nisan  (jUiuü , Bourca-Dabck  *~ijj  , Salamîa  kj>^  , 

Toudbib  ^>>,  Mecrat  calyd'  et  Medjaza  *. 

Tous  ces  villages,  peu  éloignés  les  uns  des  autres , «ont  à des 
distances  à peu  près  égales.  Entre  Salamia  et  Sal,  on  compte 
une  journée;  et  entre  Sal  et  lladrama  de  l’Iémamé  , la  même 
distance.  « Salamia  e.st  un  joli  bourg  entouré  de  vei^crs  et  de 
> pabniers  dont  les  fruits  sont  d’une  belle  couleur  et  d’un  goût 
« agréable.  Sal  est  également  un  lieu  peu,  considérable,  habité 
• par  de  misérables  Arabes;  il  y a des  puits  et  des  sources  d'eau 
« thermale.  • 

Quand  on  veut  aller  de  riéinamé  à Bassora  , on  se  rend 

d’abord  à Sal,  i journée. 

Puis,  à Salamia,  i journée. 

Puis,  par  le  désert,,  à Marab  licti  habité  par  des  Arabes, 
3 journées,  pendant  l'esquciles  on  tâche  de  Se  procurer  de  l’eau 
. de  puits  dans  des  lieux  stériles.  ' • 

De  Marab  à Sainan  y'-cw , encore  3 journées.  • 

« Sanian  est  habité  par  des  Arabes  alTamés,  nus,  et  que  leur 
t jjauvreté  met  à' l’abri  de  toute  attaque.  • 

De  Saman  à Tandja  petit  .village  dont  le  territoire  est 

I limitrophe  à celui  de  Bahreïn,  i journée. 

De  là  à la  ville  de  Kadbima  fort  situé  sur  une  mon- 

tagne très-élevée,  4 journées  que  les  voyageurs  font,  accompa- 
gnés par  des  Arabes  qui  connaissent  les  puits  et  les  sources. 

De  Kadbima  à Dahaman  , i journée. 

De  là  à Bassora,  i journée. 

Total,  1 6 journées.  ■ • ■ 

> Dc'l’lémamé  à Bahreïn,  on  en  compte  environ  i3. 

• De .l’icmamé  à l’Oman,  également  i3-joumée‘s. 

' Voyez  pour  les  variantes  pag.  55  de  la  veraioD  latine. 
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• 11  existe  un  chemin  pour  se  rendre,  en  suivant  le  littoral, 

• de  r.Oinan  à JBahreîn,  Il  passe  par  Sohar,  Daraar,  Mascat, 
« el-Djebel  et  Djolfar,  lieux  où  sont  des  pêcheries  de  perles, 
« et  vis-à-vis  desquels  il  existe  en  mer  un  vaste  écueil;  tantôt 

• un  peu  apparent,  tantôt  caché  sous  les  eaux.  Les  navigateurs 

• qui  vont  de  Bassora  à l’Oman,  lorsqu’ils  sont  parvenus  sur 
« les  limites  de  cet  écueil , débarquent  leurs  marchandises  sur 
« la  rive, afin  d’alléger  le  pavirc,;  et  quand  ils  ont  franchi  l’obs- 

■ tacle,  ils  les  chargent  de  nouveau  et  continuent  leur  route 

• jusqu’à  l’Oman.  . 

■ Lorsque  vous  voulez  vous  rendre  de  Djolfar  à Bahreïn , vous 
« pouvez  jeter  l’ancre  dans'le  port  de  Sabkha  «.âss»,  où  l’on  trouve 

• de  l’eau  douce.  Ces- parages  sont  couverts  d’abîmes,  de  bancs 

• de  sablo  et  de  lieux  d’un  difficile  accès.  On  les  connaît  sous 

• lo  nom  de  mer  de  KUhr  ; il  s’y  trouve  un  grand  nombre 

• d’îlots  déserts,  fréquentés  seulement  par  dm  oiseaux  aquati- 

• ques  ou  terrestres  qui  s’y  rassemblent  et  y déposent  leurs 
> fientes.  Lorsque  le  temps  le  permet , on  va  charger  ces  fientes 
« avec  des  embarcations  et  on  les  transporte  à Bassora  et  en  d’au- 
« très  lieux,  où  elles  se  vendent  à très-haut  prix,  attendu  qu’elles 

• sont  considérées  comme  un  puissant  engrais  pour  la  vigne,  pour 
« les  dattiera  et  en  général  pour  les  jardins.  Au  surplus,  cette  mor 
« de  Kithr  est  peu  fréquentée  et  elle- est  redoutée  des  voyageurs 
r et  des  marins.  On  fait  voile  de  là  vers  le  port  de  Maefoud 

■ qui  offre  im  excellent  hivernage,  avec  de  l’eau  douce  ; puis  vers 

• la  côte  de  Hadjer première  dépendance. de  Bahreïn;  puis 

• vers  Bassora , en  suivant  le  littoral  qui  est  désert , et  dont  nous 

• parlerons , s’il  plaît  à Dieu , dans  la  description  du  troisième 

• climat.  • . 

Quant  à Ma’âden  eb-Bacra  ' iyUJI  c’est  un  bourg  grand 

* VAbr^i  porte  Nacra;  mais  Uof  deux  manuscrits  s'accordent  sur  l’ortliographe 
de  es  nom.  • 
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et  populeux  où  se  rcûnissent  les  pèlerins  de  Qassora  et  de  Koufa. 
Celui  qui  veut  se  rendre  à Médine  prend  d’abord  par  Dhat  el- 
Icmin  , puis  par  Casaïlé  âVjU>2,  lieu  très-fréqùenté 

par  les  Arabes,  et  où  l’on  trouve  de  l’eau  saumâtre;  47  milles. 

Puis,  par  Batn.Nakbl  (1^,  beaucoup  d’eau  doucé  et  de 
palmiers;  36  milles.  . ’ 

Ensuite,  par  Tarcf  o/L,  lieu  désert,  fréquenté  de  temps  en 
temps  par  des  Arabes , et  où  sont  des  étangs  (^’cau  pluviale  ; a a 
milles. 

De  là  à Médine,  on  compte  1 5 milles. 

Relativement  au  golfe  Persique,  nous  avons  dit  que  c’est  un 
canal  qui  dérive  de  la  grande  mer  des  Indes  ',  mais  qui  forme 
une  mer  séparée  et  difl'érento  de  toute  autre.  Sur  le  littoral  de 
riérocn  sont  les  deux  monts*  Kessaïr  jmS'  et  A’ouaft-  d’où 
dépend  le  lieu  nommé  Derdour  où  la  mer  prend  le  nom 
de  Gbazra  A Derdour  les  eaux  tournent  sans  cesse  comme 
une  meule  de  moulin,  et  forment  un  tourbillon  continuel,  en 
sorte  que,  si  un  navire  ou  tout  autre  objet  y tombe,  il  est  iné- 
vitablement englouti.  Ce  lieu  c.st  situé  au  sud  de  l’He  d’Ebn- 
Kuwan  (^1,  laquelle  est  éloignée  de  celle  de  Keïcli  (jSj5*  de 
5a  milles,  ce  qui  forme,  une  demi-journée  de  navigation.  La 
longueur  de  l’île  d’Ebn-Kawan  est  ( aussi  ) de  5a  milles,  et- sa 
largeur  de  9.  Les  habitants  sont  dissidents,  de  la  secte  des  Aba- 
dhis;  • ils  possèdent  des  champs  cultivés,  des  cocotiers  et  d’au- 
« très  arbres.  • De  là,  on  aperçoit  les  montagnes  de  l’Iémen  et 
dans  le''voisinage  est  le  gouffre  dp  Derdour  dont  nous  venons 
de  jiarlc^  et  qui  forme,  vis-à-vis  des  monts  KessaFr  et  A’ouaïr, 
un' détroit  qui  peut  bien  être  franchi  par  de  légères  embarcations, 
mais  non  pas  par  les  vais.scaux  de  la  Chine.  KessaFr  et  A’ouaFr 
sont  deux  écueils  tellement  couverts,  par  les  eaux-  qu’on  ne  les 
voit  pas;  mais  la  mer  s’y  brise  avec  violence,  et  les  marins  ins- 

' Voyez  ci>dcsMis,  pag.  4- 
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fruits  les  connaisfent  et  les  évitent.  Il  existe  trois  gouffres  de  ce 
genre  : le  premier  est  celui  que  nous  décrivons;  le  deuxième, 
celui  qui  se  trouve  dans  le  voisinage  de  Comar  jU,  et  le  troisième, 
Derdour  est  situé  è l’extrémité  de  la  Chine,  entre  Siraf 

et  Ma.scat-Seïf  ben-Essaflaf  ôUUall  ^ vers  un 

cap  qui  s’avance  dans  la  mer  et  qui  se  termine  par  une  petite  île. 
« On  trouve  dans  cette  mer  ( le  golfe  Persique  ) un  poisson 

• nommé  defsin  à tète  carrée,  avec  deux  cornes  de  la  lon- 

• gueur  du  petit  doigt  et  très-minces.  Son  corps  est  grêle,  sa 
« bouche  ressemble  à un  entonnoir,  il  ne  l’ouvre  ni  ne  la  ferme. 
« L’intérieur  de  cet  entono’oir  est  rouge  et  mou  ; il  est  pourvu  de 
« dents  dont  le  poisson  se  aert  pour  couper  avant  d’avaler.  On  dit 

• que  Ja  chair  de  ce  poisson  est  salutaire  aux  personnes  attaquées 

• de  l’éléphantiasis  : c’est  du  moins  ce  que  rapportent  les  habitants 

• de  la  Perse  et  ceux  du  Kerman.  » 
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Suite  «les  colc»  du  goKc  Persique  — Mekran.  — Setijestaii.  — Sind.  — 
"Mouitan. 


Les  villes  décrites  dans  cette  septième  section  sont  : Kia  x^, 
Kir  Ermaïl  Casri-bend  Fifa-Loiu 

Khoui  jj_i.,  Canbcly  JuLÀî , Menhabery  Dibal  Jys>i  , Ni- 

roun  u3^,  Mansonria  JsjjjyaJU.'XVandan  Asfaca  juûust, 

Darek  Masourdjan  ^Ua>j^U , Fardan  Kirkaïan 
Cadira  Bcsnick  Juw,  Touberan  Moultan  jUJU, 

Djandour Sandour Dour Atry  Caldry 
, Nira  , Ma.souam  , Cbarousan  , Bania  juOu  , 

Maiiichcl  Jk^U,  Kanbaia  Soubara  Sebdan 

et  Seïinour  Dans  la  partie  de  la  mer  comprise  dans  la  pré- 
sente section , sont  : l’île  de  Thara  ijs , les  deux  écueils  Kessaïr 
et  A’ouaïr  3 le  Derdour  j , l’île  de  Dibal  Juya, 

où  se  trouve  la  ville  de  Keskihar  l'île  de  Aubkin 

l’île  de  Mind  , celle  de  Koulam-mely  J-«  , et  celle  de 

Sendan  Toutes  ces  contrées  sont  habitées  par  des  peu- 

ples de  religions,  de  coutumes  et  de  mœurs  diverses.  Nous  rap- 
porterons à ce  sujet  tout  ce  que  nous  en  avons  appris  de  cer- 
tain , nous  confiant  dans  le,  secours  divin. 

Nous  di.sons  donc  que  le  commencement  de  la  présente  section 

comprend,  à partir  de  l’orient,  le  littoral  du  golfe  Persique,  et, 

» 

' Pour  l'orüiographe  de  ces  noms,  nous  avons  suivi  les  leçons  du  itu.  Asselin.Vo^. 
au  surplus  la  version  latine!  pag.  56  et  67. 
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vers  le  sud,  la  ville  de  Dibal  «qui  est  très-peuplée,  bien 

• que  son  territoiie  soit  peu  fertile  et  ne  produise  guère  d’autres 

• arbres  que  des  dattiers.  Les  montagnes  y sont  .arides  et  les 

• plaiqes  stériles.  Les  maisons  y sont  construites  en  terre  et 

• en  bois,  mais  le  pays  n’est  babité  que  parce  que  c’est  une 

• station  pour  les  vaisseaux  du  Slud  et  autres.  Le  commerce 
« s’opère  sur  des  articles  très-variés  et  on  s’y  livre  avec  beaucoup 
« d’intelligence.  Il  vient  à Dibal  des  navires  chargés  des  produc- 

• tions  dè  l'Oman,  et  aussi  des  bât^ents  de  la  Chine  et  des 
« Indes.  Ils  apportent  des  ètolTes  et  mitres  objets  de  Chine,  ainsi 

• que  desparlums  et  aromates  de  l’Inde.  Les  habitants  (de  Dibal), 
« qui  sont  en  général  fort  riches,  achètent  ces  marchandises  en 

• gros  et  ils  les  gardent  jusqu’au  moment  où,  les  navires  étant 
■ partis,  elles  commencent  à devenir  rares.  Alors  ils  en  opèrent 

• la  vente,  vont  traCquei:  dans  le  pays,  placer  leurs  fonds  à inté- 

« rêt,  ou  bien  enaployer  ces  fonds  comme  ils  l’entendent.  Entre 
« l’embouchure  du  grand  Mehran  ( l’Indus  et  Dibal , 

« on  compte  6 milles  ' , en  se  dirigeant  vers  l’ouest  ; de  Dibal  à 
« Niroun  à l’ouest  duMehran , 3 journées.  Niroun  est  à moi- 
« tié  chemin  ( de  Dibal]  ù Mansoura  •jyoM  C’est  là  que  les  per- 

• sonnes  qui  vont  de  l'une  à l’autre  de  ces  villes  passent  le  fleuve.  > 
, Niroun  * est  une  ville  peu  considérable , mais  elle  est  forti- 
fiée M et  scs  habitants  sont  riches.  > Les  arbres  y sont  rares. 
De  là  à JVIansouria,  on  compte  un  peu  plus  de  3 journées. 

Cette  dernière  ville  ( Mansoura  ou  Mansouria  ) est  entourée 
par  un  bras  du  Mehran  .dont  elle  est  cependant  éloignée.  Elle 
est  à l’occident  de* la  principale  branche  de  ce  fleuve,  qui 
coule  depuis  s^  source  jusqu’à  Galery  , ville  située  à une 
journée  de  Mansouria.  A Calery,  il  se  divise  rà  deux  branches 

' Et  non  jwint  Iroi*  journéts , comme  OD  lit  dans  la  version  latine.  Cette  correc- 
tien  est  e^ftehtîHle.  ' 

^ Le  ntt.  A»»eÜn  et  V Abrégé  portent  partout  Mansoura.  — * V Abrégé  porte  Fairua. 

ai 
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Feuiliei  4i  net»,  dont  la  principale  so  dirige  vers  Mansoiiria;  l’autre  coule  vers 
le  nord  jusqu'à  Charousan  puisse  détourne  vers  l'ouest 

et  vient  rejoindre  la  priucipale  pour  ne  plus  former  qu’un  seul 
fleuve.  Cette  jonction  a lieu  à i a milles  au-dessous  de  Mansou- 
- ria.  Le  Meliran  passe  ensuite  à Niixuin,  puis  se  décharge  dans  la 
mer.  L’esj>ace  occupé  par  Mansoiiria  est  d’un  mille  carrif  Le 
< climat  y est  chaud.  l.e  ]>ays  produit  des  dattes  en  abondance, 

• ainsi  que  des  cannes  à sucre.  Il  n’y  a guère  d’autres  fruits,  si 

■ ce  n’est  cej>endant  une  espèce  de  fruit  gros  comme  une  pomme, 
Fcoillci  ^1  Yfr».  a qu’ou  appelle  limouna,  dont  la  saveur  est  très-acidc,  et  une 

« autre  qui  se  rapproche  de  la  pèche,  soit  pour  la!  forme, -soit 

• pour  le  goût. 

« Mansouria  fut  bâtie  au  commencement  du  règne  d’Al-Man- 

• sour,  de  la  famille  des  /Vbbassides.  Ce  prince  donna  son  surnom 

MANSOUit.^.  * 

■ ( de  victorieux  ) à quatre  villes  dilférentes,  afin  de  leur  porter 

• bonheur,  et  pour  qu’elles  subsistassent  toujours.  Iji  première 

• est  Bagdad  dans  l’irâc;  la  deuxième,  la  Mansaura  du  .Sind,  qui  est 
» celle  «lont  il  est  ici  question;  la  troisième,  celle  d'Almassissa 

• jJdAtâlI  sur  la  Méditerranée;  la  quatrièinc,  celle  de  Mésopotamie. 

»CeHe  dont  nous  parlons  ici  est  grande,  populeuse,  riche  et 

■ commerçante.  Scs  environs  sont  fertiles,  ses  édifices  copstruits 
t en  briques , en  tuiles  et  en  plâtre  ; c’est  un  .lieu  de  délassements 

• et  de  plaisirs.  Le  commerce  y est  florissant,  les  bacars  remplis 

• de  monde  et  bien  fournis  de  marchandises.  Le  bas  peuple  porte 

' • le  costume  persan , mais  les  princes  aflêctent  de  revêtir  la  tuni- 

• que,  et  de  laisser  tomber  leurs  cheveux  à' la  manière  des  princes 

• indiens.  La  monnaie  est  d’argent  ou  de  cuivre;  le  poids  de -la 

• drachme  locale  est  quintuple  de  celui  de  la  drachme  (ordinaire). 
<■  On  y voit  aussi- des  monnaies  tartâres  jû qui  y ont  cours.  Le 

• poisson  y est  abondant,  la  viande  à bas  prix  et  les  fruits  étran- 

■ gers  ou  mdigènes,  en  quantité.  Le  noin  de  la  rille  est,  en  indien, 

• Mirman  Elle  est  conrptee  au  UQUibre  des  dépendances 
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« du  Sind,  ainsi  que  Dibal,  Niroun , Bania,  Calery,  Atry,  Charou-  ii  »«no 

• san,  DJandour,  Menl>abcry,  Besmek  et  Moultan. 

• Bania-  est  une  petite  ville  dont  les  habitants  sont  de  race 

« mélangée  et  riches.  On  y vit  à bon  marché  et  très-agréable- 
« mont.  • ' ... 

De  Bania  à Mansouria,  on  compte  3 journées. 

A Mamebel,  6 idcn>. 

A Dibal,  a idem.  • > ■ - ■ 

• De  là  é Maniehcl  et  à Kanbaîa , le  pays  n’offre  qu’une  plage 

• rparitime  sans  habitations,  pre.sque  sans  eau  et  par  conséquent 
« impraticable  pour  les  voyageurs. 

« Mamehel  est  situé  entre  le  Sind  et  l'Inde..  Sur  les  limites  du 

• désert  dont  il  vient  d'être  parlé,  habite  une  peuplade  très-brave 

• nommée  Mend  qui  fait  paître  ses  troupeaux  jusqu’aru- 

• près  de  Mamebel:  .Elle  est  nombreuse,  possède  beaucoup  4^ 

• montures  et  de  chameaux,  étend  ses  excursions  jusqu'à  Dbur  - 
> sur  les  Lords  du  Mebran,  et  quélqueibis  même  clic  pénètre 

• jusqu'aux  limites  du-Mckran.  . 

• DourjjOJI  est.  située  sur  les  bords  du  Mchran,  qui  tovle  à 
■ l'ocddent  de  cotte  ville.  Elle  est  agréable  et  comparable  à 

• Moultan  sous  le  rapport  de  la  grandeur.  ' ■ 

r De  là.  à Besmek  3 journées. 

• A Atry  4 idem.  ' 

« De  celte  dernière  à Calery  a idem. 

* » Calery  sur  la  rive  occidentale  du  Mchran  du  Sind,  cuant. 

• est  unë  jolie  ville,'  bien  fortUiéc  et  trè»K;ommerçante.  C'est  dans 
« son  voisinage  que  le  Mehran  se  partage  en  deux  branches  dont 
« la  plus  grande  coule  vers  l’ouest  jusqu’auprès  de  Mansouria,  qui 

• est  sur  la  rive  occidentale,  et  la  seconde  vers  le  nord-ouest, 

€ puis  vers  le  nord,  puis,  en  cbntinuant,  vers  l’ouest.  L’nne  et' 

• l’autre  se  réunissent  ensuite  au-dessOnSde  Mansouria  à une  dis- 
« tance  d’environ  i a milles.  » Bien  que  cette  ville  { Calery  ) soit 

a I . 
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à une  certaine  distance  de  la  route,  cependant -elle  est  très- 
Iréqucntée,  à cause  de  la  bonté  des  opérations  commerciales 
qu’on  fait  avec  ses  habitants.  De  là  à Mansouria,  on  compte  une 
forte  journée  ou  4o  milles’. 

« De  Calery  à Cbarou.san  3 journées.  - - - 

Celte  dernière  est  remarquable  par  sa  grandeur,  par  le  nom- 
bre de  ses  fontaines  et  de  ses  canaux,  • par  l'abondance  de  ses 
« productions  et  par  la  richesse  de  son  commerce.  Elle  est  très- 
« fréquentée.  » De  Cbarousan  à Mcnhabery  , ville  située 

dans  un  bas  fond , • bien  bâtie , d’un  aspect  agréable , entourée 
■ de  jardins,  de  sources  et  (Teaiw  courantes , • on  compte  3 jour- 
nées, et  de  cette  dernière  vHle  à Firabouz  ® 6 journées. 

De  Menbabcry  à Dibal , a.  idem. 

Pour  aller  de  Dibal  à Firabouz,  on  passe  par  Menhabcry,  et 
entre  ces  deux  dernières,  par  une  petite  ville  nommée  Khour 
qui  est  bien  peuplée. 

fanant  à Firabouz , c’est  une  ville  dont  les  habitants  sont  ri- 
ches, • d’un  commerce  silr,  gens  de  parole,  ennemis  de  la 

• fraude , généreux  et  bivTifaisants.  • Elle  dépend  de  la  province 

du  Mekran,  ainsi  que  les  villes  de  Kir_r-^i  de  Darek  idvs , de  Rasek 
,il mU  (habitée  par  des  schismatiques),  de  Beb  lo , de  Bend 

de  Ca.sri-bend , d’Asfaca  «juLmI,  de-Fahlafahra  de 

Maskan  de  Talz  ’ et  de  Balabac  ,>.4^  *,  ' 

• Le  Mekran  est  un  pays  vaste,  niais  en  m^inre  partie  désert 

• et  misérable.  La  principale  de  scs  villes  esl  Kirousi  qui 

• est  grande  à peu  près  comme  Mouhan.  Les  palmiers  y abon- 

' * * * - 

' n rcsullo  du  paragraphe  pnk:(!Hl€nl  et  delà  r^pctîlion  même  du  fait  énoncé  par 
notre  auteur,  que  la  bifurcation  du  Sind  a lieu  à Ca\ery  et  non  point  à Mamebe) . ainéî 
qu*ü  faudrait  le  coDcltire  de  U version  lalinè'pag.  67.  * 

' Les  mss.  portent  tantôt  Firboux  et  tantôt  Kirbouz;  l'il&réÿ<^portc  f irabo. 

' Les  cartes  anglaises  )>orteHt  Tiz. 

* Ou  Bclin. 
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• dent,  kl  campagne  y est  cultivée  et  il  s’y  fait  beancoirp  de  Feuillei  «cm. 
« commerce.  • A Foccident  est  Taîz,  petit  port  de  mer  fréquenté 

par  des  bâtiments  du  Fars  et  par  ceux  qui  viennent  du  pays 
d’Oman,  aiiisi  que  de  Keïch,  île  du  golfe  Persique , située 
à une  forte  journée  de  navigation.  De  Taîz  â Kir,  on  compte  5 
journées.  • 

De  Kir  à Firabouz,  a fortes  journées.  ' ’ 

Entre  Kir  et  Ermaîl  sont  deux  districts  qui  se  touchent , dont 
l’un,  nommé  Rahoun  dépend  de  Mansouria,  et  l’autre, 

dit  Kolwan  dépend- du  Mckran.  « Ces  deux  districts  sont 

• assez  fertiles;  ils  produisent  des  dattes  en  petite  quantité , mais 

• la  principale  ressource  de  leurs  habitants  consiste  en  trou- 

■ peaux.  • Celui  qui  veut  se  rendre  de  Firabouz  au  Mekran  doit 
passer  par  Kir.  De  là  à Ermaîl , qui  dépend  du  Mekran , a jour- 
nées. - ■ • 

• Ermaîl  est  à peu  près  de  la  même  grandeur  que  Fira-  «uiiIl 

« bouz.  Elle  est  bien  peuplée  et  ses  enviroiîs  sont  très-agréahles. 

« Ses  habitants  .sont  riches.  » D’ErmaH  âCanbcly  Jl+m,  a journées.  Kenillu 
Canbely  le  dispute  à Ermaîl  en  grandeur,'  en  richesse  et  en 
population.  Elle  est  située  à un  mille  et  demi  de  la  mCr.  D’une 
et  l’autre  sont  situées  entre  Dibal  et  le  Mekran.  De  Firabouz  à 
Darek  ville  populeuse  et  commerçante,  3 journées. 

« Au  sud-ouest  de  Darck  est  une  montagne  très-haute,  qu’on 
« nomme  montagne  du  sel,  attendu  que  ses  eaux  sont,  en  effet, 
t presque  toutes  salées.  Il  y a des  habitations.  » 

De  Darek-u^s-à  Rasek  3 journées. 

• Les  habitants  de  Rasek  sont  schismatiques.  Leur  territoite 

• se  subdivise  en-deux  ‘dislricts'dont  l’un  porte  le  nom  d’cl-Kha- 

« roudj  et  Tautre,  celui  de-Kirkaian  On  y cultive 

• beaucoup  de  cannes  à sucre  et  on  y-fabrique  du  laniz  ' dont  il 

• se  fait  un  grand  commerce.  Cette  culture  et  cette  fabrication 

• Sorte  de  sucrerie. 
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FcniUet  ii  im».  < sont  aiwû  trè>-répanducs  i Maskan  et  dans  le  district  de 

• Casran  Les  habitants  de  Maskaa,  de  Djawran  ubyr  et 

• de  TouberaQ  sont,  en  majeure  partie,  schisaratiquee. 

• Le  territoire  de  Maskan-.touchc  à celui  de  la  province  de  Ker- 
a man  yly-fe.  Ses  habitants  jouissent  d’une  grande  réputation 
" de  bravoure.  Ils  ont  des  dattiers  et  des  chameaux , des  céréales 

• et  des  fruits  des  pays  froids.  Les  liabitants  daMekran  parlent  le 

• persan  et  un  dialecte  particulier  A leUr  province,  lis  portent  la 

• tunique , la  rohe  it  manches,  l’ardic , la  fouta  et  le  mandil  brodé 

• en  or,  comme  les  habitants  de  l’Irâc  et  de  la' Perse.  »■  • ' 

Fahkdahra,  i^Vafaca,  Bciuiet  Gaarnhend  sont  des  dépendances 
duiyickran,  • qui  ont  entre  elles  beaucoup  de>  ressemblance  sousle 
« rapport  de  l’étendue,  de  ,1a  nature  et  de  l’iinporlaaoe  du  coai- 

• nierce,  et  de  l’état  de  la  jtopulatioa.  > t • . ■ 

De  Fahlafahra  à Rasek,  on  compte  a journées.  •,  ■ ■ 

. De  Falilaiabra  à Aa&ca,  a idem.  , • 

D’Asfacaà  Rend,  i idem  vers  l’ouest.  < - • . 

D’Asfaca  à Darek,  3 idem.  > . . 

_De  Rend  à Casri-bend,  i idem, 

De-Casr'i-beudà  Kia,  4 idem. 

De  Mansouria  à Touberan,  environ  i5  idem-  . .■> 

Touberau  est  dans  le  voisinage.de  Fahradj 

appartient  au  Kcrman.  • C'est  une  ville  bien  fortifiée  et  située 
« sur  les  bords  d’une  rivière  du  même  aona  ^ de  Touberan  j qui 

■ sont  cultivés  et  fcrûUa-  > De.  lé  à Ferdan't^fs^i , -ville  commor- 

çaiite  et  dont  les  environs  sont  bien  peuplés;,  on  compte  4 jour- 
nées. . . . ■ ...»  , ■ 

A,  L’ouest  de  Ferdan.  et  sur 4a  route  deTouberan,  esL  la  ville 
de  Kukaian  « dont  le  territoire  est  très-peuplé,  très-fertile,  et 

■ où  croissent  la  vigne  et  diverses  sortes  d’arbres  fruiliecst  mais 
« on  n’y  trouve  pas  de  palmiers.  « De. Touberan  àja  ville  de  Mos- 
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tah'^U,^  ‘ située  au  milieu  du  désert,  et  où  l’on  élève  beaucoup  4* 

de  cbamous  et  de  moutons,  on  cOmple  3 journées, 

> Do  Touberah  à Moultan  yUU,  sur  la  limîte  du  Sind,  lo  Feuillet  i3  «cio. 

joùrnées.  ' 

« Moultan  est  voisine  de  l'Inde,  et  quelques  auteurs  même  la  «otiLT»». 

• placent  dans  cette  contrée.  Elle  égale  Mansoura  ijj-eoJU  en 
« grandeur,  et  elle  porte  le  surlioin  de  maison  d’or.  On  y voit 
■ une  idole  vénérée  par  le.<  Indiens,  qui  viennent  la  visiter  en  pè- 

• lorinage  des  points  les  plus  reculés  de  leur  paw,  et  lui  offrir 

• dos  oiijcts  précieux , des  orfieinents  et  des  parfums  eh  quan- 

• tité  prodigieuse.  Cette  idole  est  ontouréc  de  serviteurs  et  d’es- 
« clavcs  qui  se  nourrissent  et  s'habident  du  produit  de  ces  riches 

• offrandes. 'Elle 'est  dé  forme  humaine  et  à quatre  côfés,  assise 

• sur  un  siège  construit  en  briques  et  en  plâtre,  entièrement  cou- 

• verte  d’une  peau  qui  ressemble  i du  maroquin  rouge , en  telle 
«■  sorte  qu’on  ne  lui  voit  cpje  les  yeux.  Quelques  personnes  assu- 
« rent  que  l’intérieur  est  en  bois, -d’antres  le  nient.  Quoi  qu’il  en 
« soit,  son  Corps  est -cùtièreihent  couvert,  ses  yeux  sont  formes 

• de  pierres  précieuses , sa  tête  cOilTée  d’une  couronne  d*or  enri- 

• chie  de  pierreries.  Elle  est,  comnre  nous  l’avons  dit,  carrée, 

« et  scs  bras,  au-dessus 'des  coudes,  paraissent  au  nombre  de 
« quatre. 

' '•  Le  temple  habité  par'ccttc  idole  est  au  milieu  do  la  ville  de 

• Moultan  et  dans  le-  pdus  fréquënté  de  ses  bazars.  Cet  édifice  est  ' 

• en  forme  de  dôme;^la  partie  supérieure  du  dôme  est  dorée;  la 
« construction  eti  est  très-sobde;  ainsi  que  les  portes;  les  colonnes 

> sont  fort  hautes,  les  murs  ooleriést  Autour  du  dôme,  sont  les 

• habitations  des  desservants  de  l’idole,  et  de  ceux  qui  vivent 

• sur  les  produits  du  culte  dont  elle  est  l’objet.  H n’y  en  a aucune 

• dans  l’Inde  ni  dans  le  Sind  qui  soit  plus  vénérée.  Elle  est,  pour 

* VA^^ê  porte  Nfasiph.  . , < ; * , 
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Fcuiilci  ii  rfcto.  . ccs  peuples,  Ic  but  d’un  pèlerinage  pieux,  et  ils  se  font  une  loi 
« de  lui  obéir,  à tel  point  que,  lorsque  les  princes  voisins  du 

• Moullan  projettent  quelque  expédition  contre  ce  pays,  soit  pour 

• le  ravager,  soit  pour  enlever  l’idole,  ses  prêtres  n’ont  qu’à  se 
« rassembler,  à faire  craindre  son  courroux  aux  agresseurs-et  à 

■ leur  prédire  leur  ruine , pour  que  ceux-ci  renoncent  à leur  des- 

• sein.  Sans  cette  crainte,  la  ville  de  Moullan  serait  détruite.  Il 

• n’est  donc  pas  étonnant  que  scs  habitants  vénèrent  l’idole,  exal- 

■ tent  son  pouvoir  et  d'iscnt  que  sa  présence  est  l’effet  d’un  secours 
<1  divin.  Dans  l’ignorance  où  ils  sont  du  nom  de  la  persoâne  qui 

• l’a  érigée,  ils  se  bornent  à dire  que  c’est  une  merveille. 

• Moullan  est  une  grande  ville  doniinée  par  une  citadelle, mu- 
« nie  de  quatre  portes  et  entourée  d’un  fossé.  I.ÆS  objets  nécessaires 
« à la  consommation  y sont  abondants,  et  les  contributions  modi- 

• ques;  aussi  le  peuple  y est-il  à son  aise.  Elle  porte. le  nom  de 
« la  maison  d’or  Farkh  parce  que  Mohammed  ben  loussuf, 

• fj'ère  de  Iledjadj,  y trouva  Ao  behars  d’or  ( le  behar  pèse  333 

• mines  ’ ) renferméjs  dans  une  maison.  Or,  faAli  et  behar  ont 

• une  srgnHication  identique.  È-es  environs  de  la  ville  sont  ar- 

• rosés  par  une  petite  rivière  qui  se  jette  dans  le  Mehran  du 

« Sind.  » • • - •. 

A un  mille  de  Moultan  est  Djandour  jjOwjc».,  réunion  de 
cliAleaux  très- solidement  construits,  très-iliaüts  et"  bien  fournis 
• d’eau  douce.  Le  gouverneur  y passe  le  printemps  et  les  temps 
Feuiliei  i3  veno  jg  délassement.  Ebn  Uaukal  rapporte  que,  de  son  temps,  le  gou- 
verneur se  rendait  tous  les  vendredis  de  ces  châteaux  à Moultan, 
monté  sur  un  éléphant,  d’après  un  usage  ancien.  La  majeure 
partie  de  la  population  ..est  xnilsulraane.  L’antorité  judidairè  et 
l'administration  civile  Je  sont  également.- 

* • » * '•*  • ' - ’ 

^ La  mine  est  un  poids  d'enviren  deux  livrés.  Notre  auteur,  pour  expliquer  le  sens 
du  mot  farlli , nous  parle  du  beliar,  dont  la  valeur  mallieureusement  n’est  pas  iaciie 
à dctenuiner. 
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Au  sud  de  Moultan,  à trois  journées  de  distance,  est  Sandour 
ville  renommée  par  son  commerce',  ses  richesses,  le  luxe 
des  vêtements,  et  par  l'abondance  (jui  rè{pie  sur  les  tables  de  ses 
habitants.  Elle  est  censée  faire  partie  de  l’Inde  et  est  située  sur 
les  bords  d'une  rivière  qui  se  jette  dans  le  Meliran , au-dessus  de 
Semcnd  •XjUw.  De  Moultan,  en  se  dirigeant  vers  le  nord,  on 
trouve  un  désert  qui  s’étend  jusqu’à  la  limite  orientale  du  Toii- 
beran.  « De  Moultan  jusqu’après  Mansoura,  le  pays  est  occupé  par 
■ une  peuplade  belliqueuse  qu’on  appelle  Nedlia  Elle  se 

• compose  de  tribut  nombreuses  qui  vivent  répandues  entre  le 

• Toubcran,  le  Mekrap,  le  Moultan  et  Mansoura,  à la  manière  des 

• nomades  Berbers.  Les  Nedha  ont  des  résidences  particulières, 

• des  marécages  où  ils  se  réfugient  et  qui  sont  situés  à l’ouest  du 

• Mehran.  Ils  .possèdent  d’excellents  chameaux  et  ils  eu  élèvent 

• jKirticulièrement  Une  espèce  appelée  careh  jjjd' , très-estimée 

• dans  le  Khorasan  et  dans  le  reste  de  la  Perse,  et  qui  ressemble 
> au  chameau  de  Balkh  et  à la  chamelle  de  Samarcande,  en  ce 

• qu’elle  e.st  d’un  bon  naturel  et  qu’elle  porte  deux  bo.sses,  à la 

• dilférence  des  chameaux  de  nos  contrées,  qui  n’en  ont  qu’une.  > 

De  Mansoura  aux  lihiites  du  Nedha  on  compte  6 journées. 
Des  limites  du  Nedha  à la  ville  de  Kir^^ju&,  environ  lo  jour- 
nées. 

Du'  Nedha  à Taïz  , à l’extrémité  du  Mekran,.  1 6 journées. 
La  .ville  que  les  Nedha  fréquentent  le  plus  pour  leurs  ventes , 
pour,  leurs  achats  et  autres  alîaires,  est  CandaîlJcs>loaj\  Kirkaian 
est  un  canton  connu  sous  le  nom  de  Eïl  *•  habité  par 
des  Musulmans  et  par  d’autres  peuplades  dépendantes  du  Nedha 

' Le  ir».  A.  porte  Berha 

* Neiiir  suivant  ici  le  ms.  A. 

' Les  cartes  anglaises  portent  Kandabil. 

* Kl  non  point  Abil.  Nos  deux  manuscrits  sont  d'acOord  sur  l'ortbograpbe  de  ce 
nom , qui  parait  d'origine  turque. 

as 


Feuillet  tS  verso. 
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Ftuillrt  43  teno.  « dont  ü vient  d’ctre  question.  Ce  pays  produit  des  céréales,  du 

• rai.sin,  des  fruits,  <lcs  chamea«ii,  des  bœufs  et  des  moutons. 
« Il  porte  le  nom  d'Eïl,  parce  qu’un  homme  de  ce  nom  le  con- 

• quit  (anciennement)  et  on  fit  la  prospérité.  > De  Caridaïl  i Man- 
soiira,  on  ronvpte  environ  lo -journées. 

91.10  .Au  Sind  appartiennent  les  villes  de  KhourKekhlia 

de  Koiisa  et  do  Cadira  Ces  deux  dernières  sont  à 

peu  près  d’égale  grandeur  et  font  quelque  commerce  avec  les 
Nedha.  Du  Touberan  dépendent  Mebiak  <3)U^,  KirLaîan 
Soura  »j^,Ferdan  ^lsji,Kediran.Q|^.£5^etMa$ourdjaa^U»;^U. 
Entre  le  Touberan  et  Mansoura,  ce  sont  de  vastes  déserts,  et- du 
côté  du  nord,  vers  le  Sedjestau,  des  contrées  également  .stériles 
et  d’un  difficile  accès. 

« Masourdjan  est  une  ville  Hicn  peuplée,  commerçante,  en- 

• tourée  de  villages  et  bâtie  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Toube- 

• ran,  ville  dont  elle  est  éloignée  de  4a  milles.  • 

De  Masourdjan  à Darek-iainouna  « — Jjs,  on  compte  i 4 1 
milles.  9 

Feuille)  H recto.  De  Darek-îamouna  â Firabouz  qu’on  écrit  aussi  par  un 

sin  (Firabous),  i.yS  milles. 

Les  pays  de  i’inde  qui  touchent  au  Sind  sont  ; ceux  de  .Ma- 
mebel  JtyetU,  de  Kanbaîa  de  Soubara  de  Khabi- 

roun  , de  Sendan  , de  Masouia  Seîmour 

et  les  îles  maritimes  ‘ d’Aublrin'cjsi^jl',  de  Mend  <>JU,  de 
Koulam-mciy  et  de  Sendan  ylOsÀ».  Les  villes  de 

l’Inde  sont  en  très-grand  nombre;  nous  citerons  entre  autres: 
Màmehel,  Kanbaia,  Soubera,  Asaoul  Djenaoul  JjU»), 

Sendan  ylowU.,  Seltnour  , DJandour  — iC»,  Sandour 

Roumelé  dans  le  désert:  Kalbata-ükfV,  Aughoebt 

> , Naharwarah  et  LehawourjjtyJ.  . 

' Sic. 
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• Mamehel  est  compté  par  divers  auteurs  au  nbmhre  des  villes  Feuillet  s4  recto. 
« de  ITnde,  et -par  d’autres  au  nombre  de  celles  du  Sind.  Elle  c.st 

• située  à l’extrémité  du  désert  qui  .s’étend  entre  Kanliaïa,  Dibal  et 

• Bania;  c’est  une  ville  de  médiocre  importance,  sur  la  route  des 

• voyageurs  qui  vont  du  Sind  à l’Inde.  11  s’v  fait  un  peu  de  com- 

• merce;  ses  environs  -sont  habités  et  produisent  des  fruits  en  pe- 

• titc  quantité,  mais  il  y a beaucoup  de  troupeaux.  De  là  à Man- 

• soura , par  Bania , on  compte  9 journées.  » 

De  Mamebel  à Kanbala,  5 journées.  uKutiA. 

Cette  dernière  ville,  située  à trois  milles  du  la  mur,  est  très- 
jolie;  elle  est  réputée  station  maritime.  On  y trouve  des  marchan- 
dises de  tout  pays,'tju’on  expédie  ensuite  pour  d’autres  contrées. 

Elle  est  à l’extrémité  d’un  golfe  ' où  les  vaisseaua  peuvent  entrer 
et  jeter  l’ancre.  II. y a beaucoup- d’eau  et  une  bonne  forteresse 

• construite  par  le  gouvernement  de  l'Inde  pour  prévenir  les  in- 

« corsions  des  habitants  de  l’ile  de  Keïcb  » De  Kanbaïa  à 

l’île  d’Aubkin  une  journée  et  demie  de  navigation.  , 

D’Âubkin  à Dibal  , a journées. 

• Kanbala  est  fertile  .en  blé  et  en  ris.  Ses  montagnes  produi- 

• .sent  le  cana  indien^;  scs  habitants  sont  idolâtres  (boudbis- 

• tes).  De  là  à l’île  de  Mend,  dont  les  habitants  sont  voleurs,  le 

• trajet  est  de  6 milles. 

A Kouly  djS",  sur  le  rivage , également  6 milles. 

Et  à Soubara,  environ  5 journées. 

Soubara  située  à un  mille  et  demi  de  la  mer,  est  une 

ville  très-bien  peuplée,  • très-commerçante  et  considérée  comme 
« un  des  entrepôts  de  l’Inde.  On  y pèche  des  perles  et  elle  est 

• voisine  de  file  de  Bara  'ijt,  laquelle  est  petite,  et  où  crois- 
« sent  quelques  cocotiers  et  le  costiu  ( sorte  de  racine  aromati- 

• que  ).  » . . 

' Et  non  point  sur  les  bords  d’un  fleuve,  ainsi  qu’il  résulterait  de  la  version  latine. 

’ La  version  latine  porte  : cana  es/  ar6or  è cujus  desumtuUur  hastœ  lanc^arum. 

. 
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De  Soubara  à Sendan,  on  coni|ile  egalement  5 journées. 

Seiidan  à un  mille  et  demi  de  la  mer,  > est  bien  peu- 

« plée,  et  ses  habitants  se  font  remarquer  par  leur  industrie  et  leur 
« intelligence;  ils  sont  ricbés  et  d'bumenrbciliqueuse.  Ija  ville  est 
■ grande;  elle  fait  un  grand  commerce  d’exportation  et  d’iinpor- 
« tation.  • A l’est  de  Sendan  estime  île  du  même  pom,  grande, 
bien  cultivée,  où  croissent  le  cocotier,  le  palmier,  le  cana  et  le 
rolting,  et  qui  dépend  de  l’Inde. 

De  Sendan  à Seïmour  , ville  grande,  bien  bâtie,  où  crois- 
sent des  cocotiers  en  quantité, -le  henné,  et  dontdes  montagnes 
prmluisent  beaucoup  de  plantes  aromatiques  qu’on  expédie  au 
loin , 5 journées. 

A cinq  milles  en  mer  (de  Koulam-mely  Jua  on  trouve 

nie  de  Mely  qui  est  grande  et  jolie;  elle  se  compose  d’un 
plateau  assez  élevé,  mais  peu  montueux  et  couvert  de  Végétation. 
L’arbre  à-poivre  croît  dans  cette  île,  ainsi  qu’à  Canderina 
et  à Djerbatap  ‘,  mais  on  ne  le  trouve  pas  ailleurs  que 

dans  ces  trois  pays.  C’est  un  arbnsseau  dont  le  tronc  ressemble 
à un  cep  de  vigne,  la  feuille  à telle  des  convolvulus,  mais  est 
plus  longue;  il  porte  des  grappes  semblables  aux  grappes  du  che- 
bouca  abritées  chacune  de  la  pluie  par  une  feuille,  qui 

se  recourbe  quand  le  fruit  est  mûr.  I.e  poivre  blanc  est  celui 
qu’on  recueille  au  commencement  de  la  maturité  et  meme  aupa- 
ravant. F.bn  Khordadbéb  rapporte  que  les  feiiilles  Se  recourbent 
au-dessus  de  la  grappe  pour  la  garantir  de  la  pluie,  et  qu’elles 
reviennent  à leur  situation  naturelle  lorsque  la  pluie  a cc.ssé;  ce 
fait  serait  surprenant. 

Kanbaïa  Soubara  Seüdan  et  Seïrtiour 

font  partie  de-  l’Inde.  • Cette  dernière  dépend  d’un  pays 
« dont  le  roi  se  nomme  Bclbara  Son  royaume  est  vaste. 


' VAhréÿé  porte  Caoduia  et  Girabtan. 
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• bien  peupli^,  Irès-comniercant,  très-fertile,  et  paie  des'impôts 
« considérable.s,  en  .sorte  rpe  ce  prince  est'inimcnsfiiilent  riche. 
« Ce  pay.s  produit  beaucoup  d’aromates  et  de  parfums.  " ■ ■■■  ■.  ' 

* Le  nom  ( ou  plutôt  le  titre  ) de  Belhara  IjLj-h  signifie  roi  des 

• rois,  et  il  est  héréditaire  ici,  comme  dans  les  autres  parties  de 

• i'lnde,’«ù,  lorsqu’un  roi  naonte  sur  le  trône,  il  prend  le  nom 

• de  son  prédécesseur  et- le  transmet  4 son  héritier.' -C’est  une 

« coutume  constante  dont  «es  peupleé  . ne  s'écartent  jamais. 
« Il  en  est  de  nrème  chez  les  rois  de  Nubie  Zendj  .g-'y , 

«■de  Ghana  de  la  Perse  et  dans  l’empire  romain, 

< relativement  à l’hérédité,  des  nonfs.'  L’ouvrage  d’Obeïd-allah 

• beiHKbordadbéh  contient  à cet  égard  unpa.ssage  qoi.'puisqné 

• ^occasion  s’en  présente,  mérite  d’étre  cité.  » ' 

• Les  rois,  dit-il portent  en  général  des  titre.s  héréditahres. 

• G’est‘ ainsi  qfle  ceux. de  la  Chine  * s’appelenl  tous  Boghbough 

• (ou  Baghboun  0^^  prun  nsun  ),  depuis  des  siècles; 
« titre  qui  se  transmet  pr  ordre  de  successiotr  chez  les  Chinois. 
« Au  nombre  des  rois  de  l’Indt  sont  le  Belhara  , le  Djabé 

• le  Tafir  jiUs,  le  Hazr  j>»-,  l’A’het  ivU,  le  Domi  et 

« le  Cameroun  Chacun  de  ces  noms  n’est  porté  que  pr 

■ le  prince  qui  règne  sur  une  province  ou  sur  une  contrée;  nui 

■ autre  n’a  le  droit  de  se  l'aUrihuer,  mais  quiconque  règne,  le 
« prend.  Chez  les  Turks  ilijj,  les  Tibétains  «-yuî  et  les  Khazars^ 
« jj—ém.,  le  roi  s’appelle  Khakan;  cepndant  chez  les  Khialidj 

• , il  prend  le  titre  de  Khai  khouîa  ’ qui  est  héré- 

• ditaire.  Dans  le  Baneli  CS  rois  s'appUent  Fandjab 

‘ Pour  donner  une  idée  de  i'incorrection.  dn  nu.  de  U bibliothèque  du  Roi , re- 
marquons ici  que  le  copiste  a sobatitué  l’Iémen  à la  Chine.  Heureusement  le  ms. 
Assclin  nous  met  à portée  de  rectifier  cette  erreur. 

’ Voyez  le  mémoire  sur  les  Khazars  inséré  dans  le  Jouen.  Asiai  { t.  DI,  pag.  i56  ) 
par  M.  Klaprolh. 

' Ou  CaiUiouié  d'après  le  ms.  B. 


Fmiiilet  H ven>o. 
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• dans  l’empire  romain,  ils  prenneot  le  titre  de  César  titie 

« héréditaire  pour  tous  ceux  (pii  exercent  le  pouvoir  suprême. 

• • Chez  les  Gluox  celui  de  Chahi-chah  lü  c’est-à-dire,  roi 

• des  rois,  également  héréditaire;  chez  les  Persans  enün,  celui 
t do- Cosroês 

• Parmi  les  peuples  qui  hahitent  le  Soudan,  les  noms  des 
« rois  dérivent  de  ceux  des,  pays;  ainsi  le  possesseur  de  Ghana 

• K>\*  s’appelle  Ghana  ; le  roi  de  lüiougha  Kaougha.  Mais 

« en  voilà  sufl^oimeut  sur  ce  sujet.  > • ^ 

Au  nombre  des  villes  de  l'Inde  comprises  dans  la  présente 
section,  sont  Celles  dejUiabicoun.  et  d’Asaoul  J^L^I , 

toutes  deux  bien  peuplées,  commervantcs , riches,  industrieuses 
et  produisant  des  choses  utiles.  A l’époque  où  nous  écrivons,  les 
musulmans  sont  parvenus  dans,-  la  plupart  de  ces  contrées  et  en 
ont  lait  la.conquête;  s’il  plaît  à Dieu,  nous  décrirons  par  la  suite 
celles  qui  leur  sont  limitrophes  et  plusieurs  autres. 

• 
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Suite  du  Sind  — Partie  de  l'Inde.  — Cintca  du  Guiaralc  et  du  Malabar.  — .Maiwa. 
Caboul.  — Candahar. 


■ I.a  présente  section  contient  la  'description  d'une  partie  du 
littoral  de  ITnde  comprenant  Barouh  ^ Sindapour 

Baoa  jül.,  Candérina  a — i Djerabatan  Kal- 

kaïan  yllf; V,  Loulowa  Gheridjé  a — «v S',  Semendiroun 

et  dans  l’intcricur  des  terres,  Daoulca  , Dje- 

naoul  Nahrawara  Candahar  Roumelé 

, Kalbata  a — et  Augboucbta  a »-a.*l , .sur  la  limite 

des  déserts;  Kaboul  jK",  Rbouas  ylj jL.,  Ifasek  _ 

Mourides  IVfadiar  jl«aU,  Tatta  axs,  Dadda  ass,  Mani- 

har'jLiü^’,  MaKs'a  a^X»,  Niaset  »Iù,  Atrasa  t Ui  Nidjeh 

ac^,  Cachemire  l’inférieurê  JuuJI^^AaCUi.-TSIerdara  Kar- 

mout  Cachemire  la-  supérieure  l — aJuJI  yAaCUi,  le  Canodj 

Rastané  ajljUily,'et  les  îles' de  la  mer  des  Indes,  Mullen 
yia,  Balahac  j » I ,i , Tersvaklidj  Mosnaha  et  Se- 

mindar  jIjolcw.  Nous  décrirons  tous  ces  pays,  sans  rien  omettre 
de  ce  tju'lls 'offrent  de  remarquable  et  de  curieux. 

Barouh  esCune  ville  grande,  belle  et  bien  bâtie  en  bri- 
ques et  en  plâtre.  Ses  habitants  sont  riches,  commerçants,  et  se 
livrent  volontiers  à des  spéculations  et  â des  expéditions  lointai- 
nes. C’est  une  station  pour  les  navires  venant  de  Chine,  comme 
pour  ceux  x’enant  du  Sind.  De  là  à Seïmour  j^ÿj^.'on  corrtpte 

‘ Barouch  dini)  le  golfe  de  Cunbogs.  -at  ' Malabar. 
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Feuillet  45  recto  a journées,  et  à Naliravvaia  8 jouiMées  de  marche,  par  un 

pays  plat,  « où  l’on  voyage  en  chariots  à roues.  Dans  tout  le 

• N'alirawara  et  ses  environs,  on  ne  voyage  pas  autrement  que  sur 

■ des  chariots  traînés  parties  hœufs' qu’on  dirige  à volonté.  Ces 

■ chariots  .sont  liiunis  de  liens  et  de  courroies,  et  .servent  au  trans- 

• port  des  marchandises.  » 

Entre  Barouh  et  .Nahravvara  sont  deux  villes,  dont  l’une  s’ap- 
pelle lleuaoul  JjIjkMi.  mi  DJenaoul,  et  l’autre  Doulca  jodys.  Elles 
sont  de  grandeur  à peu  près  égale,  et  di.stantes  l’une  de  l’autre 
d’un  peu  moins  d’une  journtje.  Doulca  est  sur  le  hordd’un  fleuve 
qui  se  jette  dans  la  mer,  et  qui  y forme  un  golfe  à l’ouest  dutjaei 
est  Barouh  (dont  le  nom  se  prononce  aussi  Barous  L’une 

et  l’autre  de  ces  villes  sont  situées  au  pied  d’iine  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  .sont  au  nord,  et  qu’on  nomme  Quudaran 

• elles  sont  de  couleur  hlanchc  tirant  sur  le  jatinc.  Il  y croit  du 

• can»  ainsi  que  des  cocotiers  en  petite  quantité.  • Dans  le  voisi- 
Fciiiltci  44  verao  liage  dc  llenaoul  est  la  ville  d’Asaoiil  Jj'  ,»l , qui  rc.ssemble 

beaucoup  aux  deux  précédentes,  tant  sous  le  rapport  de  l'éton- 
<lue,  que  sous  celui  de  l’état  de  la  population.  On  fait,  dans  toutes 
fes  trois,  de  hoiiims  affaires  de  commerce. 
v.vHiuwAiit  Quant  à la  ville  de  Nahravvara  cllé  est  gouvernée  par 

un  grand  prince  (|ui  prend  le  titre  de  Belhara.  Il  a des  troupes, 
. dus  éléphants,  adore  l’idole  de, Boudlia,  porte  sur  sa  tête  une 
couronne  d’or,  et  s’habille  de  riches  étoffes;  Il  monte  beaucoup  à 
cheval,  particuliètement  une  fois  la  semaine,  accompagné  uni- 
quement dc  femmes  au  nombre  de  cent,  richement  vétue.s,  por- 
tant aux  pieds  et  aux  mains  des  anneaux  d’or  et  d’argent,  les 
cheveux  en  tresses.  Elles  se  livrent  à des  jeux  et  é des  combats 
simulés,  tandis  que  le  roi  les  précède.  Les  vizirs  et  les  com- 
mandants de  troupes  n’accompa^ent  jamais  le  roi,  que  lors- 
qu’il va  combattre  des  rebelles  ou  s’opposer  aux  entreprises  de 
ceux  d’entre  les  rois  ses  voisins  qui  empiéteraient  sur  le  terri- 
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toire  <Ie  son  pays.  11  possède  beaucoup  d'èléphanU,  et  c’est  en  F«Utrt  u w«i«. 
cela  que  coosLste  la  force  principale  de  son  arnicc.<Son  |M>uvoir 
est  héréditaire,  ainsi. que  le'titre  de  Belliara  (ju’il  porte  et' qui  si- 
gnifie roi  des. rois.  Iji  ville  de  Nahrawara  est  l’réqoentée  par  un 
^rand  nombre  de'  négoci^ts  musulmans  qui  s’y  rendent  pour 
leurs  aflaires.  Us  y sont  honorablement  accueilh.s  par  le.  roi  et 
par  ses  ministres,  et  y trouvent  protection  cl  sûreté.  ' i . 

Les  Indiens  sont  natureUement  portés, é la  justice,  et  il.s  ne  i 

s’en  écartent  jamais  dans, leurs  actions.  Leur  bonne  f<^,  fleur 
loyauté,. leur  fidélité  aiix  engagements  sonti connues.,,  iis  sont  si 
rcneinmés  pour  ces  bonnes  qualités,  qu’on  accourt  chez  eux  de 
partout,  que  leur,  pays  est  florissant  et  Ihur  situation  prospère. 

Entre  autres  traits-caractéristiques  de  leur  amour  pour  la  vérité  et 
de  lèur  liorreur  pour  le  «ce,  on  cite  celui-ci  : lorsquefquelqu’un 
a droit  d’exiger  quelque  phose  d’un  autre,  s’il  vient  é le  rencon- 
trer, il  Ji’a  qu’à  tracer  sur  la  terre  une  ligne  circulaire  et  à y 
faire  entrer  soft  débiteur  (ce.  à quoi  celui-ci  ne  .manque  jamais 
de  se  prêl'er),  le  débiteur  ne  sort  point  de  ce  cercle  sans  avoir 
satisfait- son  créancier  ou  obtenu  la.remisc  de  la  dqtte,  , 

Les  habitants  de  ^ahrawara  se  nourrissent  de  vjz^  de  pois,  de 
fèves,  de  haricots,  dè  lentilles, -de  macb de  poisson- et  d’ani- 
maux niorts  de  mort  naturelle,  car  ils  ne  tuent  point  dè  vola- 
tiles ni  d’autres  animaux,  Ils  ont  une  très-grande  vénération  pour 
les  ba>ub>>et,  par  un -privilège,  particulier  à leur  cspècet^ils  les 
enterrent  après  leur  mort.. Lorsque  ces. animaux  sont  aOaiblispai 
l’âge  et  incajiables  de  travailler.,  ils  les-  dispensent  de  tout  ou- 
vrage, eu  ont  soin  et  leur  donnent  à manger  saqs  leur  iniposer 
aucune  çliarge.  . . • • • ».- 

Les  peuples  de  l’Inde  brûlent  leurs  lùorts  et  ne  leur  élèvent 
pas  de  tombeaux.  Lorsque  le  roi  meurt,  on  &brique  un. chariot 

Sorte  de  légume  sec  qu'on  nomme  en  portug.-iis  nuuyo.  Ijo  nom  «rabe  ou  persan 
de  celle  graioe  rappelle  involontairemeat  celui  de  mait 

a3 
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Ffoillet  « 'ivnf.  de -la  grandeur  convenable  et  élevé  d’environ- deii*- palmes  au- 
dessus  du  Sol  ; on  y mèt  lé  catafalque-  surmonté  d'une  couronne  ; 
on  V dépose  le  corps  revêtu  de  ses  ornements  funèbres  ,•  et  on 
le  promène  ainsi  dans  toute  la  ville , traîné  par  des  esclaves,  la 
tête  nue  et  tes  cheveux  traînant  jusqu’à  terre,  afin  que  tout  le 
inonde  puisse  le  voir;  un  héraut  précède  et  prononce- en  indien 
des  paroles  dont  le’sens-est;  «Peuples,  voici  votre  roi  un  tel< 
Feuillet  ifi  ««tu.  fds  d’un  tel.  11  vccut  joyeux  et  puissant  durant  tant  d’années.  Il 
n’c.st  plus:  il  a laissé  échapper  de  ses  mains  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait; il  np  lui  reste  plus  rien  et  il, n’éprouvera  plus  aucun  mal. 
Souvcnez-vous-qu’il  TOUS  a montré  le  Chemin  et  que  vous  devex 
nécessairement  le  suivVe.  v Cela  dit,  et  lorsque  toutes  les  cérémo- 
nies sont  achevées;  on  conduit  le  corps  à l’ëndroit.où  l’on  a cou- 
tume de  brûler  couj  des  rois,  et  on  le  jette  dans  lès  flammes. 
Cés  peuples  ne  s’affligent  ni  ne  se  lamentent  pas  beaucoup  dans 
ces  occasions.  • • ■ 

Dans  toutes,  les  contrées  de  l’Inde  ou  du  Sind  où  il  se  trouve 
des  musulmans,  ceux-ci  ensevelissent  leurs  mOrts  secrètement, 
de  nuit  et  dans  leurs  maisons;  mais,  non  plus  que  les  Indiens, 
ils  ne  SC  livrent  pas  à de  longiJes  lamentations.  ’ ’ - ■ . 

Dans  le  pays  du  Beihara,  le'  concubinage  est  permis  entre 
toutes  personnes,  si  ce'  n’est  avec  des  femmes  -mariées.  Ainsi  un 
homme  peut  avoir  commerce  avec  sa  fille , sa  sœur,  sa  tante  pa- 
ternelle ou  maternelle , pourvu  quelle  soit  célibataire.' 

Vis-à-vîs  de  la  ville  maritime  de'Baroùh  est  file  de 

Moullan  qui  produit  du  poiVee  en  quantité  et  qui  est  distante 
de  SIndan  de  deux  journées.  De  cette  dernière  à Balabac 

on  compte  également  «a  journées.  • Balabac  produit  des 
• noix  de  coco,  des  figues  Bananes  et  du  rii.  » C’est  ici  qu’a  lieu 
le  changement  dos  directions  vers  les  différentes  îles  de  l’Inde. 
De  là  au  lieu  dit  le  grand  abime,  on  compte  a journées.  De 

‘ La  version  latine  porte  Malac. 
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cette  Ue.{  de  Halabac  ) i celle  de  Serendib  • joiu'Bce  F««iHet  46  n>e«o. 

et  plus.  . • - ■ . 

Delà  ville  de  Barouh,  en  suivant  la  cAte,  àSindapour 
4 journées.  ■ • 

Sîndapour  Lm,  est  sur  un  grand'  golfe  on  les  navires 

jettent  l'ancre.  C’est  une  "ville  commerçante,  où  l’on  voit  de 
beaüx  édifices  et  de  riches  batars.  De  là  à Bansh  wC sur  la  côt  * 

4 journées.  " . • 

Banah  est  une  jolie  ville  située  silr  un  ^and  golfe,  où  les  uhak. 

navires  mouillent  ,’ct  d’où  ils  mettent  à la  voile.  Dans  les  rhon- 
tagnes  environnantes  croissent  le  cana  LL»  et  le  tébachir^^HV^Ub 

• Les  racines  du  caha  qu’on  recueille  ici  sont’ transportées  dans 
«■  l’orient  et  dans  l’occident.  Quant  au  tébachir,'  on  le  falsifie 
« en  le  mélangeant  avec  de  la  cendre  d'ivdire";  mais  le  véritable 

• est  cplüî  qn’on  extrait  des  racines  'dii  roseau  dit  el-cberkÿ 

« comme  nous  l’avons  déjà  dit.  > De  Banab  à Fandcrina 

Aju^ous,  oh  compte  4 joirrnées.  Fandcrina  est  une’ ville  bâtie  à 
l’embouchure  d’une  rivière  qui  vient  du  Mahibar'*,'où  mouillent 
les  navires  venant  des  îles  d'e  ITnd'c  et  du  Sind.  « Scs  habitants 

• sont  riches,  ses  marchés  bien  approvisionnés  et  son  certiincrce 
« florissant.'»'  Au  nord ‘de  cette  ville  est  une  montagne  très-haute, 
couverte  d’arbrès,  de  village's  et  dé  troupeaux.  On  y rccù’eille  • 
le  cardamome -«JUlifl , 'dont  il  se  fait  un  grand  commerce.  Le 
cardamome,  dont  la  végétation  ressemble  à celle  des  graines 
du  chanvre,  ’pôrfe  des  'gousses  où  sont  renfermées  les  graines. 

De  Fandcrina  à Djerabatan,  ville  populeuse,  située  sur  Une  pe^‘  djeiu»»t»]i. 
tite  rivière,'  « fertile  en  riz'et'en  céi'éales'  et  qui,  dît-on,  appro- 

• visionne  les  marchés  de  Serendib,  » 5 journées.  « Le  poivrier 
« croît  dans  les'  montagnes  voisines.  • De  Djerabatan  à Sandji 

' Ceylaii.  ^ * Le  ms.  Aasolin  et  portent  joU 

' Sorte  derosdau  dont  oo  extrait  une  li<|iieur  auçrée.  Voya  Gicciaod^y4ramo/. 
ïi\.  1,  cbap.  la.  — * Malabar.  ' - 

a3. 
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et  à Kcïkacar  j\,  villes  maritimes  et  voisines  l’mu- 
de  l’autre,  dont  le.s  environ.s  • produisent  du  iis  et  des  céréales;  • 
ajournées?.  De  là' à Kclkaïan  i journée.’  ‘ 

De  Kelkaïan  à Loulou  et  à Gliandjeh  rusv^,  i journée  \ 
Leurs  environs  sont'  fertiles  • eu  riz  et  en  blé,  • et  produisent 
abondaniiuent  du  bi^sillet,  arbre  dont  la  végétation  ressemble 
f celle  du  laurier-rose.,  • des  cocotiers  et  des  noix  de  coco.  * .De 
Gliandjeli  à Semindar 3o  milles*. 
siimisdah  Semindar  est  une  ville  grande,  commerçante,  riche, -et  où 

il  y a beaucoup  de  profits  à (aire.  C'est  une  station  maritime  dé- 
peivlante  du  Kanoiidj  roi  de  ce  pays:  Elle  est  située  sur 

une  rivière  qui  vient  du  pays  de  Cachmir  j-saiü.  « On  peut.se  pro* 
« curer  dans"  cette  ville  du  ris,  diverses  céréales  et  ( particuliére- 

• ment]  d*excellent  froment.  On  y apporte  du  bois  d’aloès  du  pays 

f de  Karamout  distant  de  i S'.journées,  par  un  fleuve  dont 

• les  eaux  sont  douces.  Le  bois  d'aloès  qu’on  tire  de  ce  pays  est  de 
« qualité  supérieure  p4  d’un  parfum  délicieux.  11  croît  dans  les 
A montagnes  du  Caren  y^lï.  De  cette. ville  dépend  une  île  distante 

• d’une  journée  de  navigation,  grande,  peuplée,  fréquentée  par 

• des  marchands  de  tous  les  pays,  laquelle  est  à 4 journées  de 

• nie  de  Serendib.  • Au  nord  et  à y'joumées  de  distance  de  Se- 
mindar jlaou#*,  est  la  ville  de  Cachmir  l'intérieure  *4^1  aJI 
célèbre  dans  toute  i’indc,  « et  sous  la  domination  du  Kanoudj.  • 
De  Cachinir  à Karamout,  4 journées. 

De  Cachinir  à Kanoudj  ville  bcHe  et  commerçante  qui 
donne  son  nom  au  roi  du  pays,  et  qui  est  bâtie  sur  les. bords 
d’une  grande  rivière  dont- les  eaux  tondientdans  le  Moseta 
environ  7 journées.  ^ ■ 

' * J ■ 

' VAitrégé  |>orte  Ifangi.  — * Le  ms.  Ass.  et  ne  portent  qu'une  journée. 

* Le  ms.  A.  porto  deux  journées. 

* Ici  »e  trouve  dons  la  version  latine , paç.  6Sv  U description  de  l'Üe  dont  il  est 
question  un  peu  |dus  bas  dans  l'un  et  l'aotre  de  nos  manuscrits. 
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Ce  fleuve  de  Mosela  est  désigné  par  l’auteur  du  .livre  des 
Merveilles,  sous  le  nom  de  fleuve-des  parfums.  11  prend  sa  source 
dans  les  montagnes  de  Caren  baigne  les  murs  de  la  ville 
d'Asnand  passe  au  pied  de  la  montagne  de  Lounia 

puis  auprès  de  la  ville  de  Kelkaïan  etenlin  se  jette 

dans  la  mer.  Ses  bords  produisent  divers  aromates,  ainsi  que  l’in- 
dique son  nom.  Entre-  Ramand  et  Cacbmir  l’extérieure 

en  compte  4 journées.  Cachmir^^_«_«CiMl  est  comptée  au 
nombre  des  villes  les  plus  célèbres.  Ses  habitants  sont  en  guerre 
avec  les  Turks  infid4|is^  Il  et  ils  éprouvent  souvent  du  dommage 
• -de  la  part  des  Turks  KJbizildjis  > Au  nonibrc  des  dé- 

pendances do  Kanoudj  est  Atrasa  U>l^l , distante  de  Cacbmir  l’ex- 
térieure, de  6 journées,  et  située  Sur  les  bords  du  Gange  indien 
«WiieJI  Elle  est  grande,  bien  bâtie,  bien  arrosée,  et  c’est 

l'unedes  plus  fortes  places  du  Kai^lidj,  dont  les  limites  s’éten- 
dent-jusqu’à  Kaboul  JcdC  et 'jusqu'à  Lahor  • Le  Kanoudj 
« est  un  roi  qui  dispose  de  nombreuses  armées*  d’un  vaste  em- 
« pire,  d’un  gnnd  nombre  d’élépbants  ( il  «’esf  aucun  prince 
« de  l’Inde  qui  en  possède,  autant  ).  11  jouit  d’nn  grand  pouvoir 
r et  de  beaucoup  de  richesses,'  et  il  est  redoutable  par  la  force 
« de  ses-armes.  • De  Atrasa  Uj^r  à lanaset  grande  ville, 

également  bâtie  sur  les  bords  du  Gange  indien,  5 journées. 

J)e  là  ÿ Madiar,  sur  le  Gange,  7 journées.’ _ 

< Madiarest  une  ville  entourée  de  beaucoup  de  villages,  riche, 
« commerçante  et  populeuse.  ' - - 

De  là- à Nabnrwara  dont  il  a déjà  été  question,  sur  la 

rive.occideptale  da  Gange,  7 journées,  -i 

De  Madiar  à la  ville  de  Malwa  «^JU,  5 journées. 

Malwa  est  une  ville  agréable,  très-fréquentée,  entourée  de 

* L’i4ln*ÿé  porte  Asnaband. 

‘ La  veraion  latine  porte  Cafàr-tarac , ce  qni  ne  présente  aucun  seiis. 

' VAhrigé  porte  Tanaiet. 
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h'eaiiici  47  recto,  nombreux  villages,  de  constructions  et  de  métairies.  Au  nom- 
bre de  ses  dépendances,  on  compte  Dada. «ad.  et  Tata  mu.. 

. De  Malwa  à Dada,  4 jonrnées.  ' ■ • 

De  Dada  à Tata,  3 journées. 

• Le  Labor  est  un  pays  qui  confine  ' au  précédent.  > 

De  Mondes  à Tata,  3 journées. 

.Mondes,  ville  de  commerce,  est  une  place  très-forte,  gardée 
par  les  troupes  de  Kaboul.  Elle  est  située  sur  le  penchant. d’une 
montagne  très-haute,  où  croissent  en  quantité  les  espèces  de 
plantes  connues  sous  les  noms  de  cana  et  khaïsoran,  à la  dis- 
tance de  8 journées  de  Candahar  ville  bétie  dans  les 

montagnes  dont  il  vient  d’étre  question,  et  à travers  lesquelles 
le  chemin  de  l'une  à l'autre  de  ces  villes  est  tracé. 
c«KD«HAn.  • Candahar  est  une  ville  considérable  et  très-peuplée.  Ses  Ix»- 

« bitanis  sont  remarquabl^Ppar  la  manière, dont  ils  laissent 

• croître  leur  barbe  qiii  leur  descend  jusqu’aux  genoux,  et  qui 

• est  large  et  très-toulTue , ce  qui  a donné  lieu  à une  façon  de 

• parler  proverbiale.  Leur. figure  est  ronde;  ils  portent  lè  cos- 
« tume  turk.  Le  pays  produit  du  blé,  du  riz,  diverses  céréales, 
« des  moutons  et  des  boeufs.  Ils  mangent  les  moutons  morts 
« naturellement  mais  jamais  de  boeufs,  comme  nous  l'avons  dit 

• plus  haut  > De  Candahar  à Nahrawara  on  compte 

.5  journées  en  chariot.  • Les  peuples  de  Candahar  sont  souvent 

nBouL  , gn  guerre  avec  ceux  de  Kaboul,  » laquelle  est  une  ville  in- 
dienne voisine  du  Tokiiarestan  grande  et  bien  bétie. 

Ses  montagnes  produisent  du  bois  d'aloës  excellent,  et  ses  envi- 
rons, des  noix  de  coco  et  des  myrobolans  de  l’espèce  qui  tire. son 
nom  [ Kaboul!  ) de  celui  de  cette  ville,  et  qui  croit  dans  les  mon- 
tagnes. • Dans  les  lieux  bas,  on  sème  . des  bulbes  de  safran  en 

' Je  traduis  ainsi  par  conjecture,  car  le  mot  manque. 

' Le  nis.  A.  présente  ici  une  lacune  que  nous  remplitsons  au  moyen  du  ms.  .As- 
•elin  et  de  l'.tén^é. 
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• quantité,  et  cette  substance  devient  l’objet  d’un  commerce 
« d’exportation  considérable.  C’est  un  objet  d’un  produit  éventuel 

, • qui  dépend  de  l’état  de  l’atmosphère.  La  ville  de  Candahar  est 

• défendue  par  une  citadelle  très-forte , située  sur  un  rocher  es- 

• carpé  qui  n’est  accessible  que  par  un  seul  chemin  : elle  est  habitée 

• par  des  musulmans;  il  y a un  quartier. dont  la  population  est 

• juive  infidèle.  Aucun  roi  ne  peut  .prendre  le-titre.de  Chah, 

• si  ce  n’est  après  avoir  été  inauguré  k Kaboul,  En  vertu  ~d’une 

• anoiennè  loi , la  prise  de  possession  du  pouvoir  a lieu-  dans 

• cette  ville,  où  l’onnccourt  des  pap  étrangers  et  de  très-loin. 

• Dans  les  terres  fertiles  du  pays  de  Kaboul,  on  cultive  beau- 

• coup  d’indigo  de  qualité  supérieure  à toute  autre,  et  qui,  par 

• ce  motif,  est  très-renommé  et  fait  - l’objet  d’im  grand  com- 

• mordS  On  y fabrique  aussi  quantité  d'éteifes  de  coton  qui  s’ex- 

• portent  en  Chine,  dans  le  Khorasin  et  dans  le  Sind.  » 11  y a 
dans  les  montagnes  de  Kaboul  des  mines  de  fer  très-connues.  Ce 
métal  est  d’une  couleur  grise;  marbrée,  et  devient  très-tran- 
chant 

Arzelan-  Kbaouas  et  ^ibar-^^^^  sont,  ainsi  que 

divers  villages  et  lieux  fortifiés,  des  dépendances  de  Kaboul.  De 
Kaboul  à Kbaouas,  on <compte  4 journées.  , , 

De  Kbaouas  k Hasek  , 5 journées.  . ^ 

De  Hasek  à Kaboul , par  un  pays  asses  nnl^^  3 journées.- 
De  Kaboul  à Kàlbata  iikkW,  4 journées.  ' t 
Kalbata  et  Roumela  «X — sont  sur  la  limité  du  désert  qui 
sépare  le  Mqultttn  du  Sedjestan.'  Ce  sont  deux  pays  de  moyenne 
' grandeur,  habités  par  des  Sindi , des  Indiens  et  un  petit  nombre 
de  Sedjestani.  Us  produisent  du  blé,  du  riz  et  des  fruits  en 
petite  quantité.  • On  y boit  de  l’eau  de  source  et  de  puits,  et 

• on  y fabrique  des  étoffes  de  coton  qui  se  débitent  dans  le  voi- 

» 

* Ces  détails  sont  très-exacts,  mais  ils  n’oot été qu'imparfaitement  rendes  parles 
auteurs  de  la  version  latine. 
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Ki-iiiilfi  47  *er».  . sînage.  A l’orient  du  Moultan  est  la  ville  d'Augboclit  (.«.xtjl 

• située  à 4 journées  de  Candaiiar,  et  à une  égale  distance  de 
« Moultan.  Dans  ses  environs^  le  cana  croît  en  faible  quantité.^ 

a,  • Ses  haliitants  sont  peu  nonibreux,  mais  riches.  • D’Aughocht  à 

Rouniela,  10  journées.  . 

De  Roumela  à KaUjata,  3 journées. 

D’Augboclit  à Sandour  3 journées. . • ■ • 

A'oilè  tout  ce  que  nous  avions  à dire,  relativement  aux  pays  com- 
pris dans  la  présente  section.  i Quant  à la  partie  maritime , ce  que 
« nous  avons  rapporté  des  îles  qui  s’y  trouvent  paraît  sufiisant. 

• Cependant,  il  est  bon  de  savoir  que  celui  qui  part  de  l’île  de 

• Serendib  ( Ccylan  ) dont  il  a été  question  dans  le  pre- 

• micr  climat,  et  qui  désire  aborder  sur  le  continent  par  le  cbe- 

• min  le  plus  court,  doit  attérir  sur  la  côte  de  Djerabat A 

• qui  n’en  est  qu’à  un  peu  moins  d’une  demi -journée.  S’il  est 

• forcé  de  courir  vers  l’est,  il  abordera  soit  à Kaïkasàr  j'  Çtfri  , 

« soit  au  pied  de  la  montagne  el-Omry  laquelle  est  très- 

« haute,  court  vers  le  nord  et  forme  un  grand  rescif  dans  la  mer. 
.De  ce  rescif  à Serendib,  on  compte  environ  4 journées.  Toute 
« cette  montagne  fort  connue , ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus 

• haut,  est  couverte  de  bois  de  bresiliet  qui  s’exporte  au  loin. 

• La  racine  du  brésillet  calme  sur-le-champ  les. douleurs  occa- 
. sionnées  par  la  morsure  des  serpents.  > 

' VAkrégè  porte  Arghoül. 
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Cette  scctirfn  . comprciMi  .uifccsbs*  villes -de  linde  et  dtî^.fô  ’tvuiileti7» 
Cliind;  lê^  prertllères^sont  Aoi^chîh  sup  icTiôrd  ue'i»  '. 

iiier;;Loulm  CaJi{J^*jiljb , 4*"rôeha  >"Ues 
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chinoisps,  Tanghourgliaa  (;y^ys^.*.Cftttighora  ïjj«à^,  Kach- 
ghara  KUiV/Itliaigoun  m^4iuk,\\âfina  |yl_*U^I ', 


II*  »^.  •■*•  * i 7 

tièenrc,  Avec  le  ^cours  divin. 


ILB  d'ÀOI'NCHIN. 


pouf  oDtenir  ijyou^,  dont  ij  sc  lait  une  exportation 

• ronsi(iùral)ly.  Ljes  i;apporlÿ  î\u  suj^^de  là  manière  dont  se  fait  ' 

■ cette^  châsse  -raricfnt  bcaucdûj>.'D’apfM,un  ^aqd  nonjÉ'n^de  re-  Feaiilet  is 

• latioÛ9,  Â 'paraît  «jue  lcs;^ch^seurs  se  rént^ent  j^ns  les  Hgux.où 

• féléphai^a  cbulun^  de'.pàsser'na  nujt'Su  gu’ji.frèquenle ^ çt 

1 y'  ereusent  (fès  foss^  ’à^  cbilcs  <jtie  pokti'qqé'nt*  les 

«Berbers  jrt>\ir  la  .chaM^^■.au*lu)p^_  L’ouvèrtm'ë  dé  la '{pisse  c.sf 

t lyrge,  et  le  Ibnd.éti^lt.  ifs  en  couvrent  là- superficie  de  brân- 

^ ^ ,v) ' T ' • ^ .V. 


’ ins.  À.’eiV,4Mgè  po^teai  A*a?Ào  ,.  Askiria  et  Xskirâ 

U 1 " ,’•*'*..  t*  e . • * t' 

'v*'*  *4 

' tfc.  ^ 
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• ,che»  d’«rbhès,  d’heriiesi  et  de  terre,  • «fi*;  qp’ elle.  ne. soit  pas 

• upparente.  Lorstpiè  tes  éléphant»  viennent ,‘soU*Bour‘passer  la 

• nnit, -soit  pour  se  désaltérer  dans  leS.ticuï  oîails  ont  contuihe 

• de  le’faire^'çi d'un  d'étis'vient  à passer  ^âu-dessus  de  la  fosse, 

« il  -sy  tiéinbè  et -les.  autres  pr^ornt  la  fuite,  tes;  chasseur*  le 

• voyant  toniber  dans  ce  piège,. pê  IvAtent  de  sortir.de  iaufs  re- 
> traites;  accourent,  ouvrent  le  ventrç  ej.  déchirent  la»  entiirilres 
« de  l'animal , ef  le  laissent  mourir  pour  "revenir  eflsirite  le»dé- 
s perer»  retirer  les  ehain'p^  Hf'^pi«oU  et''ei|  ex|Tâire  l'ivoire  et 

• i|ea'os.désjamjbe8.jÿâ^r<imç)wiw  ^rf’rin&pçrtentquc  )es  élé- 

• «pi^ai^,  dans  IMKhArt  eaiTAiipês..paÿ^t  la  nuit  dans 

^ les  atf*nouiÉtf  âovdéDUt^  de  itrbts  ou  de  qtiatre  chscnihlc, 

• et  chêttilii^ :qudlfM  tithre.pçur  s'appa^pr  ^t.^oirnir  lcs  uns 
« sur  la»  iijh'Jnaîiifebotit.  catis&dfe  l’éj^speur.de  leür.tarsc 
« et'’tler1ilE%Dgueiv'  de  - leurs  jÂtdbes.  Les.  chasseurs'  Tieiraent  de 
w j^pTavopent 'là  majettrè  paitié'  dA  tronc  de  l'a^LVe,  en ''sotte 
- tfobSfui  ti<pi!|niiBque  plusii  râeni'Lc^^Qe  la  iwt  arrive,  et  (pm 

• leséléf^bantsyiénneAtt  selon  leur  cputunic.pôtir  reposer  adossés 
.•  contre  l’afbro,  leur^^ids  ^mûltanç  l'ébcaQla^  Ibifait  toiither  et. 
«■  ocÉasionnc  ainsi,  leur  cbùt*/  Alors  les  chasseurs,  accotircht  avec 
«■  .'des  pieux,  leur  bn^ènt  là  té\e  et, en  retirent  Tivolre,  qui  se  vend» 
^fdaiwle  commerce  àtrès^}iaut  prix,.'el.  qiii.,  transporté. au,lo>n, 

• est  employé  à la  fabricaSio'n  do  divers  ol)jeti.  dit  que  les 
'•  deux  grosses  défeUses  dé  l’élcphant  pèsent.quelquefois  iG.can- 

• tars«et  plus *.  ’ > , ■ • . ’ . 

• ‘«‘.(Juant  à ce^qui"  concerne  Isf  repr.Ô’diiciidn.  dé  l'élépliant,  les 

• marchands  qùi  font  le»* voyages. do  l’Inde  racontont que  la  fe- 
« melle  mef  bas.ordmairemeatdads  dçs 'eaux  dofmap’tes  ; qn’aus- 

• sitôt  <piC' le  petit  y est-  tombé,  Ja  mère  s’empresse  .de  le  re- 
«■’levèr.sur  ses  jambes,  de  le  faire  sortir  de  l’eau' et‘de  le  lécher 

• jusqu’A  ce  que'.sa  peau  soit  bjgn*séclie,  et  quelle. lui  enseigné 

' De  3 à 4oo  Elc^amdiâÿ.  • * . • . 
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aBÿuite  A uuMKiitfr  jui«)u’à-ce  <fHÜ  ailiac^^  tavte.^  ftti'cc.  Feuilki  18  rwto. 

J^sal  koit*  le -créattHir  de  toutes  «hoe^si  Oô.ae  comiaît-^Mkroii 
■ le»,  qua^divpëdeâ.  aucui)  aoiuikl*,plua  iotelli^ût  oi- plus*  £bode 
k dresser^ Uàe; chose  quUui  est-pailiculière,  oçst  qu'il- ù^.pbrie 
jamais  scs  regards  $ur  les  parties ^tuelles  de  l'bâmiue.*^  -#  v 
'•  Les  ptrtnees  ipdicÇi.s*sODt*jaldu)L.de  postléder.  beaucoup  d'^lé- 
phantSr  Us  Le»  pay,ent.  fort  cher,  ea  ont  gfaud'  soia,  en  ÉHyeut  . 
de  jeunes  pçur  les. accoutumer  à la  «omp^oi^  de-V^auae,  * 

et  ed  méaea,t  de  graodsii  la^uerre,  chaînés  de  douze  hotunies 
armé»  et  cuirassés  de  fer.  Un  h^me  s’assied  sur  le  coû.  de 
Tautia^,  armé,  d’uqe -pique 'ad^ lieu  .de -htidéA^^cappe  sur  la** 
tête  avec*  un' pi^  de  bois^u  a.vec  toHt  éutr^^trument  «lis- 
jM>sé  è cet.elTel,  e^fjbrige  ainsi- 'i'tmnnal.  Le»  éléphants^  à-  la 
guerre,  SC  ru.cnt  les-.uns  sur  «les  autres,  en  sorte.que  le  plus  fort 
ah^l  le  plus  bible. 'Ils  reyiennenl  volontiers  à la  charge  pprès 
.un  premier  a^ut^ Tôq,tea^c^  p*rVT;t^n*4b -sont  Irf» 
dans  rij^ev 'ü  nait-hcaucoQ{t  de, -ce»  quadrupèdes  dans  l-llé 
d'Adurcliin  o«  le»  transporte  de  H»  dans. tout  l'hidq»- 

■tan.  Op  y troiivç  aussi  des  ipinss  de  (é'r  et  de  la.  rhubarbe  qui 
croît  dans  les  monptgnest  on  sait  .que  la  rhubarbe  de  .Cbîit»  est 
pllis>$timée  que  toute., autre,  attendu -qi^lle  est  plps  dure, 

-mieux eolorée  qt  plus  e(Ii(acedaos  le»,  maladies  du>loiei  et  au-* 
iresf  Ou.  Lrpvve-«§#i^m«fi^.^huDtf  üe  un.arbris&eau-quî  ces- 
semble  ^ûiricin  (xf*wr  ],_si  t:q’  n'est  qu'il  porte  boaucoup:d.’épÎT 
ne»  preéipinentes.  qui  empéclle'nl  fkrlé  t palper;  en' l'app^Uc 
Cbebghir  »e»  racines  sont  noirpts,  J.«s  princes-cbinois  et 

indietur.  »eQ  .'procurpnr'p(>nr,e'q  extraica' un  poison  ÿtolent; 
c’est.-  QUe.  cbbsa  coutuej’Ënt  effet,  lersquç-  ces  pfibnns  veulent 
V faire  mourir-  queiqn’ahet.dh' Iqurs  femmes,  un  domejti^ue.'ou 
toute  autre  pef»oiiDe,  jlsjBinpl6iedt  toujours  le  poison.  - <f  . . . 

. k Dans  tous  {es.  goUes.dcs^  fd^s  de  la  Gbine  et  d^a  Indes^-pn 
voit 'dans  la  n\er  des  reptiles  luisants, -de  couleur»,  variées  et 

ai. 
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Feuiilci  18  ïfrso.  • d'«pèec6  ctiverse^/Las  <naviga(curs'  les  couàaiesent,  les  xliélin- 
T g|ueDt,  cmnprennenl , par  la  distinction  de  lenrp 'espèces,'  à 

• quel  golfe  ds-appartieniient;  ét- se  dirigent' «n  conséquence. 

« C’est  un  fait  (paiement  très-connu. ‘Ces  reptiles  se  nommenf 
•■eitfindicii  Mizrat  ^ i 

P'Aourcliin  è Loukin.<jO>^,  jolio  viHe  A T'epibouchiirq  d'une 
. rivière  où  les  vai'ssea'ux'tnouillent,  on  comptée-,  en  sui\-aht  le  ri- 

• vage,  Ajournées.  ' .• 

De  là  à Tarigh'oupghan  'ville  bien  bâtie. sur  lé  bord 

de  la  mer,  4 journées.  .. 

• . _ Vis-à-yis  dn  ^^igiinurgluin  cf  à'une  demi--joumée  d<v  naviga- 

tion-, est  uneÉIe  fréquentée -par ‘les  voyageu'rs.'On  dit  qu'il  y 
existe, un  puits'd'où  iPsOrt  ifcs  flaininosâ^  paraissent  et  dispa- 
raissent par  intervalles.  De.là  àCattaghonçljr^jùdü,  ville  située  sur 
les  bords  de'  kt  mer,  à l’embouchure 'd’unè  rivière  et  où  Tort  fait' 
de  bonnes  aiTairos-de''coni)nercc,  G jpufnées.-  * ’ ; - 

Cattigliora  eât  comptée  ail  itotnbre . des , dépenditncOs  de  da. 
Cbin’è.'  ‘ . ■ • • 

< **,•  .à  * 

:-Dc.iàà  Senf  uUÙa,  Üe  chinoise , 'dont  il  « éfcque.stion  dens' 

le  premier  climat ',.3  journées.  : c'  •.  ^ 

, • De  là.à  Kachgâi«(f^^lS',  4 journées.' . • • 

ucHcriin*.  • K^chgharacst  une  ville  ohiitoi.se|  flçrissahte  et  bieif  ’pèu'pléc'. 

. «'Il  s’y.  fait  un  commerce  considérable  do’loute  sorte-  dè'inar- 

* *.  • *,.*  • 

« chandises-  et  bçaucôup  d’expcdjttons , en  sorte  qtic  t’est  uiie 

• pRc'e  très^hinièe.  Elle  est  située  sor  une  petite  rivière  venant 

• du  tiôrd  et  prenant-, sa.  source  dans  la  montagne  de  Cattighor 

■ ‘ jj-.-t»-,  où  se  trouvent,  des-  mines  d’,ai-gent  dont.  Le  nânerai  est 

• de  qualité.. supérieure,  et  facile  à»extrairt,pnr.de  sa  gangue.  » 

Fêoillet  «9  recta.  De  Kacbghara  à .Khaïghoun  8 joumécs, . ' • 

• «luiGHotr».  •*  Wiaïgboun  est  une  ville  cbinqiso.,'coimner^nle  et  frèqlien- 

, . e tée.  (.Xn  trouve  dans  son  territoiré  l^animal  qui  porte'  le  musc 

' ' 'Voyei  ci-dc5His,  p«g,89.  ■' 
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•«  la<civêtie>  Le  premier  est  une  eSpêcé  de  chè»re  pu  plutôt  de  f’*»»®* 
•'gasclle,  mais  U est  plUs  petit;  sa  peau-ôst  de  couleur  fauve ti- 

• rant  sur  le  rouge’, -eV  douce  au  toucher;  il  se  nourrit  de  plaittes 

• odoriférantes,  ét  il  porte,  une  podie  Ou  vésicule  renfermant 

• une  liqueur’  <|ui  est  .d’abord  rouge  comme  du  sang , et  qid  de- 

• vient  ensuite  violette  v.cette  poche -tient^  au  cordon  omfjilical 

• aaquél  est  attaché  le  .jeune  chevreau.  L'animal,  fatigué  de  la 

> ‘porter;  la  déchiye  tantôt  arvee-sos  ongles,  tantôt  avec  ses  dents;  ' , 

• >et  «Ife  toVnfae  alors.  L’auteur  du  livre  des  MeiVeÂlès'rapporte 

. «jfi’ii  existe  dans  le  Tibet,  pr^  ]a  ville  de-Wahlan  deux 

montagnes  .séptaréès.  par'un  oours  d’eau,  où  ci^.sent,  en  quan- 
V tité,  le  ntird  et  d’autres  plantes  aramatiqués,  et  où  paissent 
c beaucoup  de  chevrettes  musquées  elles  •viennent  i..ce  corors 
•r  d’eau  poiir_  enfler  leurs  ve^ies,  tes  remplir  de  sang^  et  ensuite 

• s’en  débiftTasscr.  LA  éhaSse-  de  cet  animal  'a  licti  à des  époques  ' 

» déterminées;- on  ie  ^ursuit  d’en  obtenir  le -musc;  à'cet 

s effet,  apres  l’avoir  saisi,  on  ic  tra»s{>orte  dans  les  Heux  où  il 

• a'été  chassé;  il's'y  apprivoise  facilement,  tar  il  n’est  pas  très-  - 

« farouebe.  '.xi,  • .»  ’ >•'..  ■ ■ ^ • 

• Quant  à la-.civctte’lstÿj,- op  la  trouve -dans  tous  les  pays. 

« coîhpris  dans"  le  second  climat  sans  exceggion.  C’est  un  ani- 

• nul  qui 'ressemble  entièrement' au  chat,' si  ce  n’est 'qu’il  est 

• phis  grand.  On'l’enfeivne  dans  de  grandes. cages  où  on  le  nour- 
« rit  de  viandes;  vere  la  tin  du  printemps  et  les  |M'emiers*]'ou™ 

• décrété,  d com'mencp  naturellement  à transpirer-par.les.tetti- 

• e«iles;-Jorsqa’on  s’en*aj>erçoit,  op  recueille  le  produit  do  eette 
i traospiprliôa  dans  une  beûrse  do  drap,  et  c’est  là  la  ciVctte.pure. 

• On  reifiet  üanimal  on  cage  commeliuparavant,  jusqU’à  ce  qu'une 

• .seconde -et- une tcoisième  trenspirtftiona  aient  lieu,  et  qinsi.de 

• suite,  depuis  lé  coramenceiUent  de  l’été  jusqu’à  la  tin  dé  l’au- 

« tomn<^  Ou -trouve  des  civettes  en  quantité  dans  .l’Afrique  occi-  . 

• dentale;  et  particulièrement  aux  environs  de  Meitsemln 
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• C'est  un  animal  très^nbu;  nous  Tavona  vu  de  .Ti4s'i>rôpi'£s'- 

• yeux.  ••  • . . • . . 

« La  ville  dp  Khaighoun  est  déCsodue-par  une  forte 

< citadelle,  et  entourée  de  jardins. qui  ne  prodttisent  ni  rakim, 

« ni  figues,  sur  les  bords  d'une  rivière  qui  9e  Jette  dans  le  Kham- 

< dan'^to^Ji^  chinois.  De  lè  i dlsGria  qui  dqpeiid  de.la 

• Chine,  on  compté  4 journées.'  * . - . - * 

‘ « ABriria  est  stUtée  sur  une  rivière  qui  se  jette  dans,lo  Kfaaiit- 

• .dan.  ËHa  est  bien  peuplée -et.  sert  de  résidence  à des  pinces 
« et  à (Tautres'  personnages  oit  ^énts  dq  gouvernement.  Céest 

• un  lieu  où  l’on  dépose  le- produit  net  des 'tributs -destinés  au 

• grand  roi. 'Voici,  comnient  la . chose,  se.  passe;  l.cs  agents  du 

• Gsc  apportent  i AsGria  les  divers  tributs  provenant  du  ferri- 

• toire  ét'des  mccnde  la  Chine;  ils  Versent  ces  sommas  enUe,  les 

• mains  de  gens-dè  conGance,.  les  foùt' eùrégjstrer,  en  reçoivent 
« les  comptes  et  s’en  retournent Vhe*  oüx*.  Lorsque  tous. cesser- 

• sements  ont  eu  lieu,-  et  à-une  époquo  déteiminéc  de  l'année, 

• la  totalité  du  produit  est  portée  à la. ville  de  Badja  a-ai-V  où.ré- 

• .sidc-lograhd  roi,  et  dcpos.ée  dans  le  trésor  impérial;  <>est  une 
f coutume  constante ^ parpe  moyen,  toutes  les  souiines  destinées 
V aux  dépenses  publiques  parviennent,.  svis  dédûetioii  quelcon- 

• que’,  à leur  destination.'  • -■  4 • • • • .. 

« Les  habitants  cl'AsGria*  jettent  lëursmorta  -dans  la  rivière  et 

• ne'  les  ensevelissent  jamais.  Nous  parlerons  ci-aprèa  du  fleuve 

• de  Khaindan  et  du  parti  qu'en  tirent  les.  Chinois.  • , ; 

D' AsGria  à Toukba  U.^,  op  .compte  6 journées.  • ; 

Ttxikha' est  uiié-  ville  situé» sur  les,b(M'ds  du  Kalb||rx«>— -y-V 
chinois.  • Elle  .est  commerçàntê  et  indusfrieuse.  C’est  là  .qu'on 

• fabrique,  les  soieries  précienses  connues  soua  l&nom  de.TouLhy 

• et  dont  .il  se  &U.un  grand, commerce  ‘.  * De  Toukba  à Boura 

tjjlf,  en  descendant  le  Kijhy,  a journées.  . 

'■  N parallraA.é'afiiétle  ns.'  Asitite'lqü'it  t'agtl  iiâ  «t’itnffe  raytes  ou  à'.fleun. 
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par  terre,  4 journées.  ■ ; •' 

• £ou}ra  est  ttôs-peujdée.  Son  territoire,  trèi-fertile;  produit 
(^U'blc,  dfi.riz  et  une. espèce  de  palaiicr-doem  dont  Id  fruit  est 
< bon*  à mander.  ••  . 

De  Bour»  à Kachgltara  [^—jtXddont  il  a déjà  été  question*  8 
journée.s.  _ .■ 

D’Asfira‘-tj_^l  à Kacbghara,  8 journées.  ■ ■ - 

.Asfira  est  sur  on  affluent  du  native  nommé  Bahandc 
« Ses  liabkants  stont  idolâtres  et  inûdëles.  > De  là  à llirighour* 
ghan  7 joiinuie»  » * • 

. , D'^xfin  à Atraglian  , 4 journées.  - . • • 

. Cetie  dernière  ville  est  bâtie  sur, les"  bords  d’yin  grsnd  lac 
d'eau  douce  dont  le  centre  Cst  d'une  profondeur  inconnue,  et 
dont  les  eaux  sont  d'un  bien. très-foncé.  ll  pro.duit  une  espèce 
de  poisson  dont  la  tête  ressemble  à.  celfe  .d  une  cbauve-somris 
et  est  surmontée  .d'une  crête.  Les  hdbileots  du  pays  assurent  que 
la  chair  dat:e  ppjs66n’.csjt,*pour  l'homme  qui  s'en  noUixit,  émi- 
nemnient  apbrodisi^ue , ainsi  que  celle  du  sakankour  ^^jüjU»'. 
D’Atraghaa'à' C.artiaboul  4- journées.  , 

' r Cetts  dernière  ydlcest  petite,,  mais 'peuplée;  Elle  est  située 

• au  pied  d'une  nlontaghe  «t  sur  {es  bords  d’uUc'  rivlcre.^i  a son 

• embouchure  dans  le.  Kaiby;  elle  est  exposée  aux  jneursions 

• de  tribus  turkes  alliées  des  .Khizildjis  qui  pillent  sou- 

• vont  ses  villages  et  ses  troupeaàx.  > , •> 

■ DeÇarnabbul  à Loukba,  ^ donlon  vientde  parler,  > 6 journées. 
De  LoiduQ  suflea  côtes  de  l’indostan,  à Çakela,  7 journées. 

Cakela  Ml*  est  sur  le  bord  d!une  rivière  qui  se.  jette  dans  le 
Bahanek  indien.  Ses  habitants  élèvent  beaucoup  de  vers  i 
soie,  voilà  pourquoi  l'on. donne  le  nom  de  Cakely  à une'  espèce 
de  soie  et  à une  'sorje  d’étolTe.  De  là  à Cachemire  io 

journées.  :■/'■■■  . • 

' V<^e»  ciKÏésstts,  pag.  3i , not  5-,  * , 
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Et  à Atragha,  Ajourncési  • . • • • -t  • ■ ■ 

> Atragha  U^t  est  uae^graade  vilte  qui  fait  partie  d<s  posscs- 

• sious  d^un  prince  indiéni  Elle  est.  gardée  per  d^  làpmbreqses 

• tr.oupes  de  soldats  destinés  à conrltattre  les' TorLs  Ce 

• ^ays  produit  du  ris  et  du  blé.  • . , . ' • . v > 

D’Atragha  à Atraghan  ,’i  o.joqrnées.  , 

Les  Qeuves  indiens  qm  coulent  dans  les  contrées  décrites  dans 
la  présente  section,  sont  : le'  B^hancL  le  Kalby  ^^^JiCet 

une  partie  du  grand  Kii^ntdan.^jl.vÿ'Æhmois:. Le  p'remier  prend 
sa  source  dans  lesMiioiitagnes  Jes  plus  septentrionales^  de  l'intic, 
coule  vers* l'est,  dans  la  direction  d' Atragha,  où  U .se  réui\it  l la. 
rivière-de  Cakelaf  et  se  j<;tte.dans-la  mer  auprès  ;de  la  .ville  de 
TarighOurgban  y- — • Les  Ojchelkis  — tys*-  (.peuplade 

• indienne  ) 'rapportent  que  leur  roi,  après  s'êtce.précipité  dans 

• ce  fleiiv'cv  leur  apparaît  de  tômps  en  temps.*  Loréque  quelqu'on 
'«  a commis  un  crime,  il  epHre  dans  le  milieu  des  eaux  et  y reste 

H une  liçure  elplîis,  tenant,  dans  les  n^ps  diverses  herbes  odo> 

» riférantes;  il  les  coupe  par  peftits’morceaux,.les  jette,  peu  é peu 
■ sur-la  surface  des  caùx.  du.  fleuve,  en. faisant  des  prières  et  des 

> invocations.  Lorsqu’il'veut  sortir,  il  agite  l'eau  avec  ses  niaiiis, 

• preud^un  peu- d'eau  (.mélangée  avec'Jes  beébes  ' )>*  la  répand 

> sur  sa  tête-;  puis-  s'incline  en  signe  d'adoration,. et  sort  de 

• l'eau.  ».  • 

Au  nombre  des  fleuves  de  Chine  est  le  Kalby  Parmi  les 
Chinois  qui  habitent  sur  -ses  bords,  • é une  ceiAaine  époque 

• consacrée  par  fusage,  » celui  qui  a commis  un  crufié  dont  il 

>-cut  se  purifier,  vient  ve'rs-le  fleuve,- accompagné  d’une,  foule  de 
gens  qui  lui  soubaiteût  gloire  et  bonheur  étemeb,  puis  il  se  pré- 
oipité-dans  le  fleuve,  et  il  périt  submei^  dans  ses  eaux. . • 

' Les  mois  places  entre  deux  parentlièses  manquent  (tans  le  ms.  A,  mais.Us  se  trou- 
vent dans  le  ma.  Asselin.  • • . . ' 
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DIXIÈME  SECTION. 

Chine  orientale. 


Cetto  section,  qui  complétera' ce  que  nous  avions  à dire  sur  le 
second  climat,  comprend,  dans  la  Chine  orientale,  les  villes  de 
Sousa  de  la  Chine  (jyaJI  iU>^,  So’la  ikiu.  , ^Taougha  , Siriia 
de  la  Chine  ..  miH  Askhara  Chedzkhour.'j_j^À,£  , 

Badjah  « e»l>,  Bechhiar  , .Cacha  et  Saonkha 

dans  la  mer  orientale,  les  îles  de  Naÿang  ^'et  de  Sahara  *jÇ~, 
et  enfin  le'Khamdan  chinois  l’un' des  fleuves  les 

plus  grands  et  les  plus  célèbres  dont  parlent  les  historiens,  et  les 
géographes.  Noiis  dirons  donc  ce  qu’on  en  sait,  sans  omettre 
aucun  détail.  • • ■ . 

. i Sousa  iumyi.  est  une  ville  très-grande  et  très-célèbre , soit  à 
« cause  du  nombre  de  ses  édilfces-,  soit  à,  eausc  de  l’importance 

• de  son  commerce,  de  l’alrondailce  de  ses  productions,  de  la  ri- 
■ ch'esse  do  ses  habitants  qui  jouissent  d’un  grand  crédit  com- 
« mercial  dans  tout  l’univers.  On  y fabrique  le  jIàj»  ghazar  chi- 

• nois,  sorte  de  porcelaine  dont-rrien  n’égale  la  bonté,  et  des 
« étoffes  de -soie  précieuses  à cause  de  la  beauté-  de  la  matière, 
« et-  de  la  solidité  comme 'de-  l’élégance  du  travail.  Ççttc  ville 

• est  située  sur  la-rtve  orientale  du  JCbamdan,  à i4  joutnéesde 

• Caïtowa  à .16  .de  <Sinia  et  à 8 de  So’la-atju.. ' 

• Cette  dernière  ville  n’est  pas  très-considérable,  mais  elle  est 
« bien  bâtie,  bien  peuplée,  conunerçante  et  fréquentée,  tant 

• par  les  babitants  du  voisinage,  que  par  ceux  des  pays  plus 

• éloignés,  qui  viennent  s y approvisionner  de  divers  objets.  On 
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Feuilici  5o  »er»o.  • y fabrique  des  étoffes  de  soie  et  des  vases  d'argile.  » De  So’la 
à Sinia,  on  c.ojnpte  i 7 journées;  et  à Taougba,  ville  non  forti- 
• liée,  mais  eomniercantc  et  di.slante  de  8 joumées  de  Sinia,  8 

journées.  ’ - 

’O'».  • .Sinia  de  là  Chine  kûm  est  située  à l’extrémité  de  cet 

• empire.  Aucune  ville  ne'  l’égale,  soit  sous  le  rapport  de  la  gran- 

• deur,  soit  sous  celui  du' nombre  des  édifices,  de  l’importance 

• du  commerce,  de  la  variété  do  marchandises  qu’on  y trouve, 

• du  nombre  de  négociants'qui’y  viennent  des  diverses  parties 

• «le  l’Inde  situées  dans- lo  voisinage  de  la  Chine.  C’est  la-rési- 

• deiice  d’un  prince,  chinois  (fe  race  royale,  mais  cependant 

» vassal  rhi  Baglibough  , lequel  e.st  le  grand  empereur, 

A»iiuiv  < comme  nons  l'avons  dit  De  là  à Askhàr»  l^âcrl  *,  8 journées.' 

• Cette  dernière  ville  cs{  bâtie  dans  une  plaine  marécageuse 

• d’une  vaste  étendue',  où  il  ne  croît  qifc  du  safran , 'soit  cnltivé, 

• soir  sauvage.  Celte  substance  y est  de  qualité  supérieure,  et  il 
< s’en  fait  un  grand  débit  dans  toutn-la  CJiinc.  ün  travaille  la  soie 

• d.ans  cette  ville  et  on  y fabrique  des  Vases  d’argile. 

« Dans  les  pays  que  nous  décrivons,  il  n’est  point  d’arts  plus 

• estimés  que  ceux  de  potier  d’argile  et- de- dessinatéiu";  mais  ce 
'•  dernier  est  mis'au-dcsstts  de  tous  les  autres.  D’après  ce  que 

« rapportent  les  auteurs  les  plus  dignes  de  foi,  les  princes  chinois 
, ■«  et  la  plupart  des  princes  ihdicnsi  bien  loin  de  négliger  le  des- 

« sin,  en  font  leur  principale  occupation,  ét  s’y  appliquent  autant 

• que  des -maîtres  et  de.s  artistes  de.  profes^n,  à tel  |>ointque, 

• îopsipi’ils  ont  un  grand  nombi'exl’enfants;  ils  préfèrent  tou  jours 
-celui-quî  excelle  le  plüs  dans  l’art  du  dessin  et  de  la  jvéjnture , 

• après  lequel  vient  immédiàtcmcnt  l’art  de  fabriquer  des  vases 
« d’argile.  Les  personnes  qui  s’appliquent  an  xlessln  portent  le 

• nom  de  grands,  et  les  potiers  celui  de  pctdr  artistes.  » 

^ Voycï ciilessiwi,  [»ag.  et  loo,  ’ ■ 

' l/e  m&.  A.  porte  Abkhar,  ci  la  venion'UtirtOf  69,  Asabda.  r 
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D'Askhara  àfiadjab  ou  compte  4 jouruées-. 

• Badjali  est  (a  résidence  du  prince'  connu. sons  le  nom  de 

• Baghhough  C’est.jà  que  .sont  sa  garde,  ses  trésors,  son 

« harem  et  ses  eaclavos..  D'apres  ce  que  rapporte  l’auteur  «du  livre 

• intitulé.:  Histoire  des  princes  dit  monde-,  ie.Baghbough  a toujours 
« cent  femmes  dotées  à prix  d'argent;  et  lorsqu’il' n’en -possède 

• pas  un  tel  nombre,  il  ne  peut  prétendre  au  titre  de  roi.  des 

• rois.  M doit  . posséder  aussi  mille  éléphants  équipés  pour  la 

• guerre  et  montés  du  nombre-  d’hommes  nécessaire  et  conve- 
« nablement  armés,  pour -jouir  de  ■cette^  prérogative^  l'une  et 

• .{'autre  de  ces  conditions  sont  indispensables.  En -Chine,  l'au- 
« torité  royale  dérive  du  père  i $es-‘lrércs  "ou  aux  plus'  proches 

• parents  du,  roj.  Ces  princes,  sont  généralement,  équitables, 
•' coAtpaûssants  et  donés  des  qualités  les  plus  louables.’ La  ville 

• de  Badjah  est  bâtie  sur  .les  bords  du  -Khamdan  qu'on 

• -rempnterquand.’on  veut. se  rendre  à Haïfoua  à Djen- 

« loua  autres  fieUx.cennus  de  la  Chine.  • De.  Badjah  é 

Chàrkbou  ville  située  à 4jpun>écs  de  la  mer  orientale, 

sur  les  bords  d’une  rivière  .qui- y o-  ^n  embo&cbure,  4 journées. 

De  Charkhou.  à Bcchhiar,>i#y.t^r.r.9' journées.  > f 
'•  Bcchhiar  est  la  résidence  d'un  chef  .qui -gouverne  un -vaste 

• pays  au  nom. du  BaghbouglN'ayant-sous.'i^os'Ordces  de  la-  ca- 
■ valerie , des  esclaves  et  d’autres  troupes  destinées  Ji  repousser 

• les  agressions  des  tribus  tulrkes  du  voisinage,  connues 'sous 

• les  noina'dcTlamani  de  Khizildji  Le  gon- 

• verneur  ( chinois  )-.fail  'garder  par  de  la  cavalerie  les  portes 
« des  hautes  montagnes  qui  séparent  sa  province  du  Turkestan. 

« Ces' troupes  sont  vêtues  et  équipées  absolument  comme  les 

• Turks.  • 

De  Bechhiar  à Cacha  Lit»,  • ville  habitée  par  une  secte  qui  ne 

* \cnis  suivons  ici  Torthographe  des  nats.  . quelque  fantive  qu’elle  puisse  ^tre. 

’ La  version  latioe  porte  Sadeho. 

3 5 . 
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F«iUlri>;ii  rwio.  , professe  pas  les  mêmes  croyances  que  les  Chinois  et  qui  brûle 
«'SCS  morts,  selon  la- coutume- indienne , »,8  journées. 

Do  SarouLha  UiyU.  * à Ba4ljah,  lo  journées. 

Le  Kbanidan  chinois  est  un  grand  fleuve  dont 

les  bords  sonV très-peuplés.  L’auteur  du  li>Te  des  Merveilles  rap- 
porte-qu’on  y voit  un* arbre  dit  arbre  de  fer  et  nommé,  en  in- 
dien^  Barchoul  Jj-iÿlff  que  cet  arbre,  dont  lé  diamètre  est  d’une 
coudée,  est  fixé  au  milieu  do  fleuve,  à une  hauteuf  d’environ 
dix  couj^  au-dèasua  des  «eux-,  et-termiilé  vers  son  sommet  par 
trois  pointes  aiguës.  Get  auteur  ajoute  .qu’uft-  homme  èe  tient 
assis  dans'le  voisina^;  tenant  un  livre  à la  main,  et  récitant 
letaparoFes  suivantes  : Fleuve^  béni , sentier  du  paradis  d’où  ta 
source  déconle  et  -veré  lequel  tu  diriges  les  hommes  I heureux 
celui -qui  ; monté  sur  la  cime  de  cet  arbre ,' 'sc  preoipitera  dans  tes 
eanxt  Alion,  un  ou  plusieurs  d’entré  les  assistants,  émus -par  ces 
patoles,  montent  sur  l’arbre  et  se  précipitent  dans  le  fleüye,  ac- 
compagnés des  voeux-  et  des  prières  de  la  foule.  On  dit  que  le 
Kànk  .‘i  est  l’un  des  affluents  du  Kiiamdan.  . 

Quant  à l’üe  dé  Nanlang  qui  so  trouve  dans  la  mer  Orien- 
tale, elle  est  üéquentée  par  les  navigateurs  chinois,  qui  n’y'abor- 
dent’ que  lorsqu'ils  sont  en  troupea  nombietlses.^Laüteur  du 
livre  des  Merâeilleis  raconte  qu’elle  est  habitée  par  des -hommes 
à queue  èt  gouvernée  par  l’un  d'entre  eux. 

. Persuadé  que  les  détails  dans-lesquels.no»  vene»  d’entrer 
péraheont  suffisants  k toute  personne  sensée,  c’est  ici  qne  nomi 
terminerons  la  description  des  pays  compris  dans  le  deuxième 
climat.'-.  ' 

' '•  • O » V > _ t -«^J-  _ 

' Ou  plutèt  Quroukhia  « , conformément  k la  leçon  du  nu.  B.  ^ 

i.f-  «ai«- j-.«q  :ZMÎijîPf*iS  ît(l 

!«  nB-'D»UXtàîl»  - 

,'c 


Digitized  by  Google 


TROISIÈME  ÆLÏMAT. 


V V . - # 

PREMIÈRE  SECTION. 

Suite  de  l'Afritjqe  occidentale.  — ■ Sons  el-Acaa.  — Pays  des  Berbers.  ' — Moun.  — 
.'Sedjelmasa:  — Dar’a.  — • Agiunal.' — Maroc..  — Fè».  — Mcknés.  — Sala.  — 
Telemaan.  — Mrlila.  — Oran.  — Alger.  — Bougie.  — Constantine. 


Après  avoir  décrit,  dam  les  livres  précédents,  léd  pays  cont- 
pris.dans  les  deux  premiers  climats,  nou.s  avons  jugé  convenable 
d'observer  dans  celui-ci  la  môme  méthode -relativement' aox 
bourgs,'  aux  viRes  et -aux  provinces,  en  indiquant  leurs  distances 
lespé'ctives  en  milles  et  en  journées.  •'Nous  traiterons  séparément 

• 'de  chaque  pays,  èn  ayant  soin  de  faire  connaître  son  état  ac- 
v tuel,  Tes  courants  d’eau,  les  rivières  ; lès  lacs  et  les  étangs  qui 

• s’y 'trouvent , les  montagnes  qu’on  y remartpie,  avec  l’indication 
« de  leur  étendue;  nous  parlerons  aussi  Mes  plantes,  des  arbres, 
.)•  des '-mines,  des'animaux;  'nous  indiquerons  les  sources  des 

• fleuves,  leurs  cours  et 'leurs  embouchures,'  d’après  les- notions 
•-et  les  relations  existantes  : le  tout  en  son  lieu,  d’une  manière 

• claire,  et'  précise , conformémentau  plan  que  nous  nous  sommes 

• tracé,  et  avec  le  secours  du  Tout-Puissant.  » 

La  première  prtie'du  troisième  climat  commence  à l’océan 
ténébreux  qui  baigne  'la  prtie  occidedtalei  du  globe  terrestre. 
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FfoillfiSi  «frw>.  £)u  nombre  des' îles  de  cet  oeéan  est  celle  de  Sarutjl^i  située 
prés  de  la  mer  Ténébreuse.  On  raconte  <(ue  Dbou’l  Carnaïn  y 
aborda  avant  rpie  les  fénébres  eussent  couvert  la  surface  de  la 
mer,  y passa  une  nuit,  et  que  les  habitants  de  cette  île  assail- 
lirent ses  compagnons  de  voyage  à coups  de  pierres  et  en  blessè- 
rent |)lusieurs.  Il  est  une  autre  île  rpii  se  nomme  Saa'li'  J\  ju. , 
dont  les  balritauts  ressemblent  plutôt  à des  femmes  qu’à  des 
liommes;  les  dents  leur  sortent  de  la  bouche,  leurs  yeux  étin- 
cellent comme  des  éolairs  et  leurs  jàiiibeS  ont  l’apparence  de  bois 
brûlé  ‘ ; ils  parlent  un  langage  inintelligible  et  font  la  guerre 
aux  monstres  marins.  Sauf  les  parties  de  la  .génération,-  nulle 
diflérence  ne  caractérise  les  deux  Sexes,  car  les  hommes  n’ont 
pas  de  barbe’ leurs  vêtements  consistent  en  feuilles  d’arbres. 
On  remarque  ensuite  l’ile  de  Ilasran  d’une  étendue  con- 

sidérable, dominée  par  une  montagne  au  pied  de  laqueUe'  vivent 
des  hommes  de  couleur  brune,  d’une  petite  taille  et  portant -une 
longue  barbe  qui  leur  descend  jusqu’aux  genoux  ; ils  ont  la  face 
laiyçe  elles  oreilles  lopgues;  ils  vivent  des  végétaux  que  la  terre 
produit  spontanément  et  qui  ne  diffèrent  guère  de  ceux  dont.se 
uourrissent.'lc.s  animaux.  41  v a dans  cette  -île  une  petite'  rivière 
d’eau  donc»  qoi  découle  de  la  montagne.  L’île  de  Ghour  ^>>11, 
également  consklërable,  abonde  en  herbes  et  en  plantes  d«, toute 
espèce.  11  v a des  rivières*  des  lacs  et  des  forêts  qui  sefvent  de 
retcake  à 'des  ànqs  sàirvageà  et  à des  bœuf^  qui  portent  des  cornes 
' d'une  longueur  extraordioarre.'  Non  loin,  de  là  eSl  l’ile  de  ,Mqs- 
tachiin  . ■ 'On  dit -que  cette  île  est  peuplée,- quTii  y .a 

• des  mèntagaes,  des  rivières,  iieaucoup  d’arbres,  de,  fruits ^ de 
« champs  cultivés;  > La  villa  qui  s’y  trouve  'est  deniinée  par  dne 
citadelle..  » On-  raconte  qu’à  une  époque.antéri.eure  à vtiexswndre, 

• il  y avait  dans  cette  île  un  dragon  qui  dévorait. tout- çe  qu’il 

' ' !l  ^*.yi^  . ()n  ne  s'ail  pourqiibi  ie«  »uieurs  (1?  là  version  lâlin» 

ont  toulatt'i es  tams  [Mr  AatilÉM'WJan  fiÿnoDi’oiMiàareiu.iii j ! .'!  ’:*’o  'r.'.y:  'i  ■ 
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• rencontrait,  hommes,  bceuls,  âh«s  et  autres  animanx.  Lorsque 

• Alexandre  y aborda,.  les  habitants  se  plaignirent  des  dommages 
« que  leur  causait  ce  dragon  et  ils  implorèrent  le  secours  dti 

• héros;  le  monstre  avait  déjà  dévoré  la  majeure,  partie  'de  leurs 

• troupeaux;  ohsque  jour  on 'plaçait  auprès-  de  sa  tanière  deux 

• taureaux  tués;  il  sortait  pour  les  dévorer,  puis  sç  retirait  jus- 
« qu’au  Jendemaini  en  attendant  u»  nouveau  tribut.  Alexandrt' 

• demanda  aux  habitants  si  le  .monstre,était  dans  l'Asage-  de  sdrtir 
« par  un  seul  endroit  ou  par  plusieursV  ils  répondirent  qu’il  soi^ 

• tait  toujours  par  le*  même.  Alors  Alexandro'-sé  fit  indiqu»-  .le 

• lieu,  il  s’y- rendit  suivi- de  .plusieurs  d’entre  Ics.habiUnts  et 
raccompagné  de' deux  taureaux;  .BÙssitôt  le  monstre  s’avança 

• sen^labie  à- un  nuage  noir;  ses  yeux  étaient  étincelants  comme 

• des'cclairs  et  sa  gueule  vomissait  des  .flaronies;  ;il  dévora  ie.s 
< taureanx  et  disparut.  Alexandre  fit-placer,-  le  lendemain  et  le 
« jour  suivant,- deux  vcauif  auprès  de  sa  caverne  $ nunscette  proie 

• ne  suffit  ]>as'  pour  apaiser  la  faim  dli'  monstre.-- Alexandre  oi^ 
« donna  aux  insulaires  do  prendre  deux  taureaux,  de  les  écor- 

• cher  et  do  remplir  leurs  peaux  d'un  mélange  d'huile,  de  soufre. 

• de  chaux -et»  d'srsonie,  et' de  les  oxp>oser-è> l’endroit  indiqué,  d.e 
« dragon  sertit  de  sa  retraite  et  dévora  cette  nouvelle  proie  ;'quel- 

• ques  instants  après,  se  sentant  empoisonné  par  cette  composi- 
» tion,  où  l’on  avait,  d’ailleurs,  çu  soin  dé  mettre  aussi  des  cro- 

chets-en  fer,  il  faisait  tous  les  cil'orts  imaginables  pour  la  vomir, 
( -mais iés. crochets  s’étant  embarrassés  dans aoa gosier,  il  se  peu- 

• versa  la  gueule  béante-.  Alors,  conformément -aux  dispositions 

• laites  par  AlexBnifae,-son .fit  rougir  une  bérré  de  fer. et‘,  l'avant 

• placée  sur  une  pUquede  même  métal,  on  la  lança  dans  la  gueule 

• du  monstre  :da  composibon  s’enflamma  dans  ses  entrailles-et  il 

• expira.  C'est  ainsi  que  Dieu  fit  cessér  le  fléau  qui  affligeait  le.s 

• hàliitantb -de  cÇlte  îlç;  ils  en  Fçmercièreiil  Alexandre , lui  ténioi- 
« gnëcent  une  grande  alTectibn  et  lui  ollrirent  des  présents  consis- 
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tcuiiici  recio.  . tant  en  diverses  curiosités  de  leur  Ue  ; ils  lui  donnéreut,  entre 

• autres  choses,  un  petit  auiniai  qui  ressemblait  à un  bèvre, 

• mais~dont  le  poil  était.d'un  jaune  brillant  comme  de  l'or  ; cet 

• animal appelé  a’radj  f porte  une  corne  noire  et  fait  fuir 
« par  sa  seule  présence  les  lions,. les  serpents,  les  bétes sauvages 
> 'et  les  oiseaux.  • 

Dans  la  -même  mer  se  trouve  l'île  de  Calhao  (jt-sJLt,  dont,  les 
habitants  sont  de  forme  humaine ,.  mais  portent  des  têtes  d’ani- 
maux : ils  plongent  dans  la  mer,  retirent  de  ses  abîmes  les  ani- 
nraux  dont  ils  ont  pu  se  saisir  et  s’en  nonrrissent  ensuite.  Une 
autre  île  de  la  même  mer  s’appelle  l’île  des  deux  frères  magiciens 
Cborham  et  Cheram  « On 

• raconte  que  cês’deux  fibres  exerçaient  la- piraterie  sur  tous  les 

• vaisseaux  qui  venaient  i passer  auprès  de  l’île  ; ils  réduisaient 

• en  captivili!  les  navigateurs  et  s’emparaient  de  leurs  biens;  mais 

« Dieu,  peur  les  punir,  les  métamorphosa  en  deux  rôcli ers  que 
« l’on  voit  s’élever  sur  les  bords  de  la  mer.  Après  cel  événement , 
« l'île  redevint  peuplée  comme  auparavant.  • Elle  est  située  en 
face  du  port  iTAsafi  et  à une  distance  telle  que,  lorsque 

faimosphère  qui  envirotuie  la  mer  est  sans  brouilkrtl,  on  peut, 
dit*Qii , ^apercevoir  du  continent  la  fumée- qui  s'élève  de  l’île. 

• Cette,  particularité  a été  racontée  par  Ahmed  ben  Omar  sur- 

• nonuiié  Raccam  el-Avex,  qui,  chargé  par  le  prince  des  fidèles 
« Ali  ben-Iousuf  ben-Tascbfiii  * du, commandement  de  sa  flotte, 

• voulait  y aborder;  mais  la  nx>rt  le  surprit  avant  qu’il  eût  pu 
•.  accomplir  ce  projet.  On  a recueilli  des  détails  curieux,  reiati- 
« vement  à cette  ilu',  de  la  bouolie  des  Magbrourin,  voyageursrie 
•-la  ville  -d'Achbouna  (Lisbonne)  en  E.spagne,  lorsque  le  port 
« d’Asali  reçut  ce  nom  à cause  d’eux.  Le  récit  ( de  cette  aven- 

‘ Voyei,  AU  sujet  de  ce  prince,  le  quatrième  de  la  dynaRlnMles  Moràvidea.,  Ca- 
Jiri  bihliol.  ar.'ftispmiM,  IT 11^  pag.  aiG.ct  elle  Spnvhia  dçlljmf^cro  dï  Marocco, 

recémment  public  ptft  M.  Oraberg  de  llemao,  pag.  :i57 
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• tuFC  ) est  asses  long,  et/nôus  aurons  l'ôçcasioa  d’y  revenir 

• ‘rpiamd  il  sera -«liiestion  de  Lisbonne.  * • •" 

Dans 'cette  mer  il  «xiste- également  «ne  île  d’une  vaste  éten- 
due et  couverte  d’épaisses  ténèbres.  On  T’appelle,  l’île  des  mou- 
tons ijijtr,  parce  qu’il' y en  a beaucoup  en  ciTct^mais  la 
chair  de  ces  animarrx  est 'amère,  à tel  point  qu’il  n’est  pas' pos- 
sible d’en  manger,  s’il'iaut  ajouter  foi' au  récit. des.Maghrourin. 
Préside  Tîle  que  nous  venons-  de  nommer, 'Se  trouvé  celle  de 
Raca  bij,  qui  est  l’île  des  oiseau*  On  dit  qu’il  s’y 

trouve' une  espèce  d'oiseaux  seniblablès  à des  aigles,  rouges  et 
-armés  de  griffes;  ils  se  .nourrissent  de  coquillages  et  de.  pois- 
sons, et--ne  s’éloignent -jamais  dé  cés  parages.  On.  dit -aussi  que 
l'ile  de  Raca  produit  utte»espèce  de  IVuits  semblables  aux  ligues 
de  la:  grosse  espèce,  et-  dont  on,  se  sêrt.'comme  d’un  antidote 
contre  les  pensons.  • L'auteur  du  livre  • des  Merveilles  rapporte 

• qu’un  roi  de  France,  informé  de -ce  fait,  envoya  sur  les  lieux  un 
« navire  pour  obtenir  le  fruit  et  les  oiseaux  en  question;  mais  le 

• vaisseau  se  perdit,  et- depuis  on  n’en  entendit  plus' parler.  • 

. A là  présente  section  appartient  en'cqre'T’île  de  Çhaslend 
ouliolâJI  ',.dont  la  longueur  est  de  1 5 journées,  sur  s ô de  lar- 
geur.. 11  y avait  autrefois  trois  villes  grandes et: bien- peuplées; 
.des  navires  y abordaient  et  s’arrêtaient  pour  .y  acheter  de  l’-ambrc 
et  des  pierres  de  diverses  couleurs;  mais,  par  suite  des  révolutions 
et  des  guerres  qui  eurent  lieu  dans -ce  pays,  la  plupart  de  ses  ha- 
bitants périrent.  • Beaucoup  d’entre  eux  francbirest  la  mer  pour 
« SC. transporter  sur  le  continent  de  l'Eùrope  où  leur-raee 
•'subsiste  encore  très-nombreuse,  àT’époquo.ou  nous  écrivons; 

• BOUS  en  reparlerons  quand  il  sera  question  dé  l’Ue  d’Àralanda 

L’ile  dé  Laca-JUi^  produit  beaucoup  de  bois  d’aloës;  on'prc- 
‘ Le  ipM.  A,  ‘ * 

* LeirerMoo  latsoe  porte  : trts  parvm  ftrüir. 

aG 
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f-'euiilri  5t  n-rto.  i«nd  qu’il  o«t.8«DS  odeur  sar  les  'iieux,  mais  qu’it  acquiert  du 
|>arliim  aussitôt  qu'it  est  exiporté  et  qu'ii.  a traversé  la  mer.  Ce 
bois  est  noir  et'trésdourd.  • Les  - marchands  se  rendent  k cette 

• de  pour  sc  procurer  'du  bois  (falotë»,  ils  e/i  exportent  au  loin. 

• Les  rois  de  la  partie  la  plus  occidentale  de  l’Afrique  l’ache- 

• taient  jadis  dans  ce  pays.  On  raconte  aussi  que  l'ilc  de  Lacs 

• éttùt  autrefois  habitée,  mais  qu'elle  a cessé  de  l'étre,  parce  que 

->  les  serpents  s'y  sont  excessivement  moltiphcs.  • EX'après  pe  que 
nous  apprend  Ploléiriée  dé  Peluae,.la  mer  Ténébreuse  l'enfenue 
vingt-sept  raille  îles  peuplées  dt  non  peuplées.  Nous  ne  croyons 
devoir  parler  ici  que  de. quelques-unes  d’entre  celles  qui  apnt 
sitiicies  dans  le  Voisinage  de  la' terre  ferme  et  qui  jouissent  d’un 
certain  degré  de  culture  et  de  civilisation.  ’ • - • 

:lja  présente  section  comprend  la  désert  de  Noül'-^-Lamta  Jÿ-> 
âU,  Taeekaghel  et  Agharnou  .^.^1  ; les  villes  du  pays  de. 

Sous  el-Acsa  savoir  : Taroudant  cuiLsjjb,  Tiouïouïn 

ét  Tamaniet  u*.«Ub.  Llle  comprend  aussi  le  pays  deS  i|n'- 
bers^,;4v'Sedjeluiasa  S «.'fenf,  Dar’a  Dai  Tadela  Âlâb, 
Cala’t  Mcbdi  bcq  Tcwàla  Jüd*,  Fèz  Meknaju 

Sala  X40  et.  autres  ports  de  la  grande  nter;  les  villes  de 
Telerasan  ^jUL^,'Tatan.(jias,  Gara  \^,  Safraya' , Maghaila 
Acnrsif  ot4.a^l,.l^mata  Wadjera  »j^y,  Melila  «Lde, 
Wahran  ( Oran  ),  Tahart  .^chir dans  le  pays  de 

fihail)  el-Awsàt  ( Afrique  centrale  ) : Tenès  Berechk  <dU^ , 
les  îles  des  Béni  Mazghana  (Alger),  Tadlas  \ 

Bedjaïa  ( Bougie  ),  Djidjél  J — Meliana  Alca’la 

a_feJüÜi-,  Almasiîa  , 'Ghadir Mocra  Sj.Jdl,  Nacaous 

T^bna'iudb,  Cosantina  jUdaÂ«Jül  ( Constantine  ),  Tandjes 

' n s'agit  ici,  sans  aucun  doute,  du  pays  de  .Nuun.  nMÙsjioua  croyons- devoir 
suivre  rorthographe  que  donnent  nos  (jeux  nn* 

* Les  deux  pss. . la  vei*^ion  latine  AfrtcM  de  Hartmann  pofteat  |>ar- 

loiit  .Andalos  ■*  • \ ' 
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BÿghMa  «Mif,  Tilâs  Donr-Mfdïn  Be-  F«iii«  üj  '<w. 

lesnia-ik^' E>ar  Melool  et  Nbia  Am.  ' <■ 

■ • La  plupart  des  villes  que  nous  venons  d’énumérer -siont 

• >peuploes  d’hommes  d’origine  berbèrè.  Ces  q>euples  habitaient 

> anciennement  la  Palestine  é l’époque  où  régnait  Dja- 

•■loiit  ( Goliath  j[-lih  de  Daris«.  fils  de  Djana,  autrement  appelé 
« Abou  Zenana  le  Moghrebirt,  iàU  de  Lewa,  hir  dè<ber,  iils  de 

• Caïs,  his  d'Lliaa,  fils  de  Mcsr.  'David  ( sur  qui  soit  la  paix  ' ) 

• ayant  tué  Djalout  le  berber,  les  Berbers  passèrent  dans  le 

• Maghrèb,  parvinrent  jusqu’aux  extrémités  les  pjus-  reculées  de 

• l'Alrique- et  s’y  répandirent.  Les  tribus 'de*  Magane  de 

• Maghaîla  et 'de  Darisa  s’étabirrent  dans  les  inon* 

• tagnesr  GcUe  de  Lewala  dans  la  terre  de-Barca  une 

\ portion  de  la  tribu  de  llawara-ijIÿA,  dans  les  montagnes  de 

Nafpiisa  Anyb ,‘et  le»  autres,  dans  les  contrées  les  plus  recu- 
» lées*vers.l’.occident.  D’autres  tribus  se -joigoirent  é celles*  qiîe  l'i-Hill'i  j3  recio. 

• nous_veQons,de  nommer  et  peuplèrent  le  .pays..  VoioT ^e.s.  nonrs 

• ■des  principales  -tribus  berbères  Zénata'bUy,  Darrisa  * ~ 

^ Maghaïla  A — m,  Macdar  joOU,  Beoou  Abÿ-rabbihi 

« j^j,  Warnedjoum  Harra  llara.wa  sylyt,  Matmata 

• >bi»lri«,  l^mta  fc  la  l,  Sanh.adja  « -fl  «,»  ,■  Hawara  Kctama 

• a — Lewala  Mazana  Sadrat  BeiUasen 

• Madiouna  Zioudja  Mceasa  -Ca- 

• leina  *11»,  Ourba  llatita  *fi*k*,^\Valita  Asdj,  Bonou  Meu- 

•.  bpus  ifyffjy  yv,  Benou  Scmdjoun  Benou  Watcalan 

• Benou  Basdaran  yljA — Bgnou  i^de.(^i  ^ 

• VVazdaza  VVarboun  Quant  aux' paya 'de 

?^ul  rultcrieure  Jy  et  de  Tazekagbet  ils  appar- 

lienuent  aux  Lamtouna  de  la  plaine  Ayl,' alliés  dés  Sam 
hadja.  Sanhadj  et  Lanit  étaient  deux  frères  dont  le  pére'aè  nom- 
mait. Laint  .fils  d’Aza’,  descendant  de  Himïar  et  la  mé're, 

'(  Ga»  liai*  darnian  noms  De  w troarent  P»  <Un(  le  HM.  A-  j *"  '' 

a6 . 
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Kcuiiiit  53  recto.  Tackaï  el-As(^,  issue  (le  là  &niilif:  do  Zenats.  Sanhsdj  et  'lamt 
avaient  un  frère  utériu  dont  le  père  sSâ.  nommait  al^assour>  fils 
de  Matlmi,  fils-  de  Kcla’,  fils  d'Eünen,  fils  fie  Sa'id,  fils  de  Hi- 
aiïar;,il  se-nomimit  Hawàr,  ,4  (»use  dame- expression  tirée  de  la 
langue’  ar^e  dont  )1  fit  usage  dans 'tine  occasion.  Comme  les 
tribus  .arabes  campent  souvent  à'Ja'proxkiHté  des  tribus  berbères, 
un' long  voisinage  a-lait  adopter  à ces  deimièrea  l’usage -de  la 
langue  arabe,  de  aorte  que  les  deux  peuples  n’en  .forment  plul 
qu’un.  ■ •••.'■.  ..  ' 

11  arriva  qu’un  .jour  un  ^éinir.'arabc.  nommé  al-^ass6ur»  qui 
babitait  ayee  s«t  tribu  dans  le  Ûedjaz , ayant  perdu  un  chameau, 
sortit  pour -aller,  le-  chercher)  il  passa  le  Nil  auprès  du  Caire 
alla  dans  le -Maghreb,  «t,  s’ètant  a-venturé -jusque  dans 
les  montagnes  de  Tripoli  u»  il  demanda  4 l’esclave -qui 

l’aceompagnait,  dans  quel  pays  ils  se' trouvaient')  4. quoi  l'antre 
r^oAdit  qu'ils  étalent  fians  l’Afrikia.  En  ce  cas,  nous  sommes 
fous;  répondit  le  maître)  en  employant' le  mot  de- fehawàma 
qui  est  synouymc.de  baniaca  Voilé  d'où  dérive  ce  nom 
d'ilavyar.  Al-Massour  pcuirsuivit  cependant  sa  route,  alla  dans  la 
tribu  de  Zeuata  et  conclut  avec  elle  une  alliance;  il  vit  T.tzkaï, 
mère  dè  Sanhac^  et  d»  Lamt  dont  |1  vient  d'étre  fait  mention. 
ykl~Massoui-  devint  èperfiuement  amoureux  de  cette  dame,-  qui 
était  aussi  belle  qUe  sage,  la  demanda  en  mariage  et  l’obtint.' 
A l’époque  dont-il  est  question,  Tazkaï  était  veuve  et  avait  au- 
|u'ès  d'elle  ses  deux  lils  Sanhadj  et  Lamt.  Elle  mit  au- monde 
un  eitfant^màle  qui  fiit  nôhimé  al-Mathni  (piclqué  temps 

après,  al-Mas$uur  mourut)' son  lils  Mathni  et  les  deux  frère.s 
Sanhadj  et  Lathl  restèrént  chez  leur  mère  et  chez  leurs  onClés' 
de' la  famille  -de  Zeqata.,  Lanrt  et  Sanhadj  eurent  chacun  beau* 
cou^>'  d’cnfenls , ét  leur  fimiille  parvint  4 soumettre  de  nom- 
breuses peuplades;  ce. fut  slnrskque  ley'-tribu»  berbères, .fiétant 
réunies  pour  s’opposer '4  ces  .etrangers,  les.) vainquirent-'' et  les 
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refouiéi^Dt  juscjne  dans  les  déserta  voiains  de- la  mer.  ténébreuse.  KraUiei  53  ncio. 
Les  peuplades 'de  .cette  tribu  se  fixèrent  dans  ces  contrées,  où 
elles  n’ont  cessé  de  mener  une  vie  nomade  jusqu’é  nos  jours. 

• Elles  possèdent  beaucoup  de  chameaux  ^nds  et  prompts  A la 

• course,  etebangent  souvent.de  campement.  Les  deux  sexes 

• font  usage  de  vêtements  tissus  dè  laine;  les  hommes  ])ortent 

• des  turbans  dits  «L-.kerazi  '^s^^l  ; -ils  se  noprrtssent' de  dait 

• de  chafneau  et 'de  la^chair  de  ces  animaux  séchée  au  soleil. 

« Les  marchands  étrangers  leur  apportent  du  blé  et 'surtout  du 

■ raisin  sec  dont  ils  extraient  une  boisson  très-douce.  Leur  pays 

■ produit  beaûcoup  de  miel;  les  mets'qir  ils  préparent  sont  d’nn 

• goût  exquiss  'on  ^it  cas  surtout 'de  celui  qu’ils  nomment  ei- 

• beriet  asoulwa  et  qu’ils  -préparent  de  la  'manière  Feuillet  ss'.eno. 

€ suivante  :'ils  prennent  du  Wé,  le  font  griller'à  un  degré  con- 

• venable,  le  broient  ensuite  grossièrement,  y mettent  du  miel 

• ën  guise 'de -graisse,  de  pétrissent  ' et  - le  font,  cuif-e-;  IcMrsque 

• cette- pAto  est  ahask  préparée,' ils.  en  Kmplisseat  ieiurs  besaces. 

• C’est  un  mets  délicat  et  tellement  nonrriiisant^qu’uile.personfie 

• qui  n’en  aurait  mangé  le  malin  -qu’une  poignée,. en  -y  joignant 

• un  peu  do  lait'potir  boisson,  poniralt^ marcher  jus<{u'au  soir 

• sans  éprouver  la  moindre  faim;  , ‘ 

Il  n’existe  dans  le  pays  d’autre  ville  'que*  celle  de  Moal  Lamta , 
car. celle  d’Azca  ijT  appartient  au  Lamta:  Noul  l’Occidentale  est 
A -la  distance  de  3 journées  de  la  nier.  On  obnipte,  dè'^oul  à 
.Sedjehnast,  1 3 journées.  V " • 

Noul  est  une  ville  bien  peuplée,  si^e  anr  une  rivière,  qui 
vient'du  cété  de  l’orient,  et  dont  les  riva^  sOnt-habités  par  les 
tribus  de  Lamtouna  et  de  Lamta.  On  y fabrique  dés  bonclrérs 
connue  adus  le  nom  de  boucliers  de  Lamta.,  qui  sorti  les  plus 
parfailA  qu’on  .puiase  imâ^ner.'  * .Ces-  boucliers  étSnt  d’uhe  très- 
bonne  défense  et  très^légers  A porter,  les  peuples  du 'Maghreb 

• s’en  senent  dans  les  combats.  On  fabrique  imssi  dans  l»mémc 
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KeuHiei  5j  rrcio.  . ville  des  seiUos,- des  U10I8  d»  cheval  et  des  bâts-de:,chaaieau. 

• Les  habiUDts  de  Noul  LaoUa' possédout  beeucoup  de'vaclies  et 

• d»  luoutous,  et  ont,  par  eons'éqûeiUi  du  lait,  du  beurre  et 

• de  'la  graisse  en  abondance. 'La  ville  de  Noul  sert  de  refuge 

• aux  peuples  de  cette  ceniréa  et  leur  offre  de»  ressources  dans 

• le»  circonstances  extrabrdinaii'es.  Qn  y fabrique  des  vêtements 
•.  appelés  seièàriè  jsijUjL.  et  des  barnoua.doiû  une  paire  se  paye 

• environ-  einqvante  dinars.  • Parnti  les  tribus  de  Lamta,,  on 

compte  -celles  de  Masoufa  k , de  VVecban et  de  Te* 
iiiaJta  les  (lenou  Mansour  jyaiM  ^ , les-Maïa  les  Dje- 

dala  Allô,.»,  les  lamtounà  «Jiydi  les  Benou  Ibrahim 

Les  benou  Xaschbn  «t  les  benou  Mobsrramed  dépen- 

dent de -la  tribq  de  âaBhadj.-l.a , ville  d’Axkaî  du  payjr  de 
I;amta,  çst  un  des  premiers  qx>rts  du  désert  ; 'de  là  k Sedjel- 
niasa,  pn  compte  i3-joumées,.et  à Noul,  7,'.  . -• 

. AaLaf , -([uoique  petite,  cM  bien  peuplée ;.ses-babitants portent 
une  sorte. dê  tuniqoe  en  laine  qu’ils  n.omment  al-cadawer 
Les.  voyageurs  qui  enf  visité  cette  ville 'prétendent  qu,e  lés  biles, 
lorsqu'elles-  ont\atteinl  l'égo,  de  quarante  ans;  se  prostituent  au 
premier  vena. -La  viHe-- s'appelle  Azoucai  jyt  en  langue  berbère, 
et  Cocadam  en  génois ’.Xolui  qui  veut  se  rendre, à Sala 
TeirouryjjJo  et'à  Ghana  iUU  du  pays  des  noirs;  doit  néces- 
.nuEi.Mv.*.  sairement  passer  par  ici.  Quant  à Sedjelmasa,  c’est  une  capitale 
oi-née 'de' nombreux  édifices  et  fréquentée  par  des  voyageurs  de 
tous  les  pays;  elle  est  entourée  de  jardins,  de  vergers,  de  champs, 
Fl  SOS . environ»  sont  trè»>agréablcs ; elle  n’a  point  de  citadelle, 
mais,  elle . contient  un  grand  nombre  de  palais,  de  maison»  et 
d'édifices,  de  toute  espèce  contigus  les  uns  aux  autres.  £Uc  est  si- 
tuée sur  le»  boeds  d’un  ffouve  venant  du  côté  oriental  du  désort; 
la  ctaie'.de  ce, fleuve,  pendant  L'étév  réisénible  Lcebe  du  ^1,-,  et 
ses  eaux  s.ent  .eniployées  pour  l’agrieolture  de  la  même  manière 
.*  U>HM.  Al  perté9.  •'  ' ‘ ..  •’  ' 
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que  le  sont  celles  du  Nil  chet  le»  E^ptiens.  Les  récoltes  sont 
abondantes  et  certaîaet-;  il'BiTi've  souvent  qu’après  quelques  an- 
nées d'inondation ÿ la  terre  prodtiit  spontonénjent  du  blé  l’annee 
suivante.  Ordinarrertient  cependant,  après  l’inondation  annuelle, 
les  habitants  ensemencent  les  champs  et,  la  récolte-  faite,  ils  les 
laissent  en  jachère.  » Ebn  Haucal  raconte  qu’il  Suffit  dé  semer 

• une  fois  jrour  que  l’ép  puisse  moissonner  ensüite  pqpdant  si.\ 

• années  consécutives,  mais  il  ajoute  que  le  froment  aitfsi  produit 

■ linit  par'  dégénérer  en  une  espèce  «le  grain'  qni*  tient  le  'mî-, 
1 lien  centre  le  froment  etd’ofge,  et  qui'  s'appelle  ïerd«>n'  tisdad 

• On  peut  se  prwHirer  à Sedjelnlasa- toute  sorte  de 

• ■fruits  en  abondance,  et  notamment  iirtB-'èsJièce-He  dattes  vertes 

■ Dominée  el-bouni  j^l,  doill  les"no>’aux'sopt  frés'-petit.s -et  qui 

• surpasse  en  «loucour  tous  les  fruits;  Les  bahitanls  de'cetté.vifle 

• cO+tivent  aussi  le  coton,  le  cufnùi,  le  panaLs  -et  lé  hcnita;  ils 
eïjjortent  ées  divers  articles  tians  le  Maghreb  irti  ailletirs,  kes 

■ 'constructions  de  Sedjeimasa  sont  fort  lielle»,  mais,  durant  les 

• derniers' troubles,  mne  grande -^xirCie  a étérrnimse.^  I>s-+iabi- 
« tant»  mangent  du  clpen  et'dn  l'èiiard éfl-heibèrc 
r acKim-^jït  Les  femmes  suppo.sont  que.  c’est  ■è-oette  nd«frtitnre 
« qu^elles 'doivent  l’embonpoint  qui  lès- caractérise.:  D'aill«nint, 
« presque  tout  le  monde,  dans  eè'paysp  é.st  atteint  d’ophtbal- 

• mies  et  beaucoup  de  personnes  mémé' perdent  la  vOee-»-'-^-  - 

, d,a  di.stance  «pii  .sépare  Sedjdma.sa  d’Agbmat-Warika'*É.jy  tatal 
est  d’environ  ,8  journées,^  et  de  Sedjeimasa'  i-Dara  on-im 
compte  3- fortes.  C«îtte  dernièwï-n’est  entourée  nr de  miirsÿ  pi 
de  fossés  vti’est  seulement  une  réunion' de  bourgs  rapproches  les 
uns  des  autres  et  de  champs  ètdtivés.  Elle  est  babitèe' pat Ules 
tribuar berbères  de  race  mélangée,- et‘Qst  située  sùr.la  éifiârede 
Sedjeimasa.  « On  y cultivé  le  honnfl^^lèicnmin',  le  panais  «l4'm- 
•'«ligQ.  Le  hennaj^  réussit  surtôtit-et  parvient  à la  hÀut«»<ir 'd’Un 
« arbre, -de  sorte  que-,  pour  en  TêcneHlir-^la  graine;.' on' est  nhligé 
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Keuiiici  4 recto.  • de  s6  Mivir  d'écheUw;  'cettexgFainc'^st  imsuito  ei^xMtée  dans 
« ton»  les  pays.  Ce  dhnst  ( le  ti^siàme.).  est  le  seul  où  l’on  re- 

• caçille  Is  fpraHie  du  liéonà.  4i^uaQt  4.  l'indigo  ^ celui  que  l’on 

• ( ullive  À Dac’a  -u’e-st  j>a.s  Itèvi-lipn,  mais  on  en  fait  usage  dans 

• le  Maglirci)  parce  qu’il  y ««là  bas  prix t il  anive  souveat  qu’on 

• le  mêle  avec  do  l'indigo  étranger  de  (jualité  supérieure  et  qu’on 

• U- -vend  ain.si  mélangé.  • On  coni|Ue  Ajournées  de  Dar’a  à Sous 
»on>  EL-.\t.jA  el-Ae,ia,  tlonl  la  ville  princijvale  «si  Taioudant.  Le  pays  de  S.ous 

, contient  un  grand  nombre  de  bourgs  dont  les  maison.s  sont  rap- 
prochées les  itncs  des,  autres.  • 11  produit  d'excellents  fruits  de 
« toute  espèce,. savoir  j des  noix,-  des  figues,  du  raisin,, des  abri-  l 

• cols,  des  gre/üdesi  dos -oranges  très-estiniées,  des  pèches,  des 
I pouunos  ( doubles  comme  les  ifcaipelles  d'une  fenime  ^ et.  la 

l ouillci  .i.i  ïcno.  • caiine  à sucj'»i,,d’un<}  qualité  toilcmeut  supérieure,  qu’on  ncii 

• voit  nulle'  part  aill^ui:s -qui  puisse  -lui  -être  comparée-,  soit  sous 
< le  rapport  de-la-bautour  elide  l'épaissetir  de'-  la  tige*)  soit  sous 

« t%lut  tic  la-dbucBur  et  tfe  i'aboudaiicc  du  suc.  On  fabrique  dans  | 

« le  pays  de '^ÿous , du  sticiiB  qui  est,  connu  dans  tou.1  l’univers;  il 

• cgale-en  qualité  -les  suor&s  appelés  sulcïtnani  et  tcber*id,.et  il 

• .surpasse  toutes  les  autres  espèces  en  saveur  et  en  pureté.  On  fa- 

• brique  dans  le  même  pays  des  étoffes  lincsot  desvêtenieiUsd'iinc 
« valeur  et  d’une-beaulé. incomparables.  Les  habitants  sent  de 
■ couleur  brune  v on.  reniai-que  pai  ini  eux  beaucoup  de.  femmes 

• d’une  bcàuté  parfaîta  qui  seul*  en  général,  trè^babiles  dans  le.s 

• ouvrages  manuels.  Du  lesîe,  .Sous  produit  du  blé,  de  forge, 

« du  .rix -et -diverses  antres  denrées  qui  se 'vendent  .i  très-bon 
» juarcitos  L«t  senl  reprothe'qunn- puisse  faire  à ce--pays,  c’est  le 

• dclèiit  d’urbanité , k grossièreté  et  l’insolence  de  ses  babitants, 

• c^inute  -idéc  de  subordination  leuKisl  étrangère.  Ils  apjwr- 
« tien^'nt  â des  races  mélangées  de  Beïbers  Masmoudisî  ^ur  h.v- 

• billemenl  consfste'fip  up  mantéau  de  initie  dans  lequel  ils  s'eu 

• yelopiMinl  naliètement;  iis  laissent  croHrç  leur5<cliev-eux-,"dont 
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• ils  ont  un  très^and  soin;  ils  les  teignent  chaque  semaine  avec 

• du  henna  et  les  lavent  avec  du  blanc  d’œuf  et  de  la  terre  d’Es- 

• pagne  ; ils  s’entourent  le  milieu  du  corps  d’un  caleçon  de  laine 

• qu’ils  appellent  esfekis  Les  hommes  sortent  constam- 

• ment  armés  d’un  javelot  muni,  à son  extrémité,  d’une  pointe 

• en  fer;  ils  mangent  beaucoup  de  sauterelles  frites.  Sous  le  rap- 

• port  des  opinions  religieuses,  les  habitants  du  pays  de  Sous  se 

• divisent  en  deux  cla.sses:  ceux  de  Taroudant  sont  Maleki  avec 

• quelques  modifications;  ceux  de  Tiouïouïn  professent 

• les  dogmes  de  Mousa  ben-Djafar  ; au  surplus , ces  peuples  vivent 
< dans  un  état  continuel  de  troubles,  de  combats,  de  vengeances 

• et  de  représailles;  ils  sont  très-gourmands,  et  l'on  remarque 

• chez  eux  beaucoup  de  personnes  grasses,  lis  font  usage  d’une 

• boisson  appelée  anzis  agréable  au  goût  et  plus  enivrante 

• encore  que  le  vin,  parce  cpi’elle  est  plus  forte  et  que  les  suh.s- 

• tances  dont  elle  se  compose  sont  plus  réduites  et  plus  con- 
« centrées;  pour  la  préparer,  ils  prennent  du  moût  de  raisin 

• doux  et  le  font  bouillir  jusqu'à  ce  qu’il  n’en  reste  qu’un  tiers 

• dans  le  vase;  ils  le  retirent  ensuite  et  le  boivent.  Il  n’y  a qu’un 

• habitant  de  Sous  qui  puisse  faire  impunément  usage  de  cette 

• boisson.  Ils  considèrent  comme  permis  tout  ce  qui  ne  cause 
« pas  une  complète  ivresse. 

« Entre  les  deux  villes  de  Taroudant  et  de  Tiouïouïn,  on 

• compte  une  journée  de  voyage  à travers  des  jardins,  des  vignes, 
« des  vergers  plantés  d’aubres  à fruits  de  toute  espèce.  Du  pays  de 
« Sous  à Aghmat,  on  compte  6 journées;  on  passe  par  les  caiii- 
« pements  des  tribus  berbères  Masnioudies  dites  : Antali-Netat 
« uiU>  Jjut,  Benou-Wasnou  ÿo , Ankatoutaoun 

« Anstit  Ar  an  , Aknafis  et  Antourkit 

• De  ce  pays  dépend  Nofis  el-Djebel  J.  a. <11  petite  ville  en- 

• tourée  d’habitations  et  de  campements  de  tribus  connues  sous 

• le  nom  de  Nefis,  qui  récoltent  du  blé , des  fruits,  et  qui  ont  de 

»7 
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Ffuiiici  55  r«io  • tont  en  aRondanic.  11  y a une  mosquée  et  un  bazar  bien  fourni, 
» partiriilièremcnt  en  raisins  secs  d’une  saveur  exquise  et  Irès- 
« estimés  dans  tout  l’Occident.  • 

Poor  .se  rendre  de  Taroudant  es -Sous  à Aghmat-Warika, 
on  passe  au  pied  de  la  montagne  dite  Djebel  Daran  el-A'dliem 
J*»-,  remarquable  par  sa  hauteur,  par  la  fertilité 
du  terrain  et  par  le  grand  nombre  d’habitations  dont  elle  est 
couverte;  elle  s’étend  vers  l’orient,  depuis  Sous,  sur  les  borda 

de  l’océan,  jusqu’à  la  chaîne  des  montagnes  Nefousa  ü myJa, 

dont  elle  prend  le  nom;  elle  sc  confond  ensuite  avec  la  chaîne 
des  montagnes  de  Tripoli,  où  le  terrain  devient  tout  à fait 
plat.  « Plusieurs  personnes  assurent  cependant  que  ces  mon- 

• tagnes  s’étendent  jusqu’à  la  Méditerranée  et  qu’elles  se  ter- 
■ minent  vers  le  lieu  nommé  Awthan  Quoi  qu’il  en  soit, 

• elles  produisent  toute  sorte  de  fruits  et  sont  couvertes  de 

• toute  espèce  d’arbres  rares.  Des  sources  d’eau  y jaillissent  de 

• tontes  parts  et  leurs  flancs  sont  embellis  par  des  plantes  tou- 

• jours  vertes.  • Sur  les  points  culminants,  on  trouve  plus  de 

soixante-dix  citadelles,  parmi  lesquelles  il  en  est  une  placée 
d’une  manière  tellement  avantageuse  et  construite  si  solidenient, 
qu’elle  est,  pour  ainsi  dire,  inexpugnable.  Située,  en  effet,  sur 
le  sommet  de  la  montagne,  quatre  hommes  suflisent  pour  en 
défendre  l’entrée,  chose  facile  à concevoir,  car  le  seul  sentier 
qui  y conduit  est  étroit,  escarpé  et  seinblablc  à une  échelle; 
une  bête  de  somme  ne  saurait  y monter  qu’avec  beaucoup  de 
peine.  Cette  citadelle  sc  nomme  Tanimallat  • C’était  le 

« quartier  général  du  Masmoudi  Mohammed  ben-Toumert,  à 
« l’époque  où  il  parut'dans  le  Maghreb;  il  la  fortifia  et  la  choisit 
« pour  en  faire  le  dépôt  de  ses  trésors  et  même  le  lieu  de  sa  sé- 

• pulture.  Lorsqu’il  mourut  à Djebel  el-Kewakeb  Jy» , 

‘ vmion latine,  j)sg.  ^5.  porte  Tanimul  , le  ms.  A.,  T«nt«l«l.  ^ 
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« les  ' Masmoudis  y transportèrent  son  corps  et  l’y  enterrèrent. 

• De  nos  jours,  son  tombeau  est  considéré  par  les  Masmoudis 

• comme  un  lieu  saint,  et  il  est  pour  eux  l’objet  d’un  pèleri- 

• nage.  Ce  tombeau  est  construit  en  forme  de  dôme,  mais  sans 
« dorures  ni  ornements,  conformément  aux  lois  qui  régissent 

• ces  peuples.  Sur  la  montagne  dont  il  est  question,  croissent 

• des  figuiers  dont  le  fruit  est  d’une  douceur  extraordinaire,  et 

• des  vignes  dont  le  raisin  est  de  forme  oblongue,  d’im  goôt 

• sucré  et  presque  toujours  sans  pépins;  on  en  sert  sur  les  tables 

• des  rois  du  Maghreb  et  on  en  compose  des  sorbets;  l’usage 

• de  ce  raisin  est  aussi  salutaire  qu’agréable.  11  s’y  trouve  éga- 

• lement  des  noix  et  des  amandes.  Quant  aux  coings  et  aux  grc- 
« nades,  l’abondance  en  est  telle  que,  pour  un  Itirat 

• on  peut  s’en  procurer  une  charge  d’homme.  Les  prunes,  les 

• poires,  les  abricots,  les  oranges  et  la  canne  à sucre  sont  tellc- 
< ment  abondants,  que  les  habitants  n’en  font  entre  eux  aucun 

• commerce  ; iis  possèdent  en  outre  l’olivier,  le  caroubier  et 
« diverses  autres  espèces  d’arbres,  parmi  lesquelles  on  remarque 

• celle  qui  s’appelle  Arcan  la  tige , les  branches  et  les 

• feuilles  de  cet  arbre  ressemblent  è celles  du  prunier;  le  Iruit, 

• par  sa  forme  oblongue,  ressemble  à l’olive  ; lors  de  son  premier 

• développement,  la  peau  en  est  mince  et  verte,  mais  elle  dc- 

• vient  jaune  quand  le  fruit  est  mûr;  il  est  d’un  goût  âpre  et 
« acide  et  n’est  poiut  mangeable  ; on  le  recueille  cependant  vers 

• la  ûn  de  septembre  et  on  le  donne  aux  chèvres,  qui  broutent 

• l’enveloppe  extérieure  et  laissent  le  noyàu  intact;  après  l’avoir 
I \évé  et  cassé,  on  le  presse  et  on  en  extrait  une  substance  grasse 

' La  valeur  du  kirat  n'eal  pas  connue  avec  précision  ; elle  varie  depuis  le  vingtième 
jusqu'au  vingt.qaa<rièiiie  du  dinar.,  \oytt  la  Chn$tomaÜùe  aralfi  de  H.  de  Sacy , 
t.  1 , pag.  55 , deuxième  édition 

' Etteodenilron  Arqan.  \nyet,  au  sujet  de  cet  arbre,  le  Specchio  deirimptro  di  Mn- 
ncco,  pag.  ii5.  ' ' 

27. 
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hViiillri  55  rpcio  , d’un  très-boau  noir,  mais  désagréable  au  goût.  Cette  huile  e*t 

• très-connue  dans  l’Afrique  occidentale,  où  elle  sert  pour  l’éclai- 

> l'âge.  Les  marchands  qui  vendent  de  l’isfendj  ^ LmI  ( sorte 

• de  pûtisserie  ) dans  les  carrefours  l’emploient  pour  la  friture  ; 

• lorsqu’elle  tombe  dans  le  fou,  elle  exhale  une  odeur  fétide, 

• mais,  cuite  avec  l’isfoundj,  élle  n’est  pas  désagréable.  Les 

• femmes  Masmoudies  s’on  servent  pour  faire  croître,  tresser  et 

• teindre  leurs  cheveux;  par  ce  moyen,  ils  deviennent  lustrés 

Feuiliei  55  " et  d’un  très-beau  noir.  ■ 

«cuxAT-wAiiK.i  I.a  ville  d’Aghmat-Warika  est  bâtie,  du  côté  du 

nord,  au  pied  de  la  montagne,  sur  un  sol  excellent,  couvert  de 
végétation,  et  sillonné  par  des  eaux  qui  coulent  dans  toutes  les 
directions.  Autour  de  la  ville,  sont  dos  jardins  entourés  de  murs, 
et  des  vergers  remplis  d’arbres  touffus.  Le  site  de  cette  ville  est 
admirable,  et  son  territoire  offre  un  coup-d’œil  ravissant;  les 
eaux  y sont  excellentes  et  le  climat  très-sain.  Une  rivière  peu 
considérable,  qui  traverse  la  ville,  y apporte  ses  eaitt  du  côté 
du  midi  et  en  sort  au  nord.  11  existe  des  moulins  à farine  sur 
celte  rivière  dont  on  introduit  les  eaux  dans  la  ville,  le  jeudi, 
le  vendredi,  le  samedi  et  le  dimanche;  les  autres  jours  delà  se- 
maine, on  les  détourne  pour  l’arrosement  des  jardins.  • 

> La  ville  d’Aghmat  est  située,  ainsi  que  nous  venons  de  le 

• dire,  au  pied  de  la  montagne  de  Daran.  La  fonte  des  neiges  a 

• lieu  vers  la  fin  de  l’iiivcr,  époque  à laquelle  les  eaux  se  préci- 

> pilent  dans  les  vallons.  11  arrive  souvent  qu’il  gèle  dans  l’inté- 
« rieur  de  la  ville;  les  enfants  s’amusent  alors  à glisser  sur  la 

• glace;  elle  est  tellement  épaisse  qu’elle  ne  se  rompt  pas;  c’est 
« un  fait  dont  nous  avons  été  plusieurs  fois  témoin.  • Les  habi- 
tants d’Aghmat  sont  des  Uawara  âjl^,  naturalisés  berbers  par 
suite  de ^leur  voisinage  et  de  leurs  rapports  avec  les  indigènes. 
« Ils  sont  riches  et  commerçants;  ils  envoient  dans  le  pays  des 
’ noirs  un  grand  nombre  de  chameaux  chargés  de  cuivre  rouge  et 


Digitized  by  Google 


PREMIÈRE  SECTION.  215 

colorié',  de  vêtements  et  tissus  de  laine,  de  chapelets  en  verre, 
en  nacre  et  en  pierres,  de  différentes  drogues  et  parfums,  et 
d’ustensiles  en  fer.  Celui  qui  confie  de  telles  commissions  à ses 
serviteurs  ou  à ses  esclaves  possède,  dans  la  caravane,  cent, 
quatre-vingts  ou  soixante-dix  chameaux  chargés.  Dorant  la  domi- 
nation des  Motletsem  ^ lill  (des  Moravides),  il  n’était  pas  de 
gens  plus  riches  que  les  habitants  d’Aghmat.  Ils  avaient  coutume 
de  placer,  aux  portes  de  leurs  maisons , des  signaux  destinés  à 
indiquer  l’importance  de  leurs  richesses.  Ainsi,  par  exemple, 
si  quelqu’un  d’entre  eux  possédait  4,ooo  dinars  pour  Sjon  usage 
personnel  et  pouvait  disposer  de  4,ooo  autres,  pour  les  besoins 
de  son  commerce,  il  plantait  à droite  et  à gauche  de  la  porte 
de  sa  maison  deux  lances  longues  et  flexibles,  qui  s’élevaient 
jusqu’au  toit.  ( Leurs  maisons  étaient,  pour  la  plupart,  con- 
struites en  briques  et  en  terre.  ) Lorsqu’un  chaland  venait  à 
passer  devant  la  maison  et  qu’il  voyait  ces  lances  ainsi  plan- 
tées, il'les  comptait,  et,  par  leur  nombre,  il  savait  quelle  éuit 
la  somme  d’aigent  que  possédait  le  propriéUire.  A l'époque 
actuelle,  la  conquête  du  pays  par  les  Masmoudis  a fait  éprouver 
aux  habitants  d’Aghmat  des  pertes, considésables;  cependant, 
ils  sont  riches  et  conservent  un  cpédit  q^i^'a  point  changé., On 
estfort  ineoramodé,  dans  cette  ville  i par  les  scèrpioas  , et  la  pi- 
qûre de  cci  insecte  est  souvent  mortelle.  Les  vivres,-  les  bruits 
trésrb.is  prix;  on  y élève  ])caucoup  de  troupeaux.  • j 
" Aüuord  d'Aghmat , à la  distance  de  a a milles,  est  Maroc 
fondée^n  470,  par  lousuf  beu-l'asclitin(  sur  un  emplacement 
qu’il  avait  aclieté  fort  cher  des  habitants  d'Aghmat,  et  qh’il  choisit 
pour  être  le  lieu- de  sa  résidence.  Cette  ville  est  située  dans  un 
bas-fond,  où  Von  ne  voit  qu’un  petit  monticule  appelé  If^iz 
dont  le  prince  des  fidèles,  Ali  ben-Ionsui  heb-Tascbfin, 
fit  extraire  des  pierres  pour  bAtir  son  palais  dit  Dot  eV-Hadjar. 
' Le  texte  porte  . . lu  — t'- , 


FeuiUet  55  terflo. 


MAfUECil 

OU 

tt.UtOC 


Digitized  by  Google 


214  TROISIÈME  CLIMAT. 

Feoillet  SS  rKio  Comnie  le  terrain  sur  lequel  est  construite  la  ville  ne  renferme 
pas  d'autres  pierres,  les  maisons  sont  bâties  en  terre  et  en  bri- 
ques. L’eau  dont  les  habitants  ont  besoin  pour  arroser  leurs 
jardins  est  amenée  au  moyen  d'un  procédé  ingénieux  dont  l’in- 
vention est  due  à Obcïd-allab  ben-Iounès  • et  qui  fut  employé 
« avec  succès,  attendu  qu'il  n’était  pas  nécessaire,  pour  trouver 
« l’earu,  de  creuser  le  sol  k une  grande  profondeur.  Lorsqu’il 

• vint  k Maroc  ( vers  l’é]>oque  de  la  fondation  de  cette  ville  )«.  il 
« n’y  existait  qu’un  seul  jardin  appartenant  à Abou’l-Fadbl , client 

• du  prince  des  fidèles,  dont  il  vient  d’être  fait  mention.  Obcïd- 

• allah  dirigea  ses  recherches  vers  la  partie  supérieure  du  ter- 

• rain  attenant  à ce  jardin;  il  y creusa  un  puits  carré  de  larges 

• dimensions,  d’où  il  lit  partir  une  tranchée  dirigée  ininiédia- 

• tement  vers  la  surface  du  sol;  il  continua  son  creusement  par 

• degrés,  du  haut  en  bas,  en  ménageant  la  pente,  de  telle  sorte, 

• que,  parvenue  an  jardin,  l’eau  coulât  sur  une  surface  plane 

• dt  SC  répandit  sur  le  sol , ce  qui  n’a  pas  discontinué  depuis.  Au 
< premier  abord,,  on  n'observe  pas  une  difi'érence  de  hauteur 

• 8ufii.sante  pour  motiver  l’émanation  de  l’eau-  dn  fonds  k la  su- 

• periieie;  mais,  an  y apportant  plus  d’attention,  on  voit  que 

• c«t  phénomène  tient  mi  juste  nivellement  du  terrain. 

• Le  prince  des  fidèles'  approuva  beaucoup  cette  invention , et 

• il  comblâ  son  auteur  de  présents  et  de  marques  de  considera- 

• tion.  Les  habitants  de  la  ville,  voyant  le  procédé  réussir,  .s’em- 

• pressèrent  de  creuser  la  terre  et  d’amener  les  eaux  dans  les  jar- 
, t dins;  dès  lors,  les  habitations  commencèrent  â se  multiplier,  et 

• la  ville  de  Maroc  prit  un  aspect  brillant.  A l’époque  où  nous 
a écrivons,  cette  ville)  l’une  des  plus  grandes  de  l'Afrique  occi- 
a dentale,  est  la  capitale  du-Lamtouna  ; on  y compte  un  grand 
a nombre  de  palais  appartenant  k divers  personnages  plus  ou 
> moins  considcrables;'  les  nies  sont  larges,  les  places  publiques 

• va.stes,  les  édifices  hauts  et  solides,  et  les  marché»  bien  fournis. 
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> Il  y existait  une  grande  mosquée  construite  par  le  prince  lousiii 

• ben-Taschrin;  mais,  lorsque  les  Masinoudie  se  rendirent  maîtres 

• de  la  ville,  ils  Grent  fermer  la  porte  de  celte  mosquée,  aGn 
« qu’il  ne  fût  pas  possible  ( aux  Gdéles  ) d'y  remplir  les  devoirs 

■ qu'impose  la  religion),  ils  en  Grent  construire  une  autre  pour 

• leur  propre  culte.  Ces  changements  < furent  accompagnés  de 

• scènes  de  pillage,  de  meurtre  et  de  b«Gc  de  choses  illicites, 
« car,  d’après  la  doctrine  qu’ils  professent,  tout  leur  est  permis. 

• Les  habitants  de  Maroc  boivent  de  l’eau  des  puits,  lesquels 

■ .sont  peu  profonds.  Ali  ben-lousuf  ben-TaschGn  avait  entrepris 

• de  faire  amener  à Maroc  les  eaux  d’une  ^oucce  distante  de  quel- 

• ques  milles  de  la  ville,  mais  il  ne  termina  pas  cet  ouvrage.  Ce 

• furent  les  Masmoudis  qui,  après  la  conquête  du  pays,  achevèrent 

• les  travaux  commencés,  amenèrent  les  eaux  dans  la  ville  et  établi- 

• rent  des  réservoirs  du  cûlé  occidental  de  Dar  el-lladjar,  enceinte 

• isolée  de  la  ville,  où  se  trouve ,1e  palais  du  prince.  > 

^ Maroc  a plus  d’un  mille  de  long  sur.  à peu  près  autant  de  lai^. 
A trois  milles  de  distance,- coule  une  petite  rivière  appelée  Tansift 
qui  no-tarit  jamais.  > Durant  l’hiver,  c’est  un  torrent.  Ali 
« ben-lousuf- avait  fait  élever,  sur  cette  rivière,  un  pont  d’une 
a construction  ingénieuse  et  singulière;  il  avait 'lait  venir,  cet 
a elfct,  des  architectes  espagnols  et  d'autres  personnes  habiles; 

• l’ouvrage  fut  construit  et  avec  toute  la  solidité  possible;  mais, 
< au  bout  de  quelques  années,  les  eauX'  emportèrent  la  ma- 

• jeure  partie  des  piles  et  entraînèrent  les  - nuitériaux  jusque 

• dan»  la  mer,-»  Cette  rivière  est  alimentée  par  desisources  qui 
jaillissent  de  la  montagne  de  Daran,  du  côté  d’Aghmat-Aîlan. 
Aglunat-i^lan  est  une  petite  ville,  . au  pied  de  la  montagne  de 
Daran  et  à l’oriënt  d’Agbmat-Wariha  dont  nous  venons  de  parler. 
Ces  deux  villes  sont  élojgnéës  de  6 milles  l’nne-de  l'autre.’  • 

« Aglimat-Aïlan  est  belle,  riche,  pwpuleuse  et  ba- 

• bitée  par  des  juifs.  .-Ui  bcn-Ioiisuf  leur  av’ait  défendu  jde  -s’éla- 
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I blir  à Maroc  et  même  d'y  passer  la  nuit,  sous  peine  des  rhA' 
« timents  les  plus  sévères. 

■ Les  habitants  de  Maroc  mangent  des  sauterelles;  autrefois 
« on  en  vendait  journellement  trente  chaînes,  plus  ou  moins,  et 
« cette  vente  était  assujettie  à la  taxe  ou  redevance  dite  kebala 

• iklUi,  qui  se  percevait  sur  la  plupart  des  professions  et  sur  la 
« vente  des  objets  de  première  nécessité,  tels  que  le  millet,  le 

• savon,  le  cuivTe,  les  fuseaux  à fder,  quel  que  fût  leur  volutne 

• et  selon  leurs  quantités.  Lorsque  les  Masmoudis  s’-emparèrent 
« du  pays,  ils  supprimèrent  entièrement  ces  sortes  de  taxes,  en 

• exemptèrent  (le  commerce)  et  condamnèrent  à mort  quiconque 

• les  exigerait;  c’est  pourquoi,  do  nos  jburs,  on  n’entend  plus 

• parler  de  kebala  ' dans  les  provinces  soumises  aux  Masmoudis.  • 

Au  midi  de  Maroc  habitent  des  tribus  berbères  qui  dépendent 
dea  Masmoudis  et  qui  sont  connues  sous  les  dénominations  de 
Nefis  Benou-Iadfer  Dokal  Jli’s,  Radjradja 

Zouda  iyjj,  Haskoura  iijyCm.»  et  Hazradja  Les  Masmou- 

dis-Warika  ’ habitent  à l’orient  et  à l’occident  d’Aghmat. 

De  Maroc  k Sala , en  suivant  le  littoral  de  la  mer,  on  compte 

9 journées;  on  passe  par  Tounïn  ijj,  ville  située  k l’entrée 

d’une  plaine  longue  de  a journées  et  habitée  par  les  tribus  ber- 
bères Cazoula,  Lamta  et  Sadrat.  De  Tounïn  on  va  à Tictïn 
et  au  bourg  de  Ghafsic  situé  à l’autre  extrémité  de  la 

plaine,  où  croit  en  abondance  l’espèce  de  plante  épineuse  dite 
üidra  , dont  le  fruit  porte  le  nom  de  nabca  On  y 

trouve  des  tortues  de  terre  d’un  volume  plus  considérable  que 

' Ce  mol  kthttla  ressemble  beaucoup  i fespagnol  alcabala  d'où  nous  avons  fait 
gahtU».  C'esI  k l'obligeance  et  au  savoir  de  notre  confrère  M.  Étienne  Quattemère . 
que  nous  sommes  redevable  de  reiq)lication  du  passage  qui  précède  et  de  ce  cu- 
rieux rapprochement. 

' La  version  latine  porte  ici  : Domini  varictv. 

* Là  version  latine  porte  Jabactin  ; le  ms.  A.  U».-;  . 
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celui  des  tortues  de  mer,  et  dont  les  écailles  sont  employées 
comme  cuvettes  et  comme  vases  à pétrir  la  farine.  De  Ghafsic  à 
Omm-rebi’  pl,  bourg  considérable,  le  pays  est  habité  par 
des  berbers  de  diverses  tribus,  telles  que  les  Raboiina  une 

|>artie  de  celles  de  Zenata  et  de  Tamesna  Uu>,4b.  Il  exi.ste  plusieurs 
tribus  comprises  sous  la  dénomination  de  Tamesna  ; de  cette 
dernière,  dépendent  également  plusieurs  autres;  telles  sont  les 

Berghavvata  les  Mitmata  les  Benou-Teslat  j û 

<-JLaa,  les  Benou-Ouïcamran  fjij.  ^ les  Zacara  àjlij  et  une 

partie  des  Zenata  dont  les  Benou-Iadjfas  yj  ' font  partie. 
Toutes  ces  peuplades  sont  adonnées  à l’agriculture,  élèvent  du 
bétail  et  des  chameaux,  et  fournissent  d’excellents  cavaliers.  L’ex- 
trême limite  du  pays  quelles  occupent  est  le  port  de  Fedliala 
iH-jâi,  sur  l’océan;  la  distance  entre  ce  port  et  le  fleuve  H’Oiuni- 
rebi’  est  de  3 journées. 

Le  bourg  d’Omm-rebi’  est  .situé  sur  un  fleuve  navigable  dont 
le  cours  est  rapide  et  bruyant  à cause  de  la  pente  du  terrain,  et 
dont  le  lit  est  plein  de  rochers.  • Les  habitants  de  ce  bourg  élè- 
« vent  beaucoup  de  troupeaux,  cultivent  avec  succès  le  blé  cl 
« toute  espèce  de  céréales,  ainsi  que  le  coton  et  le  cumin.  Ce 
« bourg  est  situé  au  midi  de  la  rivière;  après  l’avoir  traversée, 

• on  entre  dans  un  lieu  couvert  de  tamarins  et  de  broussailles 
« où  vivent  des  lions  qui  attaquent  les  passants;  cependant,  les 

• gens  du  pays  n’en  ont  aucune  frayeur;  ils  les  combattent  avec 

• beaucoup  d’adresse  et  corps  à corps;  ils  les  abordent  presque 
■ nus,  sans  autres  armes  que  des  bâtons  noueux  de  sidra  et  des 
< couteaux.  Ces  animaux  sortent  quelquefois  des  forêts,  pénè- 

• trent  jusque  dans  le  bourg  et  enlèvent  des  ânes  ou  dos  bes- 

• tiaux.  « 

D’Omm-rebi’  on  se  rend  à Aighisal  , joli  bourg  pourvu 

' Pour  le*  varianles,  voyei  la  version  latine,  pag.  77. 
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Feniliei  57  recto,  de  sourccs  dont  l’eau  jaillit  du  milieu  des  rochers  et  est  em- 
ployée à l’arrosage,  une  journée.  • 

De  là  à .Ancal  JUüt , bourg  également  pourvu  d’eau  et  connu 
sous  le  nom  de  Dar  el-Morabetïii , dans  un  site  agréable,  en- 
toure de  champ  cultivés  et  dont  les  habitants  élèvent  des  cha- 
meaux et  du  bétail,  une  journée. 

• Auprès  de  là  s’étend  une  longue  plaine  où  les  autruches  se 

• réunissent  en  troupes,  paissent  librement  par  centaines  et  se 

• ré|»andent  sur  les  collines  environnantes;  on  les  chasse  à cheval 

• et  on  en  prend  une  quantité  considérable;  quant  aux  œufs,  le 

• nombre  de  ceux  qu’on  trouve  dans  cette  plaine  est  vraiment 

• incroyable.  On  en  exporte  au  dehors , mais  c’est  une  nour- 

• riture  peu  saine.  La  chair  de  l’autruche  est  froide  et  sèche; 

• on  emploie  la  graisse  avec  succès  contre  les  maux  d’estomac  et 
« autres.  » 

D’Ancal  à Makoul  J^Ct,  une  journée.  Makoul  est  situé  dans 
un  vallon,  auprès  de  la  plaine  de  Kharaz  longue  de  i a 

milles  et  sans  eau.  • C’est  un  bourg  bien  foiiiiié,  peuplé  de  Her- 

• bem,  et  qui  ofl're  beaucoup  de  ressources.  » 

De  Makoul  à Aksis  une  faible  journée  à travers  la  plaine 

do  khoraz.  « A l’extrémité  de  cette  plaine,  coule  une  rivière  qui 
■ ne  tarit  jamais;  elle  est  entourée  de  forets  peuplées  délions; 

• on  rencontre  ces  animaux  nuit  et  jour;  il  existe  à Aksis  un  lieu 

• destiné  à leur  donner  la  chasse  et  où  l’on  en  tue  quelquefois 

• trois  ou  quatre  dans  une  .semaine.  Les  lions  craignent  beaucoup 

• la  clarté  du  feu  et  ils  n’osent  jamais  attaquer  les  personnes  mu- 
tVuillct  57  vrn«  • nies  de  flambeaux.  > 

D’ Aksis  à la  ville  de  Sala  une  journée.  Sala,  dite  la  neuve, 
est  située  sur  le  bord  de  la  mer.  Ailciennement  cette  ville  ( qu’on 
nommait  Chala  âllC  ) était  à doux  milles  de  la  mer,  sur  les  bords 
de  la  rivière  d’.\smirjji4\«t,  qui,  de  nos  jours,  baigne  aussi  les  murs 
de  Sala  et  se  jette  dans  la  mer  auprès  de  cette  ville  ; l’ancienne  Sala 
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(Cbala)  est  maintenant  inhabitée;  on  y voit  seulement  quelques  K«™liei  57  ver», 
restes  d’édifices  et  de  constructions  colossales,  entourés  de  pâ- 
turages et  de  champs  qui  apj>artiennent  aux  habitants  de  la  nou- 
velle ville.  Cette  dernière  est  située,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  sur  le  bord  de  la  mer  et  fortifiée  de  ce  côté;  elle  est 
belle,  bien  que  bâtie  sur  un  terrain  sablonneux,  et  possède  de 
riches  bazars.  « Le  commerce  d'exportation  et  d’importation  y est 

• florissant , les  vivres  â bas  prix  et  en  abondance;  on  y voit  des 

• vignes,  des  vergers,  des  jardins,  des  champs  cultivés.  Le  port 

« est  fréquenté  par  des  navires  qui  viennent  de  Séville  et 

• d’autres  lieux  de  l’Espagne;  le  principal  objet  d’importation  est 

• l’huile;  on  prend,  en  échange,  toute  sorte  de  comestibles  des- 

• tinès  pour  le  littoral  de  l’Espagne.  »J^es  navires  qui  abordent 
à Sala  ne  jettent  point  l’ancre  dans  la  rade,  parce  qu’elle  est  tro|> 
découverte;  ils  pénètrent  dans  la  rivière  dont  il  vient  d’être 
question,  mais  jamais  sans  pilote,  à cause  des  écueils  qui  ob- 
struent son  embouchure,  et  des  détours  qu’elle  forme.  • l.a 

• marée  y monte  deux  fois  par  jour;  les  vaisseaux  entrent  au 
« moment  de  la  haute  mer  et  ils  en  sortent  avec  le  reflux.  I.a 
" pêche  est  tellement  abondante  que  le  poisson  ne  trouve  quel- 

• quefois  pas  d'acheteurs.  • 

De  Sala  aux  îles  des  oiseaux on  compte  1 2 milles, 
en  se  dirigeant  vers  le  sud,  et  de  Sala  à Fedhala  «ICuù,  égale- 
ment I 2 milles.  I Les  vaisseaux  d’Espagne  et  des  autres  points 

• de  la  mer  méridionale  y abordent  et  y chargent  du  blé,  de 

• l’orge,  des  fèves  et  des.p^is,  ainsi  que  des  brebis,  des  chèvres 
■ et  des  bœufs.  ■ 

De  Fedhala  à Anfa  Uil,  4o  milles.  • Anfa  est  un  port  égale- 
€ ment  visité  par  les  vaisseaux  marchands,  qui  viennent  y cher- 
« cher  de  l’orge  et  du  blé.  Le  pays  environnant  est  habité  par 

• des  Berbers  des  tribus  de  Bcnou-Iadh£ir  de  Kal  Jtf 

« et  autres.  » 

î8. 
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D’Anfa  à Mazigiian  (jyvjU,  port  de  mer,  60  ' milles  en  ligne 
directe. 

De  Mazighan  à Beïdha-Djoun  U&u,  3o  milles. 

De  Beïdha  au  port  de  Ghaït  5o  milles. 

De  G liait  k Asaü  5o  milles. 

D'Anfa  au  caj)  formé  par  la  montagne  de  fer  Jyi»  i 60 

milles. 

De  ce  cap  à Ghaït,  dans  le  golfe,  5o  milles. 

Du  cap  Mazighan  à .\safi,  en  ligne  directe,  85  milles;  en 
ligne  oblique,  i.3o  milles. 

Asafi  était  anciennement  la  dernière  station  des  navires;  de 
nos  jours,  ôn  la  dcpas.se  de  plus  de  4 journées  maritimes. 

• Le  pays  adjacent  est  cultivé  et  peuplé  de  Berhers  Radjradja, 

• Zouda  et  autres;  les  vaisseaux  y viennent  et,  après  avoir  opéré 

• leur  chargement,  ils  remettent  à la  voile  aus-sitôt  que  le  temps 
« est  calme  et  le  vent  favorable.  Le  nom  d'Asali  fut  donné  à ce 

• port,  é cause  d'un  événement  que  nous  raconterons  quand 

• nous  aurons  à jvarler  de  la  ville  d'Achhouna  (Lisbonne),  si- 

• tuée  dans  la  pallie  occidentale  de  l’Espagne,  persuadés  que  nous 
« sommes  que  le  mieux  est  de  traiter  chaque  chose  en  son  lieu. 

• Du  port  d'A.safi  k celui  de  Maset  o>.— »U,  à l'extrémité  du 

• golfe,  on  compte. i5o  milles. 

• Ghaït  est  un  port  très-sùr,  où  l’on  vient  chercher  de  l'oige 

• et  <lu  blé.  Parmi  les  tribus  berbères  les  plus  voisines,  on  cite 

• celle  de  Dakala  «IVa,  d'origine  Masmoudie,  qui  s'adonne  k l’agri- 
« culture  et  qui  élève  des  bestiaux;  lej  .possessions  de  cette  tribu 

• s’étendent  ju.sqii'à  Maset;  elle  vit  sous  des  tentes,  dans  des  lieux 

• fort  arides. 

• D’/Vghmat  on  se  rend,  en  suivant  la  direction  du  nord-est,. 

• aux  deux  villes  de  Daï  et  de  Tadela  *1*1?,  en  4 journées; 

• ces  deux  villes  sont  à la  distance  d’une  journée  l’une  de  l’autre. 

, ' I.«a  version  latine  porte  7&  milles. 
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< Daï  est  située  au  pied  d’une  montagne  qui  fait  partie  de  la 

• chaîne  du  Daran  *.  On  y exploite  des  mines  de  cuivre  ; le  mé- 
< tal  est  en  général  très-pur,  de  qualité  supérieure  et  de  couleur 

• blanchâtre;  il  s’allie  facilement  avec  d’autres  métaux  et  ou 

• l’emploie  dans  la  fabrication  des  mors.  Lorsqu’on  le  bat,  sa 

• qualité  s’améliore  et  il  n’est  pas  sujet  à se  fendre  comme  les 
« autres  cuivres  Plusieurs  personnes  supposent  que  les  mines 
« de  cuivre  dont  il  est  ici  question  dépendent  du  pays  de  Sous  : 

• c'est  une  erreur,  car  la  ville  de  Daï  ne  fait  aucunement  partie 
« de  ce  pays,  dont  elle  est  éloignée  de  plusieurs  journées  de  che- 
« min.  Le  métal  qu’on  extrait  de  ces  mines  n’est  pas  seulement 

• employé  sur  les  lieux  à divers  usages,  ou  l’exporte  aussi  au 

• loin. 

«■  La  ville  de  Daî  est  petite , mais  bien  peuplée  et  fréqueni- 
t ment  traversée  par  des  caravanes.  On  y cultive  beaucoup  de 

• coton,  moins  cependant  qu’à  Tadcla  qui  en  produit  une  quan- 

• tité  considérable;  prc.sque  tous  les  tissus  ( de  cxiton  ) dont  on 

• fait  usage  dans  le  Maghreb  viennent  de  ces  pays.  Les  villes  de 

• Daï  et  de  Tadela  po.sscdent  abondamment  tout  ce  qui  est  né- 

• cessaire  à la  vie;  elles  sont  habitées  par  des  lierhers  de  diffe- 

• rentes  tribus.  A l’est  de  Tadela  et  de  Daî  habitent  les  Berhers 

• connus  sous  les  noms  de  Benou-VVelihim  jà;  , Benou- 

« Wiïkoun  et  Mendasa  ju.t<XjU.  Sur  le  penchant  de 

• la  montagne  qui  touche  à la  ville  de  Daï,  vit  une  ]>euplade 

• Sanhadja  appelée  Amiu  ^1. 

« De  Tadela  à Tatan-wa-Coura  ^gJ-î  y petite  ville  habitée 
« par  des  Berbers  de  tribus  mélangées , où  l’on  cultive  beau- 

• coup  de  blé  et  où  l’on  élève  des  troupeaux,  4 jourr^cs. 

« De  Tatan-wa-Coura  à Sala  , a journées.  • 

' yj*  y»  ,t 

’ y.  ^ 
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Feuillet  58  r«ii>  Dp  Sala  à Fèz  4 journées.  l.a  ville  de  Fèz  peut  être  re- 
) As  mi  ri;r.  gardée  comme  une  réunion  de  deux  villes  séparées  par  une 
rivière  dont  les  sources  sont  connues  sous  le  nom  de  San- 
hadja,  et  dont  les  eaux  font  tourner  un  grand  nombre  de  moti- 
lins  à farine. 

|■<■uilll■t  58  vrrüo.  La  partie  septentrionale  de  la  ville  se  nomme  Caroubin 
, et  la  partie  méridionale,  Andalos  juJool.  » L'eau 
■ est  rare  dans  ce  (piarticr,  quoitpi’un  canal  en  traverse  la  partie 

• supérieure.  Quant  à Caroubin;  l’eau  circule  abondamment  dans 

• les  rues,  et  les  habitants  s’en  servent  pour  laver  leurs  habita- 
« tiens  durant  la  nuit,  de  sorte  que,  tous  les  matins,  les  mai- 

• sons  et  les  cours  sont  parliiitement  propres;  on  trouve,  d’ail- 
" leurs,  des  fontaines  dans  toutes  les  maisons.  Chacun  des  deux 

• quartiers  de  Caroubin  et  d’Andalos  a sa  mosquée  et  son  imam 

• particuliers;  les  habitants  des  deux  quartiers  .sont  en  rixes 

• continuelles  les  uns  avec  les  autres  et  se  livrent  souvent  des 

• combats  sanglants. 

« La  ville  de  Fèz  renferme  beaucoup  de  maisons,  de  grands 

• édilices  et  de  palais;  ses  habitants  sont  industrieux;  ils. ont 

• des  troupeaux  en  abondance;  le  blé  et  les  fruits  sont  à meil- 
« leur  marché  à Fèz  qu’en  aucun  pays  de  l’Afrique.  On  y voit  de 
« toutes  parts  des  fontaines  surmontées  de  coupoles  ornées  de 
« peintures;  les  alentours  sont  très-peuplés,  les  jardins  et  les 

• vergers  bien  cultivés,  et  les  habitants  opulents.  » 

De  Fèz  à Sedjelmasa,  i 3 journées.  On  passe  par  Safrawa 
on  se  rend  ensuite  à Cala’t-Mehdi,  à Tadcla,  à Daï,  à Cha’b  es- 
Safa  LùaJI  C.UIM,  et  l’on  traverse  la  haute  montagne  qui  se  trouve 
au  sud.  ^ 

Safrawa  est  à une  journée  de  distance  de  Fèz  et  à deux  de 
Cala’t  Mebdi  ; c’est  un  bourg  bien  peuplé,  • mais  où  il  se  fait 

• peu  tle  commerce.  La  plupart  des  habitants  sont  laboureurs 

• et  élèvent  des  chameaux;  les  eaux  y sont  douces  et  abondantes. 


» 
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« C^ala’t  Mehdi  est  une  place  très-forte , située  au  sommet  d’une 
" montagne  élevée;  il  y a des  bazars;  on  s’y  livre  à l’agriculture 

• et  à l’éducation  des  troupeaux. 

« De  Cala’t  Mehdi  à Tadela,  a journées.  Auprès  de  Cala’t- 
" Mehdi  habitent  diverses  tribus  Zenala , savoir  : les  Benou-Sim- 

• djoun  jJv,  les  Benou-O’djlan  yi^-#  les  Benou-Te.s- 

« kcdlet  uJoJCaJ  fXi , les  Benou-Ahd-allah  aMi  Jy»  yy , les  Bcnou- 

• Mousa  j-M,  les  Benou-Marouni  les  Tekleman 

• y'» — tXa , les  Arilouchait  les  Antacfakan  ySLüUil  et  les 

" Benou-Sameri  ÿj.  » 

. De  Kèz  à Melfttasa  ou  Meknès  iL.»UC* , on  compte  4o  milles, 
en  SC  dirigeant  vers  l’occident.  • Mrtnasa  est  une  grande  \ille 

• située  sur  la  route  de  Sala.  L'itinéraire  de  Fèz  à Meknasa  est 

• comme  il  suit  : 

• De  Fèz  on  se  rend  à Magliaïla  âV.oU,  ville  autrefois  popu- 
■ leiise,  commerçante,  l)ien  construite,  située  dans  une  plaine 

• parfaitement  arrosée,  couverte  d’arbres  fruitiers,  mais  aujour- 

• d’hui  ruinée.  » 

De  Maghaïla  à la  rivière  de  Sanat  , puis  à la  plaine  des 
]>nlmiera  âkàêJI  y&d.,  puis  à Meknasa. 

• Cotte  dernière  ville  porte  aussi  le  nom jde  Tacadart  ; 

•>  située  sur  une  hauteur,  elle  n’a  éprouvé  aucun  notable  chan- 

• goment.  A l’est  de  Meknasa  coule  une  petite  rivière  sur  la- 
« quelle  sont  des  moulins;  tout  autour  on  voit  des  maisons, 

• dns  jardins  et  dos  champs  cultivés;  le  sol  y est  très-fertile. 

• Cette  ville  porte  le  nom  de  Meknas  le  berbère,  personnage 

• qui  vint  s'établir  dans  le  Maghreb  avec  sa  famille  et  qui  mit 

• en  état  de  culture  divers  terrains  contigus.  Du  pays  de  Mek- 

• na.sa  dépend  Beni-Ziad  sLj  ville  peuplée,  renfermant  des 

• liazars,  dos  bains  et  quelques  édiilces  remarquables;  les  rues 
« sont  arrosées  par  des  ruisseaux  d’eau  courante.  A l’époque  des 

• Moravides,  Béni  Ziad  était,  après  Tacadart,  la  ville  la  plus 
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Feuillet  5g  reeio.  , florissante  flo  ccItc  contrée;  ces  deux  villes  sont  distantes  l’une 

• de  l’autre  et  de  lieni-Tawra  d’un  quart  do  mille;  Beni- 

« Tawra  était  autrefois  unt"  ville  populeuse  et  riclie.  Le  pays 

• produit  une  quantité  de  fruits  qui  excède  les  besoins  de  ses 
« habitants;  tine  grande  rivière  (jui  vient  du  côté  du  midi  se 

• divise,  au-dessus  do  la  ville,  en  deux  branches,  dont  l’une 

• fournit  <le  l’eau  dans  toutes  les  rues  et  dans  la  plupart  des 

• maisons.  Entre  Tawra  et  Beni-Ziad  .se  trouvent  deux  bourgs  : 

« l'un  d'eux  s’appelle  el-(]assr  ; il  est  sur  la  route  de  Ta- 

« cadart  à Souc  el-Cadimé  à la  distance  de  deux 

• jets  de  (lèche.  11  fut  fondé , entouré  do  mun's  et  muni  d’qn 

• château  par  l’un  des  émirs  Moravides;  il  n’y  avait  que  cpiel- 
« ques  bazars  et  l’on  y faisait  peu  de  commerce,  lorsque  l'émir 
< vint  s’y  établir.  L’autre  bourg,  .situé  à l’est  de  celui-ci,  porte 

• • le  nom  de  Beni-A’touch  les  maisons  y .sont  nom- 

• breuses  et  entourées  de  jardins.  Le  pays  produit  des  céréales, 

• ainsi  que  des  olives,  des  figues  et  du  raisin  en  abondance.  Du 

, ■ dernier  de  ces  lieux,  on  se  rend,  en  suivant  le  cours  d’un  niis- 

« seau  qui  vient  de  Beni-.A’touch,  à Beni-Bernous 
« campement  dépendant  de  Meknasa,  autour  duquel  on  cultive 

• du  blé,  de  la  vigijc,  beaucxuip  d’oliviers  et  d’arbres  à fruits. 

• Au  nord  du  château  d’Abou-Mousa  j~uü  se  trouve 

> Souc  el-Cadimé  ( le  vieux  marché),  où  l’on  se  rend  tous  les 

• jeudis  et  où  se  rassemblent  des  Beni-Meknas  et  des  marchands 

• d’autres  pays.  Les  tribus  de  Beni-Meknas  qui  habitent  cette 

• contrée  sont  les  Jicnou-Sa’id  «x  et  les  Benou-Mousa 

> Celles  qui  l'habitent  également,  mais  qui  ne  font  point 
« partie  des  Meknasa,  sont  : les  Benou-Besil  yu,  les  Ma- 
« gliaïla  «kgju,  les  Benou-Mas’oud  ayu..*  , les  Benou-A’li 

• J-e  les  Wariaghel  , les  Demerw  , les  Warba  üylj 

• et  les  Sabgbawa  tyXjuk^. 

. • Le  territoire  que  nous  venons  de  décrire  est  remarquable 
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« par  la  fertilité  du  sol,  la  richesse  de  la  végétation  et  la  bonté 
« des  productions.  Ses  habitants  J>ortcnt  des  vétenienis  com- 
« plets  et  des  turbans  *.  • A 3 journées  de  distance  de  Meknasa 
est  Cassr  Al>d-el-Kerini , petite  ville  habitée  par  une  tribu  ber- 
bère dite  Dânbadja  et  située  sur  la  rivière  d’ülkos  giJlji 

(Luccus)  qui,  après  l’avoir  traversée,  coule  dans  la  direction  du 
sud.  La  ville  est. éloignée  de  la  mer  d’environ  8 milles’.  • La 

• majeure  partie  du  territoire  est  sablonneuse;  cependant  il  y a 

• quelques  champs  cultivés  et  fertiles;  on  y trouve  du  gibier  et 
« du  poisson.  Il  s’y  tient  un  marché  fréquenté;  les  habitants  se 
> livrent  à l’cxercico  de  divers  métiers.  • 

De  Cassr  Abd-cl-Kerim  à Sala,  on  compte  a journées,  .savoir: 
de  Cassr  à Ma’moura  , une,  et  une  de  Ma’moura  à Sala.  • La 

" rivière  d’OlkoS  est  une  des  plus  considérables  du  Maghreb;  elle 

• reçoit  les  eaux  d’un  grand  nombre  d’affluents;  ses  rivages  sont 
« couverts  de  champs  cultivés,  de  bourgs  et  de  campements. 

■ Fèz  est  le  point  central  de  l’Afrique  occidentale;  scs  en- 
■ virons  sont  habités  .par  des  tribus  berbères  qui  parlent  l’atabe; 

• ce  sont  : les  Benou-Iousuf  les  Beoou-Lawa 

• les  Bchloul  , les  Zawawa  , les  Medjassa  * , les 

« Ghiata  itjUs  et  les  Salalboun  La  ville  est  populeuse 

• et  fréquentée  par  des  voyageurs  de  tous  les  pays;  il  y vient 
« des  caravanes  qui  y apportent' de  belles  étoffes  et  desmarchan- 

• dises  de  toute  espèce.  Les  habitants  sont  riches  et  jouissent  de 

• toutes  les  recherches  du  luxe  et  de  .toutes  les  commodités  de 

• la  vie.  • 

De  Fèz, à Scbta  ( Ceuta  ),  sur  le  détroit  de  Gibraltar 
jtiyJI,  en  se  dirigeant  vers  le  nord,  7 journées. 

De  Fèz  à Telemsan,  9 journées;  voici  l’itinéraire  qu’on  suit. 
De  Fèz  on  se  rend  vers  la  rivière  de  Sebou  jam.  »-qui  vient 


ms.  B.  porte  3 milles  seulement. 
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Faoiiitt  $9  «rw.  . des  envirOos  de  Djebel  el-Cala'  A « X«ll  Jk+s»  et  poursiÿt.son 

• cours  en  passant  à 6 milles  à l'orient  de  Fèz.  Dans  l'angle 

• formé  par  cette  rivière  et  par  celle  qui  coule  à Fèz,  il  existe  -r 

• plusieurs  bourgs  et  villages.  • , 

Df  là  à Tainala  ilUr  i journée.  • Taniala  est  un  liourg  situé 

• sur  une  rivière  qui  vient  du  coté  du  midi  et  qui  s'appelle 

• VVaili-EnbaouzjjUil  • 

Fuis  à Kernata  ilaijA,  ville  ruinée,  dont  le  territoire  pro- 
duit, pr  irrigation,  du  raisin,  du  blé  et  des  fruits,  i journée. 

De  là  à Bab-Zenuta  â. — sly  rivière  voisine  de  celle  d'Fin- 

baoiiz,  dont  les  bords  sont  prfakeiiient  cultivés  et  où  l’on  élève 
des  troupeaux,  environ  lo-  milles. 

De  là  au  fort  de  Kerinata  nh  Juthi,  qui  domine  les  bords 
de  la  rivière  d'Fnbaouz,  i journée.» 

De  Kermata,  en  pssant  au  bas  de  la  montagne,  à Marawez 
fort  de  peu  d’importance,  i journée. 

De  là  à la  rivière  de  Masoun  i journée;  on  passe  par 

Tabrcnda  *,  place  forte,  bâtie  sur  une  colline  qui  domine  les 
bords  de  la  rivière  de  Malouïa  laquelle  se  jette  dans  celle 

• de  Sa'  ^U»  et  se  décharge  dans  la  mer,  entre  Djerawa  ebn-Caïs 

.Melila 

De  là  à Sa’,  petite  ville  ruinée  par  les  Masmoudis,  située  au 
pied  d'une  colline,  sur  une  grande  rivière,  i journée. 

De  là  à Djerawa,  située  à 6 milles  de  la  mer,  i jpurnée. 

De  là  à Barcana  *ji^,  place  forte,  i journée. 

De  Barcana  à A'iavvaïn  y — • gros  bourg  situé  sur  une 
« grande  rivière  qui  vient -du  midi,  • i journée. 

TBLE»»*r<  De  là  à Telemsan,  i journée.  • Telemsan  est  une  ville  très- 

““  » ancienne,  entourée  d’une  forte  muraille  et  divisée  en  deux 

■ quartiers.  Son  territoire  est  arrose  par  une  rivière  qui  vient  de 

' Le  ms.  B.  porti;  Tamalta  AjJLÿ.  — ’ parle  Mcxawfts. 

’ L»*8  rnss,^.  et  B.  portotit  î*  Tersîon,  Tabeiida. 
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< Sakhrataîn  montagne  où  s’élÙN-c  nd  foft  qu’avaient  fait  Fcuiil»!  go  «cto, 

> construire  les  Masnioudis  et  où  ils  résidaient,  as-ant  de  s’étre 

• rendus  maîtres  de  Telemsan;  celte  rivière  passe  ù l’est  de  la 

■ ville,  fait  tourner  plusieurs  moulins  et  arrose  les  champs  situés 

• sur  scs  bords.  On  trouve  à Telemsan  toutes  choses  en  abon- 

• dance  et  surtout  de  la  viande  excellente  ; on  y fabrique  des  ob- 
•■jots  d’un  débit  facile,  et  on_s’y  livre  avec  succès  au  commerce; 

• ses  habitants  sont* les  plus  riches  du  Maghreb,  en  exceptant 

• ceux  d’Aghmat-Warika  et  ceux  de  Fez;  il  est  vrai  toutefois  que 

• Féz  possède  tin  territoire  plus  vaste,,  des  ressources  plus  éten- 

• ducs  et  des  édifices  plus  importants. 

■ De  Fèz  à Beni-Tawda  a^jb  on  compte  a journées.  Cette 

vivait  tTntérieurement  à el- 

« Moletsem;  elle  e.st  située  dans  le  voisinage  de  la  montagn^de 
" Ghamara  *jU;  son  territoire  était  autrefois  défendu  par  une 
« forte  muraille  contre  les  incursions  des  brigands  de  Ghamara 

• qui  infestaient  les  environs  effi  la  ville.  Beni-Tawda  est  à la  di.s- 

■ tance  de  3*milies  de  Ghamara.  Entre  Beni-Tawda  et  Fèz  s’étend 

• Une  plaine  travers^  par  la  rivière  de  Sebou  yu».  De  Sebou, 

• sur  la  route  de  Beni-Tawda,  i Fèz,  on  compte  ao  railles. 

■ Iji  plaine  est  habitée  par  des  tribus  berbères  connues  sous 
■■  le  nom  de  Lainta.  Leur  territoire  s’étend  depuis  Tawda  jusqu’à 
« la  rivière  de  Sebou  et  jusqu’au  bourg  d’A’kacha  JLît<a.  Entre  ce 

• bourg  et  Beni-Tawda;  on  compte  unp  journée;  entre  ce  même 

' Ici  U, version  liiline  contient  (p.  7q)  un  possAge<}4i1  loanque  flans jioft  deus  nus. , 
et  que  nous  croyons  devoi;'  transcrire:  • Atque  io  isto  monte,  contra  meridionalem 

■ iirbis  plagam  ‘porrecto,  sunt  vinec  ; et  ad  gus  radices  molendins  socus  ingentem 
« rivum  aquæ  dolcis  rapîdffiquO,  qui  riras  appellatur  Arvas  Annasrani  (christiani). 

• Ad  bunc  rivom  extfucU  sunt  monasteria,  oraloria  aliaque  reHgiosQniin  odificia, 

4 cum  viridarüs  «mpUssifiua;  et  nominaCur  ibi  rirus  die  Alfuara  ( scaturigo  ),  et  indé 

• ad  urbem  usque  se  exlcndit  Non  longé  a})  eàdem  urbe  extat  ions  celebris,  Om-lahia 

■ dictus.  é qiio  rivus  in  urbem  hifluens  concluditur  in  lacum , ac  tûm  dispentalur  iu 

• domds,  irrigationes  hortorum,  balnea . cauponas  et  similia.  » * • 

^9- 


ville  ftjt  fondée  par  un  émir*  qui 
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Fcuilld  6o  recto  , bouTg  et  la  wllc  ds  l‘ci,  2 journées.  La  ville  de  Bcni-Tawda 

• fut  la  première  du  Maghreb  oii  s’établirent  des  hommes  qui , 
« rebelles  à la  loi  divine,  déclarèrent  permis  les  crimes  les  plus 
t abominables.  Les  Masmoudis  la  ruinèrent  de  fond  en  comble , 

• renversèrent  sc.s  murs  et  rasèrent  ses  ■édifices,  de  sorte  qn’il 
" n’en  reste  plus  que  l’emplacement.  Cependant,  à l'époque  où 

• nous  écrivons,  une  centaine  d’individus  y cultivent  les  champ 

• à cause  de  la  bonté  du  sol  et  de  la  richesse  de  la  végétation. 

• Les  caravanes  qui  partent  de  Telemsan  pour  Sedjelmasa  vont 

• 3’abord  à Féa,  de  là  à Safrava  ou  Sofro,  puis  à Tadela,  en- 

• suite  à Aghmat,  di“  là  à Dar’a,  et  enfin  à Sedjelmasa. 

• Il  existe. une  seconde  route  par  le  désert;  bien  qu’elle  soit 

• peu  fréquentée,  nous  l’indiqu(?rons  ici  : ^ 

•De  Telemsan  à Tarou  jjh,  i journée. 

• A la  montagne  de  Tamerit  i journée. 

• A Ghalat  uibLé,  bourg  ruiné,  avec  un  puits  peu  profond, 

« 1 journée.  • 

' • A Sadrat  appartenant  à une  tribu  berbère,  i journée. 

• A-Djebcl-Tiv\'l  Jy.»,  ville  ruinée^u  pied  d’une  raon- 

• tagne,  où  est  une  source  d'eau  jaillissante , i journée. 

« A Fatat  — j,  où  est  un  puits  au  milieu  d’une  plaine, 

t 1 journée.  ■ 

• A Gha’b  es-Safa  IWI  lieu  situé  près  les  sources  d’une 

« rivière,  à une  journée  de  distance  des  montagnes  de  Daran, 

• 2 journées. 

« A Tendeli  bourg  habité,  i journée. 

« Au  bourg  de  Tesnan  i journée. 

• A'  Tacartab  , i journée. 

« A Sedjelmasa , 3 journées, 

Faaillci  6o  vereo,  « La  ville'dc  Telemsan  peut  étfe  considérée  comme  la  clé  de 
« l’Afrique  occidentale.  C’est  un  Heu  de  pssage  des  plus  fré- 

• quentès  pr  les  voyageurs.  • . ■ * 
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La  distance  de  Telem^n.  à Tenès  est  de  7 journées.  ^ 

• On  se  rend  de  Telemsam  à Alawaïn  boni^  considc- 

• râble;  de  là  à Babçloàit  oijJul),  gros  bourg  bien  peuplé  et  bâti 
« sur  les  bords  d’une  rivière  où  il  n’y  a pas.de  moulins,  mais 
« qui-sert  à l’arrosage  des  champs,  1 journée.  ■ 

• De  là  à Scmni  bourg  situé  sur  les  bords  de  la  Margbit 

« 1 journée.  , . 

. • De  là  à Rabl  es-Safassif  Ut — lieu  arrose  par  les 
« eaux  d’une  rivière  qui  vient  de  l’est,  c’est-à-dire,  du  côté  d’Ef- 

• kan  De  Rabl  à Efkan,  1 journée. 

• Il  y avait  autrefois  à Efkan  des  moulins,  des  bains  et  des 
« constructions  entourées  d’une  muraUle  de  terre,  mais  tout  cela 

• est-actuellement  ruiné. 

• De  là  on  se  rend  à Tabart  ...  v_ 

• De  là  à Me’asker  gros  bourg  bjpn  arrosé,  1 journée. 

« De  là  à la  montagne  dite  Ferlilin  Mara  I^U  1.»^,  piis  à 

< A’ïn  es-Safassif  1 journée. 

• De  là  *à  lalal  , où  l’on  trouve  de  l’eau  en  abondance. 

« De  là  à Ghada  s^> — é,  ville  de  peu  d’étendue,  mais  remar- 

• quable  par  une  foire  où  l’on  se  réunit  à jour  fixe,  t journée. 

• De  là  à Souc-lbrahim  ville  située  sur  tes  bords 

« du  Chelif  oUi.  ..  . , * . 

« Do  Sôuolbrahim  à-Badja  , r journée. 

• Badja  est  une  jolie  petite  ville  dont  les  environs  sont  plantés 
•*de  figuiers.  On  fait,  avec  les  fruits  de  cet  arbre,  une  espèce 
« de  pâte  tn  forme  de  brique  j qui  s’exporte  dans  les  pays  envi- 

• ronnants. 

• De  là  à Tenès  tyius,  1 journée.  . . 

■ « Tenès  est  à a milles  de  la  mer;  construite  en  partie  siir  une 

• hauteur  entourée  de  murs,  c’est  une  ville  très-ancienne  dont 

• les  habitants  boivent  de  feau  de  source.  A fest,  coule  une  ri- 

• vière  qui  a^t,  durant  l’hiver  et  durant  le  printeitips,  aux-be- 
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Fepiliei  fio  rcno.  , goi%p  ptibHcs.  Ijp.  territoire  de  cette  vjjle  est  fertile;  il  produit 

« du  blé  cl  d’autres  céréales;  le  port  est  fréquenté  par  des  na-  • 

■ vires;  on  y trouve  des  fruits  de  toute 'espèce , et  surtout  des 

• coings  d’une  grosseur  et  d’un  parfuni  admirables. 

• De  Telem.san  i Wabran  ( Oran  ),  on  compte  deun 

■ fortes  journées,  et  même  trois.  Voici  comment  : 

• En  quittant  Telenjsan,  on  se  dirige  vers  les  bords  ale  la  ri- 

• vière  de  War^jlj,  où  l’on  stationne,  r journée.  . 

• De  U It  Tanit  cujüIj,  une  autre  journée. 

« De  ce  bourg  on  se  rend  à Wabran.  Cette  dernière  ville,  si- 

• tuée  dans  le  voi.sinage  de  la  mer,  est  entourée  d’un  mur  de  terre 
Feuiliei  6i  Kcio.  , construit  avec  art.  On  y trouve  de  grands  baaars,  beaucoup 

• de  fabriques;  le  commércc  y est  florissant;  • elle  est  située 

viç-è-vis  d’Almeria  sur  la  côte  d'Espagne,  dont  un  inter- 

valle de  1 jourftée.Sude  navigation  la  sépare.  C’est  de  Wabran 
qu’on  tire  en  grande  partie  les  approvisionnements  du  littoral 

nAHiiAv  ou  o«AA  (!<.  l’Espagne.  Aux  portes  de  Wabran  est  un  port  trop  peu  consi- 
dérable pour  offrir  quelque  sécurité  aux  navires;  mais'à  a milles 
de  là,  il  en  existe  un  plus  grand  (Mers  cl-Kcbir)^où  ils  peuvent 
mouille^  en  toute  sûreté;  il  n’en  est  pas  de  meilleur  ni  de.  plus  ‘ , 
vaste  sur  toute  1;^  côte-  du  pays  des  Berbers. 

• Quant  ^ la  ville  ^e  Wabran,  scs  habitants  boivent  de  l'eau 

• d’une  rivière  qui  y vient  de  l’intérieur  du  pays,  et  dont  les 
« rives  sont  couvertes  de  jardins  et  de  vergers.  On  y trouve  du 

• miel,  du  beurre,  du  bétail;  il  y viMJt  d’Espagne  des  navires 

• de  tout  tonnage.  Les  habitants.de  cette  ville  sont  indu.Htrieux 

• et  fiers,  et  ils  jouissent  de  beaucoup  de  crédit.  • 

Voici  l’itinéraire  de  Tenès-à  Almasila  ïV_A..»il,  ville  qui  ap- 
partient aux  Beni-Hamad  dans  l’Afrique  moyenne  ujj»  i. 

De  Tenès  à Beni-Wazlefun  tjo.  une  faible  journée  par 
des  montagnes  escarpées. 

< Benou-Wazlefen  est  un  gros  bourg  entouré  tfe  vignes,  de 
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• jardins  et  de  champs  où  l’on  cultive  l'oignon,  le  chanvre,  le 

• hcnna  et  le  cumin.  Les  meilleurs  vignobles  se  trouvent  iur  le 

• bord  de  la  rivière  de  Chelif  oUU.  » 

De  Tenès  i Cliclif,  on  compte  □ journées. 

De  Wazlefen  à Khadra  1 journée. 

< Khadra  est  une  petite  ville  fortifiée,  sur  le  bord  d'un  ruis- 

• seau  qui^  coule  dans  un -pays  cultivé.  On  y trouve  des  bains  et 

• lu)  marché  trés-fréquenté  par  les  habitants  de'cpi*  confrées. 

. « De  Khadra  à Meliana  i journée.  ù.  # 

• Meliana  est  ime-  ville  très-ancienne,  située  dans  un  pays 

• fertile  et  bien  cultivé;  il  y coule  une  rivière  qui  arrose  ses  jar- 

• dins,  ses  champs,  et  qui  fait  tourner  des  moulins;  ses  environs 

• sont  baignés  par  les  eaux  de  la  rivière  de  Chelif.  » 

A 3 jours  de  chemin,  vers  le  sud,  s’étendent  les  montagnes 
de  Wanschiris-(j«,!^^lj,  • habitées  par  les  tribm  berbères  dont 

• les  noms  suivent  : Meknasa  a .<.1  » ,C«,  Harsoun  Orba 

• iujjl,  Benou-Kbalil  yit,  KeUma  Mitmata 

« Benou-Melilat  Béhou-Wartedjan  yit , Benon- 

• Khalifa  Islaten  Zoulat  usVj),  Benou-Wat- 

• mesous  yv,  Zawawa  s/^j,  Nesar  jlj— »,  Matghoûra 

. Wartedin  Benou-Abi-Belal  JîX,  jlyv,  Izkerou 

• Benou-Abi-Hakim  (<>-£».  et  Haivara  • Ces 

montagnes  occupent  un  espace  de  4 journées  et  se  prolongent 
jusqu’au  voisinage  de  Tahart. 

De  Meliana  à Keznana  i journée. 

« Kesnana  est'  une  place  forte  très -ancienne,  entourée  de 
« champs  cultivés;  elle  est  située*sur  la  rivière  de  Chelif;  il 

• s’y  tient  un-marriié  où  Fon  Se  réunit  tous  les  vendredis  » 

De  Souc-Keznana  (marché  de  Kexnana)'  on  se  rend  au  bourg 
appelé  Righa  j journée.  « Ce  bourg  ressemble,  sous  tous 

• les  rapports,  au- précédent.  • '• 

Do  lé  é Mawargha  bourg  peu  considérable,  i journée. 
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Ftuillot  6i  recto.  f)0  |à  J|  Asirzir  située  dans  un  pays  ferliie,  avec  un 

marché  à joiir  fixe,  a journées. 

De  là  à Tamerlida  ào^_»5j^b , i journée. 

De  là  à Almasila  «V  »«»II , i journée. 

" La  ville  d’.\lmasila  fut  restaurée  par  les  soins  d’Ali  ben- 
Fenlllri  6>  rerw  • Andalousi,  SOUS  le  rèfene  d'Edris  ben-Abd-allah,  ben-eUHa- 

■ San,'  ben-el-Hoscïn,  ben-A’Ii,  ben-Abi-Taleb.  EUc^est  située 

• dans ‘une  plaine,  au.-uiilieu  de  cbauips.  cultives  dont  les  pro- 

■ ductions  nxcMcnt  les  bénins  des  habitants.  Lc.s  Ilcrbers  qui 
« habitent  cette  plaine  sont  : les  Benou-Berzal  Jlj_^  les  Ren- 

• dah  les  Ilawara,  les  Sadrat  et  les  Mezana  Alma- 

• sila'cst  commerçante,  bien  peuplée,  » et  bâtie  sur  les  bords 
d’une  rivii’rrc  peu  profonde  où  se  pêche  une  sorte  de  petit  pois- 

• son  couvert  de  raies  rouges,  d’une  espèce  particulière  à cette 

contrée,  et  qu’on  vend  à Cala’l  Beni-llanud;  les  deux  villes 
d’Almasila  et  de  Cala’t  Beni-Hamad  sont  éloignées  de  i a milles 
l’une  de  l’autre.  Cala’t  Beni-llamad  est  une  des  villes  les  plus 
>■  considérables  i||i  la  contrée;  « elle  est  riebe,  populeuse,  rcm- 

• plie  de  beaux  édifices  et  d’habitations  de  toute  espèce';  on  y 

• trouve  de  tout  en  abondance  et  à bas  prix.  * Elle  e.st  située 
sur  le  pcnc^tant  d’un  niônticule  d’un  accès  dilficile  et  entouré 

. de  murs.  • Ce-mônticulc  s’appelle  Tacarbest  ; au-dessus 

« est  une  forteres.se  qui  domine  toute  là  plaine.  » • 

Le  pays  est  infesté  de  scorpions  grands,  noirs  et  dont  la  mor- 
sure est  mortelle.  Les  habitants  font  usage,  .pour  se  pré.server 
de  leur  venin,  d’une  infusion  de  la  plante  dite  alfolion  alharani 
: '1  Miflit,  à ce  lju’on  dit,  d’en  prendre  deux  drach- 
mes poiu"  so  garantir  de  toute  douleur  durant  une  année.  La 
personne  qui  m'a  raconté  cette  particularité  avait  été  dans  le  cas 
de  faire,  çllc-même  l’épreuve  du  remède.  Elle  me  dit  qu’ayant 
été  piquée  par  un  scorpion , elle  but  une  infusion  de  cette  plante 
et  ne  ressentit  qu’une- douleur  passagère;  et  que,  le  même  acci- 
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dent  lui  étant  arrivé  trois  fois  dans-  le  cours  de  l’année , elle  n’en 
fut  nullement  incommodée.  L’alfolion  croît  abondamçient  dans 
les  environs  de  Cala't  Beni-Hamad. 

L’iiinéraire  de  Telemsan  à Almasila  est  comme  il  suit  ; 

- r 

• De  Telemsan  à Taliart  4 journées,  savoir  : 

• De  Telemsan  à Tadasa  i^sb , bourg  situé  au  bas  d’une  mon- 

• tagne  oi^  se  trouve  une  source  d’eau,  une  journée. 

« De  là  à ^adaî  petit  b^urg  ÿtué  dans  une  fdatn»  -où 

• sont  des  puits  peu  profonds,  une  journée. 

• De  là  à Tahart',  a journées.  ' • . >!■ 

■ Tahart  est  k 4 journées  de  la  mer.  Cette  ville  était  autre- 
» fois  divisée  en  deux  grands  quartiers,  l’un  ancien,  l’autre  mo- 
« deme.  L’ancien  était  entouré  de  murs,  situé>sur  un  monticule 

• peu  élevé,  et  habité  par  des  Berbers  qui  s’adonnaient  avec 

• succès  au  commerce  et  à l’agriculture;  ils  possédaient  des 
■ chevaux  de  race  pure,  du  gros  bétail  et  des  brebis;  ils. avaient 

• aussi  du  beurre  et  du  miel  en  aboodance.  La  ville  de  .Tahart 

• est  entourée  de  . jardins  et  de' vergers  par&itement- arrosés. 

• C’est  un  très-beau  pays.  «v  * r.  .tt 

• De  Tahart  k A’ber- petit  bourg  situé  sur  les  bords  d’un 

• ruisseau,  une  journée.  , > 

• De  là  à Darast  bourg  petit,  mais  où  se  trouvent  des 

• champs  cultivés  et  du  bétail,  une  journée. 

• De  là  à Marna  UW,  petite  ville  entourée  d’une  murailln  en 

• briques  et  en  terre  et  d’un  fossé,  a journées. 

• De  là. on  passe  au  bourg  d’ebnrModjbir^^«^  Atr*,  habité 

• par  des  Zenata.  * ! 

« De  là  à Aschiniri  journée. 

• De  là  à Setib  ou  Setif  • puis  au  bouig  de  Han 

• ^U,  situé  dans  une  plaine  sablonneuse,  une  journée. 

• De  là  à Almasila  àLum,  on  compte  une  j^raée.  ^ 

• Voici  les  tribus  qui  habitent  entre  Telemïin  ét  Tahart  : ce 

3o 
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FniiUM  6t  recio.  , jont  les  Benou-Medïn  _j*<,  lesWartaghir jjJUijf,  les  Zcïr 

• les.VVartid  les  Maai  jU,  Ic.s  Oumanwa  les 

• Scndjasa  les  Ghamda  •Js_:i,'ics  lalouman  (jU^,  les 

• Warmaksiz  les  Tadjïn  (jufb,  les  Wachican  (jUkûj, 

• les  Maghrawa  ijl^.-  iL»,  les  Bciiou-Rachid  les  Tam- 

• talas  les. \Ienan  ..lut,  les  >Bacara  «)bj  et  les  Tiniani 

• Toutes  ces  tribus  sont  issues  des  Zenata.  Maîtres  de 

• ces  plaines,  ces  peuples  changent  souvent  leurs' campements; 

• cependant  il.s  po.ssèdent  des  demeures  fixes;  ce  .sont  d’ailleurs 
« des  cavaliers  dangereux  pour  la  sûreté  des'vovageurs;  ils^sont 
■ remarquables  par  leur  sagacité,  par  leur  esprit  et  surtout  par 

• leur  habileté  dans  l’art  de  lire  dans  l’avenir  au  moyen  de  pro-» 

• nostics  tirés  de  l’omoplate  des  moutons*.  Voici  la  généalogie 

• des  Zenata  telle  qu’on  la  rapporte.  Zenata  était  iils  de  Djana; 

• celui-ci,  lils  de  Dharis  ou  Djalout,  qui  fut  tué  par  David  (sur 
« qui -soit  la  paix!-);  Dharis  était  lils  de  Levi,  lils  de  Nefha,  père 

^ « de  tous  les  IScfzawa  Nefha  et  Ebn-Lova  aîné  étaient  fils 

• de  Ber)  .lils  de  Caïs,  fils  d'Elias,  Ids  de  Modhar.  Les  Zenata 

• étaient  originairement  des  arabes  de  race  pure,  mais,  par  suite 

• des  «Hianecs  qu’ils  ont  contractées  avec  le.s  Masmoudis  leui-s 

• voisins,  ils  sont  devenus  eux-mêmes  Berbers.  • ' . 

Revenons  maintenant  k Wahran  t nous  disons  que  cette  ville 
est  distante  de  Tenés  de  deux  journées  de  navigation,  c’est-à- 
dire,  de  .2o4  milles. 

De  Tenés  à Berechk  on  compte,  .en  suivant  la  côte, 

66  milles. 

De  Tenès  à Meliana,  pat  terre,  a jonjmées. 

De  Meliana  à Tabart,  3 journées. 


Telle  est  In  signification  des  mots  ■ ivflî  d’après  le  témoignage  de  Hiyndan 
ben  Osman  Khodju,  confirmé  psr  celai  de  mon  savant  ami  H.  Ët  Qtiatremèrc. 
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• fiercclik  est  une  petite  ville  bâtie  sur  une  colline  et  en-  F«aili«i  6i  ncto. 

• tourec  d'une  muraille  de  terre;  ell»est  voisine  de  la  nier.  Ses 

• habitants  boivent  de  l’eau  de  source.  Elle  fut  prise  par  le  grand 
« roi  Roger. 

• De  là  à Cherchai  on  compte  ao  milles.  Entre  ces 

< deux  dernières  villes  est  une  montagne  d'un  difficile  accès,  ha- 

• bitéc  par  la  tribu  berbère  des  Rabia 

• Cherchai  est  une  ville  de  peu  d'étendue,  mais  peuplée;  on 

• y trouve  des  eaux  courantes  et  des  puits  j>eu  profonds,  beau-  K«uillti  «s  »er». 

• coup  de  fruits. et  notamment  des  coings  d'une  grosseur  énorme 

• (litt:  gros  comme  de  petites  citrouilles)  et  (fûne  qualité  très- 
« estimée.  On  y cultive  aussi  des  vignes  et  quelques  figuiers;  du 

• reste,  la  vijle  est  entourée  de  plaines  désertes  dont  les  habi- 

• tants  élèvent  des  bestiaux  et  recueillent  du  miel  et  des  dattes; 

• le  gros  bétail  forme  leur  principale  ressource;  ils  sèment  de 

■ l’orge  et  du  blé  > et  ils  en  récoltent  plus  qu'ils  ne  peuvent  en 
« consommer.  « 

De  Cherchai  à Aldjezaïr  Beni-Mazghana  (Alger),  ai.««r. 

on  compte  70  milles. 

Aldjexaïr  est  située  sur  le  bord  de  la  mer  ; ses  habitants 
boivent  de  l’eau  douce.  « C’est  une  ville  très-peuplée,  dont  le 

• commerce  est  florissant  et  les  bazars  très-fréquentés.  ^Autoim 

• de  la  ville  s’étend  une  plaine  entourée  de  montagnes  habitées  par 

• des  tribus  berbères  qui  cultivent  du  blé  et  de  l’orge,  et  qui 
« élèvent  des  bestiaux  et  des  abeilles.  Ils  exportent  du  beurre  et 
a du  miel  au  loin.  Les  tribus  qui  occi^>cnl  ce  pays  sont  puis- 
a saptes  et  belliqueuses. 

a D’Algeivà  Taraedfos  ( Matifou),  en  se  dirigeant  vers 

a l’est,  18  milles. 

a Tamedfos  est  un  beau  port  auprès  (^ine  viye  petite  et 
a ruinée.  Les  murs  (J’enccinte  sont  à demi  renversés,  la  popula- 

■ tion  peu  nombreuse;  on  n’y  voit,  pour  ainsi  dire,  que  des  dé- 

3o. 
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Feailiei6>  «•cio.  , bri*  de  roaisons,  de  grands  édifices  et  d’idoles  en  çierre.  On 
« dit  que  c’était  autrefois  ®ne  grande  ville. 

Oe  Tamedfos  à Mers  el-Dedjadj  ao  milles. 

• Cette  ville  est  d’une  étendue  considérable  et  entourée  de 

• fortifications;  la  population  y est  peu  nombreuse;  souvent 

• même,  pendant  l’été,  les  habitants  prennent  ta  fuite  et  se  re- 

• tirent  dans  l’intérieur  des  terres,  afin  d’éviter  les  attaques  des 

• corsaires  qui  débarquent  sur  la  céte.  Il  y a un  bon  port.  Le 

• froment  réussit  it  merveille  dans  ses  environs;  les  viandes  et 

• les  fruits  y sont  excellents  ; «n  y trouve  une  espèce  de  figues 

• qui  s’exportent  au  loin,  soit  sèches,  soit  en  pâtes.  > 

De  Mers  el-Dedjadj  à Tedlès  yjJU',  a 4 milles. 

• Tedlès,  située  sur  une  hauteur,  est  entourée  d',(ine  muraille. 
« Le  pays  environnant  présente  un  aspect  riant;  tous  les  objets 

. • de  consommation  y sont  à bas  prix.  > 

De  Tedlès  à Bedjaîa  ( Bougie  ),  par  térre,  70  milles  ’. 
Bedjaïa,  située  près  de  la  mer,  sur  des  rochers  escarpés,  est 
abritée,  au  nord,  par  une  montagne  dite  Mesioun  très- 

élevée,  d’un  difficile  aecès  et  dont  les  flancs  sont  couverts  de 
plantes  utiles  en  médecine,  telles  que  le  bois  de  badhadli 
le  scolopendre  , el-harhari»  .Jiji  ,11  la 

grande  centaurée  , le  rezavend  , le  cas- 

Fcuillci  recio.  toun  yj  h»ill , l’absintbc  (jgüMUâlI  et  autres  semblables.  « On 
« trouve,  dans  les  montagnes,  une  espèce  de  scorpions  de  cou- 
« leur  jaune , peu  dangereux. 

■ De  nos  jours,  Bedjaïa  fait  partie  de  l’Afrique  moyenne  et 
au  • est  la  capitale  du  pays  de  Beni-Hamad.  Les  vaisseaux  y abor- 

locoit.  , dent,  les  caravanes  y viennent,  et  c’est  un  entrepôt  de  mar- 


‘ Nou<  avons  suivi,  pAr  le  nom  de  celle  ville,  les  deux  lass.  VAbriji  porte  An- 
tlalos. 

* h Abrégé  porte  totidem^oâ  itùterc  mantinw.  Le  m».  A*ajoutc:  « et  par  mer  90  >, 
ce  qui  œ se  trouve  pat  dans  le  ms.  B. 
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• chandises.  Ses  habitants  sont  riches  et  plus  habiles  dans  divers  63 

• arts  et  métiers  qu'on  ne  l'est  ‘généralement  ailleurs , en  sorte 

• que  le  commerce  y est  florissant.  Les  marchands  de  cette  ville 

• sont  en  relation  avec  ceux  de  l'Afrique  occidentale,  ainsi  qu'avec 
« ceux  du  Sahara  et  de  l'orient  ; on  y entrepose  beaucoup  de 
« marchandises  de  «toute  espèce.-  Autour  de  la  ville  sont  des 

• plaines  cultivées  où  -l'on  recueille  du  blé,  de  l’oi^  et  des 

< fruits  en  -abondance.  > On  y construit  de  gros  bètimente,  des 
navires  et  des  galères,  car  le.s  montagnes  et  l'es  vallées  environ- 
nantes sont  .très-boisées  et  produisent  de  la  résine  et  du  gou- 
dron d’excellente  qualité.  On  s’y  livre  à l’exploitation  des  mines 
de  fer  qui  donnent  à bas  prix  de  très-bon  minerai;  en  un  mot, 
c’Iht  une  ville  très-industrieuse.  A la  distance  d'un  mille  de 
Bedjaïa  coule  une  grande  rivière ujui  vient  du  côté  de  l’ouest, 
des  environs  de-  la  montagne  de  Djerdjera  et  qui, 

près  des  bords  de  la  mer,  ne  peut  être  traversée  qu’en  bateau  ; 

^us  loin,  dai\ÿ  l'intérieur  desserres,  les  eaux  de  cette  rivière 
sont  moins  profondes  et  on  peut  la  passer  à gué.  La  ville  d« 

Bedjaïa  est  un  centre  de  communications. 

Bedjaïa  est  éloignée  d’Arbedjan  d’un  peu  plus  d'une 

journée; 

De  BeLezma  (ou  Telezma),  de  a fortes  journées; 

De  Setif  .-i>la,«. , de  a joiynées; 

Dè  Baghaia  ü<Ulr,  de  8 journées;  * 

De  Cala’t  Bechir^^-va-(  iuXi  (ou  Achir),  de- 5 journées.  (Ce^tc 
dernière  piaco.dépend  de  Bichkara  ijSÀf  ou  Biskafa  )* 

De  Tifas  , de  6 journées  ; 

De  Calema  Âlb,  de  8 journées;  ' • ’ 

De  Tibsa  iu-ij,  de  6 journées; 

De  Dour-Medîn  de  1 1 journées;  « 

De  Cassraln  de  6 journfées; 

De  Tobna  Ju^,  de  7 joui-nées.  ' ' , 
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« La  siHc*  de  Bedjaïa  est  »ituéc-sur  l'emplaucnient  d'une  for- 

• tei'eMic  qui  avail  été  construit^  par  Hamad  ben-Belikin 

• C’était  là  que  résidaient  les  Beni-Ilamad;  avant  Ja  fon- 
« dation  de  Bcdjala,  u’élait  la  capitale  de  leur  empire,  l’entre- 
« pôt  de  leurs  trésors,  de  leurs  biens,  de  leurs  munitions  de 

• guerre,  do  leurs  blés.  11  s’écoula  de  nombreuses  années  sans 

• qu’elle  éprouvât  de  révolutions  ni  de  changements.  On  y trouve 

• des. fruits,  d’excellents  eoniestibles  à prix  modique,  et  ime 

■ grande  variété  de  viandes.  Dans  ce  pays,  ainsi  que  dans  ceux 

• qui  en  dépendent,  le  bétail  et  les  troupeaux  réussissent  à mer* 

• veille,  et  les  récoltes  sont  tellement  abondantes,  qu’en  temps 

• ordinaire,  elles  excédent  les  besoins  des  consommateurs,  et 
« qu’elle.s  suBisent  dans  les  aimées  do  stérilité  : en  un  mot,^n 
<1  n’y  éprouve  jamais  de  disette.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de 

• la  ville  en  elle-même  et  de  la  nature  de  .scs  constructions;  il 

• nous  reste  à dire  (pi’elle  est  adossée  à un  mamelon  qui  la  do- 
« mine  et  qui  est  entouré  de  tous  cotés  par  1^  murailles  <fe 
4 la  ville.  Du  côté  du  midi  s’étendent  de  vastes  plaines  où  l'on  ne 
" voit  ni  montagne,  ni  colline  quelconque.  Ce  n’fest  qu’à  umTcer- 

• laine  distance,  et  même  après  avoir  parcouru  quatre  journées 
r.  de  chemin,  que  l’on  commence  à en  apercevoir  confusément. 

< A 13  railles  à l’ouest  de  Bedjaïa  et  de  Cala’t  iwU,  et  dans 

■ la  province  de  Tibsa,  est  la  ville  ^d’Almasila  dont  nous  avons 
« parlé  plus  haut.  A l’est  de  Cala't  et  à la  distance  de  8 milles 

• est  située  Ghadir,  ville  dont  les  habitants  sont  <lcs  Bédouins 
« qui  se  livrent  aux  travaux  de  l’agriculture,  car  le  terrain  fei^ 
« tile  et  partout  cultivé  produit  d’abondantes  récoltes.  Alniasila 

■ est  distante  de  i 8 milles  de  Ghadir.  » 

Voici  l’itinéraire  de  Bedjaïa  à Cala’t. 

De  Bcdjala  à Alinodhic  ; puis  à Souc  el-Abad 
(le  marché  du  dimanche);  à Wadi-VVaht  î à HisSn  Taki- 

lat  où  l’on  fait  halte. 
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• His«B  Takilat  est  une  glace  forte  shuée'sur  une  hauteur  qui 

• domine  les  bords  de  la  rivière  de  Bcdjaïai^  c’est  un  lieu  de 
< marché.  On  y . -trouve  des  fruits  ainsi  qUo  de  la  viande  en 

• abondance,  llissn  Takilat  renferme  plusieurs  beaux  cdilices,  des 
> jardins  et  des  vergers  appartenant  en  majeure  partie  k labia 

• ben-el-Ghadir.  « • • ♦ 

D?^lissn  Takilat  on  se  rend  à Tadrakt  tMîJsb  ; ensuite  à Souc 
el-Khamis  ( le  marché  dn-jeudi  );  de  là  à lUssn  Bekr 

« Cettç  dernière  ville  est  au  milieu  de  vastes  pâturages  et  sur 

• les  bords  d’une  rivière  qui  coule  au  mi^.  H s’y  tient  un  mar- 

« ché.  • - . 

De  llissn  Bekr  on  se  dirige  vers  Hissn  Warfou  , que 

l’on  appelle  aussi  Wafou.'c 

De  là  vers  Cassr  , où  l’on  laisse  la  rivière  de  Bedjaia  à 

l’ouest,  pour  se  tourner  vers  le  midi,  du  côté  de  Hissn  el-Hadid 
(j-'OM.,  une  journée. 

On  se  rend  ensuite  à Cha’ra  Ij  ■ «aII-;  puis  à Cabour  Beni- 
Berakecli  ’î  ptt**  ^ Tawart  isyjlî,  gros  bourg 

peuplé,  situé  sur  une  rivière  d'eau  salée,  et  où  l’on  fait  halte. 

• Les  habitants  de  ce  bourg  boivent  de  l’eau  de  puits  creusés 

• dans  le-  Irt  d’un  torrent  qui  vfcnt  de  l’est  T*'  ordinai- 

« rement  à soc.  » • ■ s'  O'  . . 

De  Tawart  on  se  rend  aux  montagnes  d’Âlbab  ulJI , à trfwers 
lesquelles  coule  la  rivière  salée;  c’est  dn  défilé  dangereiut  pdur 
les  voyageu»-,  à. cause  des  fréquentes  attaques  des  Arabes;  puis 
à Sacaïf  uNtUiaJt , pla  oe.forte.iiti/'  • u.  ■ .#>*!'.)  i.  . ' 

De  là  à Nadhour  jiÿltUfl.-  IÉ|fn«rtr>  *1)  . 

• - Il  1#  : »fi  ■'i  um  /n  'luj  h •»: 

' Le  ms.  A.  porte  ^ aosuite  .«jlaD*,  texte  .arabe 

J ^ j-ifi  iM,  Sf.  «Jib 

r a— » il  ,^ayi  lÀAj  tjW  ütra*- 
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De  là  à Souc  el-Khamis  jj-»,  où  l’on  fait  halte;  tout 

le  pays  est  infesté  de  brigands. 

> Souc  el-Khamis  e.st  une  place  forte  située  sur  le  sommet 

• d’une  montagne  où  l’on  trouve  de  l'eau  de  source.  Cette  place 

• est  sulTisamment  forte  pour  rendre  vains  les  efforts  des  Arabes 

• qui  voudrsÀcêit  s’en  emparer  ; du  reste , il  y a fieu  de  sources 

« et  peu  de  champs  cultivés.  ** 

• De  là  on  SC  rend  à Tamata  ütUàaJt , qui  est  sur  un  plateau 

• élevé. 

• De  là  à Souc  el-Atsnaïn  (js-iSVI  ( le  marché  du  lundi  ), 

• château  fort,  autour  duquel  rùdent  continuellement  les  Arabes, 

• et  défendu  par  une  'garnison. 

• De  là  à Tafclkat  ajQs,  place  forte;  puis  à Tarka  petite 

• fortcres.se;  puis  à A'tia  iùUc,  fort  situé  sur  le  sommet  d’une 
« montagne.  On  passe  ensuite  par  trois  lieux  fortifiés  et  l’on  par- 
« vient  au  fort  de  Cala’t. 

• Les  habitants  de  tous  ces  lieux  vivent  avec  les  Arabes  dans 
« un  état  de  trêve  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne  s’élève  entre  eux 

• des  rixes  individuelles  dans  lesquelles  l’avantage  reste  ordinai- 

• rement  aux  Arabes.  En  effet,  les  troupes  locales  ont  les  mains 

• liées,  tandis  que  leurs  adversaires  peuvent  impunément  leur 

• causer  du  dommage,  d’où  il  Suit  que  les  Arabes  exigent  con- 

• tinuellcmcnt  le  prix  du  sang , tandis  qu’eux-mêmes  ne  le  payent 

• jamais.  » 

D’Almasila  on  se  rcnd*à  Tobna  en  a journées. 

Tobna'ijLuL  est  une  ville  appartenant  au  pays  de  Zab  v!>— 
elle  est  jolie,  pourvue  d'eau,  « située  au.  milieu  de  jardins,  de 

• plantations  de  coton,  de  champs  ensemencés  de  blé  et  d’orge, 

• et  entourée  d’une  muraille  de  terre.  Ses  habitants,  qui  sont 

■ un  mélange  de  diverses  peuplades,  se  livrent  avec  succès  au 

■ négoce.  On  y trouve  des  dattes  en  abondance,  ainsi  que  d’au- 
« très  Triiits. 
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• D’Almasila  on  se  rend  à Mocra  i^JHI , petite  ville , où  l'on  Feuillu  C4  recio. 
■ cultive  des  céréales  et  beaucoup  de  lin.  • 

De  Mocra  à Tobna,  on  compte  une  journée. 

De  Tobna  à Bedjaïa,»<5  journées. 

De  Tobna  à Bagbaï  4 journées  . 

De  Tobna,  en  se  dirigeant  vers  l’est  i Dar-Maloul 
une  forte  journée.*  • . . * 

« Cette  ville  était  autrefois  très-peuplée  et  très-commerçante; 

« ses  champs  sont  cultivés,  et  du  haut  de  la  citadelle  on  peut 
« apercevoir  une  étendue  de  pays  considérable.  Les  habitants  de 
« Dar-Maloul  boivent  de  l’eau  de  source.  • 

Entre  Dar-Maloul  et  Nacaous  3 journées.  A une  forte 

journée  de  là,  s’élève  la  montagne  d’Aouras 

La  distance  de  Dar-Maloul  à Cala’t  ü — »lï  est  de  3 journées. 

Quant  à l’Aouras,  on  considère  cette  chaîne  de  montagnes  comme 
faisant  partie  de  celles  de  Daran  du  Maghreb.  • Sa  configuration 

• est  celle  d’un  lam  J recourbé  vers  ses  extrémités;  elle  s’étend 

• sur  19  journées  de  long.  On  y trouve  beaucoup  d’eau,  des  ha- 

• bitations-  nombreuses,  des  peuples  fiers,  belliqueux  et  redou- 
< tables  à leurs  voisins.  ' 

• De  Tobna  à Nacaous,  bourg  dont  les  environs  sont  plantés 

• de  noyers  dont  les  fruits  s’exportent  au  dehors^  a journées. 

« De  Nacaous  à Alma.sila,  3 ou  4 journées.  » 

De  Nacaous  à Biskara  , a journées. 

< Biskara  est  uilb  place  bien  fortifiée,  située  sur  une  émi- 

• nencc.  On  y trouve'  un  bazar  et  des  dattes  de  qualité  supé- 

• rieure.  • 

De  là  au  fort  de  Naous  situé  au  pied  de  la  montagne 

d’Aouras,  3 journées. 

> Naous  est  une  belle  ville  peuplée  d’indigènes,  mais  les 
' Le  ma.  B.  porte  * 

3i 
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• Arabes,  depuis  peu,  s’eo  sont  rendus  maîtres;  ils  lie  laissent 

• .sortir  les  habitants  qu’accompapnés  d'une  escorte.  • 

De  là  à Almasila  on  compte  4 milles. 

A 4 journées  à l'est  de  Cala’t  Bcni»Hamad  est  située  Mila 
ville  dont  les  environs  produisent  beaucoup  de  dattes  et 
d'autres  fruits.  Elle  est  peuplée  de  Berbers  de  différentes  tri- 
bus, mais,  les  Arabes  sont  maîtres  de  la  campagne.  Cotte  ville 
était  autrefois  soumise  au  pouvoir  de  labia  ben-el-A'zis , prince 
de  Bougie. 

De  Mila  à Cosantinat  cl-Hava  1^1  ü»»la«».i  ( Constantine  ) , on 
compte  1 8 milles  à travers  un  pays  de  montagnes. 

• I.a  ville  de  Constantine  est  peuplée,  commerçante;  scs  lia- 

• bitants  sont  riches,  font  le  commerce  avec  les  Arabes  et  s'asso- 

• cient  entre  eux  pour  la  culture  des  terres  et  pour  la  conserva- 
« tiou  des  récoltes.  Le  blé  qu'ils  conservent  dans  dcis  souterrains 

• *y  reste  souvent  un  siècle  sans  éprouver  aucune  altération,  lis 
« recueillent  beaucoup  de  miel  et  de  beurre  qu'ils  exportent  à 

• l'étranger.  Cette  ville  est  bâtie  sur  une  espèce  de  promontoire 

• isolé  ,*  de  forme  carrée  ; il  faut  faire  plusieurs  détours  pour  y 
« monter;  on  pénétre  j»ar  une  porte,  située  du  côté  de  l'ouest, 

■ dans  l'intérieur  de  la  place  qui  n’est  pas  très-grande;  on  y rc- 
« marque  des  «xcavations  où  les  habitants  enterrent  leurs  morts, 

■ et,  de  plus,  un  édifice  très-ancien,  de  codstruction  romaine, 

■ dont  il  ne  reste  plus  que  les  ruines;  on  y voit  également  un 

• édifice  romaid,  jadis  destiné  aux  jeux  scéniques,  et  dont  l'ar- 

• chitccture  ressemble  à celle  de  l'amphitliéàtce  de  Temièh  , 
« (Taurominiiim)  en  Sicile.  » 

Constantine  est  entourée  de  tous  les  côtés  par  une  rivière; 
ses  murs  d'enceinte  n'ont  partout  que  trois  pieds  de  haut,  si  ce 
n'est  du  côté  de  Mila.  La  ville  a deux  portes  : l'une,  celle  de 

' Lo  ms.  A.  porte  partout  Melila  J0ul4.  * 
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.Mila,  du  côté  de  Foucst;  l’autre  ( Bab  el-Cantara),  la  porte  du 
pont,  du  côté  de  l’est.  Ce  pont  est  d’une  structure  remarquable. 
Sa  hauteur,  au-dessus  du  niveau  des  eaux,  est  d’environ  cent 
coudées  rechacki  .•  C’est  aussi  l’un  des  monuments  de 

• l’architecture  romaine.  11  so  compose  d’arches  supérieures  et 

• d’arches  inférieures  au  nombre  de  cinq,  qui  embrassent  la  lar- 

• geur  de  la  vallée.  Trois  de  ces  arches,  celles  qui  sont  situées 

• du  côté  de  l’ouest,  à deux  étages,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
« dire,  sont  destinées  au  passage  des  eaux,  tandis  qné  leur  partie 

• supérieure  ( litt  : leur  dos  ) sert  à la  communication  entre  les 

• deux  rives.  Quant  aux  deux  autres , elles  sont  adossées  contre 

• la  montagne. 

• Ces  arches  sont  supportées  par  des  piles  qui  brisent  la  vio- 

• lence  du  courant  et  qui  sont  percées,  à leur  sommet,  de  pe- 

• tites  ouvertures  (ordinairement  inutiles).  Lors  des  crues  extrà- 

• ordinaires  qui  ont  lieuse  temps  4 autre,  les  eaux  qui  s'élèvent 

• au-dessus  du  niveau  des  piles,  s’écoulent  par  ces  ouvertures. 
■ C'est,  nous  le  répétons,  l'une  des  constructions  les  plus  cu- 

• rieuses  que  nons  ayons  jamais  vues. 

• 11  existe  dans  toutes  les  maisons  ’ des  souterrains  creusés 

• dans  le  roc  ; la  température  constamment  fraîche  et  içodérée 

• qui  y règne,  contribue  à la  conservation  des  grains.  • Quant  à 
la  rivière,  elle  vient  du  côté  du  midi,  entoure  la  ville  du  côté 
de  l'ouest , poursuit  son  cours  vers  l’orient , puis  tourne  vers  le 
nord , baigne  le  pied  de  la  montagne  à l’occidént  et  retourne  de 
nouveau  vers  le  nord,  pour  aller  se  jeter  enfin  dans  la  mer,  à 
l’ouest  de  la  rivière  de  Sahar 

• Constantine  est  l’une  des  places  les  plus  fortes  du  monde; 

* Ici  le  nu.  B.  porte  ce  qui  suit  : • Dans  toute  la  ville,  il  n*est  pat  de  porte  de 
« maison , grande  ou  petite,  dont  le  seuil  ne  soit  formé  d'une  seule  pierre;  en  général 

• aussi  les  piliers  des  portes  se  composent  soit  de  deiM,  soit  de  quatre  pierres.  Ces 

• maisons  sont  construites  en  terre  et  le  rez'dechaussée  est  toujodrs  dallé.  • 

. 3i. 
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• elle  domine  des  plaines  étendues  et  de  vastes  campagnes  en- 

• seroencées  de  blé  et  d'orge.  Dans  l’intérieur  de  la  ville,  il 
« existe  un  abreuvoir  dont  on  peut  tirer  parti  en  temps  de  siège.  » 

De  Constantine  à Bagbaï,  on  compte  3 journées. 

De  Constantine  à Bougie , 6 .journées. 

De  Constantine  à Djidjel , 4 journées. 

De  Djidjel  à Bougie,  5o  milles. 

De  Constantine  à Abras  trLH' . 5 journées. 

D’Abras  à Bougie,  4 journées. 

De  Bougie  au  i'ort  de  Bacbar  , a journées. 

De  Bacbar  à Tifas  a fortes  journées. 

De  Tifa.s  à Calema  aII»,  meme  distance. 

A Cassraïn  jjjjaoiJI,  3 journées. 

A Dour-Medïn,  6 journées. 

••De  là  au  port  d’el-Coll  JjJl,  a journées,  en  traversant  une 
contrée  fréquentée  par  les  Arabes.  ^ 

• Pour  se  rendre  de  Constantine  à Bougie,  on  passe  à Nahr 

■ 

• De  là  à la  plaine  de  Para  àjU. 

• De  là  au  bourg  de  Beni-Kbalef  >.i  JL'w 

■ Puis  à Kaldis  place  forte. 

• De  là  à Bougie,  ao  milles.  11  n'y  a,  dans  cet  intervalle,  ni 
« montagne,  ni  vallon. 

• Kaldis  est  sur  une  hauteur  escarpée  et  dominant  les  bords 

• de  la  rivière  de  Constantine. 

• De  Kaldis  à la  montagne  de  Sabavv  8 milles. 

■ Au  haut  de  celte  montagne,  remarquable  par  sa  hauteur, 
« est  une  citadelle  ; on  monte  durant  5 milles  environ , avant 

• d'en  atteindre  le  sommet  qui  forme  un  plateau  dont  l’éten- 

• due  est  de  3 milles.  Les  Arabes  qui  l’habitent  sont  pacifiques  ; 
« ils  descendent,  en  suivant  les  bords  de  la  rivière  de  Chai  jLfi, 

• à Souc  lousuf  , bourg  situé  au  pied  d'une  mon- 
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• tagne  d'où  jailliseni  diverses  sources,  et  à la  distance  de  t-j 

• milles. 

• De  là  on  se  rend  à Souc  Bcni-Zendoui  place 

• forte , située  dans  une  plaine  peu  fertile , où  se  tient  un  mar- 
« clié  à jour  fixe. 

« Les  Bcni-Zendoui  sont  des  Berbers  très- farouches  qui  ne 

• payent  d'impôts  que  lorsqu’ils  y sont  forcés  par  des  envois  de 

• troupes;  ils  marchent  toujours  armés  de  pied  en  cap  et  cou- 

• verts  de  boucliers  de  Lamta. 

« De  là  on  se  rend  à Tala  âll:,  place  forte,  actuellement  en 

■ ruines,  où  l’on  fait  halte. 

• De  là  à Beghara  ij — ùJl,  à Sahel  el-Bahr  j i^sJI  à 

• Mesdjid  Behloul  à Mezare'  puis  à Djidjcl 

• • . . 

La  ville  c^e  Djidjel  est  située  sur  les  bords  de  la  mer,  dans 
une  presqu'île.  « La  flotte  du*roi  Roger  s’en  étant  emparée,  les 

• habitants  se  retirèrent  à un  mille  de  distance,  dans  les  mon- 

• tagne»;  ils  y construisirent  un.  fort;  durant  l’hiver,  ils  reve- 
« naient  habiter  le  port;  mais,  à l’époque  de  l’arrivée  de  la  flotte, 

■ ils  se  réfugiaient  presque  tous  dans  les  montagnes,  ne  laissant 

• dans  la  ville  qu’un  petit  nombre  d’individus  et  quelques  mar- 
« chandises.  Depuis  cette  époque,  Djidjel  est  devenue  déserte 

• et  ruinée.  Cependant  le  pays  est  très-fertile  et  la  côte  très- 

• poissonneuse.  • 

f De  Djidjel  on  se  rend  au  cap  de  Marghiten  ‘,  à Dje- 

zaîr  el-A’fiéh  à Fedj  ez-Zerzoun  jf,  au  fort 

de  Mansouria  KtjyaiU , sur  les  bords  de  la  mer. 

De  là  à Matousa  ttwyiU,  bourg  peuplé  d’où  l’on  fait  venir  du 
plâtre  destiné  pour  Bougie.  . • , ' 

De  Mansouria  à Bougie , on  compte  5o  milles. 

' Le  nu.  B.  porte, 
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Feuillet  65  mto.  Pour  revenir  à Djidjel,  cette  ville  a deux  ports:  l’un,  du 
côté  du  midi , d’un  abord  didicile  et  où  l’on  n’entre  jamais  sans 
pilote;  l’autre,  du  côte  du  nord,^. appelé  Mers  es-Cba’ra,  par- 
faitement sûr  et  d’un  fond  de  sable,  mais  où  il  ne  peut  entrer 
que  peu  de  navires. 

De  Djidjel  à Coll  JjUI,  située  à l'extrémité  du  pays  compris 
dans  la  présente  section,  70  milles. 

Coll,  ville  autrefois  petite,  mais  florissante,  possède  un  port 
fermé  par  des  montagnes,  et  où  l’on  voit  des  constructions. 
Feuillet  65  vfr».  Dc  Coll  4 Constanlinc,  on  compte  a journées,  en  se  diri- 
geant vers  le  sud  et  en  traversant  un  pays  soumis  au  pouvoir 
des  Arabes. 

Non  loin  de  Bougie,  du  côté  du  midi,  est  le  fort  de  Setif 
; la  distance  qui  spp^re  ces  deux  points  est  de  a journées. 
• Setif  est  ime  place  forte  dont  les  environs  prodyisent  beau- 

• coup  de  noix  excellentes.  » 

De  Setif  à Constantinc,  on  compte  4 journées. 

Près  de  Setif  est  une  montagne  appelée  Atekdjan  *, 

habitée  par  la  tribu  de  Rétama  jLtUS”.  On  y voit  une  citadelle 
qui  appartenait  autrefois  aux  Bcni-Hamad  ; près  de  là , vers 
l’ouest , est  la  montagne  de  Halawa  , distante  d’une  jour- 
née et  demie  de  Bougie^. 

Les  possessions  de  la  tribu  de  Rétama  s’étendent  au  delà  des 
pays  de  Coll  et  de  Bone  *->^.  • Cette  Iribii  est  renommée  par 

• sa  générosité  et  par  l’accueil  qu'elle  fait  aux  étrangers.  Ce 

• sont  certainenaent  les  gens  du  monde  les  plus  hospitaliers, 

• car  ils  n’ont  pas  honte  de  prostituer  leurs  enfants  mâles  aux 

• hôtes  qui  viennent  les  visiter,  et,  loin  de  rougir  de  cette 

• coutume,  ils  croiraient  manquer  à leur  devoir  s’ils  négli- 

• geaient  de  s’y  conformer;  divers  princes  ont  cherché  à les  y 

• faire  renoncer,  mais  toutes  les  tentatives  qu’on  a pu  faire  ont 

' Le  ms.  A.  porte  ; la  version  latine  : Ichegian. 
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« été  vaines.  A l’époque  où  nous  écrivons,  il  ne  reste  plus,  de  Feuillu  es  *eno. 

• la  tribu  de  Ketama,  jadis  très>nonibreuse , qu’envirou  quatre 
« mille  individus,  sans  y comprendre  toutefois  quelques  familles 

• qui  vivent  paisiblement  dans  les  environs  de  Setif  et  qui  con- 

• sidèrent  comme  abominables  les  mœurs  des  Ketama  habitant 

• les  environs  de  Coll  et  les  montagnes  qui  touchent  â la  pru- 

• vince  de  Constantine. 

• A a journées  de  cette  dernière  ville  est  une  place  forte  ap- 

• pelée  Belouca  lieu  de  marché  avec  un  faubourg  où  Ton 

• trouve  des  puits  abondants. 

• Belouca  est  bâtie  en  pierre  et  située  dans  une  plaine;  les 

• maisons  y sont  généralement  grandes  et  anciennes;  elle  était 

• habitée  dès  ravenement  du  Messie.  Vu  du  dehors,  le  mur  de 

• cette  ville  parait  très-élevé;  mais,  comme  le  sol  intérieur  est 

■ encombré  de  terre  et  de  pierres  jusqu'au  niveau  des  créneaux 
' ( ),  dès  qu'on  est  entre  dans  la  place,  on  n’aperçoit  plu.s 

• aucun  mur.  Quant  à Bacliar  c’est  une  forte  place  dépen- 

• dantc  de  BisLara  ijSmj  et  qui  se  trouve  actuellement.au  pou- 

• voir  des  Arabes. 

• On  compte  de  Barhar  à Bougie  4 jours  de  chemin , et  a 
« de  Bacliar  â Constantine.  • 

Nous  venons  d'énumérer  les  villes  et  les  pays  compris  dans 
la  présente  section,  et  nous  avons  décrit  avec  les  détails  conve- 
nables ce  qui  nous  a paru  digne  d'ètre  remarqué.  11  nous  resté 
à palier  du  littoral  de  la  mer,  des  golfes,  des  caps,  et  à ihdi- 
quer  les  distances  en  milles,  soit  par  les  routes  directes,  soit 
par  les  cliemins  détournés.  Comme  nous  ne  pouvons  compren- 
dre, dans  la  description  de  la  côte,  celles  de  ses  parties  qui 
font  prtie  du  troisième  et  du  quatrième  climat,  nous  avons  Feuiiin  66  ncto 
jugé  convenable  de  ne  nous  occuper  d’abord  que  des  lieux 
compris  dans  la  présente  section , dans  l’ordre  où  ils  se  présen- 
teront. 
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Feuillet  66  recto.  Nous  cUsons  donc  qiic  Waliran  ( Oran  ) est  située  sur 

le  bord  de  la  mer,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut. 

De  là  au  cap  de  Mecliana  Xila-e  en  ligne  droite,  on  compte 
aS  milles,  et  3a  en  ligne  oblique. 

De  Mccbana  au  port  d’Arzew  i8  milles. 

Aricw  est  un  bourg  considérable,  où  l'on  apporte  du  blé  que 
les  marchands  viennent  chercher  pour  l’exportation. 

De  là  on  se  rend  à Mnstagbanem  petite  ville,  située 

• dans  le  fond  d’un  golfe,  avec  des  bazars,  des  bains,  des  jar- 
« dins,  des  vergers,  beaucoup  d’eau  et  une  muraille  bâtie  sur 

• la  montagne  qui  s’étend  vers  l'ouest.  La  largeur  du  golfe  est 

• de  34  milles  en  ligne  oblique,  et  de  a4  en  ligne  directe.  » 

De  Mostaghanem  à Iloudh-Feroub  a’.**'*  milles  en 
ligne  oblique,  et  1 5 en  ligne  directe.  C’est  une  belle  rade,  à 
l’extrémité  de  laquelle  est  un  bourg  peuplé. 

La  ville  la  plus  voisine  de  Iloudb-Feroub,  du  côté  de  l’est, 
. est  Mazouna  , située  à 6 milles  de  la  mer,  ■ et  au  milieu 

« de  montagnes  d’où  découlent  des  sources.  Il  y a des  bazars 
« très -fréquentés  et  de  hautes  maisons  ; il  s’y  tient  au.ssi  une 

• foire  où  les  habitants  des  environs  viennent  apporter  les  pro- 
« ductions  du  pays.  • 

De  Houdh-Fcrouh  au  cap  de  Djoudj  a 4 milles,  en  ligne 
oblique,  et  la  milles,  par  terre.  A partir  de  ce  cap,  le  golfe 
s’étend  en  forme  d’arc,  vers  le  midi. 

De  là  aux  îles  d’Alhamam  a 4 milles  par  les  dé- 

tours, et  1 8 en  ligne  droite. 

Des  îles  d’Alhamam  jusqu’à  l’embouchure  de  la  rivière  de 
Chelif  odU,  a a milles. 

De  là  à Colou’  cl-Ferramïn  yvijylJl  i a milles.  ( Le  mot 
Colou’  signifie  algue  marine.') 

' La  version  latine  porte  Mesafe. 
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De  Colou’  à Tenè.s  la  milles,- en  suivant  les  bords  du  Keuilia  6<>  t«io. 

golfe. 

De  là  à l’extrémité  du  golfe,  6 milles.  Ainsi,  depuis  le  cap 
de  Djoudj  ju.squ’à  l’extrémité  du  golfe,  on  compte  76  milles 
en  ligne  oblique,  et  4o  en  ligne  droite.  ' 

De  l’extrémité  du  golfe'  jusqu’au  port  d’Amtakou  , 1 o 
milles. 

D’Anitakou  à Waeour  port  étroit,  situé  à l’extrémité  du 
golfe,  et  qui  n’e.st  abrité  que  contre  les  vents  d’est,  on  compte, 
en  ligne  oblique,  4o  milles;  en  ligne  directe,  .^o. 

De  Waeour  à Bercchk,  20  milles. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Clicrcbal  : dans  l’intervalle  compris 
entre  Cherchai  et  Bercchk,  en  suivant  les  bords  de  la  mer,  est 
une  montagne  d’un  accès  difficile,  habitée  par  une  peuplade 
berbère  dite  Bebia,  Aiajj 

De  Cherchai  à Battal  , cap  vis-à-vis  duquel  est  une  petite 
île,  12  milles.  C’est  à ce  cap  que  commence  le  golfe  de  Hour 
dont  l’étendue  estde-4o  milles  en  ligne  directe,  et  de  fio 
en  ligne  oblique. 

Ilour  est  aussi  le  nom  d’un  petit  bourg  situé  dans  le  fond 
d’un  golfe,  à quelque  distance  de  la  mer,  et  habité  par  des  pé- 
cheurs. Cet  endroit  est  très-dangereux;  une  fois  tombé,  on  y 
périt  sans  ressource. 

« De  l’extrémité  du  golfe  de  flour  à Aldjczaïr  Bcni-Mazgbana 
■ (Alger),  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  18  milles. 

• De  là  à Tamedfos,  poil  auquel  touchent  des  champs  cul- 

• tivés,  I 8 milles. 

« De  là  à Mers  el-Dedjadj,  dont  nous  avons  également  parlé,  Feaii<i  66  v*r«p. 

• 20  milles. 

• De  là  au  cap  de  Bcni-Djenad  aU»  1 2 milles. 

' porte  nebaUa. 

’ Le  ma  A.  ne  met  paa  le  mot 
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• De  là  ù Tedlès,  la  milles. 

• De  Tccllès  au  cap  dit  Beni-Ahd-Allah,  il\  milles  en  ligne 

« oblique,  et  a o en  ligne  droite.  * 

« De  là  au  golfe  de  llafoun  ao  milles  en  ligne  droite, 

• et  3o  en  ligne  oblique. 

« De  là*  à Dahs  el-Kebir j ..«.aITi  en  ligne  oblique,  3o 

« milles,  et  a5  en  ligne  droite. 

• De  là  à Dabs  el-Sagbir  j-uual\  8 milles. 

• De  là  au  cap  de  Djeiia  , 5 milles. 

• De  là  à Bougie,  par  mer,  8 milles,  et  la  par  terre. 

• De  Bougie  à Mutousa  iU>yU,  en  ligne  oblique,  la  railles, 

• et  8 en  ligne  droite. 

« De  .Matousa  à Mansouria  njjykoJM , située  au  fond  d'un  golfe, 

• 10  milles  en  ligne  oblique. 

• De  Mansouria  à Fedj  ez-Zentour é’  milles. 

• De  là  au  cap  de  .Margbitcn,  i i -milles. 

• De  ce  cap  à Bougie,  /i5  milles. 

• De  Margbiten  à Djidjil,  5 milles. 

■ De  Matou.sa  ’ à Fedj  cz-Zerzour,  a 5 milles  en  ligne  droite. 

i>  De  Fedj  cz-Zerzour  à Djidjil,  en  ligne  oblique , ao  milles. 
« De  Djidjel  à l’emboucbure  de  la^rivière  dite  Wadi  el- 

• Cassai)  ...«rtill  qui  vient  de  Mila,  en  suivant  la  direction  du 

• midi , ao  milles. 

■ De  Wadi  el-Cassab  au  port  dit  Mers  ez-Zeitoun 

. \ 3o  milles  en  ligne  oblique  et  ao  en  ligne  directe. 

• Gest  ici  que  commencent  les  hautes  montagnes  d’Errabman 

« Jtk!»-,  habitées  par  des  peuplades  qui  s’y  réfugient  toutes 

« les  fois  qu'arrive  la  flotte  ( probablenient  du  roi  de  Sicile), 

* Le  m».  A.  p«rtc 

* Le  ms.  A.  porte  ici 

* Le  ms.  ü.  porte  partout 

* Le  ms.  A.  porto  le  1^-  porte  plus  bas  la  noéino  leçon. 
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« ne  laissant- personne  sur  la  côte,  aihsi  que  cela  a lieu  à Coll,  FeuiiUi  66  »erjo. 

• ville  qui  c.st  abandonnée  pendant  l’été. 

• De  Coll  au  port  dit  Mers  Oustoura  ijyjJ  on  compte 

• 30  milles. 

• De  lé  à Mers  el-Roum  pj^l  8o  milles  en  ligne  obli- 

• que  et  1 8 en  ligne  droite.' 

• De  là  à Takoucb  village  très-peuplé,  i8  mille.s. 

• De  là  à Ras  cl-Hamra  \j^  i8  milles. 

• De  Ras  el-Hamra  à Donc  'üy , située  au  fond  d’un  golfe , et 

• dont  nous  donnerons  ailleurs  la  description,  s’il  plaît  à Dieu, 

• 6 milles.  « 

L#  distance  totale  de  Bone  à Bougie  est , en  ligne  directe , de 
3o'o  milles.'  ' 

I Ne 
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DEUXIÈME  SECTION. 

Dagiiai. — Cabsa.  — Ikme. — Biierte. — Tabarca. — Gibcs. — Sfaks. — Tunis.  — 
Huines  de  Carthage.~Mahdia.~Tnpo)i.~I.«ptis. 


rvuillri  CG  ïrr».  Cette  scction  coRiprend  dca  villes,  des. pays,  des  forteresses, 
des  cliâteaux  et  des  peuples  d’origines  diverses.  Au  nombre  des 
pays  dont  nous  allons  traiter  sont  Camouda- Uagbaï 
Feuille)  87  n-eia.  Meskiana  «-iLJliM.,  Medjana  Radja  Bona  (Bonc), 

le  port  de  Kliaraz  Benzert  Arbes  Mar- 

madjena  « — Castilia  ü)>LhM.t,  Nilfan  (ou  Bilcan 

^'jUu),  Takious  o>>AÜ,  Zaroud  a^jj,  Cabsa  (ou  Cafsa  luaài), 
Nafta  Aki),  .Alhaina  « .«41,  Tunis  Aclibia  Ileraclia 

Sousa  jué.^,  Mabdia  Sfaks  Cabes 

Hagbogha  Sabrat  Tripoli  et  Lebda  a*><^ 

(Leptis).  Les  forts,  citadelles  et  habitations  situés  sur  le  littoral 
seront  décrits  à la  lin  de  la  présente  section,  s’H  plaît  à Dieu. 
Btciiui.  Bagbaï  est  une  grande  ville  entourée  d’une  double  muraille 

en  pierie;  « elle  a un  faubourg  entouré  également  de  murs  où 

• .se  tenaient  autrefois  les  marchés  qui  se  tiennent  actuellement 

• dans  la  ville  même,  le  faubourg  ayant  été  abandonné  par  suite 
« des  fréquentes  incui-sions  des  Arabes.  » C’est  un  pays  remar- 
quable par  la  quantité  de  dattes  qu’il  produit.  • Il  y coule  une 
< rivière  qui  vient  du  côté  du  midi;  on  y trouve  aussi  des  puits 

• abondants,  mais  le  nombre  de  ces  puits  v’est  plus  aussi  con- 
« sidérable  qu’il  l’était  jadis.  Autrefois  il  y avait  beaucoup  d’eau 
■ de  source  et  un  grand  nombre  d’habitations.  Les  environs 

• sont  habités  par  des  Berbers  qui  traCquent  avec  les  Arabes; 
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• leurs  principales  ressourcesconsistent  en  blé  et  en  orge.  Ils 

• confient  la  gestion  de  leurs  afiaires  é des  cbeiklis. 

« Près  de  là,  à la  distance  de  quelques  milles  seulement,  est 

• la  montagne  d’Aouras  longue  à peu  près  de  la  jour- 

• nées,  et  habitée  par  des  peuplades  qui  exercent  une  grande 

• influence  sur  leurs  voisins. 

« De  Baghaï  à Constantine,  on  compte  3 journées. 

• De  Bagbal  à Tobna,  du  pays  de  Zab,  4 journées. 

• De  Baghaï  à Castilia , également  4 journées. 

■ Cette  dernière  ville,  appelée  aussi  Tawser  jjÿ,  est  en- 

• toiirée  d’une  forte  mui-aille,  et  ses  environs  sont  couverts  de 
« palmiers  qui  produiænt  des  dattes  trës-estimées  dans  toute 

• l’Afrique.  On  y trouve  également  de  beaux  citrons  d’un  goût 

• excellent,  des  fruits  et  des  légumes  en  abondance;  mais  l’eau 
I est  de  mauvais  goût,  indigeste  et  souvent  très-rare,  attendu 

• qu’on  est  obligé  de  la  faire  venir  de  loin.  Le  blé  et  l’orge  n'y 

• croissent  pas  abondamment.  > 

Non  loin  de  là,  au  sud-est  et  à la  distance  d’une  petite  jour- 
née, est  située  la  ville  d’Alhama,  • où  l’eau  n’est  pas  non  plus 

• de  très-bonne  qualité,  mais  où  l’on  trouve  beaucoup  de  pal- 

• piicrs.  • 

‘De  là  à Takious,  on  compte  à peu  près  3o  milles. 

« Takious  est  située  entre  Albama  et  Cabsa  MJi.  On -y 
« sème  des  céréales;  on  cultive  le  henna,  le  cumin  le  panais. 

• Le  pays  produit  des  dattes  excellentes  et  des  légumes  en  abon- 

• dance.  > 

On  compte  de  Takious  à Cabsa , une  journée. 

Cette  dernière  ville  est  entourée  d’un  mur  et' assez  jolie;  il 
y coule  une  rivière  dont  l’eau  est  meilleure  que  celle  de  Casti- 
lia. Au  milieu  de  la  ville  est  une  source  d’eau  dite  el-tarmiz 
< Les  bazars  de  Cabsa  sont  Irès-fréqucntés  et  les  fabri- 

• ques  dans  un  état  prospère.  On  voit,  autour  de  la  ville,  de 
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Kiiilii'i  fv7  n-cto.  , nombreuses  plantations  de  paiimers,  des  jardins,  des  vergers 

• et  des  maisons  de  plaisance.  On  y cultive  des  céréales,  ainsi 

• que  le  henna,  le  cumin  et  le  colon.  Les  habitants  de  cette 
" ville  sont  devenus  Berbers,  et  la  plupart  d’entre  eux  parlent 

• la  langue  latin e-grecque  • . 

• En  se  dirigeant  vers  le  sud-ouest,  la  ville  la  plus  voisine 

■ de  celle  que  nous  venons  de  décrire  est  Cassira  à l'orient 

• de  laquelle  sont  Nacaous  llamounes  pays  qui 

• ont  entre  eux  beaucoup  de  ressemblance,  tant  sous  le  rapport 

• de  la  qualité  des  eaux,  que  sous  celui  de  la  nature  des  pro- 

• « ductions.  On  y recueille  beaucoup  de  dattes,  mais  le  blé  y 

• est  lare  et  l’on  est  obligé  d’en  faire  venir  du  dehors. 

Fcuillft  67  vfrao  « Cabsa  est  un  lieu  central  par  rapport  à divers  autres,  ainsi, 

• par  exemple  ; de.  Cabsa  à Caïrowan,  en  se  dirigeant  vers  le 

• nord,  on  compte  4 journées  au  sud-ouest. 

« De  Cabsa  à Bilcan  (jULu,  ville  pourvue  d’eau,  mais  ruinée 

■ depuis  l’époque  à laquelle  les  Arabes  s’en  rendirent  maîtres,  • 
4 journées  au  midi. 

A Zaroud.  située  auprès  de  la  montagne  de  Nofousa,  à 
journées. 

A Nafta  • ville  où  l’on  trouve  de  l’eau  courante  et  dont 

• les  habitants  s’adonnent  au  commerce  et  k l’agriculture,-  • 3 fai- 
bles journées. 

De  Cabsa  à Neixawa  (ou  Naezawa  *s1>â>))  dans  la  direction  du 
midi,  3 journées  et  quelque  chose. 

De  Tawzer  à Nefiawa , une  forte  journée  et  demie. 

De  Cabsa,  en  se  dirigeant  vers  le  midi,  k lu  montagne  de 
Nofousa,  environ  6 journées. 

‘ Par  les  motifs  exposés  dans  la  reladon  de  l'Egypte  par  A-bd-AUatif,  traduction  de 
M.  de  Sacy,  pag.  4g6  et  â'99  ■ et  d'après  l’avis  de  M.  Ét.  Quatremére,  nous  croyons  de- 
voir substituer  le  mot  ayriÂi  au  mot  <ju  ou  lit  bien  diatmete- 

ment  dans  nos  deux  manuscrits. 
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• Cette  montagne  est  très-haute  et  elle  s’étend  sur  un  espace 

■ d’environ  3 journées  de  longueur.  Là  sont  situées  deux  villes 

• dont  l’une,  appelée  Charous  est  pourvue  d’eaux  cou- 

• rentes,  entourée  de  vignes  qui  produisent  d’excellents  raisins, 

• et  de  figuiers.  En  fait  de  céréales,  on  y cultive  de  l’oi^e  avec 
« lequel  on  fabrique  d’excellent  pain;  les  habitants  de  cette 
t ville  ayant  d’ailleurs  la  réputation  d’être  d'habiles  boulangers.  ■ 

De  Cabsa  à Sfaks,  3 journées. 

« Entre  les  montagnes  de  Nofousa  et  la  ville  de  Nelzawa  est 
I située  celle  de  Louhaca  à l’ouest  de  laquelle,  à peu  de 

• distance,  sont  Biskara  et  Maous  u»jU.  Toutes  ces  villes 

• sont  à peu  près  également  grandes,  populeuses  et  commer- 

• çantes.  » 

De  la  montagne  'de  Nofousa  à Warcalan  (ou  Ward- 

jelan),  on  compte  i a journées. 

De  Nafta  à Cabes  une  journée  cl  quelque  chose. 

Cabcs  est  une  grande  ville  « bien  peuplée , dont  les  environs 

• sont  couverts  de  jardins  et  de  vergers  qui  produisent  plusieurs 

• variétés  de  fruits;  on  y trouve  du  blé,  des  dattes  et  différents 

• objets  manufacturés  que  l’on  chercherait  en  vain  ailleurs.  Les 

■ environs  de  Cabes  sont  plantés  d’oliviers  et  la  ville  est  ceinte 

• d’un  mur  très-solide,  et  entourée  de  fossés.  Les  bazars  offrent 

• une  grande  diversité  de  marchandises.  On  fabriquait  autrefois 
« de  belles  étoffes- de  soie  dans  cette  ville,  mais  aujourd’hui 

• la  principKile  industrie  consiste  dans  la  préparation  des  cuirs 

• destinés  pour  l’exportation.  • 

La  rivière  qui  coule  à Cabcs  vicht  d’un  grand  lac,  à 3 
milles  de  distance  et  sur  les  bords  duquel  est  jsitué  Cassr-Sadja 
ni  jtai,  boui^  bien  peuplé  ; la  ville  -de  Cabes  en  est  éloignée  de 
3 milles.  Quant  à Cassr-Sadja,  c’est  une  petite  ville  dont  le 

• bazar  est  situé  du  côté  de  la  mer,  et  où  l’on  compte  beaucoup 

• de  fabricants  de  soie.  On  y boit  de  l’eau  de  la  rivière- de  Cabes; 
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Friiilin  67  »M»o.  , cette  eau  n’est  pas  très-bonne,  mais  les  habitants  sont  obligés 

« de  s’en  contenter. 

c<Hs.  • Cabes  est  située  à la  distance  de  6 milles  de  la  mer,  du 

• côté  du  nord  et  auprès  d’un  bois  limité  par  des  sables  con- 

• ligus  d’un  mille  d’étendue.  Ce  bois  se  compose  d’une  réunion 

• de  vei^crs,  de  vignes  et  d’oliviers  ( l’buile  étant  l’objet  d’un 

• grand  commerce  ).  On  y trouve  aussi  des  palmiers  qui  pro- 

• duisent  des  dattes  d’une  bonté  et  d’une  douceur  au-dessus  de 
« tout  éloge.  Les  habitants  de  Cabes  ont  coutume  de  les  cueillir 

Feuillu  68  recto.  • fraîches  et  de  les  placer  dans  des  vases  ; au  bout  d’un  ceitain 

• temps,  il  en  découle  une  substance  mielleuse  qui  couvre  la 

• superficie  du  vase.  On  ne  peut  manger  de  ces  dattes  avant 

• que  ce  miel  ait  disparu,  mais  alors  il  n’est  pas  de  fruit,  même 

• dans  les  pays  renommés  pour  leurs  dattes,  qui  soit  compa- 

• râble  à celui-ci.  • 

Le  port  de  Cabes  est  très-mauvais , car  on  n’y  est  pas  à l’abri 
des  vents.  Les  bateaux  jettent  l’ancre  dans  une  petite  rivière  où 
l’on  éprouve  l’action  du  flux  et  du  reflux  ‘ et  où  les  navires  d'un 
faible  tonnage  peuvent  mouiller.  « La  marée  s’y  fait  ressentir 
■ jusqu’à  la  distance  d’un  jet  de  flèche.  Les  gens  du  pays  sont  difli- 

• ciles  à vivre  ^ vains,  orgueilleux  et  voleurs  de  grand  chemin.  • 

De  (iabes  à Sfaks  on  compte,  en  suivant  les  bôrds 

du  golfe,  70  milles. 

• De  Cabes  à Cabsa,  en  se  dirigeant  vers  le  sud-ouest,  3 jour- 

• nées. 

• Sfaks  est  une  ville  ancienne  et  bien  peuplée;  ses  marchés 

• sont  nombreux,  ses  édifices  vastes.  On  y remarque  un  baxar 
« construit  en  pierre  et  dont  le*  partes  sont  revêtues  d’épaisses 
« lames  de  fer.  Au-dessus  de  ses  murs  sont  des  tours  des- 

• ' fait  a été  remarqué  par  ^aw  et  par  divers  autres  auteurs. 
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• tinées  au  logement  des  troupes.  On  y boit  de  l’eau  de  source. 

• Les  plus  beaux  fruits  y sont  apportes  de  Cabcs  et  l'on  peut 

• s’en  procurer  à bon  compte.  On  y pêche  beaucoup  d’exceHent 

• poisson;  la  pêche  a lieu  généralement  au  moyen  de  filets  dis- 

• posés  avec -art  dans  les  eaux  mortes.  La  principale  production 
« du  pays  consiste  en  olives;  il  est  impossible  .de  trouver  de 

• l’huile  supérieure  k celle  de  Sfaks.  Le  port  est  très-bon  , ttt, 

• en  somme , le  pays  oKe  beaucoup  de  ressources  ; les  habitants 

• aiment  le  faste  et  la  dépense.  Celte  ville  fut  prise  par  Roger 

• le  Grand  en  645  de  l’hégire  ( 1 148  de  J.  C.);  bien  qu’elle 

• soit  encore  très-peuplé»,  sa  prospérité  n’est  plus  ce  quelle 
< était  aotrefois.  Le  roi  Roger  y entretient  un  gouverneur.  • 

De  Sfaks  i Mahdia  , on  compte  3 journées. 

• Cette  dernière  ville  oflre  un  port  des  plus  fréquentés  par 

• les  navires  venant  de  l’orient  et  de  l’occident,  de  l’Espagne, 
« de  la  Grèce  et  d’autres  contrées.  On  y apportait  (autrefois)  des 

• marchandises  en  quantité  et  pour  des  sommes  immenses.  A 

« l’époque  présente  le  commerce  y a diminué.  Al-Mahdia  était 
« le  port  et  l’entrepét  de  Gaïrowan  elle  fut  fondée  par 

• al-Mabdi  Obeid-Allah  qui  lui  donna  son  nom.  Située  sur  une 
« presqu’île  qui  s’avance  dans  la  mer,  c’est  un  lieu  de  passage 
■ quand  on  veut  se  rendre  par  Raccada  k Caïrowan.  La  dis- 

• tance  entre  Caïrowan  et  Mahdia  est  de  a journées.  n< 

■ Cette  dernière  ville  était  autrefois  extrêmement  fréquentée 

• et  le  commerce  y était  très-fiorissant,  car  les  voyageur»  s'y 

• établissaient  souvent  ou  y revenaient  volontiers';  les  construc- 
I tions  en  'étaient  belles,  les  lieux  d'habitation  ou  de  prome- 
« nade  agréables,  les  bains  magnifiques,  les  caravansérails  nom- 

• breux,  enfin  Mahdia  offirait  un  coup  d’œil  d’autant  plus  ravissant 
« quif  ses  habitants  étaient  généralement  beaux  et  proprement 

' Nouf  suivons  le  sens  le- plus  probable,  nos  deux  manuscrils  étant  ici  très-dé- 
fcctucux. 

33 
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Peuillei  6»  «er».  , vètus.  On  y fabriquait  dos  tissus  très-fins  et  très-beaux,  connus 

« sous  le  nom  de  tissus  de  Mabdia  et  dont  il  se  faisait  en  tout 

• temps  une  exportation  considènible,  car  ces  tissus  étaient  ini- 

• mitables  sous  tous  les  rapports. 

« L’eau  de  puits  ou  de  citerne  qu’on  boit  à Mabdia  n’est  pas 

• do  bonne  qualité.  La  ville  est  entourée  do  murailles  en  pierre 

• et  fermée  au  moyen  de  deux  portes  construites  en  lames  de  fer 

■ siiper|X)sées  sans  emploi  d’aucun  bois.  Il  n’en  existe  point  dans 

• le  Maghreb  ni  ailleurs  d'aussi  habilement  ni  d'aussi  solidement 

• fabriquées,  et  c’est -un  objet  très-curieux;  il  n’y  a du  reste  à 

• Mabdia  ni  jardins,  ni  vergers,  ni  plantations  de  dattiers;  les 

• fruits  y sont  apportés  des  châteaux  de  Mona.stir 

• situés  à 3o  milles  ]>ar  mer.  Ces  chÛteaux,  au  nombre  de  trois, 

• sont  habités  par  des  religieux  auxcpels  les  Arabes  ne  font  au- 

■ cun  mal  et  dont  ils  respectent  les  habitations  et  les  vergers. 

• (.i’est  à Mouastir  que  les  habitants  de  Mahdia  vont,  par  mer  et 

• au  moyen  de  barques,  ensevelir  leurs  morts,  car  il  n'y  a point 

• de  cimetière  chez  eux. 

• De  nos  jours,  Mahdia  se  compose  de  deux  villes;  savoir,'al- 
« Mahdia  proprement  dite  -et  Zawila  iXijj  '.  La  première  sert  de 

• résidence  au  sultan  et  à ses  troupes;  elle  est  dominée  par  un 

• château  construit  de  la  manière  la  plus  solide,  et  dans  lequel 

• on  voyait,  avant  la  conquête  de  cette  ville  par  le  grand  Rc^er 

• en  5/|3  (i  i48),  le  réservoir  dit  les  Voûtes  d’or.»^ÀJI  yüuls 

• dont  les  princes  du  pays  tiraient  vanité.  Mabdia  avait  (ancienne- 
« méat)  été  prise  par  llasan,  &ls  d’Ali,  Qls  de  Tcnûin,  fds  de 
« Moëz , fils  de  Radis,  dis  d’al-Mansour,  fils  de  Belkin,  fils  de 

• Zcîri  le  Sanhadji. 

• Zawila  est  remarquable  par  la  beauté  de  ses  bazars  et  de 

• 

' Ccct  c»t  conforme  à ce  qu*on  lit  dans  la  Chm/oma/hie  arahê  de  1^.  de  Sacy, 
loin,  l,  pag.  49O,  et  (Uns  U Moiiee  ttun  mtuu»$crit  contenant  U description  de  tA/rufae 
publiée  par  M.  Et.  Quatremère,  page  46. 
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• scs  édifices,  ainsi  que  par  la  largeur  de  ses  rues  et  de  ses 
« carrefours.  On  y compte  beaucoup  de  négociants  riches  etintel- 

• ligents.  Les  habitants  de  cette  ville-portent  des  vêtements  de 
« couleur  blanche,  en  sorte  que,  tant  sous  le  rapport  physique 

• que  sous  le  rapport  moral,  ils  sont  des  modèles  de  perlcction'; 

• en  effèt  leurs  connabsances  commerciales  sont  très^étendues  et 

• leur  régularité  dans  les  aflàircs  est  au-dessus  de  tout  éloge. 

« Iji  ville  est  entourée  tant  du  côté  de  la  terre  que-  de  celui 

• de  la  mer,  de  murailles  en  pierre,  et  le  long  du  premier  de 

• ces  côtés,  règne  un  grand  fossé  qui  se  remplit  au  moyen  des 

■ eaux  pluviales.  Au  dehors  et  du  côté  de  l'ouest,  il  existait 

• avant  l’invasion  des  Arabes  en  Afrique,  un  vaste  enclos  re- 

• marquablc  par  la  beauté  et  la  bonté  des  fruits  qu’il  produi- 

• sait,  mais  toutes  les  plantations  ont  disparu.  Auprès  de  Zawila 

• sont  des  villages,  des  châteaux,  des  métairies  dont  les  habi- 

• tants  se  livrent  à l’agriculture  et  à l’éducation  des  bestiaux. 
« Les  productions  du  pays  sont  le  charbon,  l’orge,  les  olives; 

• on  en  exporte  beaucoup  d’huile  pour  le  levant.  Les  villes 
« de  Mahdia  et  de  Zawila  sont  séparées  l’une  de  l’autre  par  une 
« aire  de  l’étendue  d’un  jet  de  flèche  et  qu’on  nomme  llanilé 

« iX Comme  Mahdia  est  la  capitale  de  l’Afrique,  c’est  par 

« la  description  de  cette  ville  que  nous  terminons  cidle  de 'ce 
.•pays,  pour  passer  ensuite  au  Nefzawat  ^ 

• Nous  disons  donc  que  Sobeîtala  était  avant  l’isla- 

« misme  la  ville  de  Gerges,  roi  (ou  plutôt  de  Grégoire,  préfet) 

■ des  Ilomains.  d’Afrique  ; elle  était  remarquable  par  son  éloudue 

• ainsi  que  par  la  beauté  de  son  aspect,  par  l’abondance  de  ses 


' &?tte  obsorvelion  tient  à ce  que,  il'après  les  idée#  de#  Orientaux,  U couleur 
blauchc  e#l  do  toute»  la  plu»  conaidérr-c. 

’ Ceci  manque  dan»  le  m>.  A.  M.  Ilartniaun  écrit  Nekuwa.  Voyeicc  qu'il  dit  au 
sujet  de  Sobeîtala,  Kiris.  Afr.,  pag.  a53,  a54.  Voyei  aussi,  relativement  à cette 
ville  (roncienue  Sufctula),  Sliaw,  page  Sbq  do  le  traduction  française. 

33. 
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• eaux,  par  la  douceur  de  son  climat  et  par  scs  richesses.  Elle 

• était  entourée  de  vergers  et  de  jardins.  Les  musulmans  s’en 
« emparèrent  dès  les  premières  années  de  l’hégire,  et  mirent  à 

• mort  le  grand  roi  nommé  Gerges.  De  là  à Cabsa  *Ji  on 
« compte  un  peu  plus  d’une  journée,  et  à Caïrowan,  70  milles. 

• Cette  dernière  capitale  ‘ était  l’une  des  villes' les  plus 

• importantes  du  Maghreb,  soit  à cause  de  son  étendue,  soit  à 

• raison  de  sa  population  et  de  scs  richesses,  de  la  solidité  de  ses 
K édiiiees,  des  avantages  que  présentait  son  commerce,  dd’ahon- 

• dance  de  ses  ressources  et  de  ses  revenus  avant  l’é}KKjue  où 
« les  révoltes,  les  séditions,  les  jalousies  se  manifestèrent  parmi 
■ ses  habitants.  I.èurs  principales  vertus  étaient  la  bienfaisance, 

• la  lidélitè  aux  engagements,  l’abandon  des  choses  douteuses  et 

• l'éloignement  de  tout  vice  et  de  tout  désordre  propre  à altérer 
« les  bienfaits  des  sciences,  enfin  la  tendance  au  bien;  mais  Dieu, 
« eu  faisant  tomber  cette  ville  au  pouvoir  des  Arabes,  a répandu 

• sur  elle  toute  sorte  de  calamités.  Actuellement  il  en  subsiste  à 

• çeine  quelques  ruines,  dont  une  partie  est  entourée  de  murs 
« en  terre;  ce  sont  les  Arabes  qui  y dominent  et  qui  mettent 
« le  pays  à contribution;  les  habitants  y sont  peu  nombreux, 
« et  leur  commerce  ainsi  que  leur  industrie  sont  misérables. 
« D’après  l’opinion  des  personnes  prévoyantes , cette  ville  ne  doit 

• pas  tarder-à  recouvrer  son  ancienne  prospérité.  L’eau  y est  abon- 

• dante,  et  celle  que  boivent  les  habitants  provient  d’un  grand  ré- 

• servoirqui  est  d’une  construction  remarquable  : il  est  de  forme 

• carrée;  au  centre  est  une  espèce  de  cloître  dont  chaque  face 
« a cent  coudées  et  qui  est  tout  rempli  d’eau.  Caïrowan  se  com- 

• posait  autrefois  de  deux  villes,  dont  l’une  était  Caïrowan  pro- 

• prement  dite,  et  l’autre  Sabra  Cette  dernière  était  le 

‘ L'ancien  tn'ciu  Augasli.  On  ne  reconnut  par  l'exact  et  judicieux  Shaw  dan» 
i'éqniologie  qu'il  propose,  page  359,  du  nom  moderne  de  celte  rille;  le  mol  cara- 
vane n'a  aucun  rapport  avec  le  nom  de.  CniilDwan. 
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« siège  du  gouvernement,  et  on  y comptait  plus  de  trois  cents 

• bains  dans  les  maisons  particulières,  sans  compter  les  bains 

• publics.  Elle  est  maintenant  totalement  ruinée  et  dépourvue 

• d'habitants.  A trois  milles  de  distance  étaient  les  châteaux  de 

• Raccada  ssU),  si  hauts,  si  magnifiques,  entourés  de  si  beaux 

• jardins  du  temps  des  Aglabites  qui  y passaient  la  belle  saison. 

• Ils  sont  actuellement  ruinés  de  fond  en  comble. 

• De  Caïrowan  à Tunis  on  compte  un  peu  plus  de  deux 

• journées  de  caravane;  cette  dernière  ville  est  de  toutes  parts 

• entourée  de  murs.  Les  campagnes  environnantes  produisent 

• des  céréales,  objet  principal  du  commerce  des  Tunisiens  avec 

• les  Arabes.  De  nos  jours  cette  ville  est  florissante , peuplée  et 

• fréquentée  par  les  populaUons  voisines  et  par  les  étrangers 

• de  pays  lointains;  elle  est  environnée  de  solides  retranche- 

• ments  en  terre,  et  elle  a trois  portes.  Tous  les  jardins  sont 

• situés  dans  l’intérieur  de  la  ville;  il  n’y  a rien  au  dehors  qui 

• vaille  la  peine  d’étre  cité.  Les  Arabes  de  la  Contrée  y appprtcnt 

■ du  grain,  du  miel,  du  beurre  en  abondance,  de  sorte  que  le 

• pain  et  les  pâtisseries  qu’on  y fait  sont  d’excellente  qualité.  • 
Tunis  était  autrefois  une  place  très-forte  et  elle  portait  le  nom 
de  Tarcbixj^^;  ce  furent  les  Musulmans  qui,  lorsqu’ils  s’en 
emparèrent,  la  reconstruisirent  et  lui  imposèrent  son  nouveau 
nom.  < On  y boit  de  l’eau  de  citerne.;  mais  la  meilleure  provient 
I de  deux  puits  très-vastes  et  très-abondants,  creusés  par  les  soins 

> de  divers  pieux  Musulmans.  Cette  ville  n’est  pas  très-éloignée 

• de  la  célèbre  Carthage  dont  le  territoire  produisait  jadis  tant 

■ et  de  si  beaux  fruits,  et  de  plus  du  coton,  du  chanvre,  du  carvi, 

> de  la  garance;  mais  Carthage  est  actuellement  ruinée.  > 
.Tunis  est  bâtie  au  fond  d’un  golfe  qui  est  formé  par  la  mer 

et  auprès  d’un  lac  creusé  (de  main  d’homme);  ce  lac  est  plus 
large  que  long,  car  sa  largeur  est  de  huit  milles  et  sa  longueur 
n’est  que  de  six.  11  communique  avec  la  mer  par  un  canal  dont 
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l'cmhoucluire  8’iH)|)eUe  Foum-el-V\  ;uli  11  n’existait 

point  anciennement,  mais  on  le  creusa  dans  la  terre  ferme  de 
manière  à l’amener  ju.squ’aiiprès  de  Tunis,  ville  qui,  comme 
nous  venons  de  lu  dire,  e.st  distante  dû  la  mer  de  six  milles. 

• La  largeur  de  ce  canal  creusé  est  d'environ  4o  coudées;  sa 
« profondeur  do  trois  à quatre  toises,  fond  de  vase.  Ijl  ion- 
I ^ueiir  du  creusement  auquel  on  donne  le  nom  de  fleuve 

• est  de  quatre  milles.  Lorsqu’on  y introduisit  les  eaux  de  la  mer, 

• elles  s’élevèrent  au-dessus  du  niveau  (du  lac)  de  la  hauteur 

■ d'environ  un  quart  de  toise  *,  puis  elles  devinrent  stationnaires. 
" A l’extrémité  du  canal,  sa  surface  s’agrandit  et  sa  profondeur 

• augmente.  On  appelle  ce  lieu  \Yakourjjïj  (ou  du  chargement); 
« c’est  là  que  jettent  l’ancre  les  vaisseaux  chargés  de  bestiaux 

• ou  de  marchandises;  l’excédant  des  eaux  introduites  dans  le 

• canal  creusé  atteint  la  ville  de  Tunis  qui  est  bâtie  sur  les  bords 
« du  lac.  Parvenus  au  VVakour,  les  navires  opèrent  leur  déchar- 
« gem^nt  au  moyen  de  petites  ban|ucs  susceptibles  de  naviguer 
« à plus  basses  eaux;  l'introduction  des  navires  de-  la  mer  dans 
« le  canal  et  ju.squ’au  Wakour  ne  peut  avoir  lieu  qu’un  à un, 

• attendu  le  défaut  d’espace.  Lnc  partie  du  lac  s'étend  vers  l'ouest, 

■ en  sorte  que  scs  rives  de  ce  côté  sont  à trois  milles  et  demi 
« de  Cartilage,  ville  actuellement  ruinée,  dont  il  ne  subsiste 

• qu’une  portion  entourée  de  murs  de  terre,  nommée  Mo’allaca 

• «JtUU,  et  habitée  par  des  chefs  d'Arabes,  connus  sous  le  nom 

• de  Beni-Ziad  shj 

• Tjuant  à la  ville  de  Carthage  ’ au  temps  où  elle  flo- 

• rissait,  c’était  l’une  des  plus  renommées  du  monde,  à cause  de 

• ses  étonnants  édilices  et  de  la  grandeur  de  puissance  qu’attes- 
« taient  ses  monuments.  On  y voit  encore  aujourd’hui  de  remar- 

J 

' m».  B.  polie  : « à la  profondeur  d'une  loise  • 

• traduction  de  ce  passage  a été  donnée  par  nous,  d'apres  le  ms.^A.,  dans  îc 
Souwaa  Joarnal  Asiatique,  tonie  1,  page  SyS- 
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• quables  vestiges  de  constructions  romaines,  et  par  exemple  le 

• théâtre,  qui  n’a  pas  son  pareil  en  iikaguiticence  dans  l’iini- 

• vers.  En  effet  cet  édifice  est  de  forme  circulaire  et  se  compose 
« d’environ  cinquante  arcades  encore  subsistantes;  chacune  de 

• ces  arcades  embrasse  un  c.space  de  plus  de  trente  rhoubras 

• (environ  vingt-trois  pieds);  entre  chaque  arcade  et  sa  pareille 

• (littér.  sa  sœur)  est  un  pilier  aussi  haut  que  large,  dont  les 

• deux  pilastres  ont  quatre  choubras  et  demi  (environ  trois  pieds 

• et  demi)  de  laideur.  Au-dessus  de  chacune  d’elles  s’élèvent 

• cinq  rangs  d’arcades  les  uns  au-dessus  des  autres,  de  mêmes 

• formes  et  de  mêmes  dimensions,  construites  en  pierres  calcaires 
■ dures  de  l’espèce  dite  Ledan  yto«5'  d’une  incomparable  bonté. 

• Au  sommet  de  chaque  arcade  est  un  cintre,  et  sur  le  cintre 

• de  l’arcade  inférieure  ’ on  voit  diverses  figures  et  représcnta- 

• tions  curieuses  d’hommes,  d'animaux,  de  navires,  sculptées 
« sur  la  pierre  avec  un  art  infini.  Les  autres  édifices  de  ce  genre , 

• et  même  les  plus  hauts,  ne  sont  pour  ainsi  dire  rien  en  com- 

• paraison  de  celui-ci.  11  était  anciennement  destiné,  d’après  ce 
« qu’on  rapporte,  aux  jeux  et  aux  spoctacles  publics. 

■ Paimi  les  curiosités  de  Carthage,  sont  les  citernes,  dont  le 

• nombre  s’élève  à vingt-quatre  sur  une  seule  ligne.  La  longueur 
« de  chacune  d’elles  est  de  cent  trente  pas  et  sa  largeur  de  vingt- 

• six.  Elles  sont  toutes-surmontées  de  coupoles,  et  dans  les  inter- 

• valles  qui  les  séparent  les  unes  des  autres,  sont  des  ouvertures 
> et  des  conduits  pratiqués  pour  le  passage  des  eaux;  le  tout 

• est  disposé  géométriquement  avec  beaucoup  d’art.  Les  eaux 

• venaient  à cette  ckerne  d’un  lieu  nommé  la  fontaine  de  Cboulur 

• j\àym  , sitaé  è 3 journées  de  distance  dans  le  voisinage 

• de  Caîrowan.  L’aqueduc  s’étendait  depuis  cette  fontaine  jus- 

• qu’aux  citernes  sur  un  nombre  infini  de  ponts  où  l’eau  coulait 

' Ceci  manquait  dans  le  iua.  A. 

' Celte  distance  manquait  égalcmenl  dans  le  mB.  A. 
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• d’une  manière  égale  et  réglée.  Ces  ponts  se  composaient  d’ar- 
« elles  construites  en  pierre  basses  et  d’une  hauteur  médiocre 
> dans  les  lieux  élevés’,  mais  extrêmement  hautes  dans  les  vallées 

■ et  dans  les  bas-fonds. 

« Cet  aqueduc  est  l’un  des  ouvrages  les  plus  remarquables 
« qu’il  soit  possible  de  voir.  De  nos  jours  il  est  totalement  à sec 

• ainsi  que  les  citernes , l'eau  ayant  cessé  de  couler  par  suite  de 
'«  la  dépopulation  de  Carthage,  et  parce  que,  depuis  l’époque  de 

■ la  chute  de  cette  ville  jusqu’à  ce  jour,  on  a continuellement 

• pratiqué  des  fouilles  dans  ses  débris  et  jusque  sous  les  fonde- 

• ments  de  ses  anciens  édifices.  On  y a découvert  des  marbres 

• de  tant  d’espèces  différentes  qu’il  serait  impossible  de  les  dé- 

• crire.  Un  témoin  oculaire  rapporte  en  avoir  vu  extraire  des 
« blocs  de  quarante  choubras  (environ  trente  pieds)  de  haut,  sur 
« sept  (environ  soixante-trois  pouces)  de  diamètre.  Ces  fouilles 

• ne  discontinuent  pas;  les  marbres  sont  transportés  au  loin 

• dans  tous  les  pays,  et  nul  ne  quitte  Carthage  sans  en  charger 

• des  quantités  considérables  sur  des  navires  ou  autrement;  c’est 
« un  fait  très-connu.  On»  trouve  quelquefois  des  colonnes  en 

• marbre  de  quarante  choubras  (environ  trente  pieds)  de  circon- 

• férence. 

« Autour  de  Carthage  sont  des  champs  cultivés  et  des  plaines 

• qui  produisent  des  grains  et  divers  autres  objets  de  consom- 

• mation.  • A l’ouest  est  un  district  fertile  dont  le  chef-lieu  se 
nomme  Setfoura  s^ytlx».,  et  qui  compte  trois  villes  peu  éloignées 
de  Tunis,  .savoir  : Achlouna  .iüyUI , Tebakha  et  Bizerte 

Cette  dernière,  bâtie  sur  les  bords  de  la  mer,  est  plus 
petite  que  Tunis,  dont  elle  est  distante  d’iïne  forte  journée  de 
marche.  « Elle  est  florissante  et  peuplée,  on  y trouve  (facilement) 
« des  compagnons  de  voyage  et  il  y a ua  marché  permanent.  » 


* ^.aaslL  et  non  . comme  on  lisait  dans  le 

* i et  non 
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\ l'est  de  Bizerte  est  le  lac  du  même  nom  dont  la  longueur 
est  de  i6  milles  et  la  largeur  de  8;  il  communique  par  une 
embouchure  avec  la  mer.  Plus  il  pénètre  dans  les  terres  plus  sa 
surface  s’agrandit,  et  plus  il  se  rapproche  du  rivage  plus  il  devient 
étroit. 

• Ce  lac  offre  une  singularité  des  plus  remarquables.  Elle 

• consiste  en  ce  qu’on  y compte  douze  espèces  différentes  de 
« poissons,  et  que,  durant  chacun  des  mois  de  l’année,  une  seule 
« espèce  domine  sans  mélange  avec  aucune  autre.  Lorstjue  le 

• mois  est  écoulé,  l’espèce  de  poisson  (qui  lui  correspond) 

• disparait  et  est  remplacée  par  une  nouvelle  également  distincte 

• et  ne  se  confondant  point  avec  la  précédente  qui  a disparu,  et 

■ ainsi  de  suite  jusqu’à  la  Gn  de  l’année,  et  tous  les  ans.  Voici 
« les  noms  de  ces  douze  poissons  : ce  sont  el-boury  ',  el- 

• Cadjoudj  , el-Mahal  Jk^l,  el-Talanta  slaiikJI,  el-Ach- 

« bliniat  caUiuJuJàll , el-Cheblé  âV*aJI,  el-Caroudh  , cl- 

• Ladj  ^^1,  cl-DJoudjé  el-Kohla  el-Tanfalou 

• el-Kela  ^1. 

• Âu  sud-ouest  de  ce  lac  et  sans  solution  de  continuité,  il  en 

• existe  un  autre  qui  s’appelle  le  lac  de  Tandja  mvj,  et  dont  la 

• longueur  est  de  4 milles  sur  3 de  largeur.  Les  eaux  comnui- 

• niquent  de  l’un  à l’autre  d’une  manière  singulière,  et  voici  coiii- 

• ment  : celles  du  lac  de  Tandja  sont  douces  et  celles  du  lac  de 

• Bizerte  salées.  Le  premier  verse  ses  eaüx  dans  le  second  durant 
« six  mois  de  l’année,  puis  le  contraire  a lieu;  le  courant  cesse 
« de  se  diriger  dans  le  même  sens  et  le  second  lac  s’écoule  dans 
« le  premier  durant  six  mois,  sans  cependant* que  les  eaux  de 
« celui  de  Bizerte  deviennent  douces,  ni  celles  du  lac  de  Tandja 

• salées.  Ceci  est  encore  l’une  des  particularités  de  ce  pays 

• Mugicephalii-s.  Voyez  ci  d(*$sus,  I"  clûuat,  u*  section,  page  t 

’ Voyez,  sur  ce  qu'il  y a de  réel  dans  ce  phénomène,  le  Vov-  de  Shaw,  lome  1, 
page  180  de  la  IraducltoQ  française. 

36 
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Knuiiiei  69  verso  ■ ^ Bizerte  comme  à Tunis,  le  poisson  est  peu  cher  et  très- 

• abondant.  ■ 

umBCA  P)c  Bizerte  à Tabarca  on  compte  70  milles.  « Cette 

s dernière  est  une  place  forte  maritime,  médiocrement  peuplée 

• et  dont  les  environs  sont  infe.stés  d’Arabes  misérables  qui  n’ont 

• point  d’amis  et  qui  ne  protègent  personne.  Il  y a un  port  re- 

• cherche  par  les  navires  espagnols  et  qu’ils  prennent  (pour  point 

• de  relâche)  dans  leurs  traverséfes  en  ligne  directe  ‘.  » A peu  de 

distance  sur  le  chemin  qui  conduit  de  Tabarca  à Tunis,  on  trouve 
Badja  «jolie  ville,  bâtie  dans  une  plaine  extrêmement 

• fei-tile  en  blé  et  en  orge,  en  sorte  qu’il  n’est  pas  dans  le  Magh- 
« reb  de  ville  de  l’importance  de  Badja  qui  soit  plus  riche  en 

• céréales.  Le  climat  y est  sain , les  commodités  de  la  vie  abon- 
« dantes  et  les  sources  des  revenus  productives;  les  Arabes  sont 

• maîtres  de  la  campagne.  Au  milieu  de  la  ville  est  une  foii- 

• taille  dont  les  eaux  descendent  en  forme  de  cascade  et  ser- 

• vent  aux  besoins  des  habitants.  11  n’existe  pas  de  bois  dans  ses 

• environs,  ce  sont  des  plaines  ensemencées.  Kntrc  Badja  et 

• Tabarca  on  compte  une  journée  et  quelque  chose  de  plus.  Au 
« nord , vis-à-vis , et  à une  forte  journée  de  Badja  sur  le  bord 

• de  la  mer,  est  la  ville  dite  Mers  ei-Djoun  (le  port  du 

Feuillpi  70  reclü.  « golfe). 

« Mers  el-Djoun  est  une  petite  ville,  entourée  d’une  forte 

• muraille  et  munie  d’une  cassaba;  les  environs  sont  peuplés 
« d’Arabes.  Les  habitants  vivent  des  produits  de  la  pêche  du 

• corail.  Cette  pêche  est  très>abondante , et  le  corail  qu’on  trouve 

■ ici  est  supérieur  eu  qualité  à tous  les  coraux  connus,  notam- 

■ ment  à celui  qu'on  pêche  à Sebta  (Coûta)  et  en  Sicile 

' \ou»  avons  préféré  le  sens  ie  plus  probable  : voici  au  surplus  le  teste  arabe  üe 
ce  |>asAage  embarrassant  : a h«  i 3 iyJt  (gAOS  3 

’ La  Vacca  de  Sallusie,  htW.  Jag.  La  Baga  d«  Plutarque , in  Mario. 
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I ijltijv.  (Nous  parlerons  ci-après  de  Sebta,  ville  située  sur  le  t'i-uillci  70  mio. 
« détroit  de  Gibraltar  auprès  de  l’océan  ténébreux.)  Les  mar- 

■ chands  viennent  (à  Tabarca)  de  divers  pays  pour  y faire  des 
« achats  considérables  de  corail  destiné  pour  l’exportation  à 
« l'étranger. 

« Le  banc  (littéralement,  la  mine)  est  exploité  tous  les  ans. 

« On  y emploie  en  tout  temps  cinquante  barques  plus  ou  moins; 

• chaque  barque  est  montée  d’environ  vingt  hommes.  Le  corail 

• est  une  plante  qui  végète  comme  les  arbres  et  qui  se  pétrifie 

■ ensuite  au  fond  île  la  mer  entre  'deux  montagnes  très-hautes. 

• On  le  pèche  au  moyen  d’instruments  garnis  de  bourses  nom- 

• breuses,  lesquelles  sont  faites  do  chanvre;  on  fait  mouvoir  ces 

• instruments  du  haut  des  navires;  les  fils  s’eflibarrassent  dans 

• les  branches  de  corail  qu’ils  rencontrent,  alors  les  pécheurs 

■ retirent  l’instrument  et  en  extraient  le  corail  qui  s’y  trouve  en 

■ grande  abondance.  On  en  vend  pour  des  sommes  d’argent 

• considérables,  et  c’est  la  principale  ressource  des  habitants. 

« On  boit  (à  Tabarca)  de  feau  de  puits,  et  comme  il  y a peu 

• de  champs  ensemencés;  les  céréales  y sont  apportées  par  les 

• Arabes  des  campagnes  environnantes;  les  fruits  viennent  de 

• Bonc  et  d’ailleurs.  • 

Entre  Mers  el-Kharaz ^j^-et  Bonc  on  compte  une 
journée  faible,  et  par  mer,  î4  milles  roiuié 

• Bone  tiy  est  une  ville  de  médiocre  étendue.  Elle  est  com- 

• parablo  sous  le  rapport  de  la  grandeur  à Arbes  . Elle  est 

• située  auprès  de.  la  mer  '.  Elle  avait  autrefois  de  beaux  bazars 

• et  son  commerce  était  florissant.  On  y trouve  beaucoup  de 

• bois  d’excellente  qualité,  quelques  jardins,  quelques  arbres, 

• et  diverses  espèces  de  fruits  destinés  k la  consommation  locale, 

* .No»  deux  roanuacril»  nous  meiteni  k portée  d'éclaircir  ce  passage , qui  parait 

avoir  embarrassé  M.  HarUnanu.  Le  texte  porte  «je  oon  pas  Je 

jA 

34. 
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Feuill.i  70  rrcio.  . mais  la  majeure  partie  des  fruits  provient  des  campagnes  envi- 

■ ronnantcs.  Le  hlé  y est  abondant,  ainsi  que  l’orge,  quand  les 

• récoltes  sont  favorables,  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  Il  s'y  trouve 

• des  mines  de  très-bon  fer,  et  le  pays  produit  du  lin,  du  miel, 

> du  beurre;  les  troupeaux  consistent  principalement  en  bœufs. 

• Cette  ville  a diverses  dépendances  et  un  territoire  considérable 

• où  les.  Arabes  dominent. 

• Bone  fut  conquise  par  un  des  lieutenants  du  grand  roi 
« Roger,  en  548  ( t i53);  elle  est  actuellement  pauvre,  médio- 

■ crement  peuplée,  et  admîifistrée  par  un  agent  du  grand  Roger, 

• issu  de  la  famille  de  llamad.  • Cette  ville  est  «lominée  ' par  le 

djebel  iadoufi  , montagne  dont  les  cimes  sont  très-éle- 

vées,  et  où  se  Hbuvent  les  mines  de  fer  dont  nous  venons  de 
parler.  De  Bone  à Arbes  , on  compte  2 journées,  et  d’Arbes 
à Caîrovvan , 3 ; de  même  de  Radja  à la  mer,  2 petites 
journées. 

« Arbes  ou  Arbous  ou  est  située  dans  un  bas- 

• fond  et  ceinte  de  bonnes  murailles  en  terre.  Au  milieu  de  la 

• ville  sont  deux  sources  d’eau  courante  qui  ne  tarissent  jamais 
« et  qui  servent  aux  besoins  des  habitants.  L’une  de  ces  sources 

• s'ajipelle  la  sourc'e  de  Rebali  (js*,  et  l’autre  la  source  de 

• Ziad  slij  yse;  l’eau  de  cette  dernière,  la  meilleure  des  deux,  ' 

• e.st  jiarfaitement  saine.  Le  territoire  d’Arbes  contient  des 

• mines  de  fer,  mais  on  n’y  voit  absolument  aucun  arbre.  On  y 

• recueille  de  l’orge  et  du  blé  en  abondance;  à 12  milles  de  là 

■ et  à l’ouest  d’Arbes  * est  située  la  ville  d’Abah  , dont  le  ter- 

■ ritoire  produit  du  .safran  qui,  sous  le  rapport  de  la  quantité 

> (que  le  terrain  produit)  comme  sous  celui  de  la  qualité,  e.st 

> comparable  au  safran  d’Espagne.  Les  territoires  de  ces  deux 

^ La  version  ialine  porte  ; ex  parte  iptiue  eeptentrionali , ce  qui  ne  se  lit  piu  dâiis 
le  texte  arabe;  c'est  évidemment  une  crreür. 

* Le  mf.  A.  porte  Ames. 
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" villes  n’en  font  qu’un  et  se  confondent.  Au  centre  d’Abali  est 

• une  source  d’eau  douce  très-abondante  qui  sert  aux  besoins 

• des  habitants.  La  ville  était  autrefois  entourée  de  murs  cons- 

• truits  en  terre,  et  le  prix  des  objets  de  consomnaation  y était 

• peu  élevé  ; actuellement  tout  est  à peu  près  en  ruines.  D’Arbes 

• k Tamadit  , on  compte  2 journées.  Cette  dernièce  ville 

• est  entourée  de  murs  de  terre  ; on  y boit  de  l’eau  de  source  ; 

« on  y recueille  beaucoup  d’orge  et  beaucoup  de  blé.  Dans  l’in- 

• tervallc  compris  entre  Arbes  et  Tamadit  est  un  boui^  nommé 

« Merdjana  dont  les  habitants  sont  en  rixes  continuelles 

• avec  les  Arabes,  et  récoltent  du  blé  et  de  l’orge  en  quantité 

• plus  que  suflisante  pour  leurs  besoins. 

• D’Arbes  à Caïrowan  3 journées; 

• D’Arbes  à Tunis  3 journées; 

• De  Tandjis  à Constantine  I 3 J OU  X*!!  669  ^ 

t D’.Lrbes  à Bedjaïa  ta  journées; 

• De  Zemadjna  à Medjana  ÂjUâ,  3 faibles^oumées,  ou 

■ plutôt  une  très-forte. 

• Medjana  est  une  petite  ville  dans  le  territoire  de  laquelle 

• autrefois  on  cultivait  beaucoup  de  safran.  H y a une  rivière 
« dont  les  eaux  sont  excellentes  et  proviennent  d’une  montagne 

• voisine  où  l’on  cultive  des  céréales.  Cetic  montagne  est  trè.s- 

• haute  et  l’on  en  extrait  des  pierres  de  moulin  d’une  qualité 

■ tellement  parfaite,  que  leur  durée  égale  quelquefois  celle  de 
« la  vie  d’un  homme  sans  qu’il  soit  besoin  de  les  repiquer,  ni 

• de  les  travailler  en  aucune  manière,  à cause  de  la  dureté  du 

■ grain  et  de  la  cohésion  des  molécules  qui  les  composent.  Les 

• Arabes-  dominent  k Medjana  et  y emmagasinent  leurs  provi- 

« sions.  De  Medjana  à Constantine,  on  compte  1 3 journées;  du 
€ même  point  k Bedjaïa  el-Nassrié  , 6 journées  ‘ ; > 

• La  version  UUne  indique,  pageSS,  la  disUnce  d'une  journée  entre  Bedjaïa 
et  la  mer;  cette  indication  manque  dans  nos  deux  manuscrits. 
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et  entre  Tunis  et  fcl-lkmamat  une  forte  journée.  Cet 

espace  c.st  égal  à la  laqçeur  d’une  île  dite  l’île  de  Bachek 

• laquelle  est  une  terre  de  bénédiction,  couverte  d’habi- 

• tâtions,  produisant  des  olives,  des  grains  et  toutes  choses  en 

• abondance.  11  y a peu  d’eau  courante  sur  la  sur&cc  de  la  terre, 

• mais  dos  puits  en  quantité  siifBsante;  en  sonune  le  territoire 

• de  cette  île  e.st  très-fertile.  Elle  formait  un  district  dont  la  ca- 

• pilalc  était  Racbek'  ville  dont  il  ne  subsiste  plus  que  les  ruines 

• et  un  fort  encore  habité.  De  cette  île  dépend  un  autre  fort 
' situé  sur  les  bords  de  la  mer  et  nommé  Nabel  (Napoli). 
« Du  temps  dos'Cbrétiens  (ou  des  Romains)  il  y avait  auprès  de 

• ce  dernier  fort  une  ville,  mais  elle  e.st  actuellement  ruinée. 

• l.e  fort  de  Nabel  est  peu  considérable,  mais  habité.  11  en  est 

• de  môme  du  fort  de  Tousihan  dans  le  voisinage  duquel 

« on  voit  encore  les  vestiges  d’une  ville  qui'  était  florissante  à 

• l’époque  de  la  domination  clrrétienne.  » Entre  Tunis  et  Caï- 

rovvan  est  la  montagne  dite  de  Zaghwan  qui  est  très- 

haute  , et  qui , par  ce  motif,  est  prise  par  les  vaisseaux  en  pleine 
mer  pour  prflnt  de  reconnaissance.  • Les  flancs  de  cette  mon- 

■ tagne  sont  fertiles,  ensemencés  et  peuplés  en  certains 'endroits 

• de  Musulmans  non  mêlés  (avec  d’autres  races).  Il  en  est  de 

« même  de  la  montagne  d’Esalalt  dont  la  longueur  est  de 

■ ? journées  de  marche,  qui  est  distante  de  Tunis  de  2 journées, 

• et  de  Cairowan  de  16  milles.  On  y trouve  de  l’eau  courante, 
> un  grand  nombre  d’habitations  et  divers  forts,  tels  que  Djouzat 

• Saf  el-Caltana  jUloAill,  dar  el-Daouaîb  wotjOJlyls. 

• Toute  cette’ contrée  est  peuplée  de  tribus  berbères  qui  y élè- 
t vent  des’ troupeaux  de  bœufs,  de  moutons,  des  chevaux  et  des 
« mulets.  Quant  aux  Arabes,  ils  dominent  dans  les  plaines. 

« Il  nous  reste  à indiquer  les  routes  fréquentées  dans  ce  pays  ; 


' Uu  Ba«ec.  — ’ Ou  UmIcU,  d'apràsln  carte  joiate  au  Voy.  daSbaw. 
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• ün  peut  se  rendre  de  Caïrowan  à Tihant  ou  Triai  t de 

« Caïrowan  k el-DjahinataIn  «n  une  journée;  à Sabii)a 

• iùuui^,  en  une  journée.  Sabiha  est  une  ville  ancienne,  bien 
«arrosée,  environnée  de  jardins,  pourvue  d’un  bazar  .solide- 

• ment  construit  en  pierres,  et  dont  dépend  un  faubourg  où  sont 
« des  caravan.serails  et  où  se  tiennent  des  marchés.  Les  eaux 

■ qu’on  y boit  sont  des  eaux  de  source  ; elles  servent  i l’irrigation 
« des  jardins  et  ù celle  des  champs  où  l’on  cultive  du  blé,  du 
« cumin,  du  carvi  et  des  légumes. 

• De  là  â Merdjana-i^Ui^,  bourg  appartenant  aux  liawara, 

■ une  journée; 

• De  Merdjana  à Medjaua  mUï,  ville  dont  nous  avons  dijà 

■ parlé,  a journées;  ' 

« De  Medjana  à Meskana  bourg  ancien,  plus  grand  que 

< Medjana,  dont  le  territoire  arrosé  d’eau  de  source  est  bien  cul- 

• tivé , et  dont  le  bazar  s’étend  en  longueur  sur  une  seule  ligne , 

• une  journée. 

« De  là  on  se  rend  à Baghaï  , ville  florissante  que  nous 

• avons  déjà  décrite  dans  la  présente  section.  L'itinéraire  de  Ti- 

« madi  à Baghaï  et  à Almasila  'est  tel  que  nous 

« l’avons  indicjué;  mais  il  existe  une  route  de  Caïrowan  à Aln»a- 
. sila  autre  que  celle  dont  nous  avons  parlé;  la  voici  : 

• De  Caïrowan  à Djeloula  petit  bourg  entouré  de  murs, 

• eau  courante,  beaucoup  de  beaux  jardins  et  de  palmiers,  une 

• journée.  • , 

• De  là'à  Ahdi  , joli  bourg,  «au  de  puits,  champs  ensc- 

« meucés  d’orge  et  de  blé,  une  journée. 

• De  là  à Tambana  iUaiU»  auprès  d’tine  gruide  plaine  où  l’on 

• cultive  l’orge  et  ledrlé  on  abondance,  une  journée.  ' 

< De  là  à el-Arbedb  une  journée.  , . 

' La  distance  manqas.  , - ' , 
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fVnitiii  71  recto.  , D'el"Arba(Jli.  à Ti£ach  jiU#3,  ville  ancienne,  entourée  de 

• vieux  imirs  construits  en  pierres  et  en  chaux,  jardins,  vergers, 
« grande  culture  d’oi^e,  une  journée. 

• De  Tifacli  à Cassr  el-Afriki  yai,  bourg  non  entouré 

• de  murs,  dont  les  environs  produisent  du  blé  et  de  l'orge, 

• une  journée. 

• De  là  au  bourg  de  Azkou  jS^t,  eaux  de  source,  jardins, 
« champs  ensemencés  d'orge  et  de  blé,  et  très-fertiles,  une 

• journée. 

• De  là  au  bourg  de  Bcrdavvan  qui  fut  autrefois  consi- 

« dérable,  culture  d'orge  et  de  blé,  une  journée. 

• De  là  à el-Bahrotmcd  ooj , bourg  situé  dans  un  bas- 
« fond  où  sont  des  puits  d'eau  douce.  11  y avait  autrefois  un 

• marché.  Le  pays  est  en  majeure  partie  peuplé  de  Berbers 

• Ketama  et  Mazata.  Une  journée. 

• De  là  au  bourg  de  Masit  arbres  et  habitations,  une 

• journée. 

• De  là  à Dekha , où  est  un  marché  fréquenté  par  les 

• Ketama,  une  journée. 

• De  là  à Ousinasa  iu»«w3l,  village  berber,  eaux  courantes, 
« blé  et  orge,  une  journée. 

« De  là  à Almasila  , un  peu  moins  d'une  journée, 
teuiiictvi  «cnw.  . D'Aliiiasila  à Wardjelan  ou  compte  la  journées. 

« Cette  dernière  ville  est  fréquentée  par  de  nombreuses  tribus 

• et  habitée  par  des  négociants  fort  riches  qui  font  le  commerce 

• du  Soudan , du  Ghana  et  du  Wangara  d’où  ils  tirent  de  l’or 

• qui  est  ensuite  frappé  à Wardjelan  et  .au  coin  de  cette  ville. 

• Ils  sont  en  général  de  la  secte  dite  VVababia  c’est-à-dire 

« qu’ils  sont  schisinatiques  et  dissidents. 

« De  W ardjelan  à Ghana,  on  compte  .3 o journées. 

• De  ^Vardjelan  à Kaougba , environ  un  mois  et  demi  de 

« marcltc.  , , . 1.  , , 
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« De  Wardjelan  à Kaougha  aéjS",  i3  journées. 

• Revenons  maintenant  à CaLes  ville  d’Afrique,  située 

• sur  les  bords  de  la  mer  et  dont  nous  avons  déjà  fait  mention. 

« De  Cabes  à Fouwara  IjlyÜI,  ancien  bourg  actuellement  ruiné, 

• 3o  milles; 

« De  Fouwara  à Abai^Khabet  3o  milles; 

• De  là  à Sabra  3 4 milles; 

« Du  fort  de  Sabra  à Tripoli  une  journée. 

« Tout  le  pays  que  nous  venons  de  décrire  est  désert  par 
« suite  des  dévastations  qu’y  ont  commises  les  Arabes;  il  nc-sub- 

• sistc  plus  de  traces  des  anciennes  babilations;  les  fruits,-  les 

• biens  de  la  terre,  la  population,  tout  a disparu;  le  pays  e.st 

• abandonné  à des  tribus  d’Arabes  dites  Merdas  et  Rebali 

• C^J- 

« La  seconde  route  de  Cabes  à Tripoli  passe  par  VVadi-Hane< 

• Bir  Zenata  Tamcdfit  Barel-Abbas 

« Masa  Lé«U,  Bir  e.s-Safa  UbaJI  ' î-vVïiï 

Quant  à Tripoli  c’est  une  ville  forte,  eotquj^ê 4fwie 

bonne  muraille,  située  sur  le  bord  de  la  mer;  scs  édibcèsi^énit 
d’une  blancheur  remartjuable  et  la  ville,  est  coupée 
rues;  • il  s’y  tient  des  marchés;  les  objets  du  comtAercC^eViree 

• produits  de  l’industrie  sont  exportés  au  loin.  Avabt  l’éjioque 
« actuelle,  tousses  quartiers  étaient  bien  peuplés  et- ses  environs 

■ couverts  d’oliviers,  de  figuiers,  de  dattiers  et  de  toute  sorte 
I d’arbres  à fruits;  mais  diverses  tribus  s’étant  répandues  dans  la 
« campagne  et  ayant  cerné  la  ville,  la-  population  réduite  à la  mi- 
« sère  fut  obligée  de  l’abandonner,  après  avoir  vu  .ses  plantations 
« détruites  par  les  Arabes  et  les  sources  des  eaux  épuisées  par 

■ eux.  ».  • . 

En  ô.'io  de  l’Iiégire  (i  i45  de  Jésus-Christ  ),  le  grand  roi  Roger 
prit  cette  ville  et  réduisit  en  esclavage  les  habitants;  « il.  en  est 

• actuellement  jiossesseur  et  elle  lait  partie  de  .ses  états.  - Le 

35 
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ï’fuiiln  71  >cr»o.  .territoire  de  Tripoli  est  fertile  en  céreales  de  qualité  supé- 

• rieure,  comme  tout  le  monde  sait.  > 

De  Tripoli,  en  se  dirigeant  vers  l'est  jusqu’4  la  ville.de  Sort  ou 
Sert  on  compte  a3o  milles  ou  1 1 journées,  savoir  : 

De  Tripoli  à el-Medjeteni  ao  milles; 

D’el-Medjeteni  à Wardasa  a a milles; 

De  Wardasa  à Raglioura  ijyij,  aS  milles; 

De  Raghoura  à Tawargha  a 5 milles; 

De  Tawai^ha  à el-Mone.ssef  , a 5 milles; 

D’el-Mones.sef  à Cossour  llasan  bon  cl-No’man  el-Ghasani, 
jUjJI  yUjwJI  (jt  fÿjmM-jyai,  ^o  milles; 

De  ce  dernier  lieu  à cl-Assnam  pUieVI,  3o  milles; 
D’el-A.ssnam  à Sort  , 4o  milles. 

• La  route  qu’on  suit  pendant  ce  trajet  s’éloigne  ou  se  rap- 

• proche  plus  ou  moins  de  la  mer,  et  les  terres  que  l’on  par- 

• court  sont  occu|>écs  par  les  Oudahab  > tribus  arabes. 

« Sort  est  une  ville  ceinte  d’un  mur  de  terre,  . et  située  4 a 
« milles  de  la  mer.  Elle  e.st  entourée  de  sables.  On  y volt  des 
» restes  de  plantations  de  dattiers , point  d’oliviers,  mais  beau- 
Kcuiiifi  7J  recio  • coup  de  mùrlcrs  et  de  figuiers.  Ces  arbres  y seraient  encore 

• en  plus  grand  nombre  sans  les  dévastations  continuelles  des 

■ Arabes.  A Sort,  l’herbe  est  plus  rare  qu’à  Audjela  et  les 

• dattiers  en  nombre  moins  grand  qu’à  W'adau  Autrefois 

> les  dattiers  y suHisaient  à la  consommation  de  la  population;  il 

• y avait  aussi  des  jujubiers,  mais  actuellement  il  ne  s'en  ren- 

• contre  plus  que  dens  le  lit  des  torrents  ou  sur  les  sommets 

' • des  collines;  les  fruits  ont  -entièrement  disparu.  L’eau  des 

■ puits  est  rare  et  l'on  ne  fait  usage  que  de  celle  qu’on  garde 

• dans  les  citernes.  La  majeure  partie  des  habitants  de  la  ville 

• de  Sort  est  berbère. 

« De  Tripoli  au  mont  Meferda  Ja»,  3 journées; 

• De  Tripoli  au  mont  Nqfousa  iU.yLi  Ju»,  6 journées;  > 
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Du  mont  Nofous^i  à Sfaks,  9 journées. 

• De  Nofousa  à Castilia  6 journées. 

• Les  habitants  du  mont  Nofousa  sont  des  Musulmans  schis- 

• matiqucs  de  la  secte  de  bcu-Menbah  el-Yeniani  jUJ) 

• dont  nous  avons  déji  parlé  à i’occasion-de  l'île  de  Djerbé 

• De  Nofousa  à la  montagne  de  Deniar^s  3 journées 

• par  un  pays  sablonneux;  celte  montagne  est  peuplée  de  ber- 

• bers  Rabana  u\J>j  qui  y élèvent  des  chameaux;  ils  montent 

• ordinairement  les  blancs,  qu’ils  préfèrent  comme  plus  légers  et 

• résistant  mieux  (que  les  autres)  à la  fatigue.  Ils  s’en  servent  pour 
••aller  au  loin  surprendre  les  tribus  arabes  qu’ils  peuvent  ren- 

• contrer  dans  les  déserts,  s’emparer  de  leurs  chameaux,  et  re- 
« tourner  dans  leurs  montagnes  avec  le  butin  qu’ils  ont  fait;  ils 

• n’ont  pas  d’autre  industrie;  U n’est  aucune  des  tribus  arabes 
■ habitant  dans  leur  voisinage  qui  n’ait  à se  plaindre  d’eux,  et 

• rien  n’est  plus  difficile  que  de  les  atteindre,  soit  parce  que  leurs 

• courses  sont  très-rapides,  soit  parce  qu’ils  connaissent  parfaite- 
« ment  le  pays  et  qu’ils  y trouvent  des.  lieux  de  refuge  assurés.  Le 

• mont  Demar  s’étend  du  côté  du  midi  jusqu’au  Wadan  ylsj. 

• Après  avoir  ainsi  décrit  les  pays  dépendants  de  Tripoli , nous 
« allons  indicpier  les  Caps,  promontoires , châteaux  et  lieux  situés 

• sur  la  côte  qui  font  partiç  de  la  présente  section , et  ce  d’api'ès 

• les  renseignements  que  nous  avons  obtenus.  Que  Dieu  nous 

• assiste  dans  ce  travail! 

« De  la  ville  de  Rona  Aiÿ#  à el-Tarf  G milles. 

« De  celte  memp  ville  au  golfe  d’Azeae  jtj! , 4o  milles. 

> Azeae  est  uu  golfe  à l’extrémité  duquel  se  trouve  le  port 

• d’el-Kharaz  j_>il  dont  un  des  caps  s’avance  dans  la  mer.  » 

D’el-Kharaz  à Tabarca  «i^,. a 4 milles;  et  de  là  auprès  du  golfe, 
i5  milles  en  ligne  droite,  et  3 4 milles  en  suivant  les  contours. 
On  remarque  dans  ces  parages  une  dune  de  sable  distante  de  6 
milles  de  la  naer  et  connue  sons  k nom  d'cl -MeooharjUytU 

35. 
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ü’el-.Mpncliar  au  fort  d'Abi-KIialifa  mLçIà.  j|I,  lo  milles. 

Do  là,  en  traversant  directement  le  golfe,  ao  milles,  et  en 
suivant  les  contours,  a8  milles,  et  au  cap  d’el-Tarf  o^l,  la 
milles. 

D’Abi-Klialifa  à Benzert  (Bizerte)  dont  il  a déjà  été 

question,  8 milles. 

De  Bizerte  à beni-\\'edjass  <^ , 1 a milles. 

De  là  au  cap  dit  Ras  el-DJebel  u.tj,  en  côtoyant  une  baie 
sur  les  rives  de  laquelle  on  remarque  divers  châteaux,  1 3 milles. 
Du  cap  de  Beni-Wedjass  à Mers  el-\Vad  sljJl  3 milles. 

« Mers  el-\\’ad  est  nn  port  où  une  petite  rivière  vient  se  jeter 
• dans  la  mer.  • 

De  Cassr  Mers  el-V^  ad  à Cassr  Tersa  Daoud 
3 milles. 

De  ('assr  Tersa  Daoud  à Cassr  Sounïn  ^ milles. 

De  Cassr  .Sounïn  an  cap  dit  Ras  cl-Djebel  y.lj,  a milles. 
Ce  lieu  est  également  nommé  cl-Kenisa  g».»  iSl  (l’église).  • C’est 
> à el-Kenisa  que  commence  le  golfe  au  fond  duquel  se  trouvent 

■ le  lac  et  la  ville  de  Tunis.  » 

Du  pied  de  la  montagne,  en  suivant  les  contours  du  golfe,  jus- 
(|u’à  l’emboucbure  de  la  rivière  dite  el-Badjarda  on  compte 

b milles. 

De  ladite  embouchure  à Cassr  Halla  àV».  joai  (ou  Djalla),  4 
milles. 

De,Cassr  Halla  à Cassr  Djerdan  3 milles. 

De  Cassr  Djerdan  à Carthage  jüL>>-U3^,  a inilles. 

• I.a  vnlle  de  Carthage,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  n’est  plus 

■ qu’un  lieu  couvert  de  ruines.  • 

De  Carthage  à llalk  cl'-Wad  .,ÿJLa.  (la  Goulette),  3 milles. 
« La  Goulette  est  située  au  fond  du  golfe  de  Tuais.  > 

De  la  Goulette  à Cassr  Djeham  iq  milles. 

A Cassr  Korbas  ^yuJi  16  milles;  et  à Afran  ^1^1  (Porto- 
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Farina)  où  est  un  cap  qui  s’avance  dans  la  mer,  i 4 milles.  Le  Feuillet  73  verso, 
contour  de  tout  le  golfe  est  de  7/1  milles;  mais,  en  allant  direc- 
tement de  Ras  el-Djebel  à Afran,  la  distance  n’est  que  de  28 
milles. 

Du  fond  du  golfe , où  est  laGoulette,  au  cap  d’ Afran,  28  milles 
en  ligne  directe,  56  en  suivant  les  contours. 

D’ Afran  à Cassr  el-Naklila  ÂkâsUI  6 milles. 

De  Cassr  el-Nakhla  à Benzert  (Bizerte)  12  milles. 

De  Bizerte  à Bone  3o  milles. 

De  la  Goulette  de  Tunis  à Bone  ',70  milles. 

Vis-à-vis  de  Bone  se  trouvent  deux  montagnes  distantes  l’une 
de  l’autre  de  7 milles.  L’une  se  nomme  Djamour  el-Kebir 
et  l'autre  Djamour  el-Sogbaïr • 

De  Djamour  el-Kebir  à Bone  , 1 2 milles. 

De  Bone  au  cap  dit  Ras  cl-Rakhima  , par  la  route 

directe,  1 mille  (Rakbima  est  au  fond  d'un  golfe  dont  les  eaux 
sont  peu  profondes);  par  les  contours,  6 milles. 

Du  cap  d’el-Rakbima  à Tarf  el-Baghla  xIjlJI  tjjia  Tarf  el- 
Baghla  est  au  pied  de  la  montagne  dite  Adar  jGI  (le  cap  Bon), 
située  du  côté  d’Aklibia  ***aX»I  (Gallipoli  d’Afrique),  à l’est. 

De  Ras  cl-Rakhima  à Djamour  el-Soghaïr,  6 milles. 

■ Les  deux  Djamour  sont  des  montagnes  auprès  desquelles  on 
• va  mouiller  en  cas  de  vent  contraire.  » 

On  compte  d'Aklibia  à. Bone,  3o  milles; 

D’Aklibia  à el-Monastir , un  jour  de  navigation; 

D’Aklibia  à Cassr  Beni-Marzouk  7 milles; 

De  Cassr  Beni-Marzouk  à Cassr  Lebna  8 milles; 

De  Cassr  Lebna  à Cassr  Saad  4 milles; 

De  Cassr  Saad  à Cassr  Caria  üjji jm,  8 milles; 

' La  version  latine  porte  ici  ad  Nabam  au  lieu  de  ad  Bonam,  et  adJenrs  iVnia  au 
lieu  de  Bona,  maû  c'est  éridemment  par  erreur. 

’ La  distance  manque. 
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De  Cassr  Saad  à Tousihan  j.\j,  10  milles. 

Tousihan  est  un  cap  qui  s’avance  à la  distance  d’un  mille  et 
demi  dana  la  mer,  et  qui  a la  forme  d'une  dont  molaire;  il  est 
distant  du  fond  du  golfe  de  4 milles. 

De  Tousihan  i Nabel  (Napoli  d’Afrique)  Jk*i,  8 milles. 

• Nabcl  était,  sous  les  Chrétiens,  une  ville  grande  et  bien 

• peuplée;  mais  l’îlc  de  Bachek  étant  tombée  au  pouvoir 

• dos  Musulmans  dès  les  premiers  temps  de  l’hégire,  Nabel 

• perdit  sa  splendeur  et  son  état  florissant,  à tel  point  qu’il  n’en 

• reste  que  le  château  et  quelques  ruines.  Ces  vestiges,  qui  em- 

• brassent  une  grande  étendue  de  terrain,  prouvent  que  Nabel 

• dut  être  considérable  autrefois.  » 

De  Cassr  Nabel  à Caasr  el-Kbaïat  fort  situé  à près 

de  a milles  de  la  mer,  8 milles; 

De  Cassr  cl-Kbaïat  à Cassr  el-Nakliil  6 milles; 

De  Cassr  cl-Nakhil  à eUilamamat  7 milles. 

• En  revenant  de  llamamat  k Tunis,  la  route  est  d’une  jour- 

• née , distance  égaie  k l’étendue  en  largeur  de  l'ile  de  Bacbek , 

• dont  il  a déjà  été  question.  Cette  partie  de  la  côte  porte  le 

• nom  de  llamamat,  ainsi  qu’un  château  bâti  sur  un  terrain  qui 
« s’avance  en  mer  à près  d’un  mille.  • 

De  llamamat  â Almenar^Ukl,  5 railles. 

Almcnar  est  un  château  assez  éloigné  de  la  côte. 

D’Almenar  à Cassr  el-Marssad  et  à Cassr  el-Mora- 

bctln  6'  railles.  Ce  château  se  trouve  au  fond  du 

golfe  dit  Djoun  el-Medfoun  (jj»  *. 

De  Cassr  cLMorabetïn  au  cap  de  Djoun  el-Medfoun , 6 milles  ; 
De  ce  cap  k llercalia  , 8 milles  ; 

D’IIcrcalia  k Sousa  tLmym,  18  milles. 

« Sousa  ou  Sous  est  une  ville  bien  peuplée  ; il  s’y  fait  beau- 

' U existe  ici  dons  le  ms.  A.  une  lacune  ronùdénble  que  nous  avons  remplie 
au  moyen  du  ms.  1).  (Feuilleta  1 13  verso  et  suiv.) 


Digitized  by  Google 


DEUXIÈME  SECTION.  279 

« coup  de  commerce.  Les  voyageurs  y affluent  de  toutes  parts; 

• on  en  exporte  divers  objets  fabriqués  ou  autres  que  l’on  ne 

• peut  se  procurer  que  là,  et  notamment  certains  turbans  aux- 

• quels  on  a donné  le  nom  de  turbans  de  Sousa.  Il  s’y  tient  des 

• marchés  ; la  ville  est  environnée  d’une  forte  muraille  en  pierres 

• de  taille;  on  n’y  boit  que  de  l’eau  de  citerne.  • 

De  Sousa  à Secanes  8 milles; 

De  Secanes  à Casse  Bcni-I^'ehad  4 milles; 

De  Cassr  Beni-Djebad  aux  châteaux  de  Monastir  . aXuboiL»  , 
a milles; 

Du  fort  d’Allibia  à Monastir,  en  ligne  droite , i oo  milles  (une 
journée  de  nagivation],  ou  lao  milles  en  suivant  les  contours; 

De ‘ à Monastir,  9 milles; 

De  cette  île  à Cassr  Lamta  10  milles; 

A el-Diraas  12  milles; 

A Mahdia  ao  milles; 

De  Monastir  à Mahdia,  3o  milles; 

De  Monastir  à Cassr  Lamta,  7 milles; 

De  Cassr  Lamta  à el-Dimas,  8 milles; 

D'el-Dimas  à Mahdia,  8 milles. 

• La  ville  de  Mahdia,  dont  on  a déjà  donné  la  description, 

• est  environnée  par  les  eaux  de  la  mer  ; elle  est  située  à l’entrée 

• d’un  golfe  qui  court  dasis  la  direction  du  sud.  • 

De  Mahdia  à Cassr  Selcata  iüaâXMi j*ai,  6 milles; 

De  Cassr  Selcata  à Cassr  cl-A’lia  6 milles; 

De  Cassr  el-A’ba  à Cassr  Caboudia  j»ai , 1 3 milles.  ' 

• Caboudia  est  un  château  situé  sur  le  bord  de  la  mer,  qui 

• est  ici  très-poissonneuse.  » 

De  Caboudia  à Cassr  Mclian  jjai,  8 milles; 

‘ Ce  nom  de  lien  manque,  mais  loul  porte  à croire  qu'il  s'agit  de  l’île  dite  Ku- 
rUt,  située  en  effet  à peu  de  distance  de  la  cAte,  et  dont  il  est  fait  mention  dans 
la  version  latine,  page  go. 
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A Cassr  el-Rihan  4 iiiillcs; 

A Cassr  Canala  iilaUîyj^,  4 milles. 

« On  fabrique  à Canata , avec  de  l’argile  de  couleur  rouge, 
« beaucoup  de  poterie  que  l'on  transporte  à Mabdia.  » 

De  Canata  il  Ca.ssr  cl-Lauza  jjoi,  4 milles. 

De  Cassr  el-Lauza  à Cassr  ez-Ziad  6 milles. 

De  Cassr  ez-Ziad  à Cassr  Medjounos  ^ milles. 

De  Cassr  Medjounès  à Cassr  Camnas  ylubt  , 8 milles. 

De  Ca.ssr  Camnas  à Cassr  Nczel  Jy a milles. 

De  Cassr  ez-Ziad  jusqu’aux  limites  du  territoire  de  Cassr  Nczel, 
I 8 milles. 

De  là  à Cassr  llabla  «Lt» a milles,  en-suivant  la  côte. 
De  Cassr  llabla  à Sfaks  5 milles. 

En  SQmmc,  de  Caboudia  à Sfaks,  on  compte  4o  milles  en 
suivant  les  contours  du  golfe,  ou  3o  milles  en  ligne  directe. 

Vi.s-à-vis  de  Ca.ssr  ez-Ziad  en  mer,  vers  l’orient,  est  l’île  de 
Kerkené  située  entre  Cassr  ez-Ziad  et  Sfaks.  On  compte  de 

Caboudia  à Kerkené  ao  milles,  et  de  Kerkené  à Sfaks  environ 
1 .5  milles. 

• Kerkené  est  une  île  jolie  et  bien  peuplée,  quoiqu’il  ne  n'y 

■ trouve  aucime  ville;  les  habitants  demeurent  sous  des  cabanes 

• de  roseaux.  L’île  est  bien  fortifiée  ; elle  produit  beaucoup  de 
« raisin,  des  jujubes,  du  cumin,  et  de  l’auis. 'Le  roi  Roger  s’en 

• empara  l'an  548  de  l’hégire  (i  i53). 

• On  voit,  près  d’un  château  qui  se  trouve  dans  l’île,  des  grot- 

• tes  ou  cavernes  qui  servent,  aux  habitants,  de  refuge  contre  les 

• invasions  auxquelles  ils  peuvent  être  exposés.  On  donne  à ces 

■ grottes  le  nom  de  Kerbedi 

■ De  Kerbedi  à Beït  Co.sseïr  jMoi  out»,  ao  milles. 

• L’ile  a 1 6 milles  de  long  sur  6 milles  de  large.  • 

' Voyci,  pour  ie»  varianles  réiiuitai)l  de  la  préscuce  ou  de  i'abseuce  de»  point» 
diacritiques,  la  version  latine,  page  po  et  suiv. 
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De  cette  ville  à Tarf  el-l\amla  Ojia,  4 milles. 

De  là,  revenant  midi  vers  le  point  où  commence  le  golfe, 
à Cassr  Madjous  4 mille». 

De  là  à Cassr  Nabka  hàjù^^,  io  milles. 

De  Cassr  Nabka  à Cassr  Tenida  fjoi,  8 milles. 

De  Cas.sr  Tenida  à Cossour  ol-Roum  4 milles. 

De  Cossour  el-Roum  à la  ville  de  Cabes  , précédemment 
décrite,  70  milles. 

De  Cabes,.  en  suivant  la  côte,  jusqu’à  Cassr  ebn-A’ïchoun_>jA_î 
^y,  8 milles,  et  à Cassr  Zadjouna  Hiyfjjjoi,  8 milles. 

De  Cassr  Zadjouna  à'Cassr  Beni-Mamoun  ir> 

milles. 

De  Cassr  Beni-Mamoun  à Amroud  , i 1 milles. 
D’Amroud  à Cassr  el-Djarf  , 1 8 milles. 

Ain.si,  de  Ras  d-Ramla  à Cassr  el-Djarf,  par  le  dé- 

sert, on  compte  5o  milles,  et  en  faisant  des  détours,  1 5o  milles. 
De  Cassr  el-Djarf  à l’ile  de  Djerbé  Kjsf  4 milles. 

• Cette  île  est  peuplée  de  Bcrbers,.  généralement  bruns  de 

• couleur,  enclins  au  mal , et  qui  ne  parlent  aucune  autre  lan- 
« gue  que  le  berber.  Ils  sont  toujours  disposés  à se  révolter,  ne 
« voulant  recevoir  de  loi  de  personne.  Le  roi  Roger,  vers  la  fin 

• de  l’an  5a  9 de  l’hégire  (en  1 i34),  équipa  une  flotte  qui  s’em- 

• para  de  cette  île.  Les  habitants  se  soumirent  d’abord  et  restè- 

• rent  tranquilles  jusqu’en  l’an  548  (1  i53),  époque  à laquelle 
« ils  secouèrent  le  joug.  Roger,  pour  les  punir,  y envoya  une 

• nouvelle  flotte.  L’île  fut  de  nouveau  conquise,  et  ses  habitants 

• furent  réduits  en  esclavage  et  transportés  à la  ville  '. 

« La  longueur  de  l'ile  de  Djerbé  est,  de  l’est  à l’ouest,  de  fio 

• milles,  et  sa  largeur,  à partir  du  cap  oriental,  est  de  1 5 milles. 
« De  ce  cap  àia  terre  ferme,  on  compte  ao  milles.  La  partie  la 

^ ProbAblemenl  à Mahdia. 

36 
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• plus  étroite  de  l’ile  est  vers  le  cap  dit  Ras  Kerio  ylj,  et 

• la  plus  lar^  vers  le  cap  dit  Ras  el-Tidjan  o-'j. 

• Du  côté  de  Test,  cette  île  touche  à celle  de  Zirou  jj-  .<j, 

• qui  est  fertile  en  dattes  et  en  raisins.  On  compte  environ 

■ un  mille  de  distance  entre  la  terre  ferme  et  l’ile  de  Zirou.  Elle 

■ est  située  vis-à-vis  Cassr  Beni-Khattab  Les  habi- 

« tants  de  cette  île  ^nt  des  musulmans  schismatiques  de  la  secte 

> dite  ^Vallabia  Nyifpi  ; ceux  des  forts  et  châteaux  voisins  de  ces 

• deux  îles  appartiennent  à la  même  secte.  Ils  pensent  que  leurs 
« vêtements  seraient  souillés  par  le  contact  de  ceux  d’un  étran- 

• ger;  ils  ne  lui  prennent  pas  la  main,  ne  mangent  pas  avec  lui; 

> ils  le  font  manger  séparément  dans  de  la  vaisselle  réservée  à cet 

• usage;  les  hommes  étalés  femmes  se  purifient  tous  les  matins; 

• ils  font  usage  d’eau  ou  de  sahle  pour  leurs  ablutions.  Si  un 

• voyageur  étranger  s’avise  de  tirer  de  l’eau  de  leurs  puits  pour 

• boire,  et  qu’ils  s’en  aperçoivent,  ils  le  maltraitent , le  chassent 

• du  pays  et  mettent  le  puits  à sec.  Les  vêtements  des  hommes 
« impurs  no  doivent  pas  être  mis  en  contact  avec  ceux  des  hom- 

• mes  qui  sont  purs,  et  vice  vend;  ils  sont  néanmoins  hospitaliers; 

• iis  invitent  les  étrangers  à des  repas  et  les  traitent  bien.  Ils  res- 

• pectent  les  propriétés  des  personnes  qui  viennent  se  fixer  chez 

• eux  et  sont  justes  à leur  égard. 

« De  la  partie  de  l’île  de  Djerbé,  nommée  el-Tidjan 
« à Cosseïr  cl-Beït  on  compte -go  milles. 

• D’cl-Tidjan  au  pont  de  Kerkené-JUJ^,  6a  milles.  • 

Revenons  maintenant  à Tarf  el-Djarf  , dont  nous 

avons  déjà  parlé.  De  ce  point-,  en  suivant  le  rivage  de  la  mer, 
au  cap  dit  Bas  el-Avvdia  on  compte  a 4 milles. 

De  Ras  el-Awdia  aux  forts  ou  châteaux  dits  el-Zarat  ', 
îo  milles. 

‘ Ici  M-  termine  le  passage  omis  dans  le  ms.  A. 
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< Ces  chàtcaiu,  au  nombre  de  trois,  sont- situés  vis-é-vis  de 

• l’ile  dfi  Djerbé,  et  n’en  sont  séparés  que  par  un  bras  de  mer  de 

• 3 O milles  de  large.  • 

De  CCS  trois  châteaux  à Cassr  Beui-Dakormïn  (ou  Daknumïn 
3 5 milles. 

De  Cassr  Bcni-Dakermin  à Cassr  el-Hara  ^ milles. 

De  Cassr  el-Hara  à Cassr  Djerdjis  ^jmsr_y=r  , 6 milles. 

De  Cassr  Djerdjis  à Cassr  Beni-Khattab  uUià.  3.5 

milles. 

Cassr  Beni-Khattab  est  situé  sur  les  conbns,  à l'ouest,  d’un 
lac  d’eau  saumâtre  nommé  Sabâkb  el-Kelàb  situé 

en  face  de  l’île  de  Zirou  > dont  la  longueur  est  de  4o  milles 

• sur  un  demi-mille  de  largcfur.  Une  partie  de  cette  îlc.ccou- 
« verte  d’habitations,  produit  du  raisin  et  des  dattes;  l’autre  est 

• couverte  d’eau  à la  profondeur  d’une  stature  d’homme.  • 

De  Cassr  Beni-Khattab  à Cassr  el-Chammakh  «a. Il , 3 5 

milles. 

Ces  deux  lieux  sont  séparés  par  une  baie  dite  Djoun  Solb  el- 
Himar  bJU>  ^jyf. 

De  Cassr  cl-Chammakh  à Cas.sr  cs-Salcb  ^UaJI  i o milles. 
Cassr  es-Saleh  est  bâti  sur  un  cap  nommé  Bas  cl-Makhbcz 
, qui  court  de  l’est  à l’ouest  sur  une  étendue  de  5 railles. 

De  Cassr  Ras  cl-MakhRes  à Cassr  Koutin  30  milles. 

De  Cassr  Koutïn  à Cassr  Bcni-Ouloul  JÿJjt  30  milles. 

De  Cassr  Beni-Ouloul  au  port  dit  Mersa  Merkia  t3“r“> 

3 0 milles. 

De  ^Icrsa  ou  Cossour  Merkia  k Cassr  A’fsalat  30 

milles. 

De  Cassr  A’fsalat  à Cassr  Serba  ^ milles 

De  Cassr  Sevba  à Cassr  Sinan  , a milles.  . 

De  Cassr  Sinan  à Cassr  Bendari  3 milles, 

De  Cassr  Bendari  à Cassr  Gharghara  10  milles. 

36. 
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Keuiila  ;j  i«io.  Dc  Cassr  Ghai^hata  à Cassr  Ssaïad  aUm  j*ai , 6 milles. 

De  Cassr  Ssaïad  à la  ville  dc  Tripoli  dont  la  descrip 

lion  complète  vient  d’ètre  donnée,  ao  milles. 

De  Tripoli  au  cap  dit  Caliousa  a 4 milles. 

De  Cassr  Caliousa  à Cassr  el-Kitab  yUlTl  , 8 milles. 

De  Cassr  el-Kitab  à Cassr  Beni-Ghasan  yU— * t/ j ta  »,  la 

• milles,  et  à l’embouchure  de  la  rivière  dite  Wad-Lades  alj, 

1 8 milles. 

De  Wad-Lades  au  cap  el-Cha’ara  lyL&Jt  ü-b.  '4  milles. 

De  ce  dernier  cap  à celui  de  Caliousa  on  compte  4o 

milles  en  ligne  droite  et  5a  milles  en  ligne  oblique. 

De  Cassr  el-Cba’ara  au  cap  Cbirikes  ^yS^,y^  y.lj,  4 milles,  et 
au  cap  cl-Mesen  y.1;,  qui  s’avance  dans  la  mer,  4 milles. 
D’ei-Mesen  à Lebda  (Leptis  magna],  4 milles. 

« La  ville  de  Lebda  c.st  située  à peu  de  distance  de  la  mer. 
r Elle  était  autrefois  trés-ilorissautc  et  très-peuplée;  mais  les 
« Arabes  étant  venus  camper  sur  son  territoire,  s’emparèrent  des 
« troupeaux,  et  inquiétèrent  les  habitants  à tel  point  que  ceux-ci 

• furent  contraints  d’abandonner  la  ville.  11  n’eu  reste  plus  que 

• deux  châteaux  assez  considérables  où  des  Berbers  de  la  tribu 

• dc  llavvara  ont  établi  leur  domicile.  Indépendamment  de 
■ ces  châteaux,  on  voit  encore,  à Lebda,  un  fort  situé  sur  le 
> bord  de  la  mer  et  occupé  par  des  artisans;  il  s’y  tient  un  raar- 

• ché  qui  c.st  assez  fréquente.  Le  territoire  de  Lebda  produit  des 

• dattes  et  des  olives  dont  on  relire,  dans  la  saison  convenable, 

• d’assez  abondantes  récoltes  d’huile.  » 

Dc  Lebda  à Cassr  Bcni-Ilasan  17  mille;. 

De  Cassr  Bcni-llasan  à Mersa  Makrou  bon  mouillage 

où  les  navires  sont  à l’abri  de  tous  les  vents,  1 raille. 

Du  port  dc  Makrou  ‘ à Cassr  Hachera  yai  et  à Cassr  Sa- 
mia  yeü,  13  milles. 

* La  rersion  laline  porte  Nakebdoa. 
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De  Cassr  Samia  à Soueîca  èbn-Metskoud  Jüu^ , i a Keuiiioi  73  r»ci<.. 

milles. 

De  Soueîca  ebn-Metskoud  à Kenan  (jUi,  ao  milles. 

De  Ti'ipoli  à Kenan,  on  compte  par  le  désert  180  milles,  et 
par  les  détours,  a 1 o milles. 

• Soueîca  ebn-Metskoud,  dont  il  est  parlé  ci-dessus,  tire  son 

• nom  de  celui  d’une  tribu  d’Arabes  dite  Beni-Metskoud.  Le  pays 

• est  peuplé  de  fierbers  de  la  tribu  des  Ilawara  qui  sont 

• entièrement  sous  la  dépendance  des  Arabes.  11  y a un  inan  lié 

• très-renommé  et  un  grand  nombre  de  forts  ou  châteaux.  Les 
« habitants  cultivent  de  l’orge  au  moyen  d’irrigations,  et  les  Ara- 
« bes  viennent  se  pourvoir  chez  eux  des  choses  nécessaires  à leur 

• subsistance.  • . • 

Ici  finit  la  seconde  section  du  troisième  climat,  contenant,  sur 
celles  d’entre  «les  côtes  de  la  mer  Méditerranée  qui  y sont  com- 
prises , tous  les  renseignements  qu’il  nous  a été  possible  de  nous 
procurer. 
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TROISIÈME  SECTION. 


Désert  de  Barca.  — Adjcdabia.  Audjelâ*  ZawiU. 


La  contrée  comprise  clans  cette  section  se  compose,  en  ma- 
rouilli'i  7.t  venn.  jeure  partie , de  déserts  • fréquentés  par  des  Arabes  méchants , 

• >icieux,  et  jaloux  de  leurs  voisins.  > Là.  sont  Zawila  ebn-Khat- 

tab  Mestih  Zala  *llj,  Audjela  et 

Barra  iiiji.  Sur  les  rivages  de  la  mer,  on  remai-quo  divers  châ- 
teaux dont  nous  donnerons  la  description.  Les  plus  célèbres 
d’entre  ces  contrées’ sont  celles  de  Sirt*  (oü  Sort)  eaj.»  et  d’Adje- 
« dabia  mais,  de  nos  jours,  elles  sont  devenues  .misé- 

• râbles  et  dépeuplées  à tel  point  qu’il  n’en  subsiste  (pour  ainsi 

■ dire)  que  les  noms.  Cependant  il  y aborde  des  navires  chargés 

• d’objets  de  consommation  et  le  pays  n'est  pas  entièrement 

■ improductif.  Nous  en  décrirons  les  villes,  les  territoires,  les 

• châteaux,  les  fleuves,  tels  qu’ils  sont  actuellement.  Tout  secours 
« et  toute  force  viennent  du  Très-haut.  • 

Barca  est  une  ville  de  grandeur  moyenne,  dont  l’en- 
" ceinte  est  peu  habitée  et  les  marchés  peu  fréquentés;  autre- 
« fois  il  n’en  était  pas  de  même.  C'était  la  première  station  pour 

■ les  voyageurs  qui  se  rendaient  de  l’Egypte  à Caïrowan.  De 

• Barca  dépendent  divers  villages  arabes  situés  dans  une  plaine 

• d’une  journée  d’étendue,  environnée  de  montagnes,  et  dont 

• le  sol  est  naturellement  de  coideur  rouge.  Les  vêtements  des 
« habitants  sont  de  cette  même  couleur,  en  sorte  qu’on  les 
« reconnaît  à ce  signe  dans  les  pays  environnants.  Le  concours 

^ Nous  écrivons  ce  mol  d'après  la  prononciation  acludle  des  habitants  de  Tripoli. 
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• des  voyageurs  (à  Barca  ) est  considérabie  à certaines  époques,  rcuiiii-t  7J  ten». 
" parce  que  cette  ville  n'est  voisine  d’aucune  qui  puisse  lui  être 

• comparée  en  fait  de  ressources,  et  que  d.'ailleurs  elle  est  si- 

• tuée  sur  une  côte  stérile.  Le  pays  produisait  autrefois  du  coton 

• d'une  quabté  particulière  et  différente  de  toute  autre,  il  y avait 

• et  il  y existe  encore  des  tanneries  où  l’on  préjiare  des  cuirs  de 

• bœuf  et  des  peaux  de  tigre  provenant  d’yVudjela.  Les  vaisseaux 

• et  les  passagers  qui  viennent  d’Alexandrie  ou  de 

• l’Égypte  à Ëarca,  y apportent  de  la  laine,  du  miel  et  de  l’huile  • 
et  en  exportent  une  espèce  de  terre  utile  en  médecine,  connue 

sous  le  nom  de  terre  de  Barca,  et  qui,  mélangée  avec  de  l’builc,  f'*"''''  7' 
est  employée  avec  succès  contre  la  gale,  la  teigne,  et  comme 
vermifuge.  Cette  terre  est  une  sorte  de  poussière,  qui,  jetée.sur 
le  feu,  exhale  une  odeur  de  soufre  et  une  fumée  puante;  elle 
est  d'une  saveur  également  très-désagréable. 

De  Barca  à Audjela  on  compte,  par  le  désert,  10  jour- 
nées de  caravane. 

De  Barca  à Adjedabia  G journées  ou  i5a  milles. 

De  Barca  à Alexandrie,  a 1 journées  ou  55'o  milles  '. 

• Le  pays  compris  dans  cet  intervalle  sc  nomme  |>ays  de  Barkin 

• (ou  plutôt  de  Barnik  ’).  *wti>Ar.i». 

• Adjedabia  est  une  ville  située  dans  un  lieu  couvert 

• de  cailloux  roulés.  Elle  était  autrefois  entourée  de  murs,  mais 
« il  n’en  subsiste  plus  que  deux  forts  dans  le  désert.  La  distance 
« qui  sépare  Adjedabia  de  la  mer  est  de  4 milles.  11  n’y  a dans 

• ses  environs  aucune  espèce  de  végétation.  I^  population  se  com- 
« pose  de  juifs  et  de  musulmans  dont  la  profession  est  celle  de 
« marchands  forains.  Un  grand  nombre  d’Arabes  et  de  Bèrbers 

• errent  dans  ces  solitudes.  Il  n'existe  aucun  cours  d’eau,  soit  dans 

• le  pays  de  Barca,' soit  dans  celui  d*Adjedabia;  on  n’y  boit  que 

• de  l’eau  de  citerne  et  on  sc  sert  d’eau  de  puits  pour  arroser 
' Dans  ic  ms.  A.  celte  distance  manque.  — * Bcmiicc? 
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Fciiillrt  74  «cto.  . |p  peu  de  blé,  d’orge  et  de  menus  grains  qu'on  v cultive. 
Aiwii»  • La  distance  d’Adjcdabia  à Zala  illj  est  de  5 journées. 

• Audjela  Acrjl  est  une  ville  petite,  mais  bien  peuplée,  et 

• dont  les  nombreux  habitants  se  livrent  é un  négoce  tel  que  le 
< comportent  leurs  besoins  et  ceux  des  Arabes  ( leurs  voisins  ). 

• Cette  ville  est  située  dans  un  pays  désert;  le  sol  qui  l’envi- 

• ronne  produit  des  dattes  et  des  légumes  pour  la  consommation 

• des  habitants.  C’est  par  Audjela  qu'on  pénétre  dans  la  majeure 
" partie  du  pays  des  noirs,  comme  par  exemple  dans  le  Kovvar 
« .tjS’  et  le  Koukou  . ( Bâtie  ) sur  un  fonds  de  roche  téès- 
■ dure  ',  elle  est  très-frequentée  par  les  allants  et  par  les  ve- 

• nants.  Les  territoires  d’ Audjela  et  de  Barca  ne  forment  qu’une 

• seule  province.  L’eau  y est  rare,  et  l’on  n’y  boit  que  de  celle 

• des  citernes*. 

• D’ Audjela  à Zala  illj,-  on  compte  1 o journées,  en  se  dirigeant 

• vers  l’ouest.' 

• Zala  est  un  bourg  où  se  trouve  un  bazar  fréquenté.  La  po- 

• pulation  .se  compose  de  Berbers,  de  Hawara  et  de  mar- 

« chands;  on  y tro’uve  bienveillance  et  protection*. 

• De  Zala  à Zawila  10  journées,  en  passant  par  un  boui^ 

• nommé  Mestdi  £»««.«. 

‘ C'eM  par  conjeclurc  que  nous  LraduÎMins  ainsi  les  mois  ^ 

* La  description  d’ Audjela  cit^  par  Abulfêda  n'étant  pas  complète,  nous  croyons 
devoir  joindre  ici  le  texte  arabe  d'Edrisi  : 

ïj  ir  J ^ I jkjjJuo 

^ J ^ Lyj 

^ y* 

• 3 J ^ jsL^aJI  J lyjl  SjIjJIj  i 

' Le  itts.  B.  ajoute  qu'on  entre  aussi  par  Zala  dans  le  Soudan  ou  pays  des  noirs. 
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« De  Zala  a»  territoire  de  Wadan  yl»j,  3 journées. 

• Wadan  est  une  oasis  (iitt.  une  île]  plantée  de  palmiers  touffus 

• et  couverte  d'habitations. 

• De  Zala  à Sirt  (ou  Sort),  9 journées. 

• De  Sirt  au  territoire  de  W'adau,  5 journées. 

• Wadan  ylslj  est  un  district  situé  au  midi  de  Sirt  où 

« sont  deux  châteaux  distants  l’un  de  l’autre  d’un  jet  de  flèche. 

• Celui  de  ces  châteaux  qui  est  le  plus  voisin  de  la  plaine  est 
« inhabité,  celui  qui  touche  au  désert  est  habité.  Il  y a beaucoup 

• de  puits  dont  les  eaux  servent  à l’arrosage  du  dhorra.  On  voit 

■ des  bois  à l’occident  de  la  ville,  qui  est  entourée  de  nombreu- 

• ses  plantations  de  mûriers,  de  Gguiers  de  l’espèce  dite  dhaheb 

• <^la,  et  de  palmiers  produisant  des  dattes  molles  et  douces; 

• car  si  les  dattes  d’Audjela  sont  plus  abondantes,  celles  de  Wa- 
« dan  sont  supérieures  en  qualité.  C’est  par  ici  qu’on  entre  dans 

• le  pays  des  noira,et  ailleurs. 

• De  Za\vila  ebn-Khattab  wUsâ.  y.^1  â Sirt  (ou  Sort),  on 

• compte  5 fortes  journées;  et  de  la  même  ville  au  petit  marché 

« dit  Soueïca  ebn-Mcnkoud  ijùut  ou  ebn-Metskoud  (^1 

• 16  journées. 

• La  ville  de  Zawila  ebn-Khattab  du  désert  yt  In 

• est  petite,  mais  il  y a des  bazars;  on  entre  (aussi)  par  là 

• dans  le  pays  des  noirs.  On  y boit  de  l’eau  douce  provenant  de 
« puits.  Il  y croît  beaucoup  de  palmiers  dont  les  fruits  sont  excel- 

• lents;  c’est  un  lieu  fréquenté  par  des  voyageurs  qui  y apportent 

• toutes  les  marchandises  et  tous  les  objets  nécessaires  aux  habi- 

• tants.  Les  Arabes  errent. dans  la  campagne  et  ils  y commettent 

■ atitant  de  dégât  qu’il  leur  est  possible.  Tout  le  pays  que  nous 
« venons  de  décrire  est  soumis  à leur  domination. 

« De  Cossour  cl-A’tech  yUkxJI  jyaî  (on  se  rend)  à Cafez 
« lieu  appartenant  aux  Nassrat  et  aux  A’mirat  tribus 

• arabes;  de  là  à Tolomîetha  el-Zelk  JJpl  lieu  soumis  au 

3? 


l’eiiHUl  74  reclo. 


Feuillet  74  verso. 
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Keaillei  74  ïr«o.  . pouvoif  (le  (Hvcrscs  tnbus  berbères  devenues  arabes,  et  portant 

• les  noms  de  Mezata  « de  Zenata  jüL;),ct  de  Fazara  àjlji. 

< Ces  borbers  sont  des  cavaliers  très-braves,  très-orgueilleui; 
« ils  font  usage  de  longues  lances  et  j)rolégent  le  pays  contre 

• les  incursions  des  (brigands)  Arabes. 

■ L’iUenduc  du  littoral  compris  dans  la  présente  section  est, 

• en  ligne  directe,  de  7 journées  de  navigation,  ou  do  700  milles; 
■ et  (m  suivant  les  contours  du  golfe,  de  i3  journées,  ou  de 

• i3oo  milles,  savoir  : 

• Du  cap  Canan  yU»  à Sirt  dont  nous  avons  déjà  parlé, 

• 3 journées  de  navigation. 

■ Do  Sirt  à Magbdacb  ysiJoU,  1 journée  et  demie. 

• De  là  è l’île  blanche  Ua^uJI  i journée  et  demie. 

• Cassr  Sarbioun  1 journée. 

. • A Cassr  Cafez  i demi-journée. 

« A <lcnii-journée 

• .Aux  toui's  de  berouh  4 journées. 

• .A' Tcwkara- »j_Sÿ,  ôo  iiidlcs. 

• A Toloinïctba  aâ<^  5o  milles. 

• Au  cap  a journées  de  navigation. 

■ Tel  e.st  l’ilinéraire  considéré  isolément  : mais  notre  intention 

• est  de  le  compléter  au  moyen  de  l’indication  des  châteaux.  • Le 

voyageur  qui,  partant  du  cap  Canan,  veut  se  rendre  aux  châteaux 
de  llasan  a quatre  fortes  journées  à faire  dans  un 

désert  aride,  « plat  et  monotone.  Ces  châteaux,  de  nos  jours, 

• sont  inhabités  et  il  n’en  subsiste  (juc  des  ruines  poudreuses; 

• mais  on  y trouve  deux  puits  peu  profQnds  où  les  voyageurs  peu- 

• vent  s’approvisionner  d’eau  en  quantité  suffisante  pour  leurs 

• bescuns.  » 

* im.  n.  porte  une  journée;  inaift,  aoit  qu'oii  adopte  cette  évaluation,  soit 
qu'on  pr^’fère  celle  du  ms.  A. , l'addition  des  nombres  ne  donne  point  un  total 
exact.  — * Ou  Tamina  d’après  le  ma.  B. 
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De  là  à Assnam  pUisl , 3o  milles. 

Le  golfe  porte  le  nom  de  Zediq  En  creusant  des  fosses 
dans  le  sable  et  dans  les  cailloux,  sur  les  bords  de  la  mer,  on 
trouve  de  l’eau.  «On  appelle  re  lieu  A.ssnam,  parce  qu’il  existe 

• auprès  de  là,  dans  le  déseil,  un  grand  nombre  d’idoles,  ou- 
« -vra^e  des  anciens  Grecs.  • 

De  Assnam  on  va  à cl-Carnaîn'  jjvridi,  ebâteau  considérable 
bien  habité,  et  au  centre  duquel  est  un  puits  profond,  de  nos 
jours  alimenté  par  le*  eaux  pluviales. 

• De  là  à Sirt  laj-o,  dont  nous  avons  sufTisamincnt  fait  men- 

• tion,  on  compte  i .3  milles.  » 

De  là  à Cassr  el-A’badé  àsUjdlj^,  sur  le  bord  de  la  mer,  34 
milles. 

De  Cassr  el-A’badé  à lahoudié  « lieu  habité  et  arrosé 

• au  moyen  de  puits  dont  on  fait  tirer  l’eau  par  des  bêtes  de 

• somme,  34  milles.  • 

De  lahoudié  à Cassr  el-A’tccb  (jüaiJI  jjaï  (le  ebâteau  de  la  Soif), 

• où  sont  troi.s  puits  et  des  cultures,  34  milles.  • 

De  Cassr  el-A’tccb  à Manboueba  3 journées  sans  eau, 

et  par  un  terrain  bas  et  imprégné  de  sel. 

Manboueba  esf  située  sur  les  bords  de  la  mer;  on  s’y  procure 
de  l’eau  en  creusant  des  trous  dans  les  cailloux  et  dans  le  .sable 

• du  rivage*.  «Ce  nom  de  Manboueba  ou  de  monïue.  lui  a été 

• donné  parce  qu’il  y a dans  les  sables  qui  l’environnent  une 
" sorte  de  vipère  longue  tout  au  plus  d’un  empan,  dont  la  mor- 
« sure  est  nuisible  et  dangereuse,  surtout  durant  la  nuit,-  pour 


' Je  «oppose  qu'il  s'agit  ici  ilc  Cyrène  : l'indication  qui  prérède  autorise  celle 
conjecture.  Au  surplus,  le  nom  est  rautivement  écrit  dan.s  la  version  latine,  pag. 
lig.  âo. 

’ Tel  est,  ce  me  soinble,  le  sens  de  ces  mots  - j «1  ^ 

Je  ; je  ne  pnift  donc  ftdopler  la  vmion  lalîne  qui  porte,  pag.  9.^, 

af  ejui  incolm  hahent  aquam  in  cistemu. 


37. 
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Feuillri  75  recto.  . celui  qui  n’y  prend  pas  garde.  On  y rencontre  aussi  des  irou- 

• peaux  de  bœufs  sauvages,  beaucoup  de  loups,  et  (nriÉme)  des 

• lions  qui  attaquent  les  voyageurs , lorsque  ceux-ci  paraissent  les 
« redouter.  • 

De  Manboueba  à Bir  el-Glianam  j<U Il  (le  puits  des  Mou- 

tons), situé  à l’extrémité  des  terrains  salés  dépendants  de  Man- 
houcha  environ  i3  milles. 

De  là  à Faroukb  ^j;lill,  i journée  de  3o  milles. 

De  Faroukb  à Harcara  a 5 millet 

De  là  à Tawsemt  20  milles. 

De  là  à Solouc  2 4 milles. 

De  là  à Barca  Ujj , 1 5 milles. 

Quant  à la  distance  qui  sépare  Solouc  ,3^^  de  Cafez^b,  elle 
est  d’une  journée. 

Cafez  est  un  cbâteau  construit  au  milieu  de  la  plaine  de  Ber- 
nic  A l’est  de  Cafez,  s’étend  un  bois  iwU,  qui  touche  à la 

mer,  dont  Cafez  est  distante  elle-même  de  4 milles.  Du  même 
côté,  et  auprès  de  Cafez,  est  un  étang  qui  s’étend  le  long  de  la 
mer,  mais  qui  en  est  séparé  par  des  dunes  de  sable.  Cet  étang 
est  d’eau  douce,  sa  longueur  est  de  6 millc%  • et  sa  largeur 
■ d’un  demi-mille.  C’est  vers  la  moitié  de  la  première  de  ces 

• distances  que  commence  le  bols  dont  il  vient  d’être  parlé.  Le 
« pays  est  occupé  par  des  tribus  errantes  » 

De  Cafez  à Cassr  Tewkara  (l’ancienne  Teuchira  ou 

Arsinoé),  2 journées. 

• Ce  dernier  lieu  est  considérable  et  bien  habité.  Il  y existe 

• une  peuplade  berbère.  Les  champs  qui  l’environnent  sont  cul- 

• tivés  et  arrosés;  on  y cultive  des  menus  grains. 

' Nous  suivons  id  le  nu.  A.  et  la  version  latine  ; le  ms.  B.  porte  Baousemt. 

* Après  le  mot  Jk,tW>  d esisle  on  mot  illisible  dans  l'un  comme  dans  l'autre 
manuscrit. 
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De  là  (de  Cassr  Tewkara)  à Cainanès  château,  lo 

milles. 

De  Camanès.à  AwtelitlsAUsjt,  château  habité,  i demi-journée'''. 
De  là  à Arba’  Boroudj  jùvjl  (lés  quatre  tours),  châ- 
teau, I journée. 

De  là  à Cassr  el-A’ïn  yei  (le  château  de  la  Fontaine),  lo 
milles. 

De  là  à Tolomîetha  iUùsà-b,  • place  très-forte,  ceinte  de  mu- 

• railles  en  pierre,  lo  milles. 

• Tolomîetha  (l'ancienne  Ptolémaïs)  est  un  lieu  bien  habité 

• et  fréquenté  par  les  navires.  On  y apporte  de  bonnes  étoffes  de 

• coton  et  de  lin  qu’on  y échange  contre  du  miel,  du  goudron  et 

• du  beurre.  Les  navires  viennent  d’Alexandrie.  Autour  de  cette 
■ ville  campent  des  tribus  nomades,  savoir  : vers  l’occident,  les 

• Rawah  , et  vers  l’orient , les  Ileïb  v-**. 

< Nous  décrirons  par  la  suite,  s’il  plaît  à Dieu,  les  pays  qui 

• touchent  à cette  contrée.  • 

' La  version  lalinc  |>ortc  (p.  9^)  Mamacqnes.  ‘ Ix*  iii«.  A.  |)orte  a journéi's. 
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Ql  ATIUIaAIR  section 


Alnandrie.  — Mis»r  oa  Foulât  — Kaioum.  Branches  du  Nil.  — 
Lac  de  Tennis.  — Damietle. 


l••rllill.•l  75  recio.  La  pré.sente  section  comprend,  indépcndaniment  de  la  des- 
crijplion  de  Santarié  des  déserts  qui  s’étendent  jusqu’au 

territoire  de  Barca  et  d’Alexandrie  , celle  de  di- 

verses parties  de  la  haute  et  de  la  basse  Kgyple  jusqu’au  grand 

Nil,  celle  du  Faïouin  *à,  celle  du  Bif  Ui — dans  l'Egypte 

moyenne’,  et  en  général  celle  des  districts  de  la  basse  Kgypte, 
dépendants  de  MLssr  ou  qui  font  partie  de  son  territoire.  S’il 
plaît  à Dieu,  nous  décrirons  tous  ces  pays  en  détail,  avec  ordre, 
suite  et  clarté,  ainsi  que  les  monuments  et  les  curiosités  de 
l'Egypte,  les  objets  d’exportation  et  d’importation,  et  les  moyens 
d’obtenir  la  mesure  de  la  hauteur  des  eaux. 

Nous  disons  donc  que  la  distance  en  ligne  directe  qui  sépare 
la  ville  de  Barca  de  celle  d’.AIexandric  est  de  a 1 

journées,  et  voici  comment  : 

De  Barca  à Cassr  Ncdamé  on  compte  G milles; 

De  là  à Takenest  ri  m aG  milles; 

' Les  autours  de  ont  ma)  ù propos  compris  cette  section  dans  la  précé- 

dente; c'est  ce  qui  fait  qii'oo  lit,  page  lo^  de  la  version  lalioe  : dë  Quarta  parte 
NCLLA  PIT  MENTtO. 

* VovCA,  au  sujet  du  Rif*  la  Hetation  dr  tlùjypte  par  Abd>üUatif„  traduction  de 
M.  de  Sacy,  pag.  39*^  ; voyez  aussi  les  Hecherches  rritt^Hef  et  historiquet  sur  la  langue 
et  la  httcralure  <le  Vl^j^'pie,  pages  179  et  siiiv.  pv  M.  Quatremere. 

* La  version  latine  poiic  Nuclicmest,  qiais  kî  nos  deux  manufcrils  sont  d'accord. 
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De  là  à Maghar  el-Rakim  |«^l  (les  cavernes  inscrites),  où 
la  présente  voie  rejoint  la  voie  supérieure,  a5  milles'; 

De  là  au  puits  de  llalimc  Aad»  w»,  3o  milles; 

De  là  à W^i  MaUiil  Juûtf-  3ô  milles^; 

De  là  au  puits  d’Alnieldan  35  milles; 

De  là  à Djenad  el-Saghir  joimll  aU»,  35  milles; 

De  là  au  puits  d’Abdallah  aUl  milles; 

De  là  à Mcrdj  cl-Cheikh  3o  milles; 

De  là  à el-.Akbat  juiùll,  ao  milles; 

De  là  aux  boutiques  de  .Abi  llalimc  iLtjJUh.  j^l  ao 

milles; 

De  là  à Djeibet  el-Coum  |.^1  35  milles; 

De  là  à Cassr  cl-Cbammas  jtei,  i5  milles; 

De  là  à Sikket  cl-Hamain  (le  chemin  des  Pigeons), 

I 5 milles; 

De  là  au  puits  d’el-A’ouscdj  £y>lf  v^i  3o  milles; 

De  là  à Kenaïs  cDllarir  et  aux  moulins,  34 

milles; 

De  .là  à Ilaniet  el-Roum  3o  milles; 

De  là  à Dhat  el-Hammam  c^>ts,  34  milles; 

De  là  à Thounia  18  milles; 

De  là  à Alexandrie  , ao  milles. 

Tel  est  ritinéraire  qu’on  suit  en  prenant  ,1a  voie  supérieure 
par  le  désert;  quant  à l’itinéraire  du  littoral,  le  voici  : 

D’Alexandrie  au  cap  dit  Ras  el-Kenaïsé  ü»î;  (ou  des 

Eglises),  on  compte  3 journées  de  navigation. 

De  ce  cap  au  port  dit  Mers  el-Tarfavvi  une 

journée; 

De  là  au  commencement  du  golfe  dit  Djoun  Ramada 
vsl^,  5o  milles; 

' Cette  distance  est  omise  dans  le  ma.  B. 

’ Même  obaervation.  ■ . 
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FcuiHeï  75  verso.  De  là  à Akbat  cs-Sollam  iUiU 

D’Akbat  cs-Sollam  à Mers  A’mara  ijU  10  milles. 

De  là  à Mellaba  3o  milles. 

De  là  à Lakka  üS,  1 o milles.  ^ 

De  Lakka  dépendent  deux  oliâteaux  construits  dans  le  désert; 
l’un  d’eux  sc  nomme  Keb  l’autre  CaminarjU. 

De  Lakka  au  port  de  Tabraca  (Tobrouk),  5o  milles. 

De  Tabraca  au  port  dit  Ras  'fini  U-'/.  1.  journée  et  demie 
de  navigation. 

De  là  à Boundarié  , a journées. 

De  Boundarié,  où  la  mer  forme  une  courbure  exactement  di- 
rigée vers  le  couchant,  au  cap  dit  Tarf  Ta’adia  â,!<Xjü  0^,  deux 
journées  sans  habitations;  > la  côte  se  compose  de  montagnes 

• et  de  ravins  où  personne  ne  passe,  à cause  de  l’aspérité,  de 

• l’escarpement  et  de  la  stérilité  (des  lieux].  • C’est  à partir  du 
cap  Ta’adia  que  commence  le  golfe  de  Zedik  ou  de  Zedin 

ou  y.-iaj.  La  longueur  de  ce  golfe,  qui,  passant  par  Boundarié  ^ 
s’étend  jusqu’à  Alexandrie,  est,  en  ligne  directe,  de  6 journées 
de  navigation  ou  de  600  milles;  mais  en  suivant  les  contours  du 
littoral,  de  1 1 journées  et  demie,  ou  de  i iSo  milles*. 

* A partir  de  l’extrémité  des  dépendances  de  Tolomïctha 

• dont  il  vient  d’étre  question,  commencent  les  posses- 

• sions  des  tribus  arabes  dites  Rawah  et  lleib  et  <]*>> 

• sont  nombreuses  et  qui  possèdent  beaucoup  de  chameaux  et 
■ de  moutons.  Leur  pays  est  sûr  et  tranquille,  leurs  montagnes 

• cultivées;  ils  s’y  livTent  à l’exercice  de  la  chasse;  le  térébinthe, 

• le  genévxier  et  le  pin  y croissent  en  quantité;  on  y voit  beaucoup 

* n y a lieu  de  croire  qu'il  s'agit  ici  de  l’anuenne  Catabalhmus. 

’ La  version  latine  porte  lathna. 

' Le  ms.  A.  porte  : J)  >. 

ce  qui  nous  met  h portée  de  rectifier  le  passage  de  la  version  latine  où  on  lit 
rerà  istud  cujus  initium  constituiiuf  ia  Bondaria. 

* Nous  suivons  ici  la  leçon  du  ms.  B.  feuillet  130,  Ug.  i . 
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• de  champs  ensemencés,  de  'terrains  fertiles  et  de  dattiers,  et  Femiici  75  vc™. 

• l’on  y recueille  d’excellent  miel.  La  dernièrt»  des  dépendances 

• des  Heïb  est  Lakka  aJT. 

« A 10  milles  environ  de  Boundarié,  est  un  château  considé- 

• rahle,  habité  par  une  peuplade  dite  Naham  le  château 

• porte  le  mémo  nom.  Ces  hommes  s’occupent  beaucoup' de  l’é- 

• diication  des  abeilles,  de  la  vente  du  miel  et  de  l’extraction 
■ du  goudron  qu’ils  obtiennent  du  genévrier  et  qu’ils  transpor- 

• tent  en  Egypte.  » 

Quant  à Alexandrie  i , c’est  une  ville  bâtie  par 

Alexandre,  qui  lui  donna  son  nom.  Elle  est  située- sur  les  bords  Keuiilei  76  recio. 
de  la  .Méditerranée,  et  l’on  y remarque  d’étonnants  vestiges  et 
des  monuments  encore  subsistants,  « qui  attestent  l’autorité  et 

• la  puissance  de  celui  qui  les  éleva,  autant  que  sa  prévoyance 
« et  son  savoir.  Cette  ville  est  entourée  de  fortes  murailles  et  de 
« beaux  vergers.  Elle  est  vaste,  couverte  de  hauts  et  nombreux 

• édifices,  commerçante  et  riche.  Ses  rues  sont  larges  et  ses  cons- 

• tructions  solides;  les  maisons  y sont  carrelées  en  marbre,  et 
< les  voûtes  inférieures  des  édifices  soutenues  par  de  fortes  co- 

• lonnes.  Ses  marchés  sont  vastes  et  ses  campagnes  prpductives.  • 

Les  eaux  du  Nil,  qui  coule  à l'occident  de  cette  ville,  passent 
par  des  aqueducs  au-<lessous  des  maisons,  et  parviennent  à des 
citernes  obscures  et  contiguës  les  unes  aux  autres;  quant  à la 
ville,  elle  est  bien  éclairée  et  parfaitement  construite.  Il  y existe 
un  minaret  (ou  plutôt  un  phare)  qui  n’a  pas  son  pareil  au  monde 
sous  le  rapport  de  la  structure  et  sous  celui  de  la  solidité;  car, 
indépendamment  de  ce  qu’il  est  fait  en  excellentes  pierres  de 
l’espèce  dite  Kedan  — â>,  les  assises  de  ces  pierres  sont 

scellées  les  unes  contre  les  autres  avec  du  plomb  fondu  et 
les  jointures,  tellement  adhérentes,  que  le  tout  est  indisso- 
luble, bien  que  les  flots  de  la  mer,  du  côté  du  nord,  frappent 
continuellement  cet  édifice.  La  distance  qui  sépare  le  phare 

38 
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de  la  ville  est,  par  mer,  d’un  millt,  et  par  terre  de  3 milles.  Sa 
hauteur  est  de  3oo  coudées  de  la  mesure  dite  rechaclii 
laquelle  équivaut  à 3 empans  ‘,  ce  qui  fait  donc  loo  brasses  i.«l* 
de  haut,  dont  qC)  jusqu’à  la  coupole,  et  4 pour  la  hauteur  de 
la  coupole.  Du  .sol  à la  galerie  ^ du  milieu,  on  compte  exacte- 
ment 70  brasses;  et  de  cette  galerie  au  sommet  (du  phare),  a 6. 
On  monte  à ce  sommet  par  un  escalier  construit  dans  l’intérieur, 
et  large  romme  le  sont  ordinairement  ceux  qu’on  pratique  dans 
les  tours.  Cel  escalier  se  termine  vers  le  milieu  (du  phare),  et 
là  l’édifice  devient,  par  ses  quatre  côtés,  plus  étroit.., Dans  l’in- 
térieur et  .sous  l’e.scalier,  on  a construit  des  habitations.  A 
partir  de  la  galerie,  le  phare  s’élève  jusqu’à  son  sommet,  en  se 
rétrécissant  de  plus  en  plus  jusqu’au  point  de  pouvoir  Être  em- 
brassé de  tous  les  côtés  par  un  homme  De  cette  même  ga- 
lerie on  monte  de  nouveau,  pour  atteindre  le  sommet,  par  un 
escalier  de  dimensions  plus  étroites  que  celles  de  l’escalier  infé- 
rieur; cet  e.scalicr  est  percé,  dans  toutes  .ses  parties,  de  fenêtres 
destinées  à procurer  du  jour  aux  personnes  qui  montent,  • et 

• afin  qu’elles  puissent  placer  convenablement  leurs  pieds  en 
montant.  » . 

Cet  édifice  c.st  singulièrement  remarquable,  tant  à cause  de 
sa  hauteur  qu’à  cause  de  sa  solidité;  il  est  très-utile  en  ce  qu’on 
y allume. nuit  et  jour  du  feu  pour  servir  de  signal  aux  naviga- 
teurs durant  leurs  voyages;  ils  connaissent  ce  feu  et  se  dirigent 
en  conséquence , car  il  est  visible  d’une  jpui-née  maritime  ( 1 00 

‘ Environ  ay  pouce». 

’ Je  prèR*re  traduire  P**’  plulùl  que  («ir  étage,  La  leçon  suivie 

par  le  savant  Hartmann , page  35o  ( } , ne  me  paraît  admissihle  sou»  aucuu 

r«ip[K)ri. 

* Cest  ainsi  du  moins  que  j’entends  ces  mots  : ^ U 

jS.  La  version  latine  adoptée  par  M.  îlartmann  • et  detur  locus  cir- 

• cumeundi  {>er  omnes  parles.»  ne  me  présente  j>as  un  sens  assez  clair. 


Digitized  by  Google 


299 


QUATRIÈME  SECTION, 
milles)  de  distance.  Durant  la  nuit  il  apparaît  comme  une  étoile;  Feuillet  76  «cto. 
durant  le  jour  on  en  distingue  la  fumée. 

Alexandrie  est  située  au  fond  d’un  golfe  ' et  entourée  d’une 
plaine  et  d’un  vaste  désert  où  il  n’existe  ni  montagne  ni  aucun 
objet  propre  à servir  de  point  de  reconnaissance.  Si  ce  n’était 
le  feu^ont  il  vient  d être  parlé,  la  majeure  partie  des  vaisseaux 
qui  se  dirigent  vers  ce  point  s’égareraient  dans  leur  route.  On 
appelle  ce  feu  fanous  et  l’on  dit  que  celui  qui  construisit 

le  phare  fut  le  même  (homme)  qui  fit  con.struirc  les  pyramides 
existantes  sur  les  limites  du  territoire  de  Fostal  à l’oc- 

cident du  Nil;  d’autres  assurent  que  cet  édifice  e.st  du  nombre 
de  ceux  qui  furent  élevés  par  Alexandre  à l’époque  de  la  fon- 
dation d’Alexandrie.  Dieu  seul  cnnnait  la  vérité  du  fait.  Auprès 
de  cette  ville  on  voit  les  deux  aiguilles  (obélisques).  Ce  sont  deux 
pierres  de  forme  quadrangulairc,  et  plus  minces  à leur  sommet 
qu’à  leur  base.  La  hauteur  de  l’un  de  ces  obélisques  est  de  Feuiilri  76  ver». 
5 brasses’,  et  la  largeur  de  chacune  des  faces  de  sa  base,  de 
10  empans  (90  pouces),  ce  qui  donne  un  total  de  4o  empans 
de  circonférence.  On  y voit  des  inscriptions  en  caractères  s)TÎens 
L’auteur  du  Livre  des  Merveilles  rapporte  que  ces  obé- 
lisques ont  été  taillés  dans  la  montagne  de  Tarim  oti  larim 
OU  , à l’ouest  du  pays  d’Lgyptc.  On  lit  sur  l’un  d’eux 
ce  qui  suit  : ■ < ' 

Moi  la’mor  ben-Cbeddad,  j'ai  bâti  cette  ville  à 

un  âge  encore  éloigné  de  la  vieillesse,  ma  mort  ne  paraissant  point 
prochaine,  ni  mes  cheveux  blanchis  par  les  ans;  à une  époque 
où  les  pierres  étaient  comme  de  l’ai^ile,  où  les  hommes  ne  con- 
naissaient d’autre  maître  « que  la’mor  ’.  » J’ai  élevé  les  portiques 

' Les  deux  manuscrila  portent  ^ j-ÿ.  et  non  pas  quatre  « comme  on  lit  dans 
1a  version  latine.  , 

* Telle  est  la  leçon  donnée  par  le  ms.  B.,  bien  préférable,  selon  nous,  à celle  du 

38. 
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Feuiiiti  76  veiio.  Jjj  ville;  j’ai  fait  couler  ses  fleuves,  j’ai  planté  ses  arbres;  j’ai 
voulu  suipasscr  les  anciens  rois  qui  la  gouvernèrent,  en  y faisant 
construire  des  monuments  admirables.  J’ai  (donc)  envoyé  Tha- 
boiit  l)cn-Mara,  de  la  tribu  de  A’d,  et  Makdam  bcn-el-O’mar  (ou 
el-Gliomar),  ben-Abi  Réghal  le  Tlianaoudite,  à la  montagne  de 
Tarim  de  couleur  rouge.  Ils  eu  ont  extrait  deux  pierres. qu’ils 
ont  apportées  (ici)  sur  leur  dos;  et  comme  Tbabout  eut  une 
côte  brisée,  je  lui  consacrai  les  peuples  de  mon  royaume.  Fedan 
ben-Djaroud  el-Moutcfeki  m’érigea  ces  pierres  dans  un  temps 
de  prospérité. 

Cet  obélisque  se  voit  dans  un  angle  de  la  ville,  du  côté  de  l’o- 
rient ; l’autre  est  dans  l’intérieur  de  la  ville,  à quelque  distance. 

On  dit  que  la  salle  d’audience  de  Salomon,  fds  de  David,  qu’on 
voit  au  midi  d'Alexandrie,  fut  construite  par  le  meme  la’mor  ben- 
Cheddad.  D’autres  en  attribuent  la  construction  è Salomon.  Les 
colonnes  cl  les  arcades  de  cet  édifice  subsistent  encore  de  nos 
jours.  Il  forme  un  .carré  long;  à chaque  extrémité  sont  seize 
colonnes,  cl  sur  les  deux  côtés  longitudinaux,  soixante-sept; 
dans  l’angle,  septentrional  est  une  colonne  de  très-grandes  di- 
mensions portant  un  chapiteau  et  assise  sur  un  cntublement  en 
marbre,  dont  les  côtés  sont  de  forme  carrée,  et  ont  80  empans 
(environ  Go  pieds)  de  circonférence.  La  hauteur  de  la  colonne, 
depuis  sa  base  jusqu’à  son  chapiteau,  est  de  9 brasses.  Ce  chapi- 
teau est  sculpté,  ciselé  avec  beaucoup  d’art,  et  fixé  d’une  ma- 
nière très-solide.  Du  reste,  cette  colonne  est  isolée,  et  il  n’est 
personne,  soit  à Alexandrie,  soit  en  Egypte,  qui  sache  pourquoi 
elle  fut  mise  en  sa  place  isolémciil.  Elle  est,  de  nos  jours,  très- 

ms.  A.  el  à c«)ie  de  la  vcrs.latinequi  porle:  « hominihiis  nondùm  dominis  subjectis.  ■ 
Quelque  |>cu  de  foi  que  mérile  la  prétendue  inscription  ci-dessus  traduite,  encore  est- 
il  juste  d’épargner  à son  auteur  le  reproche  d’étre  tombé  dans  une  contradiction  aussi 
palpable  que  celle  qui  résulterait  de  ce  passage  comparé  avec  ce  qu*on  lit  un  peu 
plus  bas. 
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inclinée;  mais,  d’après  la  solidité  de  sa  construction,  elle  paraît 
k l’abri  du  danger  do  tomber. 

Alexandrie  fait  partie  de  l’Egypte  et  c’est  l’une  des  villes  ca- 
pitales de  ce  .pays.  Les  confins  de  l’Egypte  sont , au  sud , la  Nu- 
bie; au  nord,  la  Méditerranée;  du  côté  de  la  Syrie,  le  désert  de 
l’Egarement;  à l’est  la  mer  Rouge,  et  à l’occident  les  oasis. 

La  longueur  du  cours  du  Nil  est , savoir  : 

Depuis  le  rivage  de  la  mer  où  ce  fleuve  a son  embouchure, 
jusqu’aux  terres  de  Nubie,  situées  derrière  les  oasis,  d’environ 
a 5 journées. 

Des  frontières  de  la  Nubie  jusqu’à  la  partie  la  plus  méridio- 
nale de  ce  pays,  d’environ  8 journées. 

De  là  à l’extrême  limite  dont  nous  avons  déjà  parlé',  d’environ 
I a journées. 

Quant  à la  ville  de  Postât  lsUa»i  ou  de  Missr^,-»».*,  elle  reçut 
son  nom  de  Missraîm,  fils  de  Cbam,  fils  de  Noé  (sur  qui  soit 
le  saluti),  qui  en  fut  le  fondateur  dès  son  origine  *.  L’ancienne 
Missr  se  nommait  aussi  A’ïn  Cbams  mais  lorsque,  dans 

les  premiers  temps  de  l’islamisme,  Amroii  ben-el-A’ssy  et  les 
musulmans  qui  l’accompagnaient,  vinrent  et  s’emparèrent  de 
cette  ville,  ils  campèrent  autour  de  Postât  et  peuplèrent  le  lieu 
de  Missr,  c’est-à-dire  le  lieu  où  est  située  la  Missr  actuelle. 

On  dit  que  cette  ville  fut  appelée  Postât,  parce  (jue  Amrou 
ben-el-A’ssy  s’étant  emparé  de  Missr,  et  ayant  voulu  se  rendre 
à Alexandrie,  il  ordonna  que  sa  tente  fût  portée  et  dressée 
devant  lu’u  Maft  une  colombe  descendit  sur  le  faîte  ’ de  la 
tente,  et  y pondit  ses  œufs.  Lorsque  Amrou  fut  informé  de 

’ Voyei  ci-dessus,  climat,  iv*  section. 

* Le  judicieux  üarlmann  a trcs>blen  démontré  les  contradictions  diverses  que 
présente  ici  le  texte  de  notre  auteur. 

* Pour  comprendre  ceci,  U est  bon  de  savoir  que  les  tentes  des  personnages 
considérables,  chez  les  Arabes,  ne  se  terminent  pas. en  pointe  comme  les  nôtres, 
mais  que  la  partie  supérieure  est  dis|x>sce  prcsqii'hoHzontalcmcnt. 
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Feuillet  77  rmu  celle  circonslance,  Il  01  donna  qu’on  laissât  la  lenle  dressée  comme 
elle  l’élait,  jiis(|u’à  ce  que  la  colombe  cûl  terminé  sa  ponte  : ce 
qui  fut  fait,  l’ar  Dieu  I dit-il , nous  ne  porterons  pas  préjudice  à 
celui  qui  nous  aime  et  qui  .se  réfu};ie  auprès  de  nous,  et  nous 
nous  garderons  d’aflliger  celte  colombe  par  la  destruction  de 
ses  «eufs.  11  laissa  donc  sid)slsler  la  tente,  alla  résider  à Missr 
jusqu’à  l’éclosion  des  œufs,  puis  il  partit. 

• La  ville  de  Missr  porte,  en  langue  grecque',  le  nom  de  Ban- 

• blouna  (Babylon).  Lille  est  très-considérable,  soit  sous  le 

« rapport  du  nombre  de  ses  édifices,  soit  sous  celui  de  l'abondance 

• de  toutes  les  commodités  de  la  vie  et  de  tout  ce  qui  est  beau 

• et  bon.  Les  rues  en  sont  larges,  les  édifices  solides,  les  mar- 
■ cbés  bien  fournis,  les  maisons  contiguës,  les  champs  rcnom- 
> mes  par  leur  fertilité.  Quant  aux  babilants,  il  y en  a beaucoup 

• d'éminents  par  leur  piété  aussi  bien  que  par  leur  rang  et  .par 

• leurs  richesses;  ils  ne  sont  ni  travaillés  par  les  sollicitudes,  ni 

• dévorés  par  le  chagrin;  ils  jouissent  d’une  grande  sécurité,  d’un 

• calme  parfait,  car  l’autorité  publique  les  protège  et  la  justice 

• règne  parmi  eux.  • La  longueur  de  la  ville  est  de  3 parasanges. 
Le  Nil  y vient  de  la  partie  supérieure  de  son  territoire,  passe 
auprès  et  au  midi  de  la  ville,  fait  un  long  détour  vers  l’occident, 
puis  SC  divise  devant  Missr  en  deux  branches’  qui  se  réunissent 
enfin  pour  n’en  plus  former  tju’une  seule.  Dans  cette  île  on  voit 
beaucoup  de  jolies  habitations  et  d’édifices  construits  sur  les 

• bords  du  fleuve.  Elle  s’appelle  Dar  el-Mekias  o-Uiltjla,  ou  la 

maison  du  nilomctrc  ; nous  en  parlerons  ci-après.  On  y passe 
au  moyen  d’un  pont  qui  est  supporté  par  une  trentaine  de  ba- 
teaux. L’autre  branche  est  beaucoup  plus  large,  et  on  la  traverse 

' Le  tns.  A.  porte  en  langue  persane  : yUJil,. 

’ Ici  la  version  latine  porte  : aqui  cousliiuentes  parvam  insulam  rursùs  conjuu- 

• guntur.  » Celle  le^on,  qui  sans  doute  est  la  bonne,  manque  dans  nos  deux  ma- 
nuscrits. 
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au  moyen  d’^un  pont  composé  d’un  nombre  double  do  bateaux  FeuiU.i  rt«io. 
(c’est-à-dire  d’environ  soixante).  Un  second  pont  donne  accès 
au  lieu  connu  sous  le  nom  de  Djizé  où  l’on  remarque 

d'élégantes  habitations,  de  hauts  édifices  et  des  bazars. 

• Le  terrain  auprès  de  Missr  se  compose  d’argile  qui  n’est 

• pas  pure,  mais  imprégnée  de  sel.  Les  édifices  et  les  châteaux 

• qu’on  voit  dans  cette  ville  ou  dans  ses  environs  sont  à plusieurs 

• étages;  la  plupart  ont  cinq,  six,  ou  même  sept  étages,  et  sou- 

■ vent  elles  contiennent  cent  et  même  un  plus  grand  nombre  d’ha- 

• bitants.  Ebn-llaukal  rapporte,  dans  son  ouvrage,  qu’à  l’épo<|ue  où 

• il  l'écrivait,  il  existait  dans  le  lieu  nommé  cI-Mavvkaf  ',  une 

• maison  connue  sous  le  nom  de  Dar  Abd-el-A’ziz_^jjJt 

• où  l’on  apportait  journellement  quatre  cents  outres  d’eau  pour 

• la  consommation  des  personnes  qui  y étaient  logées,  et  qu’on 

■ y comptait  cinq  mosquées,  deux  bains  et  deux  fours. 

• Les  plus  grands  édiüces  de  Missr  jjoj»  sont  construits  en 

• briques.  Les  rez-de-chaussée  restent  ordinairement  inhabités. 

« Il  y a dans  cette  ville  deux  grandes  mosquées  servant  à la  réu- 
« nion  (des  fidèles)  et  à la  khotha  *4»»..  L’une  d’elles  fut  bâtie’ 

• par  ordre  de  Amroii  bcn-el-Assy.  au  milieu  de  bazars  qui  fen- 
« toiirent  de  toutes  parts.  C’était  autrefois  une  église  grecque; 

• elle  fut  convertie  en  mosquée  par  ordre  do  Amrou.  L’autre , 

• située  au  sommet  du  Mavvkaf,  fut  construite  par  Aboiil-.Abbas 

• Ahmed  ben-Touloun.  Ce  personnage  en  bâtit  ime  autre  dans  ^ 

■ le  quartier  dit  cl-Kerafat  habité  par  de  pieux  céno- 

« bites.  11  en  existe  encore  une  dans  file  formée  par  les  deux 
« bras  du  Nil  et  une  sur  la  rive  occidentale  du  Nil,  au  lieu  dit 

• Djizé  • . 

‘ Il  e*l  en  elTet  qiicsüon  de  ce  lieu  dans  la  traductiun  d'chii-llaukai  par  M.  W. 

Ouseley,  p.  3o;  mais  le  mut  âans  une  acrepUon  plus  générale,  signilie 

• un-  lieu  de  réunion  ou  d’attente  pour  les  ouvriers.  • • 

’ .Sic. 
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Feniliet  77  tel».  ■ On  trouvc  à Missr  quantité  tic  marcliand.s  de  comestibles, 

• de  boissons  et  de  beaux  habits.  La  ville  est  abondante  en  res- 

• sources  et  en  douceurs  de  toute  espèce.  Elle  est  de  tous  côtés 

< entourée  de  vergers,  de  jardins,  de  plantations  de  dattiers  et 
« de  cannes  à sucre,  arrosés  par  les  eaux  du  Nil  qui  Icitilisent 

< le  pays  depuis  Syène  jusqu'à  Ale.xandrie.  L'inondation  et  le 
« séjour  des  eaux  sur  les  terres’ont  lieu  depuis  le  commencement 

• des  chaleurs  jusqu’à  la  lin  de  l'automne;  alors  les  eaux  s'écou- 
« lent;  on  ensemence  les  champs,  et  l'on  n'a  plus  besoin  de  les 
« arroser.  Il  ne  tombe  en  Egypte  ni  pluie  ni  neige,  et,  à l'excep- 
« tion  du  Faïoum,  il  n'y  a point  dans  ce  pays  de  ville  où  l'on 

• voie  de  l’eau  courante  qui  reste  sans  emploi. 

■ Le  Nil  coule,  en  général,  vers  le  nord,  et  la  largeur  des 

■ terrains  habités  sur  ses  rives  est,  depuis  Syène  jusqu’à  Postât, 

• entre  i demi-journée  et  i journée.  Au-dessous  de  Postât,  cet  cs- 

• pace  s’agrandit,  et  cette  largeur,  depuis  Alexandrie  jusqu’aux 

• dernières  alluvions  qui  s’étendent  du  côté  de  la  mer  de  Col- 

■ zoum,  est  d'environ  8 journées  *.  A l'excepiion  des  rives  du  Nil, 

• tout  en  Egypte  est  stérile , mais  dans  la  partie  cultivée  on  ne 
« voit  que  jardins,  vergers,  arbres,  villages,  villes,  population  et 

• commerce.  L’espace  (cultivable)  compris  entre  les  deux  rives 

• du  fleuve  est,  s’il  faut  en  croire  divers  auteurs,  de  5634-  mil- 

• les.  I^  longueur  de  son  cours,  d'après  l'auteur  du  livre  inti- 

• tulé  Kliazané  est  de  4896  milles’'.  Quant  à sa  largeur 

• (moyenne),  clic  est,  en  Nubie  et  en  Abyssinie,  de  moins  de 
. 3 milles,  et  en  Egypte,-  de  3 milles.  C’est  un  fleuve  auquel 

• nul  autre  ne  peut  être  comparé. 

« Quant  à l’ile  située  en  face  de  Missr,  et  dont  nous  avons 


^ Nous  suivons  ici  la  le^on  donnée  par  le  ms.  A. , qui  porte  : 

J 

* Le  ms.  A.  porte  $596. 
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« déjà  indiqué  les  édiüces,  les  agréments  et  le  mekias,  > elle  Feuillet  77  «<rw. 
s’étend,  en  lai^teur,  entre  les  deux  branches  du  Nil,  de  l'est  à 
l’ouest,  tandis  que  sa  longueur  est  du  sud  au  nord.  Lâ  partie 
supérieure,  où  est  situé  le  niloinètre,  est  large;  le  milieu  plus 
large;  la  partie  inferieure  se  termine  en  pointe.  La  longueur 
de  cette  île,  d’une  extrémité  à l’autre,  est  de  a milles,  et  sa  lar- 
geur (moyenne),  d’un  jet  de  flèche. 

Le  mekias  est  situé  vers  l’extrémité  la  plus  large  de  l’ile,  du 
côté  de  l’orient,  et  non  loin  de  Fostai.  C’est  un  édifice  considé- 
rable, intérieurement  entouré  d’arcades  soutenues  par  des  co- 
lonnes *.  Au  centre  est  un  bassin  vaste  et  profond  où  l’on  des- 
cend par  un  escalier  de  marbre,  et  au  milieu  duquel  on  volt  une 
colonne  également  en  marbre,  qui  porte  inscrite  une  graduation 
en  nombres  indiquant  des  coudées  et  des  doigts  (ou  fractions  de 
coudée).  Au-dessus  de  la  colonne  est  une  construction  solide  en 
pierres,  peinte  de  diverses  couleurs  où  l’or  et  l’azur  s’entremê- 
lent avec  d’autres  teintures  solides.  L’eau  parvient  à ce  bassin  au 
moyen  d’un  large  canal  communiquant  avec  le  Nil  ; elle  ne  pé- 
nètre cependant  pas  dans  ce  bassin  avant  la  crue  du  fleuve;  or, 
cette  crue  a lieu  au  mois  d’août  La  hauteur  nécessaire  pour 
arroser  convenablement  la  terre  du  sultan  est  de  16  coudées; 
lorsque  les  eaux  s’élèvent  à 18  coudées,  l’irrigation  s’étend  sur 
toutes  les  terres  des  deux  rives’;  lorsque  la  crue  s’élève  à ao 
coudées,  elle  est  préjudiciable;  lorsqu’elle  n’est  que  de  la  cou- 
dées, elle  est  à peine  suffisante.  < La  coudée  équivaut  à a 4 doigts.  » 

' Le  texte  du  ms.  B.  porte  0,4  au  pluriel  ; il  est  donc  impossible  d'adopter  la  version 
de  M.  Hartmann  qui  suppose  ( page  i-jt  ) qu'il  s’agit  ici  de  la  colonne  du  Mekias. 

' Le  savant  commentateur  remarque  avec  raison  que  celte  indication  est  fautive, 
puisque  la  crue  du  Nil  a lieu,  comme  tout  le  monde  sait,  vers  l'époque  du  sol- 
stice d'été. 

* Tel  est,  ce  me  semble,  le  sens  des  mats  .dt  ia  y 

Voyei,  au  sujet  de  ce  passage,  les  observations  de  M.  Hartmann,  Edritii  Africa, 
p.  375  et  376.  i 

3g 
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Fcniiiet  77  *er»o.  Lc  dommage  résultant  d'une  crue  qui  excède  1 8 coudées  con- 
siste en  ce  qu'alors  ies  eaux  emportent  les  arbres  et  ruinent  (les 
constructions)!  Celui  qu’occasionne  une  crue  inférieure  A i a cou- 
Feoillci  78  r»c(o.  Hécs  est  la  sécheFessc  et  (par  suite)  la  stérilité. 

Au  midi  de  Fostat  est  le  bourg  de  Mcnf  oU«,  et  au  nord  la 
ville  dite  A’ïn  Chams  l'un  l’autre  sont  peu  considé- 

rables et  situes  vis-à-vis  le  mont  Mocattam  Jo».  On  ditque 
c’étaient  des  lieux  de  plaisance  du  temps  de  Pharaon  (sur  qui 
soit  la  malédiction  divine  i). 

• Mcnf  est  aujourd’hui,  en  majeure  partie,  ruinée.  A’In  Cliams 
' subsiste  en  bon  état  de  conservation.  Au  sommet  du  Mocattam 

• est  un  lieu  connu  sous  le  nom  de  Fournaise  de  Pharaon.  11  y 

< avait  un  miroir  tournant  au  moyen  d’un  mécanisme.  Lorsqu'il 

• (le  roi)  sortait  de  l’une  des  deux  villes, .c’est-à-dire,  de  Menf 

• nu  d’A’in  Chams,  il  faisait  monter  dans  cet  endroit  un  homme 
« qui  disposait  le  miroir  de  manière  que  l’image  du  roi  fût  tou- 
« jours  devant  les  yeux  des  habitants  et  qu'en  aiicun  temps  la 

• crainte  respectueuse  qu’il  inspirait,  ne  cessât  d’exercer  sur  eux 
« son  empire  '. 

• Aux  environs  de  Fostat  le  crocodile  n’est  point  un  animal 
« nuisible;  on  dit  môme  que,  soit  qu’il  descende  de  l’Égypte  su- 

• périeure,  soit  qu’il  remonte  le  Nil,  parvenu  vis-à-vis  de  Fostat, 

■ il  nage,  renversé  sur  son  dos,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  dépassé  cette 
' ville.  On  ajotite  que  c’est  l’effet  d’un  talisman;  c’est  ainsi  qu’il 

< (le  crocodile)  n’est  point  nuisible  à Boussir  , tandis  qu’il 

• l’est  à Acbniouni  bien  qu’il  n’y  ait  entre  ces  deux  lieux 

' Voici  le  teite  de  ce  patiage  : 

JS^  *}F-*  '^^^3  U3*J*  d*  J 

«««I  ys*  s'  A*.! 

.(Aaa^  ou)  OJuU  Sirt  V sliXjo 
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• que  -la  largeur  du  Nil  (qui  les  sépare).  Rien  n’e,-.!  plus  surpre- 

• nant.  » 

A A’ïn  Chams,  du  côté  de  Postât,  croît  le  balsan  yl-A»,  plante 
dont  on  extrait  le  baume.  On  ne  connaît  pas  au  monde  d’autre 
lieu  qui  produise  cette  substance.  « Au-dessous  de  Postât  est  le 
« village  de  Sirwa  très-agréable,  et  où  Ton  fabrique 

• de  l’hydromel  très-renommé.  Au  territoire  de  Postât  touche  le 

• Mocattam  où  sont  les  tombeaux  de  divers  prophètes,  tels 

• que  Joseph,  Jacob,  et  autres  Israélites  (sur  qui  soit  le  salut  I). 

« A 6 milles  de  Missr,  on  voit  les  pyramides.  Elles  furent 

• construites  sur  un  plateau  uni , et  l’on  ne  voit  dans  les  envi- 

• rons  aucune  montagne  contenant  de  la  pierre  à bâtir.  La  hau- 
« teur  de  chacune  d’elles,  â partir  du  sol,  est  de  4oo  coudées, 

• et  sa  largeur,  tout  autour,  est  égale  à la  hauteur  Le  tout  est 
« construit  avec  des  blocs  de  pierre  de  5 empans  de  liaut,  sur  1 5 
«ou  10  de  long,  plus  ou  moins,  selon  que  l’architecture  l’exige. 

• Ces  blocs  sont  unis  (scellés)  les  uns  aux  autres,  et  à mesure 

• que  l’édifice  s’élève  au-dessus  du  niveau  du  sol,  ses  propor- 

• tiens  SC  rétrécissent,  en  sorte  que  sa  cime  offire  à peine  l’es- 
« pace  nécessaire  pour  faire  reposer  un  chameau’. 

• Celui  qui  veut  se  rendre  aux  pyramides,  par  terre,  passe  à 

« Djizé  par  le  pont,  puis  au  boui^  de  Dahehoun  où  est 

• la  prison  de  Joseph  (sur  qui  soit  la  paix!);  3 milles. 

« De  Dahehoun  aux  deux  pyramides,  on  compte  5 milles,  et 

• des  pyramides  â la  rive  la  plus  voisine  du  Nil , 5 milles. 

• Sur  les  parois  de  leurs  murs,  on  voit  quelques  inscriptions 

• en  partie  effacées,  et  dans  l’intérieur  de  chacune  d’elles  est 

• un  chemin  où  l’on  peut  passer.  Entre  les  deux  pyramides,  il 

' Cea  mesures  lont  d'auUnt  plut  défectueuMs  que  les  mob  ^ sem- 

blent indiquer  la  hauteur  perpendiculaire.  Vojez , au  turplut,  la  Relathn  Je  tHgypte 
d’Abdalladf,  Irad.  do  M.  de  Sacy , p.  a 1 6 et  a 1 7. 

3g. 
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« existe  un  canal  creusé  sous  terre  et  donnant  passage  de  d'une 

• é l’autre.  On  dit  que  ces  naonuments  sont  des  tombeaux  de 
X rois , et  qu'avant  d'être  employés  à cet  usage , ils  servaient  de 

• greniers  à blé.  • 

A l’ouest  de  Missr,  et  à a journées  de  distance  de  cette  ville, 
est  celle  de  Faïoum  ■ qui  est  grande  et  entourée  de  ver- 

• gers,  de  jardins  et  de  champs  cultivés  '.  Elle  est  bâtie  sur  les 

• rives  de  la  rivière  d’Ellaboun  de  laquelle,  d’après  ce 

• qu’on  rapporte,  Joseph  le  juste  dériva  deux  canaux  destinés  à 
« recevoir  les  eaux  au  temps  de  la  crue,  et  à les  conserver  cons- 

• tamment.  Il  consolida  ces  ouvrages  au  moyen  de  pierres  de 

• taille. 

• Le  territoire  du  Faïoum  est  fertile,  abondant  en  fruits,  eu 
« céréales,  et  particulièrement  en  riz.  L’air  y est  pernicieux  à 

• ceux  qui  viennent  des  contrées  lointaines,  et  (en  général)  aux 

• étrangers. 

' Nous  croyons  devoir  donner,  par  exiraits,  le  texte  arabe  de  ce  passage  ini- 
|iortaiil  : 

JU,i  U ^ ys  J Jjslj  dp  J 

l&Ajr  J jyMi  ty;  akajil  àj\i*jdl  uwïfj 

y J 4 Jll  iSy*  vu  VI  ^ yVI  «M  Imj  lyalvj 

jjai  aljlj  *i-  «jyrü  JJSj 

AAt^Xvt  j AX^  Ij 

A^IaîU 

w*  i 

J*  J*  <s^ 
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• On  voit  àFaïonm  des  vestiges  de  grandes  constructions,  et 

• son  territoire  porte  le  même  nom  que  la  ville.  Ces  construc- 
« lions  qui  entouraient  tout  le  Faloum,  régnaient  au  pied  d'un 

• mur  qui  renfermait  tous  les  districts  du  Faïoum,  et  contenait 
« dans  son  enceinte  toutes  ses  villes  et  tous  ses  lieux  habités.  Il 
« reste  aujourd’hui  si  peu  de'  chose  de  ce  mur  que  c'est  comme 

• rien. 

• La  rivière  d'Ellahoun  fut  creusée  et  les  eaux  y furent  ame- 

• nées  par  Joseph  le  juste  (sur  qui  soit  le  salut  Ij. 

• Comme  il  était  devenu  'vieux,  le  foi  désirait  lui  procurer 
> du  repos  et  le  dispenser  du  soin  des  affaires,  et  alors  le  nombre 

• de  ies  domestiques  et  des  membres  de  sa  famille  et  de  la  fa- 
« mille  de  son  père,  s’était  considérablement  accru.  Il  (le  roi) 
' lui  concéda  le  territoire  de  Faïoum,  lequel  était  un  marais 

• où  les  eaux  se  déversaient  et  où  croissaient  des  joncs  et  des 
« roseaux;  chose  qui  déplaisait  au  roi , parce  que  ce  lac  était  dans 

• son  voisinage. 

• Lorsqu’il  en  eut  fait  don  à Joseph , celui-ci  se  rendit  du  côté 

^ t Iâj  ^ 

y IfL  4 Je 

« al  JU,t  ^ Stirtï* 

Jl  JJ  * or*  Ul 

ut  -.JS  Jtf" y g ^ w y Lit  or*  ' Jt  , 

U^Utj  «xjle y oUaeJI  y ^üt  faiUflilJt  ^ êyXmu 

<S^  U‘\)  i Ji-*>*i  J-fcJt  i Ut  yyj»  UÜJ  i uUi  ylG 

UU«^  l^t  m jLwj  Jl  MlaJÜ  Jmoj  «i»- 

I Jb  umi  jiâi  ttyt  ys*»—  i uUi  yl^j  li^Uo  y lyAOr 

' — ■ I-.  - s -tit  UL_JS  T*  ■Cr‘-  y,y^  iJÜI  JJt. 
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iVuiiiri  78  veno.  « de  Soûl  ùyo  OÙ  ü lit  creuser  le  canal  connu  sous  le  nom  de 

• Menbi  qu’il  amena  jusqu’à  l’emplacement  d’Ellalioun 

Ensuite  il  cons  ruisit  (la  digue)  d’Kliahbun,  et  la  conso- 

< lida  au  moyen  de  pierres  grosses  et  petites,  de  chaux,  de  bri- 

• ques  et  de  coquillages,  (ce  qui  forma)  comme  un  haut  mur, 

• au  sommet  et  vers  le  milieu  duquel  il  ût  placer  une  porte.  Der- 

• rière,  il  creusa  un  canal  qui  s’étendait  au-dessus  du  Faioum, 

• du  côté  de  l'orient  11  en  fit  creuser  un  autre  vers  l’occident, 
" qui  venait  rejoindre  le  premier  en  passant  par  les  dehors  du 
« Faioum,  (territoire)  qu’on  appelle  Tenhémet  L’eau  s’écoula  de 

• la  vallée  au  canal  oriental,  et  de  là  vers  le  Nil.  Quant  aux  eaux 

• du  canal  occidental,  elles  s’écoulèrent  dans  le  désert  de  Tenhé- 

< met  à l’occident,  et  il  n’en  resta  rien  absolument;  tout 

• cela  eut  lieu  en  peu  de  jours.  Alors  il  (Joseph)  ordonna  qu’on 

• se  mit  à l’œuvre.  On  coupa  les  roseaux,  les  plantes  aquatiques 

• qui  se  trouvaient  là,  ainsi  que  les  touffes  de  jonc  et  les  tama- 

• riscs,  et  cela  durant  que  les  eaux  coulaient  dans  le  NU.  Ces 

• eaux  s’introduisirent  alors  dans  le  canal  de  Mcnhi,  et  pan'in- 
« rent  à Ëllahoun.  Ensuite  on  coupa  (la  digue)  vers  le  canal  du 

• Faïoum.  Les  eaux  entrèrent  ainsi  dans  cette  province,  l’arro- 

• sèrent,  et  en  couvrirent  toute  la  surface,  en  aorte  qu’elle'de- 
» vint  ( comme  ) une  nappe  d’eau.  Tout  ce  travail  fut  fait  en 

• soixante-dix  jours;  et  lorsqu’il  fut  terminé,  le  roi  dit,  en  le 

• considérant  : Voilà  un  ouvrage  de  mille  jours.  C’est  de  là  que 
« vient  le  nom  d'Elfaïonm. 

Ensuite  Joseplf  rlit  au  roi  : Le  bien  public  exige  que  tu  me 

• confies  une  famille  par  chaque  district  de  l’Egypte.  Le  roi  y 
« ayant  consenti , Joseph  ordonna  que  l’on  bâtît  un  village  pour 

• chacune  de  ces  familles.  11  y avait  quatre-vingt-cinq  familles; 

• il  y eut  donc  autant  de  villages.  Ixirsque  les  constructions  fu- 

' Il  y a probablement  une  erreur  daca  l'indication  de  ce  lien.  Soûl  étant  situé  mu 
nord  du  Faioum.  — ’ Ou  d'après  le  ms.  A. 
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" rent  achevées,  Joseph  assigna  à chaque  village  une  quantité  Feuiiici  78  ver» 

• d’eau  suiTisante  pout  arroser  les  terres,  mais  rien  au  delà;  puis 

• il  assigna  à chaque  peuplade  l’eau  nécessaire  pour  sa  boisson 
« durant  le  temps  même  de  la  retraite  des  eaux.  Telle  est  la  des- 

• cription  du  Faloum.  ■ 

Quand  on  part  de  Misar  pour  se  rendre,  en  remontant  le  Nil, 
dans  rÉgj-pte  supérieure,  on  va  de  Fostat  à Miniet  el-Soudan  Fcuiiifi 79 recco. 

ÂJM,  joli  port  situé  sur  la  rive  occidentale  du  Nil,  et 
environ  à 1 5 milles  de  Missr. 

De  là  à Beiadli  ',  bouig  entouré  de  champs  cultivés  et  de 
jardins  produisant  tonte  sorte  de  fruits,  30  milles. 

De  là  à Hama  el-Soghalr'^^Aïualt  , ao  milles. 

De  là  à Hama  el-Kcbir  jjuJfly.».,  bourg  situé  sur  la  rive  orien- 
tale, et  d6nt  le  territoire  est  cultivé  en  blé,  en  vergers,  en  vignes 
et  en  cannes  à sucre,  10  milles. 

De  là  à Deïr  el-Faïoum  ou  el-Batoum  |•yun,  sur  la 

rive  orientale,  30  milles. 

De  là  au  bourg  de  Tonnes  ou  de  lounes  i>iji  ou 
sur  la  rive  occidentale  et  à quelque  distance  du  Nil,  a milles. 

De  là  à Dahrout  sur  la  rivé  occidentale,  1 démi- 

joumée. 

De  là  à Cals  , ville  «bâtie  siu*  la  rive  occidentale , 3 o 

milles. 

Cals  est  une  ville  très-ancienne  dont  nous  avons  parlé 
’ians  la  partie  de  la  description  de  l’Égypte  contenue  dans  le  ii* 
climat.  Nous  avons  donné  l’ilinéraire  de  cette  ville  à Asouan 
il  est  donc  inutile  de  revenir  là-dessus. 

Quant  aux  pays  situés  au-dessous  de  Missr  celui  qui  «eut 

* Ce  mot  manque  dans  ie  me.  A.  et  ia  version  iatine. 

' Voyes  ci-detsQSf  p.  et  suiv.  Les  euteura  de  la  version  lalioe  ont  peosé 
que  notre  auteur  donnais  id  œt  itméreire.  Cest  une  medvertanoe  de  iaqudle  il  est 
surprenant  qne  le  docte  Hartmann  ne  se  soit  pas  aperçu. 
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l'euiiiei  71J  Kcto.  S y rendre  en  descendant  le  Nil  doit  passer  d’abord  par  Minicl 
5 milles; 

Puis  par  el-Caïd  <>siUÜI , ville  considérable,  entourée  de  jardin.s, 
ô milles; 

Puis  par  Choubra  ijJt-m,  gros  bourg  où  l'on  fabrique  de  ^h^- 
dromel  aromatisé  qui  est  très-renommé,  5'milles; 

Puis  par  lasous  joli  bourg,  5 milles; 

Puis  par  Sarout  vaj,^  *,  5 milles  ; 

Puis  par  Salcan  5 milles; 

Puis  par  Zafita  bourg  où  se  rassemblent  tous  les  navire.s 
destinés  à la  pèche  du  gros  poisson,  et  situé  à l'extrémité  supé- 
rieure de  nie  où  le  Nil  se  partage  en  deux  branches,  visé  vis  de 
la  ville  de  Santouf  Ojlsfc».  (sic).  Celle-ci  est  au  sommet  du  canal 
(jui  descend  à Tennis  et  à Damiette  IsU^.  * 

Au-dessus  de  Chantouf  la*  J,  le  Nil  se  partage  en  deux 
branches  dont  les  eaux  descendent  et  parviennent  à la  mer.  De 
chacune  de  ces  branches  dérivent  deux  canaux  également  dirigés 
vers  la  mer.  L'un  de  ces  grands  bras,  dont  le  point  de  partage 
est  auprès  de  Chantouf,  court  du  côté  de  l’orient  et  parvient  â 
Tennis.  De  ce  bras  dérivent  trois  canaux.  L’un  d’eux  j>art  d’An- 
touhi  sur  la  rive  occidentale,  passe  à Tabcouls 

et  revient  à la  branche  principale,  auprès  de  Damasis  (j. »«■«». 
Au-dessous' de  ce  point  est  un  canal  creusé  sur  la  rive  occiden- 
tale, et  dont  les  eaux  parviennent  à Damiette. 

Quant  à l'autre  branche,  elle  se  dirige,  à partir  deChantOul', 
vers  l’occident,  et  passe  auprès  de  Fais  elrNahar y».#*’.  11 

’ 4e  n».  B.  porte  Seroudas  et  Gialcan 

’ Le  version  latine  porte  Nicaiis. 

* L .'ibnigé  porte  ■ auprès  de  Tennis.  • Cette  le<;on  fautive  a beaucoup  embarrassé 
M.  Hartmann;  la  reclibcation  que  nous  fournissent  les  deux  manuscrits  est  loin  da 
lever  tous  nos  doutes , et  nous  ne  pouvons  que  dire  avec  l'Iiabile  commentateur  : • lu 
• descriptione  horum  canidiom  qraninà  baceo  lunitoque.  > 
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en  dérive  un  canal  passant  à l’ouest,  formant  une  courbure  au- 
près du  bourg  de  Bebih  gi-N*,  et  d’où  dérive  le  canal  qui  par- 
vient à Alexandrie,  et  qui  porte  le  nom  de  canal  de  Cbabour 

JJ Ji.  L’origine  (ou  la  prise  d’eau)  de  celui-ci  est  au-dessous 

de  Bebib  ^ » i.  L’eau  n’y  coule  pas  durant  toute  l’année, 

ipais  seulement  durant  le  temps  de  l’inondation  du  Nil.  Lorsque 
les  eaux  de  ce  fleuve  ont  baissé,  le  canal  reste  à sec,  et  il  n’est 
aucunement  navigable. 

De  cette  grande  branche  qui  se  dirige  vers  Rachid  * 

(Rosette),  au-dessous  de  Mandioun  de  Samounes 

et  de  Fouah  et  au-dessus  de  Racbid,  part  un  bras 
du  fleuve  qui  se  rend  vers  un  lac  permanent,  lequel  s’étend  le 
long  du  rivage  (de  la  paer),  vers  l’occident,  jusqu’à  6 milles 
environ  d’Alexandrie,  c en  sorte  que  les  marchandises  apportées 

• par  les  navires  (du  lac)  sont  transportées  par  terre  à Alcxan- 

• dric. 

• Sur  ces  divers  canaux,  on  voit  de  toutes  parts  des  villes 

• florissantes  et  des  bourgs  très-peuplés.  Nous  en  décrirons  la 

• majeure  partie,  s’il  plaît  à Dieu.  • 

Celui  qui  veut  descendre  de  Missr  à Tennis  a g 

joui'nées  de  chemin  à faire. 

De  Tennis  à Damiette , on  compte  i journée  de  navigation. 
De  Damiette  à Rachid,  a journées.  • 

D’Alexandrie  à Missr,  6 journées. 

De  Rachid  à Alexandrie,  i journée. 

De  Missr  on  se  rend  à Zafita  • dont  nous  avons  déjà 

• parlé  comme  d’un  lieu  où  se  Rassemblent  les  navires  destinés 
» à la  pêche.  Ces  navires  sont  quelquefois  au  nombre  de  cent 

• et  plus.  • 

Vis-à-vis  de  Zafita  sur  la  rive  gauche,  est  Chantouf 

' La  version  latine  porte  Malig. 

* La  mfmc  version  porte  IlaCna. 

Ûo 
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Fcuiiiri  79  veno.  jolie  villfi.  De  là  à Clienwan  on  compte  2S  milles; 

car  on  descend  à el-Chamcïn  • bourg  situé  sur  la  rive 

• orientale  du  Qeuve,  et  dans  le  territoire  duquel  on  cultive 

< beaucoup  de  cannes  à sucre,  d'oignons  et  de  concombres,  10 

• milles  ; • vi»4i-vis,  et  sur  la  rive  occidentale,  est  Tant  eut,  • joli 

• bourg  dont  les  environs  sont  très-productifs  en  céréales;  > de 
Tant  à Clicmvan,  petite  ville,  on  compte  i5.  milles. 

Oc  là  en  descendant  à (iaebrat  cl-Âbrah  ijAi,  environ 

1 a milles.  > Ce  dernier  bourg  est  situé  vis-à-vis  de  Chirdjé 

■ à ÉW»  * 

Oc  là;  toujours  en  descendant,  à Salahié  environ 

10  milles. 

• Salaliié  est  une  ville  très-populeuse,  bien  bâtie  et  dont  le 
« territoire  est  bien  cultivé;  mais  les  habitants  sont  voleurs, 

• méchants  et  connus  par  leurs  mauvaises  mœurs.  > 

Au-dessous  est  Miniet  el-A’tafy  jla*ll  âm  dans  la  province  de 
Gharhié. 

Oo  là  à Chloudjé  ',  1 o milles. 

Puis  on  descend  à Ojedwa  , « petite  ville  où  sont  des 

< marchés  très-fréquentés  et  très-bien  fournis,  et  où  l’on  voit 
> beaucoup  de  navires  spécialement  destinés  au  passage  des 

• troupes’";  ■ i5  milles.  ■ 

Oe  Ojedwa  à.  a o milles'. 

Oe  là  à Miniet  el-A’ttar  jUadl  Jum,  • bourg  entouré  de  vergers 

• et  de  jardins,  • et  situé  vis-à-vis  d’Anteuhi  jyül , « autre  bouig 

• sur  la  rive  gauche,  dont  le  territoire  est  également  bien  cul- 

• tivé  et  où  se  tient  un  marché  à jour  fixe,  • ao  milles.  • ‘ 


' Le  m&.  A.  porte  Sioubé  ; ia  version  latine  » Siona. 

' d'après  le  ms.  A.,  ou  «des  IiabitaoUf  > 

d'apros  le  ras.  B. 

* Co  nom  de  lieu  manque  dans  nos  maouscrits  ainsi  que  dans  Y Abrégé. 
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quatrième  section. 

De  Miniet  el-.ATafy  dont  il  vient  d’ètre  question, 

à Chamaïrac  sur  la  rive  gauclic,  lo  milles; 

A partir  d’un  peu  au-dessous  de  Chamaïrac,  bourg  situé  vis- 
à-vis  de  Djedwa  jusqu’à  Antouhi  jyul , ci-dessus  indiqué, 

environ  lo  milles. 

Au-des.sous  d’Antoulii  la  branche  du  Nil  .se  subdivise  en  deux 
bras,  dont  l’un  se  «dirige  vers  l’occident  et  l’autre  vers  l’orient; 
ils  forment  une  île,  se  joignent  auprès  de  Choubra  et  de 
Damasis  coulent  ensemble  durant  un  court  intervalle, 

puis  SC  subdivisent  (de  nouveau)  en  deux  branches  dont  l’une, 
l’orientale,  se  dirige  vers  Tennis  y».*À3,  et  l’autre,  l’occidentale, 
vers  Damiette  bU-*s. 

Revenons  à Antouhi  où  le  Nil  se  divise.  Celui  qui  veut  des- 
cendre par  le  bras  oriental  passe  d’abord  à Miniet  A’ttarjUoe  iuM, 
bourg  situé  vis-à-vis  d'Antouhi,  puis  à Bathat  el-A’sel  sS^, 

joli  boui^  entouré  de  jardins,  Ws-à-vis  duquel,  sur  la  rive  occi- 
dentale, est  situé  un  bourg  plus  grand,  (également)  connu  sous 
le  nom  de  Bathat  puis  à Atrit  sur  la  rive  orientale, 

puis  à Djandjar  lieu  dont  le  territoire  est  très-fertile  en 

céréales,  et  vis-à-vis  duquel  se  trouve  sur  la  rive  occidentale 
Miniet  Haufi  bourg  considérable;  puis  à Manbit 

lieu  situé  sur  là  rive  orientale  vis-à-vis  de  Warouwa  sjjyj,  bourg 
très-peuplé  où  se  trouve  un  joli  bazar;  puis  à Ilamaria  vis- 
à-vis  de  Miniet  el-Haroun  sur  la  rive  occidentale, 

d’où  l’on  descend  à Saharecht  le  Grand  <•  sur  la  rive 

orientale,  puis  à Saharecht  le  Petit  sur  la  rive 

occidentale , « où  l’on  cultive  avec  succès  diverses  plantes  et  no- 
• tamment  le  sésame  et  le  chanvre;  • puis  à Miniet  Ghamr 

' I.e  nu.  A.  porte  aXi  et  U version  latine  Banna;  mais  cette  leçon  est  vicieuse, 
a en  juger  d’après  le  ms.  B.  où  les  noms  propres  de  lieux  sont,  en  généra],  écrits 
d'une  manière  plus  correcte.  Voyez,  au  surplus,  l'EJrùü  A/rica,  page  SgS. 

’ La  version  latine  porte ’Anzit. 

4o. 
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Fi-uiiltiSo  rtclo.  jà  (ou  Mit  Ghainr  jà  bourg  sur  la  rive  orientale,  • où  est 

• un  inarclié;.il  s’y  fait  constamment  un  grand  commerce  d’im- 

■ porlation  et  d’exportation.  » Sur  la  rive  opposée  est  Miniet  Racba 

À***;  de  là,  en  suivant  la  rive  occidentale,  on  descend  à Miniet 
el-Firan  x*x*  * ■ où  l’on  cultive  le  cumin , l’oignon  et  l’ail 

• sur  l’emplacement  de  l’ancien  château  du  prince.  * 

.A  l’orient  de  ce  lieu  est  Dacarcous  «bourg  très- 

« considérable,  entouré  de  vergers  et  de  champs  cultivés,  et  où 

■ se  tient  une  foire  tous  les  mercredis.  » De  là  on  descend  à 

Miniet  Fimas  « joli  bourg  dont  le  territoire  est  entiè- 

rement productif  et  fertile,  • en  face  duquel,  sur  la  rive  occiden- 
tale, est  situé  llanout  uayL».,  • bourg  arrosé  par  des  eaux  cou- 
" lantcs,  où  l’on  cultive  beaucoup  de  beau  lin.  Cette  culture  forme 
« la  principale  ressource  des  habitants.  • De  là  à Miniet  Asna  Hma 
U~l  à l'orient  du  canal , puis  à Damasis  , dont  il  a été 

déjà  fait  mention.  « Damasis  est  un  bourg  très-peuplé;  il  s’y  tient 
« tous  les -samedis  une  foire  trés-fréquentée  par  les  naarchands, 
« où  l'on  vend  et  l’on  achète  des  étoflés  et  des  marchandises  de 

• toute  espèce.  • 

Celui  qui  se  propose  de  descendre  par  le  bras  occidental  va 
d’Antouhi  jyül  à Malih  ville  commerçante,  située  vis-à-vis 
de  Miniet  A’bd-el-.Melik  JJil  Aa»  gros  bourg  sur  la  rive  orien- 
tale, dont  le  territoire  est  très-productif;  20  milles. 

De  Malih  à Tantana  xâUàL,  petite  ville  située  sur  la  rive  occi- 
dentale, • dont  les  habitants  se  livrent  au  commerce  et  vivent 
« dans  un  état  paisible  et  prospère;  • i5  milles. 

De  Tantana  à Talti  sur  la  rive  occidentale,  vis-à-vis  de 
Dja’faria  Xiybi»,  boui^  sur  la  rive  droite;  l5  milles. 

De  Talti  à Belous  (j-jA»  ’ sur  la  rive  occidentale,  vis-à-vis  de 
Santa,  • bourg  agréable  et  bien  peuplé.  • 

' Le  ni5.  A,  porte  Kirawan  version  latine,  Moiiiel  Alauiran. 

’ La  vcraioii  latine  porte  Foloiis,  mais  nos  deux  manuscrits  donnent  • 
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De  Belous  à Sounbat  IoULi.  , • ville  dont  les  habitants  culti-  Feuillet  So  >er«>. 
« vent  le  lin  *,  se  livrent  au  commerce  et  sont  £brt  riebesr.  et  qui 
« est  située  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  vis-à-vis  de  la  ville  de 

• Wancassr j-otàij.  » 

De  Sounbat  on  se  rend  à Choubra  « ville  située  à l’em- 

• bouchure  du  canal  qui  fait  face  à Damasis  , dont  nous 

« avons  fait  mention  ci-dessus^.  » 

Celui  qui  veut  se  rendre  de  Damasis  à Tennis  par  le  N;l, 
descend  d’abord  jusqu’à  Miniet  BedrjO^  »***,  environ  a milles. 

C’est  de  là  que  part,  du  côté  oriental,  le  canal  de  Chancha 
qui  passe  auprès  de  la  ville  de  ce  nom , • ville  très-agréable,  dont 

• les  environs  sont  bien  cultivés  et  plantés  d’arbres  et  de  cannes 

• à sucre.  » 

De  là  à Albouhat  , ville  située  sur  la  rive  orientale , 

« bien  peuplée , possédant  des  bazars  et  ceinte  d’anciennes  mu- 

• railles  en  pierre;  «24  milles. 

De  là  à Safnas  • petite  ville  bien  peuplée,  • 1 8 milles. 

De  là  en  se  dirigeant  par  terre  vers  l’occident  à Tanah  , 
ville  située  sur  la  rive  orientale  du  canal  de  Tennis;  qÔ  milles. 

De  là  au  lac  de  Zar  j'j.  situé  dans  le  voisinage  de  Farama  Uji. 

Ce  lac  touche  au  lac  de  Tennis  qui  n’est  séparé  de  la  mer  . ' 

que  par  un  Intervalle  de  3 milles.  Il  est  très-vaste,  et,  indépen- 
damment de  l'île’  de  Tennis,  on  y remarque  celle  de  llissn  el- 
Ma  située  vis-à-vis  et  non  loin  de  Farama.  Bardouin 

, qui  conquit  la  Syrie  à une  époque  postérieure  à l’hégire, 
parvint  jusque-là  ; et  ayant  couru  le  risque  d’y  rester  submergé 
avec  son  cheval , il  revint  sur  ses  pas  *. 

' Ceci  se  (rouve  conforme  à ce  qu'on  lit  dnns  ritini^raire  de  Benjamin  deTudclc, 

{Nige  131. 

’ Et  non  de  la  ville,  ainsi  que  porte  la  veillon  latine. 

* n s'agit  ici  de  Baudouin,  frère  de  Godefroy  de  Bouillon,  qui,  d'après  le  récit 
d'Abulfaradj  {Ilitt.  dynasl.  page  377).  mourut  à Jérusalem  en  1 1 18  de  J.  C.  Voyet 
aussi  Abalfcilœ  Annal,  mutlent.  tome  III,  page  373. 
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fcuiH»!  8o  ïrr».  A l'cst  de  Teniûs,  en  tirant  tant  soit  peu  vers  le  sud  ' et  dans 
le  lac  de  ce  nom,  est  l’ile  de  Touna  au  midi  de  Tennis  est 
l'ile  de  Nabalia  l'occident  du  canal  de  Clianclia  U^l£, 

dont  nou.s  venons  de  parler,  il  existe  un  grand  nombre  de 
villages  et  de  bourgs,  lieux  cultivés  et  produisant  toute  sorte  de 
denrées  utiles. 

Celui  qui  veut  aller  de  Damasis  à Tennis  par  le 

grand  canal,  passe  d’abord  par  Miniet  Bedr  jOo  dont  il  a 

été  que.stion  ci-dessus;  puis  il  se  rend  à Bana  bourg  situé 
sur  la  rive  occidentale  â lo  milles.  • Bana  est  un  lieu  parfaitc- 
« meut  cultivé  cl  très-fertile,  • au-dessus  duquel  le  Nil  se  partage 
en  deux  brandies  qui  forment  une  petite  île,  à l’oocident  de  la- 
quelle est  le  bourg  de  Boussir  de  l’autre  côté,  c’est-à-<lire 

sur  la  branche  orientale,  est  Rahl-djerah  ^1^  ville  petite, 
mais  dont  le  territoire  est  riche  et  fertile.  Entre  Rahl-djerah  et 
l'emboucburc  du  canal  de  Cbancha  on  compte  4o  milles. 

De  même,  de  Bou.sslrj.Mo_y.»  et  de  Bana  U»  à Miniet-ebn-Djerab 
ÜJM.4,  située  sur  la  rive  orientale,  et  à Seinenoud  sysr., 
« ville  jolie,  riche,  peuplée,  située  sur  la  rive  opposée,  et  où 
" l'on  trouve  à bon-  marché  tout  ce  qui  est  nécessaire  à la  vie  ; • 
1 a milles. 

• De  Senienoud,  en  se  dirigeant  par  terre  vers  l’occident,  à San- 

Fcoillci  8i  rrcio.  dafa  ÀiJwu.’,  ville  située  sur  les  bords  du  canal  de  Bolkina  , 
8 milles. 

De  Semenoud-ayi«M  à Tba’banié  iyüUnS,  « ville  populeuse  et  com- 
■ merçante,  • située  sur  la  rive  occidentale  du  canal,  i8  milles. 

De  là  à Miniet  A’sas  iûUo,  « bôurg  dont  le  territoire  est 
• très-fertile,  • la  milles. 

’ Le  ms.  B.,  que  nous  suivons  ici , oiira  une  leqon  qui  justifie  pleinement  U con- 
jecture émise  par  M.  Hartmann,  Edritii  Africa,  page  &oS. 

‘ h Abrégé  porte  Sandaca. 
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De  là  on  descend  à Djoudjar  vis-à-vis  de  Wanch  el- 

Hadjar  jjà^  « petite  ville  située  sur  la  rive  orientale , • i a 

milles. 

De  Wanch  el-Hadjar  à la  ville  de  Toukha  U-^  (ou  Tarkha 
Ui.^  d'après  le  manuscrit  B.),  la  milles. 

Cette  dernière  ville  est  située  sur  la  rive  occidentale  du  Nil, 
à I a milles  de  Djjoudjar  C’est  au-dessous  de  là  que  le  Nil 

se  partage  en  deux  branches  dont  l’une,  l’orientale,  sc  dirige 
vers  le  lac  de  Tennis  et  l’autre,  l’occidentale,  vers  Da- 
miette Celui  qui,  de  Toukha,  veut  descendre  à Tennis 

passe  d’abord  à Miniet  Chahar  , ville  petite,  mais 

populeuse,  commerçante  et  riche,  située  vis-à-vis  de  Mahallé 
Damnia  iUiUs  bourg  situé  sur  la  rive  orientale,  «à  5 milles 

• de  distance.  • 

Miniet  Damnia  Jîxua  ««û  est  au-dessous  de  Chahar 

Do  Mahallé  Damnia  à Kibab  Baziar 

bourg  considérable  ’,  i a milles. 

De  là  en  descendant  à Kibab  el-A’rif  i6  milles. 

De  là  au  bourg  de  Damou  i5  milles. 

De  Damou  à Tamakh  ^Us  *,  < ville  populeuse  et  commer- 

• çante , sur  la  riVe  orientale , a milles.  ■ 

De  là  à Chamous  , bourg , i o milles. 

De  là  à Cariet  el-Anssar  jUü^l  ütji  sur  la  rive  occidentale,  ao 
milles. 

De  là  à Cariet  Wabida  i-iÿ  sur  la  rive  orientale,  ao 

milles. 

De  là  à Bamabliz sur  la  rive  occidentale,^  ao  milles. 

Puis  à Sebista  *««>«.«.,  4o  milles. 

' Le  ms.  A.  porte  Wsnmch  el-Hadjar;  la  version  latine,  Nasc  eklladjiar. 

’ Nous  suivons  ici  le  ms.  B.,  feuillet  n5,  recto  et  oeno. 

' Le  ms.  A.  porte  version  latine , Cqebab  al-Baibar.  * 

' Nous  suivons  ici  nos  deux  manuscrits  : l'Airé^é  porte  Tanah  ^UIs. 


FeuHIct  r^lo. 
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Feuiilri8i  r*cu>.  Enfin  au  lac  de  Tennis  ver*  l’occident,  i5  milles. 

Les  eaux  de  ce  lac  sont  douces  en  été  lors  de  l'inondation 
du  Nil.  En  hiver  et  jusqu’à  la  saison  des  chaleurs,  les  eaux  de  la 
mer  prennent  le  dessus  et  communiquent  (à  celles  du  lac)  leur 
.salure.  11  y existe  des  villes  entourées  d’eau  et  semblables  à des 
îles,  telles  que  Nabli  Jb*j,  Tonna  *j^,  Samnat  Ili.ssn  el-Ma 

»UI  et  on  ne  peut  y aborder  qu’au  moyen  de  barques.  • On 

tire  de  Tennis,  ainsi  que  de  Damiette,  des  étoffes  fines  de  l’es- 
■ pèce  dite  Dabiki  et  Chorb  Sous  le  rapport  de  la  tein- 

• ture,  rien  n’égale  les  étoffes  de  Tennis,  et  elles  sont  tellement 
" belles  et  précieuses,  qu’un  seul  manteau,  lorsqu’il  est  broché 
« en  or,  vaut  quelquefois  mille  dinars,  et  sans  or,  cent  ou  deux 

• cents  environ.  La  matière  principale  de  ces  étoffes  est  le  lin. 

• Quant  à celles  qu’on  fabrique  à Chata  tkâ,  à Dinwa  et 

« à Damira  et  dans  le  voisinage  de  ces  îles,  elles  sont 

« sans  doute  très-fines;  mais  elles  n'approebent  pas  de  celles  de 

• Tennis  • 

Ce  lac  a peu  de  profondeur.  On  le  traverse  presque  partout 
.sur  des  bacs.  On  y rencontre  (quelquefois)  deux  bâtiments  s’é- 
Fcuilli-t  »i  rerso.  loigiiant  l’un  dc  l’autre,  voguant  en  sens  contraire  à pleines  voiles 
par  le  meme  vent,  et  se  croisant  avec. une  égale  vitesse. 

Quant  à Damiette  loWs,  c’est  une  ville  bâtie  sur  les  bords  et  à 
une  certaine  distance  de  la  mer.  • On  y fabrique  des  étoffes  de  l’cs- 
D»m«TTr.  . pèce  dite  Dabkié  et  d’autres  qui,  pour  la  perfection  du  tra- 

• vail,  approcbentde  celles  de  Tennis^  » Le  bras  du  Nil  sur  lequel 
Damiette  est  située  est  dérivé  de  celui  qui  descend  à la  ville  de 
Tennis  et  dont  le  point  de  départ  est  au-dessous  de  Toukha 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Celui  qui,  partant  de  Missr,  désire  s’y 

' Notre  texte  conUcot  ici  uoc  anecdote  fabuleuse  et  sans  intérêt  que  nous  nous 
abstenons  de  traduire. 

* Vovci,  au  sujet  do  ces  étoffes,  les  Mém.  ÿéo^r.  tur  IK^ypte  de  M.  Quatrcincre. 
i.  1,  p.  3o8  et  3o£). 
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rentlre,  passe  par. les  villes,  bourgs  et  lieux  habiles  dont  nous 
avons  donné  rénuméi'alion,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  parvenu  à Touilia. 
Prenant  ensuite  la  branche  occidentale  du  Nil  qui  coule  veis 
Damietlc,  il  parcourt,  en  descendant,  lo  milles  jusqu’à  Damira 
*,  petite  ville  située  sur  la  rive  occidentale  du  canal,  « où 
t l’on  fabrique  do  jolies  étoffes  destinées  à l’exportation,  et  où 
■ il  se  fait  beaucoup  de  commerce;  • de  Damira,  en  descendant 
le  canal,  à Clierencas  u-Uy-û,  • ville  petite;  industrieuse  et 

• commerçante,  ■ située  sur  la  rive  o<;pidentale,  17  milles.  . 

De  là  à Saremsah  (ou  Charcmsali  petite  ville 

située  sur  la  rive  orientale,  ao  milles. 

De  là  à Minict  el-O’lout  \yJUJI  i bourg  bien  peuplé,  où 
« l’on  trouve  des  pressoirs  à sucre  et  des  productions  de  la  ten'e 

• en  abondance  et  qui  est  situé  sur  la  rive  orientale  du  canal,  » 
ao  milles. 

De  là  à Faro.siou  sur  la  même  rive,  i0‘  milles. 

De  Fareskou  4 Houra  ijy , • gros  bourg  dont  le  territoire  est 

• très-productif,  » 1 5 milles.  , . 1 . 

Et  de  lioura  à Damiette 

• Ce  qui  fait,  pour  la  distance  totale  de  TouLba  à Damiette, 
loô  milles. 

• De  même  daToukha  à Damasis  «a , on  compte  1 10 

• milles. 

• De  Damasis  à Antoiihi  , environ  90  milles. 

• De  l’embouchure  d’Antoubi  à Chantouf.  oy.b  à,.»,  .100 

• milles,  i ;io  .t-  ■'<!  .••  •'  / .-ti.  >i:  .!• 

I '■  Le  Ws.  A.  p^)rte  D»hir«  . 00  'iPï»  dn!.;..  ' 

• Nous  suivons  ici  l'oetbogniphe  de  noii  deux  msaiiucritS , quelque  vicieuse 

qii'cHr  puisse  être.  Toutes  .les  esrtes^  [sauf  toutefois  œile  de  Paul  Lucas)  portent 
fartsieur,  et  c’est  ainsi  que  nous  avons  nous-mème  entendu  prononcer  ce  nom  sur 
les  lieux.  i ' * ■(  r‘-i.  .ii?v  , t < ■ f 

' L'ailditioii  des  quantités' ci.dessus  ne  donne  que  milles  ; on  peut  supposer 
que  la  distauce  eotix:  Uoura  et  Damiette  est  de  i3  milles. 

4i 


Feuillet  61  verso. 
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Frniiiri  8i  «eran.  • Et  de  Cbantouf  à Postât  5o  millns.  > 

Mais,  pour  revenir  au  canal  de  Mahallé  nous  disons 

que  son  point  de  départ  est  au-dessous  de  Tantaua  ‘ et 

qu'il  coule  vere  l’occident  jusqu’à  Clierinah  situé  sur  le 

canal  de  Damiette.'  ' r 

’ De  cc  point  à Miniet  Gliazal  kM  à l’orient,  on  compte  ao 
milles. 

• Cc  boui-g,  in-s-a^réable  et  offrant  beaucoup  de  ressources, 

• est  -situé  vis^-à-vis  de  M^diallet-Abi’l-Heïthem  sur 

• la  rive  occidentale.  • 

De  Miniet  Gliazal  à remhouclmre  du  canal  de  Bolkina  jJtjS 
« bonq;  dont  le  territoire  est  couvert  de  jardins  et  de 
« culture.s',  • i ü milles, 

partir  de  là,  commence  un  autre  canal  qui  coule  direcle- 
menl  à l’ouest,  «vers  Sakba  L=c?>,  et  sur  lequel  on  voit  d’abord 
« à l'occident  Dar  el-15acar  jxJI  plus  bas,  également  à l’occi- 
dent, le  liourg  de  Ma’tamadié  puis  celui  de  Matboul 

à roceident,  « où  se  tient  un  marché  à jour  Hjfc,  • puis 
Kïuilici  sj  rtfio.  ,Sakba  Us>.  • Sakba  est  dans  les  terres,  et  c’est  un  chef-lieu  de 

• di.strict,  • De  là,  en  se  dirigeant  vers  le  midi,  on  va  à Mahallé 

.Sirl  puis  à Menouf  el-.A’lia  UUlt  • bourg  dont  le 

» t<>rritoire  e.st  fertile  et  les  dépendances  bien  ■peuplées;  » puis  à 
.Sekaf  * job  vill.igc  dont  les  habitants  vivent  dans  l’abon- 

• dance  de  toutes  choses;  • jmis  eulin  à Cbantouf  ojàùû. 

Reprenons  notre  itinéraire  à l'embouchure  du  canal  de  Bol- 
kina dont  nous  venons  de  parler.  De  là-  on  descend  à Mahallé 
. grande  ville  où  sont  des  marchés  bien  fournis,  et  où  il 

• se  fait  constainment  des  affaires  de  commerce  • 

A 45  milles  de  Mahallé  on  trouve  la  ville  de  Sanliour 

‘ lie  ms.  A porte  Tante.  — * Ijü  version  latine  porte  Seremsah. 

* Nos  deux  nianuscrits  sont  d'accord  sui%rorthographe  de  ce  nom.  h»  coojectnrc 
émise  par  M.  linrtmaim  {l:drû,  Afr.  poge  M*teouve  donc  confirmée. 
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où  aboutit  lé  canal  de  BolLiua.  -Cette  ville  a vis-à-vis  d’elle,  F«oili«  Si  ncto. 
à l’orient  et  à i mille  et  demi  de  distance,  celle  de  Sendia 
',  jolie  ville  située  à i5  milles  de  distance,  par  terre,  de 
Semenoud  Cette  dernière  ville  est  sur  le  canal  de  Tennis 

et  de  Damiette. 

De  Sendia  on  se  rend  à la  ville  de  Mahallé  ; de  là  à \Ia- 
hallet  el-Dakliel  bourg  situé  à l’occident  du  canal; 

de  là  à Daraira  • où  l’on  martjue  d’un  signe  les  étoffes  dites 

Clioroub  • l’une  et  l’autre  sont  de  grandes  villes  • où  l’on  fa- 

• brique  (des  tiSsys)  pour  les  riches  et  pour  les  pauvres;  » de  là 
on  se  rend  à Damiefte. 

• Nous  venons  de  décrire  d’une  manière  suflisante  les  canaia 
« orientaux  (du  Nil),  ainsi  que  leurs  ramifications.  Il  nous  reste 

• à traiter  convenablement  des  canaux  occidentaux,  et  de  l*état 

• des  |xiys  situés  .sur  leurs  rives.  » 

Nous  disons  donc  que  le  voyageur  qui  désire  descendre  de 
Missr  à Alexandrie  passe  d’alvord  devant  l’île  d’Ancach  ^fUil  et 
devant  Embabc  villes  situées  entre  les  deux  rives  du  Nil, 

« et  où  l’on  avait  coutume  d’apprivoiser  les  bêtes  sauvages  à l’é- 

• poque  de  la  domination  du  prince  de  l’Egypte*;  > lo  milles. 

Puis  à Akhssass  , « lieu  couvert  de  vergers , d’édifices 

• et  de  jardins  d’agrément;  • ao  milles... 

De  là  en  descendant  le  Nil  à Dhorouat  5 milles. 

De  là  à Chantouf  (jjloiij;,  petite  ville  bien  peuplée  • dont  le 
« territoire  est  fertile  »■  et  qui  est  située  vi.s-à-vis  d’Omnl-Dlnar 
, joli  bourg  sur  la  rive  occidentale a o milles. 

De  là  à Achmou  (ou .plutôt -Achmoun)  Djoreïch 
petite  ville  sur  la  même  rive,  i 5 milles. 

• 

' On  trouve  sur  la  carte  du  général  Reynier  un  lieu  du  nom  de  5en«/a  don! 
ia  situation  paraSt  corrcs[>on<}re  à celle  de  la  rille  dont  il  est  ki  question. 

' A 11  ^ou  ^ÿvJl  . — * iSjic. 

* J âM» 

4i. 
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iiHIh  8i  r«to,  . De  là  à el-Khoreîcli  ou  cl-Djoreïch  ou  (jSvj-41  sur  la  rive 

orientale,  i8  milles.  , 

« Cette  dernière  ville  est  jolie,  située  dans  un  vaste  et  beau 
!■  (lays,*  commerçante,  bien  bâtie  et  entourée  de  vignobles  et 
• de  vergens.  • • 

De  là  à Bernai  ci-Sanim  |<v.iuail  

Par  la  perinTssion  du  Très-haut  ; il  .s'opère  en  ce  lieu  un  pro- 
dige consistant  en  ce  que,  si  l'on  enterre  un  os  dans  le  sable,  au 
bout  de  six  jours  il  se  convertit  en  une  pene  très-dure. 

De  Bernai  el-Sanim  on  se  rend  à Abi-labnes  u«JIjp  , gros 
boui'g  enpuré  de  jardins;  de  là  à TarnAit  jietite  ville 

bien  peuplée  où  il  sc  fait  beaucoup  de  commerce;  et  de  Tar- 
nout  à Chantoiif,  5o  milles. 

uillri  «3  .»oo  Auprès  do  Tarnout  est  une  mine  de  sel  natron  d'une 

excellente  qualité;  on  en  expédie  dans  tous  les  pays.  Tarnout 
est  sur  le  canal  de  Chabour  ; en  effet  lorsejue  ce  bras 
du  Nil  est  parvenu  à Benial  el-Sanim  |<vLia]l  Jty,  il  se  subdivise 
en  devix  canaux,  dont  l'un,  l’occidental,  passe  à Tarnoulbj^,  à 
Bestama  iLtXnm,,,  à Tanont  à Cbabourj^Lû,  gros  bourg,  à 

Vlahallet  cl-Seïda  à Besial  JLv.y,  à (iaranta  ou 

Faranta  oir  *k^,  à Souc  abi-Mena  j.1  à Caranlil 
à el-Karioun  à Ssabar  j-s»,  et  enfin  à .Alexandrie 

Ce  canal  n’est  rcnipli  d’eau  et  on  n’y  peut  naviguer  qu’à  l’épo- 
que de  la  crue  du  Nil,  attendu  que  son  niveau  est  plus  élevé  que 
celui  des  basses  eaux  du  Heuvc.  Ce  canal,  lorsqu’il  est  ptirvenu 
à Temout  b>>>3, 'forme  une  courbure -et  se  dirige  vcj’s  l’orient 
au  point  de  coïncider  avec  l’autre  auprès  de  Malig',  et  de  manière 
à former  l’île*de  Biar  . 

• Quant  au  point  de  départ  du  canal  oriental,  il  est  auprès  de 

' \«>s  deux  moQuscrUs  clanl  â peu  près  illisibles  ici,  nous  croyons  de>'oir  suivre 
la  vci^ion  Ifliine. 
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Reinal  el-Saiiim  Jl^ . Ce  canal  se  dirige  vers  le  nord , et 
va  rejoindre  l’autre  auprès  de  Bebili  *.  «Dès  son  origine,  au- 
" dessous,  on  trouve  sur  la  rive  orientale  des  champs  cultivés  et 
« de  nombreux  villages  qui  se  succèdent  sans  interruption  jus- 

• qu’auprès  de  Menouf  el-Asfali  tiji*.  • De  l5.il  (le  canal] 

passe  à Thana  Us,  puis  & Cabicha  Ia»a»,  puis  à Beïdaria 

lieu  situé  en  face  d’el-Menar  jUU  ouBebib  sur  la  rive  occiden- 
tale : c’est  là  que  les  deux  canaux  se  réunissent  et  n’en  forment 
plus  qu’un.  Au-dessu*  de  Bebib  est  un  bourg  dit  Colaïb  el-ü’m- 
inal  JUjJI  Le  Nil  descend  ensuite  vers  le  nord  Jusqu’à  Sa 

bourg  situe  sur  ht  rive  orientale,  vis-à-vis  de  Cbakla  "iUiH 
sur  la  rive  occidentale,  i5  milles. 

• De  Sa  «Uo  à Estafia  ««iUiAel,  joli  bourg  bien  peuplé,  sur  la 

• rive  orientale,  ao  milles. 

• De  là  à Maballct  el-.\’louï  gros  bourg  entouré  de 

■ jardins  et  de  cultures,  situé  vis-à-vis  de  Sornabi  autre 

• bourg  sur  la  rive  occidentale , i 5 milles.  • 

De  Maballct  cl-A’louï  à Fouah  ay,  i5  milles. 

• Fouab  est  une  jolie  ville  dont  le  territoire  produit  des  fruit.s 
« et  toutes  choses  en  abondance;  il  y a un  marché,  et  c’est  un 

• lieu  de  commerce.  • Vis-à-vis  de  Fouab,  le  Nil  se  divise  en  deux 

branches  de  manière. à former  l’île  dite  d’cl-Rabeb  à l’ex- 
trémité de  laquelle  est  située  Sendioun  «qui  fut  jadis 

• une  ville,  mais  qui  est  aujourd’hui  ruinée  ^ et  dont  il  ne 

« subsiste  qde  les  vestiges  pt  divers  villages  contigus.  » De  Fouah  , 
«y  à Sendioun  sur  la  rive  orientale , on  compte  environ  1 5 
milles.  ^ 

Sur  la  rive  opposée  est  le  bourg  de  Samdisi  distant 

de  Somabi  de  i5  milles.  Un.  peu  au-dessous  de  Samdi.si 

dérive  un  bras  du  Nil  peu  considérable  qui  .se  déchaîne 

* La  version  iatiné  porte  Maüg.  ' 

’ Je  iis  ici 
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Ffuilift  8i  »fr«o.  dans  le  lac  Mart  »,U  ‘ situé  au  nord-ouest  et  dont  l’étendue  e.st 
à peu  près  de  4o  milles  de  long  sur  a milles  de  large.  Ce  lac  a 
peu  fie  profondeur  jusqu'auprès  du  rivage  de  la  mer  dont  il  suit 
les  contours.  A fine  di.stancc  de  6 milles  de  Hacliid  OuuSj  (Ro- 
sette), son  omboucliurc  est  d’environ  dix  bras.ses  de  longueur  sur 
une  largeur  égale  é celle  d’un  jet  de  piérre.  Ce  lac  communique 
avec  un  autre  qui  a ao  milles  de  long  et  une  largeur  moindre  que 
celle  du  premier.  Les  eaux  n’en  sont  point  profondes,  • cepen- 

• dant  il  est  navigalile  jusqu’à  son  extrémité.  • De  ce  point  jus- 
Keuiii.-!  ivcio.  qu’à  Alexandrie,  on  compte  6 milles.  l,es  voyageurs  quittent  (ici) 

les  navires  et  continuent  leur  route  paf  terre  et  en  caravane 
jusqu’à  Alexandrie.  • 

Quant  à la  descente  à Rosette  par  le  grand  bras  du  Nil , en 
voici  l’itînéraire  : de  Samdisi  -x.es.  à Hafer^U.,  bourg  situé 
vis4-vis  do  Nessoubis  el-Romman  ytyj'  bourg  sur  la  rive 

orientale,  ao  milles. 

De  Hafer  à el-Hadidia  isjJyoJl  ',  1 5 milles. 

Et  de  là  à Racbid  (Rosette).  ....  ; 

in.im-  «Cette  dernière  ville  est  florissante.  11  :y  a des  marchés,  du 

• commerce,  de  l’industrie.  La  campagne  qui  l’environne  produit 

RO-'L-TTt  1»  11'^  1 1 * J 

■ du  bl(^,  de  lorge,  tonte  sorte  de  légumes»  des -dattes  et  des 

• fruits  en  abondance;  on  y trouve  en  quantité  du  poisson  de 

• mer  et  du  poisson  du  Nïl;  on  y pèche  le  Delis  ’,  on  le 
' sale,  on  le  transporte  au  loin,  et  c’est  un  objet  de  commerce.  » 

* «La  plupart  des -bourgs  et  des  villages  de  l’Egypte  sont  dans 

• le  Djauf  tiy»  (ou  plutôt  dans  le  Hauf  ô>»)  et  dans  le  Rif 

' MaréoHs. 

' Léi  ver»ion  latiike  por^  Giodaûiia,  mais  nos  deux  manuscrilfr  sont  d'accord  sur 
. lorthograplie  que  nous  proposons 

* U faut  probablement  lire  ici  - c’esi-à-dire  la  tel/tne,  sorte  de  coquillage 

bivalve  au  sujet  duquel  on  peut  consulter  la  Chrestomathie  anile  de  M.  de  Sacy.  l.  !• 
p.  1^7.  et  la  traduction  d'Ab/f-alialif  par  le  même  auteur,  g.  i%  et  3i4 
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■ Le  Rif  est  la  contrée  située  au  midi  du  Nil  '.'La  majeure  partie 

• des  habitants  de  ces  villages  sont  des  Coptes  chrétiens  et  jaco- 
« bites.  Ils  po.ssèdent  un  grand  nombre  d’églises.  C’est  un  peuple 

• inolTensif  et  qui  vit  dans  l'abondance  de  tous  biens.  Ebn-Hau- 

• kal  rapporte , dans  son  ouvrage , que  les  femmes  coptes  accou- 
' chent  souvent  de  deux  ou  de  trois  enfants  à la  fois,  et  qu’on 
« ne  peut  attribuer  une  telle  fécondité  qu’à  l’influence  de  l’eau 
. du  Nil.  . • 

De  Rachid  à Alexandrie,  on  conrpte  6o  milles,  savoir: 

De  Rachid  aux  Sables  Jt^l  et  à Roukir  3o  milles. 

De  là  à cl-Cassreïn  et  à Alexandrie,  3o.  milles. 

« On  pêche  à Alexandrie  une  espèce  de  poisson  rayé  dont  le 

• goût  est  agréable,  et  qui  s’appelle  el-A’rous 

« Nous  avons’  donné  l’itinéraire  de  Mi.ssr  à Asouan 

• et  au  Saïd  AjuuaJI.  Nous  avons  également  décrit  la  route 

• de  Missr  à Afrikia  ^ > Notre  intention  est  maintenant 

d’indiquer,  station  par  station,  le  chemin  qui  conduit  de  Missr 
à Sedjelmesa  par  Behnesa.U-Ây^,  et  qui  fut  suivi  par  les  Mo- 
ravides  en  53o  de  l’hégire  ( i i3y  de  J.  C.). 

De  Missr  à Behnesa  , on  compte  7 journées. 

De  Behne.sa  à Djob-Manad  i*  journée. 

Puis  à Feîdia  1 journée. 

Puis  a journées  sans  eau. 

A la  fontaine  de  Cals  1 journée.  • 

A Ghaïat  I journée. 

A la -montagne  d’Amtalas  i journée. 

’ Voyez  »ur*le  Hauf  et  'but  le  Rif,  la  mèiae  traduction,  p.  ^7t  cl  les  I\ec!tenhes 
cnii(fuâs  et  historiques  sar  la  lanque  et  la  littérature  de  V Egypte,  pages  17Q  et  suW. 

* D'après  notre  auteur,  l'usage  de  ce  (foisson,  rôti  oU  cuit  de  toute  autre  manière, 
piNKiirc  dus  rêves  agréables;  mais  ce  conte,  dont  le  sens  est  dilBcile  à comprendre, 
ne  nous  parait  pas  mériter  la  peine  d'étre  traduit  en  entier. 

* Ou  plulét  à lilalidia. 


Fcaillrt  n*cU>. 
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A Nasnat  i journée. 

A la  rivière  de  Castara  ijiimi  i journée. 

A la  montagne  de  Sarwaï  J^.  i journée. 

Au  désert  de'Tebdit  3 journées  sans  eau. 

A l’étang  de  Clienawa  ijl — dont  l'eau  est  potable, 
1 journée. 

Au  mont  Tati  jlï  ju»,  i journée. 

.A  Samcia  iC«L.,  i journée. 

.A  Sirou,  dans  la  montagne,  JuJl  i journée. 

Au  désert  de  Metalawat  cajifU.»,  6 journées  sans  eau. 

A Nceaou  jUi,  i journée. 

A Salouban  yL>yu,,  montagne,  i journée. 

.Au  mont'  AVcdjad  , i journée. 

A Nadrama  iUtjOO . 

Au  mont  Cozoul  Jjjj  J.*» , i journée. 

Au  mont  Ai'demour^.>CT(l,  3 journées  de  désert  sans  eau. 

A Soulkaîa  bld*,  a journées. 

A Tamet  i journée. 

•A  Sedjelmasa  *«,-*A*,  \ journée. 

Ce  clicmin  est  rarement  fréquenté.  • Les  Moravides  qj jUil , 

" pour  le  parcourir,  prirent  des  guides.  » • • 

De  Missr  à Bagdad  sIOsà«,  on  compte  670  parasanges, 
ce  qui  équivaut  à 1710  milles. 

Pour  aller  de  Missr  à lathrib  (Médine),  on  passe  par 

les  lieux  suivants  : el-Djoub  4^*41,  el-Bouaîb  , Menzil  ebn- 
Sadea  (jjI  Jyu;  A’djeroud  Rouïtha  Kersa 

Hafar  Allah  aKjI,  Madian  A’ra  l^ïl;  Kelaia 

JuVS,  Cba’ab  4,-üUÎ,  Beïdha  i Wadi’lcora  j_^I  Ro- 

bcîba  Dbi’l-Merwct  ijjll  Mor^,  Soueïda  H, 

Dlii-Kbacbab  ,^S,  Médine  ou  latbrib. 

Il  existe  une  autre  route  qui  .suit  los  bords  de  la  mer  de  Col. 
zoum,  savoir  : de  Missr  à A’ïn  Chams  (j.»  ( lléliopolis) , à 
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Matarié  , Birkct  d~Djob  , lac  où  se  déchargent 

les  eaux  du  canal  du  Caire,  le  puits  d'A'djeroud 

le  puits  d’el-A’djouî  <-*».  Colzoum  p)-k»,  Batn  Mo- 
ghaïra  port  auprès  duquel  il  existe  un  lac,  le  golfe 

de  Faran  ytjU  (jj»,  Merbad  latbran  ou  Bathran  yî/v, 
lieu  dangereux  où  se  perdent,  souvent  les  navires  durant  la  tem- 
pête : en  effet,  c’est  une  baie  qu’une  haute  montagne  domine; 
lorsque  le  vent  vient  à souiller  de  ce  côté , il  s’engouffre,  descend 
vers  la  mer,  soulève  les  ondes,  et  fait  périr  tous  les  navires  qui  s’y 
trouvent;  lorsque  c’est  le  vent  du  midi  qui  souille, il  n’y  a aucun 
moyen  d’en  sortir.  Cette  baie  dangereuse  comprend  tin  espace 
d’environ  6 railles;  on  dit  que  c’est  là  que  Pharaon  fut  sub- 
mergé. Auprès  de  Faran  ylj__*,  il  existe  egalement  un  endroit 
difficile  à traverser  lorsque  le  vent  souille  de  l’est  à l’ouest  ou  de 
l’ouest  à l’est.  Cet  endroit  s’appelle  Djeïlan 

De  Djeïlan  on  se  rend  au  mont  Sinaï  jjJo  , à Allah  , 
à Hakel  Jüüll,  à Madian  à Ilawra  à el-Djar ^ù|I,  à Kho- 
deïd  à A’sfan  yU~s,  à Batn  Mer’i  ^ ,^1^,  et  à la  Mecque 

— a.  « L’itinéraire  de  Missr^^M.*  à Farama  U^àII  est  comm^  il 
suit  : 

• De  Missr  à Belbels  , i journée. 

• De  là  à Cabous  ville,  i journée. 

• De  là  à Kharkbir  ^ , l’jourpéc. 

• Nous  parlerons  ci-après  de  l’état  actuel  de. Farama,  s’il  plaît 
• à Dieu.  > 


Ù2 
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Suite  des  côtes  de  la  mer  Rouge.  ~ Palestine.  — Ascalon.  — Jérusalem.  ^ 
Napl^iise-  — Acre.  — Tibériade.  ~ Damas.  — Ba'lbeck.  — Seide  — Beirout. 
r—  TrijHjli  de  Sjfrio.  — llems. 


Kïiiiiiei  83  ïer»ü  Cette  jcctitin  comprend  une  partie  de  ia  mer  de  Col/oum  et 
du  désert  de  l’Ej^aremenl,  une  partie  de  la  Méditerranée  et  des 
villes , ports  et  forteresses  situés  sur  son  littoral , la  Palestine , 
le  pays  de  Damas,  le  Hedjaz  supérieur,  et  une  partie  du  désert 
existant  à l'occident  de  ces  proxinces. 

Les  pays  les  plus  connus  (dans  ces  limites)  sont  Colzguni 
^jXi,  Faran  u'j'*»  Aïlàli  iésil,  Madian  Khaïbar ^^.uà.,Wadi’l 

Cora  cl-lladjacj — d\  Tabouk  lilji — »s;  Douma  Uja, 

Ma’den  el-Bacra  iyuJI  jJum,  el-Ghadi  Sebala  — uJI, 

Rabet  la Atj,  Farama  Ascalaa^3kju.x,  Ghazza  »jA,  Ramlé 

jiV ^1,  Jérusalem  Tabarié  Naplouse 

Damas  Ba'lbek  Hems  Jafla  Ul>,  Césarée 

Arsouf  Acre  tXe,  Sour  jyo,  Beïrout  Na’ima  itsUJI, 

Djobaïl  Tripoli  Antartous  L)bil,  Belinas 

Djebali  J.A»-,  Ladikié  •s^sîiJI  ^ Soueïda  (ou  Soucîdié) 
â . Antakié  Nous  décrirons  en  détail,  s’il  plaît  à Dieu, 

les  édifices,  les  curiosités  qu’on  y remarque,  les  objets  d’in- 
dustrie qu’on  y fabrique,  ceux  qu’on  y apporte  du  dehors,  ceux 
qu’on  en  exporte,  ainsi  que  les  distances  respectives  des  lieux, 
soit  en  parasanges,  soit  en  milles,  ainsi  que  leur  situation. 

« La  mer  de  Colzoum  s’étend,  en  longueur,  sur  un  espace 
• d’environ  3o  journées,  et  sa  plus  grande  largeur  est  de  3 jour- 
' Pour  l'orthographe  de  ces  noms . nous  suivons , en  général , les  le^ns  du  ms.  B. 
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• nées;  ensuite  elle  m rétrécit  au  point  que  d’une  rire  l’on  feuillet  s*  rraio. 

• peut  apercevoir  la  rive  opposée»  C’est  vers  l’endroit  le  plus 
« large  qu’est  situé  Colzoïun.  • 

Cette  mer  ressemble  à un  fleuve.  Au-dessus  du  niveau  de  ses 
eaux  s’élèvent  des  montagnes  et  des.  écueils  apparents  ; ‘au-des- 
sous, sont  des  écueils  cachés,  «à  travers  lesquels  les  navires  ne 
« peuvent  se  frayer  un  passage  que  par  des  voies  connues  sCule- 

• ment  des-marins  expérimentés,  qui  joignent  à la  connaissance 

• de  leur  art  celle  des  lieux  dangereux.  La  navigation  n’a  lieu 

• que  de  jour;  durant  la  nyit,  personne  n’ose  s’y  hasarder,  à 
« cause  des  hordées  qu’il  faut  faire  en  route, -dos  difficultés  à 

• vaincre,  des  écueils  à éviter. 

« Le  nom  de  Colzoum  s’appliquait  autrefois  à deux  villes,  mais 

• elles  ont  été  presque  entièrement  ruinées  par  les  Arabes  qui  s’en 

• sont  emparés  et.  ont  dépouillé  de  leurs  biens  les  habitants, 

• en  sorte  qu’il  y règne  une  profonde  misère.  Lj  nombre  des 

• maisons  a progressivement  diminué;  les  voyageurs  ont  craint 

• d’y  venir,  le  commerce  a cessé,  et  toute  ressource  a disparu. 

• Les  habitants  boivent  de  l’eau, d’une  source  dite  el-Serbes 

• située  au  milieu  des  .sables;  mais  cette  eau  est  salée  au  point 

• qu’on  peut  à peine  l’avaler.  » 

De  Missr^,jii«  à-  Colzoum,  on  compte  90  milles.  ■ 

Dé  Colzoum  à Farama  U^Jdl , vers  le  nord , 7 journées. 

. Telle  est  également  la  distance  qu’il  y a entre  la  Méditeira- 
née  et  la  mer  de  Colzoum:  Cet  espace  est  connu  sous  le  nom  de 
désert  de,  l’F,garement , parce  que  ce  fût  là  qu’errèrent  lés  enfants 
d’Israël  au  temps,  de  Moïse  (sur  qui  soit  le  salut I).*  ■ 

C’est  à Colzoum  pJit  qu’on  construit  les  bâtiments  destinés  à 
naviguer  sur  la  mer'Roiige  : le,  mode  de  fabrication  de  ces -na- 
vires est  très-curieux.  En  effet,  on  étend fl’abord  en  laigè  la  ca- 
rène sur  la  terre,  et  l’on  n’adapte,  sur  les  portions* adhérentes  de 
cette  carène, -aucune 'planche  avant  quelle  ah-  été  parfaitement 

4a. 
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Küuiiiei  sii  rrcio.  préparée  ; ensuite  on  compriute  ( ces  planches  ) au  moyen  de 
cordes  faites  de  libres  de  palmier,  et  l’on  opère  leur  cohésion  au 
moyen  do  liens  solides;  cela  fait,  on  calfate  (le  navire)  avec 
de  l'huile  de  poisson  et  de  la  poix  pilée.  Le  fond  de  ces  navires 
est  plat  et' peu  profond,  afin  qu’ils  puissent  supporter  beau- 
coup de  chaîne  sans  se  briser  sur  les  écueils. 

De  Colzoum  à Faran  Ahroun  ü'>.  4o  milles. 

Cette  ville,  située  au  fond  d’un  golfe,  est  fréquentée  par  les 
Arabes  de  la  contrée.  « Auprès  de  Faran  u'jh  et  du  côté  de  la 

• mer,  est  un  lieu  creusé  par  ses  flots  dans  les  flancs  d’une  montagne 

• de  roches  très-dures.  Les  vagues  s’y  brisent  et  forment  des  lour- 
« billons,  en  sorte  que,lors<jue  le  vent  souffle  avec  violence,  il 
c est  difficile  d'y  passer;  on  ne  traverse  ce  lieu  qu’avec  beaucoup 
« de  peines  et  souvent  même  on  y périt.  C’est,  d’après  ce  qu’on 

• rapporte,  dans  cette  mer  que  Pharaon  fut  submergé.  • 

De  là  on  sq  rend  au  mont  Sinaï,  Djehcl-Tour  J-s»,  peu 
éloigné  de  la  mer,  et  s’étendant  dans  la  même  direction  qulelle. 
Il  existe  une  route  frayée  entre  la  mer  et  cette  montagne  qui  est 
très-haute,  et  où  l’on  monte  par  des  degrés.  On  trouve  au  sommet 
un  oratoire  J^jfv-«.ct  un  puits  d’eau  courante  où  les  voyageurs  se 
désaltèrent.  De  Tour on  va  à Massdef  lieu  agréable, 

quoique  sablonneux,  dont  les  eaux  sont  limpides  et  où  l’on  pêche 
Feoillci  84  verau.  perles.  Dc  là  à Charui  el-Beït  ouuJI  port  sans  eau  (po- 
table). De  là  au  cap  Abi-Mohammed  sJLtf  ^l  yl;,  port  égale- 
ment sans  eau..  C’est  là  que  commence  la  montée  d’Allah  » 

A)stl.  Allah  est  une  petite  ville  fréquentée  par  des  Arabes  qui  y 
sont  les  maîtres.  De  là  on  peut  se  rendre  à el-A’ouïd  «>v,ÿidt , port 
où  l’on  trouve  de- L’eau,  et  qui  est  situé  vis-à-vis  et  à lo  milles 
de  distance  de  l’îlc  dc  No’man  jUio.  • Cette  île  est  peuplée  de 

• misérables  Arabes  qùi  vivent  des  produits  dc  la  pèche.  » De 
là  au  port  dc  Tcna  où  l’on  trouve  de  l’eau;  puis  à A’touf 

puis  à Havvra  \jy »,  bourg  habite  par  des  chérifs  qui 
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possèdent'  dans  leur  voisinage  une  mine  où  ils  fabriquent  des  Fcuilici  84  ter» 
vases  en  terre  qui  sont  un  objet  considérable  d’exportation.  Non 
loin  et  au  midi  de  ce  boui^,  est  la  montagne  de  Radboua 
d’où  l’on  extrait  quantité  de  pierres  è aiguiser,  qu‘on  expédie 
en  orient  et  en  occident.  On  y boit  de  l’eau  de  puits  qui  est 
douce;  il  y a un  port  et  un  château;  puis  à Wadi’l-Safra 
\jJuai\ , beau  port  ; puis  à Couaïa’  , port  habité  où  l’on  est 

obligé  d’apporter  l’eau  de  loin;  puis  à Djar  ou  el-Djar  jlit;  • 

puis  à el-DJohfa  jLjL^.'  ; puis  à Codeïd  «v — «M;  puis  à A’sfan 
puis  à Djidda,  • pays,  cliâteaux  et  lieux  de  refuge  dont 
« nous  avons  parlé  dans  la  descriptioti  du  deuxième  climat  ' , et 

• snr  lesquels  il  est  par  conséquent  inutile  de  revenir.  • 

Sur  les  bords  de  la  mer  de  Colzoum  est  la  ville  de  Madiaii 
plus  grande  que  Taboiik  >ÙyJi3,  et  le  puits  où  Moïse  (sur 
qui  soit  le  salut  I)  abreuva  le  troupeau  de  Jethro  maiuJI.  • On  dit 
« que  ce  puits  est  (maintenant)  â sec’,  et  qu’on  a élevé  au-des- 

• sus  une  constniction.  L’eau  nécessaire  aux  habitants  provient 

c de  sources.  Le  nom  de  Madiân  dérive  de  celui  de  la 

« tribu'  à laquelle  Jethro  appartenait.  Cette  ville  offre  très-peu 
« de  ressources,  et  le  commerce  y- est  misérable.  • 

De  Madian  à Allah  aJsî' , on  compte  5 journées.  * 

D’ Allah  à el-Djar  jMl,  environ  a 5 journées. 

De  Madian  à Tabouk,  en  je  dirigeant  vers'l’est  par  le  désert, 

6 journées. 

La  ville  de  Tabouk  lày-ts  est  située  entre  el-Hadjar  et 
l’extrême  limite  dü  pays  de  Damas  ou  de  la  Syrie;  or,  cette  li- 
mite est  â 4 journées  (de  Tahouk),  c’est-à-dire  à moitié  chemin 
de  Damas.  Tabouk  est  entourée  d’une  bonne  fortification.  Ses 
habitants  boivent  de  i’eau  d’un  ruisseau  qui  coule  en  murmu- 

' Voyez  ci’dçssus,  pages  139  et  suiv.  * 

* Je  lis  itXJiiLe t comme  porte  le  ms.  B. , et  noa  leçon  donnée  par  le 

roaniLsent  A. 
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rant.  Il  y a beaucoup  <ie  ])ajmiers.  On  dit  que  la  tribu  d'Elaîka, 
vers  laquelle  Dieu  emoya  Jelliro,  demeurait  ici.  Jelliro  était  né 
à Madian.  . . 

Kl-lladjar  est  k i journée  de  distance  de  •Wadi'l-Cora 
C’est  une  forteresse  située  dans  un  pays  de  monta- 
gnes. C’est  là  qu’étaient  les-tlemeures  des  Tbenioudites 
On  y voit,  creusées  dans  le  roc,  des  cavernes  que  (es  habitants 
d’el-Iladjar  et  des  contrées  environnantes  appellent  el-aiatib 
Ces  montagnes,  au  premier  coup  d’œil,  paraissent  con- 
tiguës; mais  lorsque  le  voyageur  est  parvenu  au  milieu  d’elles, 
il  voit  qu’elles  existent  séparément,  et  qu’on  peut,  faire  le  tour 
de  chacune,  car  elles  ne  se  touchent  point.  C’est  là.  qu’existe 
encore  aujourd’hui  le  puits  de  Themoud.  El-Hadjar  est  de 
tous  côtés  environné  de  montagnes  et  de  sables  qu’il  n’est  pos- 
sible do  gravir  qu’avec  beaucoup  de  difficultés  et  de  peines. 

D’el-lladjar  à Tima  l— «i,  on  compte-  4 journées;  et  de 
Tima  Uy  à Kbaïbarj,;.^,  également  4 journées. 

Khaibar  j-*-* ^ est  une  petite  ville,  ou  plutôt  ^n  fort  en; 

touré  de  palmiers  et  de  champs  cultivés.. C’était,  dans  les  pre- 
miers temps  de  l’islamisme , la  résidence  des  Beni-Çoraît  et  des 
Nodbair  j «fw.  Samwa  ebn-Adia  LsLs  person- 

nage auquel  le  proverbe  relatif  au  paiement  des  dettes  fait  allu- 
sion , y demeurait  '. 

De  là  à Médine  îüyadl,  on  compte  4 journées. 

« Auprès  de  Khaibar  j tiii.  s’élève  la  montagne  de  Badhoua 

• montagne  très-haute  dont  les  bifuccations,  les  vallées  et 

• les  sommets  donnent  naissance  à des  sources  d’eau  pure  et 

• limpide,  et  favorisent  la  végétation  des  arbres.  On  en  extrait 
■ des  pierres  à aiguiser  qui  sont  transportées  ail  loin.  • 


* ü s'agit  ici  de  Samuel,  juif  célèbre,  'qui  reçut  en  dépôt  les  arrburea  d Amri  al- 
lais et  souQrit  tout  plutéi  que  de  les  livrer.  ( Note  de  M.  de  Saejr.  ) 
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Dans  l’intervaile  compris  entre  cette  montagne,  le  territoire  des 
Djohêina  ' jLs  - et  la  mar,  sont  des  habitations  où  réside 

une  peuplade  issue  de  la  race  de  Hasan,  ûis  d'Aly,  bis  d'Abou- 
Taleb.  « Ce  sont  des  tentes  tissuos  de  poils.  La  peuplade  dont  il 
« s’agit  est  nombreuse,  et  ses  mœurs  sont. semblables  à celles  des 

• Arabes.  Comme  les  Arabes,  cette  peuplade  subsiste  en  cher- 

■ chant  des  pâturages  et  de  l’eau  pour  ses  troupeaux;  enfin  il 

• n’existe  entre  elle  et  les  Arabes  aucune  différence  sous  le  rap- 
« port  du  genre  de  vie  et  des-  mœurs. 

' • Ce  pays  est  limitrophe,  â l'est,  avec  la  vallée  du  Jourdain 

• (jisji  et  situé  à i journée  de  distance  d'ei-Djohfa  â— i^.l.  > 

De  là  à Abvva  I^l,  sur  le  chemin  des  Pèlerins  (de  la  Mecque), 
on  compte  6 milles. 

De  Tiina  à Donmat  el-Djandcl  iUjs,  Ajournées. 

« Doumat  el-Djandel-.JjMjjl  iujs  est  une  place  forte  et  un  lieu 

• de  refuge  très-sûr  et  bien  habité.  Son  territoire  est  limité 

tà  ^ 

■ par  la  fontaine  dite  Ain’  el-Nemr^^l  yv*,  et  par  le  désert  de 

• Khachab  Kfjj,  lequel  (ait  partie  du  désert  de  Sàinawara 

« A,>slf  (ou  plutôt  de  Sémawa  iijl«M).'-Le  désert  de  Kha- 

■ chah  s’étend  depuis  Racca  üj  jusqu’à  Baies  sur  la  gauche 
« du  voyageur  \ • 

Tima  e.st  une  place  forte,  de  construction  ancienne,  et 
plus 'peuplée  que  Tabouk  , dont  elle  est  à Ajournées  de 

distance. 

De  Tùna  aux  confins  de  la  Syrie,  on  compte  3 journées. 
■ Il  existe  à Tima  Uü  de  l’eau  et  des  palmiers;  c’est  un  lieu 

• de  passage  par  le  désert  et  il  y a quelques  riiarchands.  Le  pays 
« compris  entre  Aïlah  *V..,»I,  Tabouk  >d^',  et  Wadi’l-Cora  jjslj 

• est  habité  par  les  tribus  de  Lckhm  , de  Djoudbam 

• de  Djoheïna  et  de  Bili  JL^.  On  y élève  des  cha- 

' Nom  d'une  tribu  célèbre.  — ~ ^ 
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« mcaux,  et  on  y trouve  en  abondance  du- lait  et  du  beurre;  Cc.s 
> tribus  sont  nomades,  hospitalières  et  généreuses;  elles  habitent 

• sous  la  tente  et  se  transportent  d'un  lieu  à un  autre , sans  pos- 

• séder  de  demeures  fixes;  elles  ont  des  pâturages  d’été  et  des 

• pâturages  de  printemps,  qu’elles  fréquentent  périodiquement. 

• Quant  à la  montagne  d’el-Kiam.  nous  en  traiterons  ici, 

• parce  qu’il  n’en  est  point  dans  l’univers  habité  qui  embrasse  une 

• plus  grande  étendue.  En  elfet,  cette  montagne  commence  aupi;ès 

• de  la  mer  de  Colzoum , se  prolonge  vers  la  Syrie  où  elle  prend 

• le  nom  de  Liban  yUJ , puis  vers  Hems  , où  elle  s’appelle 

• mont  Behra  et  Xatouh  elle  passe  à Ladikié 

• (I.aodicéc),  où  on  la  nomme  cl-Kiam  puis  à ’, 

« et  â cl-llarounié  iUjjjVyll  ; puis  à Marach  puis  à Samisat 

• l3l»«vi.  (Samosatc),  qu’elle  domine;  puis  à Amad  où  elle 

• prend  le  nom  de  Djebel  cl-Sclsclé  «v  j-i— il  lA  elle  se 

• divise  en  deux  branches,  dont  l’une  se  dirige  à l’oriept,  vers  le 

• fort  el-Mansour  jj-iaÀlI  et  Bab  cLAbwab  o*' 

• elle  rejoint  le  mont  Cabc  (ÿ-û';  fautre  passe  de  Amad  Ow<l  à 

• Miafarckm  et  de  lâ  elle  se  dirige, au  sud,  vers  les  con- 

• fins  du  Barma  où  elle  prend  le  nom  de  montagne  du 

• Kurde  Sjfii  Jy,»  ; puis  vei’s  Chehrézour  puis  vers  Hal- 

• wan  puis  vers  les  monts  Samira  Js*», 

• au  sud  d’Ispahan  yL^jL»!;  de  là  elle  se  recourbe  et  se  dirige 

« vers  Cachan  yUiU,  vers  Coum  et  vers  Baï  y_;JI,  où  elle 
« atteint  les  montagnes  du  Dilem  |k-k>s.  Elle  suit  les  bords  de 

• la  mer  Caspiçnne  touche  au  lac  d’Aral  jjf , 

• passe  au  sud  du  pays  des  Ghoz  et  parvient  à Farab 

• d’où  elle,  court  vers  fesl,.  joint  les  monts  Ferdahas 

« qui  sortent  deda  mer  de  la  Chine  ou  de  l’océan,  traverse  le 
« Tibet  par  son  milieu , passe  au  sud-est  du  pays  des  Khi- 

* Ce  nom  de  lieu  est  illisible  dans  nos  manuscrits. — ’ Amodia. — * Derbcnd. 

' Caucase.  — ' Nom  de  lieu  qui  m'eat  inconnu. 
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• zildjis  ea  Sorte  qu’elle  embrîisse  depüis  les  confios'des 

• pays  de  l’islamisme  jusqti’i  Ferghafia 

Une  {antre)  bràncbc  de  cette  montage  se  dirige  au  midi 

• <le  Feighana  vers  les  raôntagnes  d’ei-Botém  j^l*,  dont 

• elle  tire  son  nom.  Au  sud'd'Ostouchna  et  des  eaux  de 

• Samarcande  «U»,  dêÿvent  un. rameau  vers  NcscFoUm, 

• au  midi  dû  Sogbd  je,  vers  Réch  et  Nesef  ja 5” 

« et  la  dontrée  du  Zam  sur  Ic-I^'ihoun  y, — 

« puis  deux  autres  embranchements,  dont  l’un  se  dirige  au  nord, 

• vers  Djordjan  yU^jÿ»,  *étend  sur  le  pays  de  ce  nom,  empiète 
« sur  le  Talcan  yUItUI,  passe  auprès  de  Mertv  el-Roud 

« auprès  de  Tous  à l’orient  de  Nisabour  ^cette  ville 

• est  située  au  pied  de  la"  o>ontagne)  se.  prolonge  jusqu’à  Rai 

• 44^*,  ^ droite  du  voyageur <jùi  se  rend  du  Khorasan  à l’Irâc, 

• et  SC  rétinh  enfin  à la  chaiîné  principale,  ainsi  que  nous  l’avons 

« dit  plus  haut.  •-  ■ ‘ • 

Les  limites  de  la  Palestine'  première  dépendance  de 

la  Syrie  , comprennent  un  espace  ■qui  s’étend  sur  4 journées  de 
distance,  (de  l’est)’ à l’ouast, 'c’estrà-dire  depuis  Refah  jus- 
qu’à él-^houn  yÿ^l , et  en  largeur  sur  a journées  de  marche, 
c’est-à-dhre ■ depuis  fafa  (Jaffa)  jusqu’à  leriha  (Jéricho). 

• Za’ra  l^y,.les  demeures  du  peuple  de  Loth  \a^  |._jïj(,s,  le  lac 

•’Asphaltito  iÂüU  et  les  monts  Charat  sont  com- 

• pris  dans  cette  contrée  et  sont  censés  cü  faire  partie  quant  à 
■ l’administration,  jusqu’aux  limites  d’Aïlah  *)sil '•  ' 

Les  demeures  du  peuple  de  Loth , le  lac  Asphaltite , Za’ra  et 
tout  le  pays,  jusqu’à  Balsan  yUAW,et  Tabarié  (Tibériade), 
sont  nommés  el-Ghaur  yydl , parce  qu’en  effet  ils  forment  un 

‘ Voyej,  au  sujet  de  ces  montagnes,  la  Géographie  Orientale  attiibuéeà  Ebn- 
Haukal  et  traduite  par  sir  \V.  Ouseley,  p.'8.  — * Le  ms/U.  porte  Zacah 

* Je  ne  sa»  si  j'ai’ bien  rendu  le  sens  dç  ce  passage  dont  voici  le  texte  arabe  : 

. 43 


Feaillet  vmo. 


Digitized  by  Google 


Feniilet  8.i  bis  verso. 


358  , TROISIÈME  CLIMAT< 

bâï-^nd  entre  deux . monUgacs.'  Toutes  le»  eaux  de  la  mon- 
trée de  Damas  concourent,  en  se  réunissant,  élormer  un  fleuve 
célèbre  (le  Jourdain-)/  dont  l’origine  est  le' lac  de  Tibériade, 
auprès  de  la  ville  de. ce  nom,  et  qui  reçoit  divers  afiluents,  tels 
que  le  larmouk  le  Had  «x». , les  rivières  de  flaïsan 

yUiK!**  et  celles  qui  descendent  du  Rowermat  v»Ujj5’,  des  mon- 
tagnes de  Jérusalem  u»4)oit1  JW?*,  du  sépulcre  d';y)raham 
(Hébron),  et  de  Naplouse  Toutes  ce&epux 

se  réunissent  et  tombent  dans  le  lac  de  Za’ra‘  tjsj  s^^,  aussi 
nommé  lac  de  Sodôme  et  de  Gomorftic  «Uj  ^sU. 
villes  qui  furent  jadis  habitées  par  le  peuple'  de  Lotli,  submer- 
gées par  la  permission  de  Dieu,  et  dont  l’emplacement  est  oc- 
cupé par  un.  lac  d’eau  fétide  qui  .porte  le  nom  de  mer  Morte. 
En  efifet,  il  n’y  existe  rien  d’animé,  aucun-poisson',  aucun  répjilp, 
aucun-  de  oes  êtres  vivants  qui  peuplent  les  autres  eaux,  soit  cou- 
rantes, soit  tranquilles;  celles  de  la  mer  Morte-  sont  chaudes  et 
d’une  odeur  désagréable.  On  y-  voit  de  petite'»  embarcations  des- 
tinées à transporter  des  provieions  et  des  fruits  • -de  Za’ra 
« et  de  Dara  é Jéricho  et  aux  autres  dépendances 

• du  Ghaur  jyilt  » La  longueur  de  cette  mer  est  de 

6n  milles,  et  sa  largeur  de  la  milles.'  ' ' 

De  Jéricho  Liir^  à Za’ra  t^j,.on  compté  a journées. 

De  Za’ra  aux  montagnes  d’el-Charat  u>t^i  JUs». • ’ 

Et  de  ces  montagnes  à l’extrémité  d’el-Charat  2 jour- 
nées. ■ . 

. De  Jéricho  Uçj  à Jérusalem  os»; , bn  compte  1 journée. 

• -De  Jérusalem- é A’san  ’ et  à Balca  UL  \ 2 journées. 

' La  venion  latine  porte  partout  Zoghor. 

' LeVniM.  portent  taol<)t  , et  tantôt  Li^l,  ou 

* Le  ni».  A.  porte  A'man  et  la  versioir  latine,  Ghaaan.  Cette  dernière  ne  donne 
qu'une  journée  de, distance  de  Jérusalepi  à Gbasan. 

‘ Ou,  d'après  la  carte  de  M.  Paultre!  Balca. 
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' De  Jérusaicm  à Caisarié  (Césarée),  i forte  joarnée. 

■»  Riha  ('Jériclio  y.'  donl  il"  vient  d’êfro  fait  mention,  e*t 
•'i’une  des'résidènees  le»  plii»  agréables  des  pays  de  Gbanr^^, 

• de  *,•  et  de  Baïsan  yL— La  principale  prod\ictiorr  du 

• GhauVj^  cst^rindigo.  La  couleur 'du  teint  deS'Jiabitants  est 

• brune;  tirant  sur  le  noir.  El-Haï  est  un  petit  pay.s  dépcn- 

< dant  de  la  Palesiine';  où  les  eaux  sont  chaildes  et  l’air  malsain. 

• Qiiant  à’Ta  S itle  de  Baïsan  elle  est  très-petite,  ët- il  y 

■ froît  beaucoup  de  dattiers.  On  y^it  aussi  la  plante  dite  Sa- 

• mauyUU.,  dont  on  fait  les  nattes  dites  Sainaniè  iUiUUJl^yaJl. 

• Cette  plante  ne  .se  trouve  que  là;  dans  tout  le  reste  de  la  Syrie 

•"  on  la  cbercberart  vainement.*  ' ■ , ' * • 

• La  Palestine  n’est  (en  général)  arrosée  que  par  des  eaux 

• pluviales  et  par  des- torrents.  Ilyâ  peu  d'ârbres;  eepcndant  ce 

• pays  est  bien  cultivé,  et  c’est  peut-être  le  plus  fertile  de  la 

• Syrie'.  Les  doux  villes  principales  sont  Ratnlé  B'cît  el-, 

< Mocaddas  (*Jérusalem).  La  premièré  est'joHé,  bien 

< peuplée;  il  y -a  des  marchés,  du  commerce,  du  revenu, 

« De  lé  (de Bandé)  é Jatla  bli.  srtuée  sur  le»  bords  de  la  Mé- 
« ditertanée,  on  compte  i demi-jouméot  • 

De  Ramié  é Caïsarié  (Césarée),  i forte  journée. 

*•  NaLlous  yJLÿl)  (Naplouse)  est  la  capitale  du  pays  de  Samarie; 

• on  y voit  Un  puits  çreusé  par  le  patriarche  Jacob  (sur  qui  soit  la 
« paix  ! )',  puits  auprès  duquel  le  seigneur  Meséie 

• s’assit  et  demanda  de  l’eau  à la  Samaritaine;  il  yexiste  aUjour- 
« d’hui  une  belle  église.  Les  halûtants  de  Jérusalem  disent  que 

• ce  n'est  que  là  (é  Naplouse)  et  dans 'Une  autre  ville  située  é 

• 3o  milles  de  Ghazza  ^ (Gàzà)  sur  le  chemin  du  l’Égypte', 

• que  l'on  trouve  encore  des  Samaritains.  ' » ' *'  • 

' Mol  illisible. 

' Dans  une  note  marginale,  le  ms.‘B.  porte  qu  ü s*agit  ici  de  lâ  vallée  de  l*£ga- 


Frnillpt  bis  veno. 
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De  Palestine  ‘ à A’scalan  ( Ascalon) , on  compte 

une  forte  journée.^  ét.d’Ascalan.4  Ghtzea  •>*,  eariron  3 a milles. 

« Cette  dernière  .ville  est . maintenant  au  pouvèir  des  chrétiens. 

« mouillage  de  Gliazza  s'éleud  depuis  Misas  jusqu’à 

• A’scalaii  ^Vju»«^vers  l’orient,  sur  un  espace  de  30  milles. 

Fd-A’rieh  est  une  Glle  où  l’on  voyait  deux  mosquées 

t,  d’une  construction  leinanjuabie.  Son  territoire  sablonneux  pro- 

• duit  des  dattes  , et  divers  autres^fruits;  elle  est  située  dans  le 

« voisinage  de  la  tner.  !i- rrO 'Viv  . 

.•■Le  chemin  qui  conduit  de  Raiulé  üKtj  k * est  comme 

» il  suit  : . • •• 

I A Merdolid  une  joumeç;  ■ • * 

• De  Merdoud  à Ghazû  aji,  une  journée; 

« De.Gha^za  à Reièh  ^ (ou  Zeoah  ^j),  ville  agréable, 

• iuJ.Ue,unejournéc;. 

• De  là  à el-A'rich  une  journée;  > 

D’cl'-A’ricb  à Warada  station  près  de  la  mer,  une 

journée;  . 

De  Warada  à Farama  ville  située  sur  les  bords  de 
la  Méditerranée,  et  dans  le  voisinage  du  lac  de  Tennis  sjm? 
une  journée.  , 

• A’scalan  (.\scalon)  e$t  une  ville  entourée  d’une  double 

« enceinte  de  murailles;  il  y, a- des  marchés,  mais  point  dé  jar- 

• dins,  point  d'arbres  daps  scs  environs.  Le  roi  de  Jérusalem 

• 4 la  tête  d’-uno  armée  de  chrétiens,  de  Francs  et 

• autres,  s’en  empara  en  54d  de  l’hégire  ( 1 153  de  Jésus-Christ), 

« et  les  chrétiens  la  possèdent  encore  à présent.*  Cette  ville  est 

• comptée  au  nombre  des  .dépendances  de  la  Palestine;  elle  a 

• au  sud  deux  beaux  districts,  savoir  : Hamal  Jl^  dont  la  capitale 


’ Le  mt.  A.  porto  Niun  . 

' Mot  illisible,  probablement  el-A'ticb. 
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• est  Darab  , et  Cherat  dont  la  capita:le  est  Adrah 

• Ces  deux  district»  sont  exUèraement  fertiles;  ils  produisent  eu 

• abondance  des  olives^  des.  amandes,  des  figues  “et  des  grenades. 

• Tout.e  la  population  dajpays  appartient  à la  .tribu  de  Cals 

• « Au  .'sud-est  de  cette  contrée  est  le  bourg  de-  Mona 

• Pour  se  rendre  de  14  à Ghasan  on  passe  par’ ui^ dédié  de 
< montagnes  qu’on  nomme  el-Moudjab. il  y ëonle-une 
« rivière  latrgè  et  profonde',  encaissée  enti?  deux  mamelons  de 

• montagnes  tellement  peu  éloi^ée»  l’une  de  l’autre,  que  deux 
« hommes  placés  sur  une  rive  peuvent  se  parler  et  s’entendre. 
« La  descente  (dans  cette  vallée)  est  de  6 miües,. et  la  montée 

• d’une  égale  hauteur.  » 

D’A’scalan,  ville  maritime  dont  il  vient  d’être  fait  mention, 
aü  fort  dit  Makbour  ei-£wcl  , situé  sur  les  bord»  de 

la  mer,  vis-à-vis  de  Koum  Zendjil  et  de  Beîf  Djebraïl 

, 2 5 milles  ; • ' ' 

De  là  à Makbour  el-Thâni  jUJt  3 5 milles; 

De  là  à lalà  U(>  (Jaffa),' port  de  Jérusalem  distant  de  a petites 
journées  de  cette  ville, ....»(  la-distance  manque  ). 

Beît  el-Mocaddas  (Jérusalem)  est  une  ville  illustre, 

ancienne  et  pleine  d’antiques  monuments.  Elle  porta  le  nom 
d’Ilia  UM  Située  .sur  une  -montagne  d’un  accès  facile  de  tous 
les  côtés , elle  s’étend  de  l’ouest  à l’est.  A l’occident  est  la  porte 
dite- d’el-Mihrab  au-dessous  est  la  coupole  de  David 

(sur  qui  soit  le  salut  1);  à l’orient,  ht  porte  dite  de  la  Miséri- 
corde laquelle  est  ordinairement  fermée  et  ne  s’ouvre 

que  lors  de  la  fête  des  rameaux;  au  midi,  la  porte  de  Selhoun 
yjyiVKJI  (Sion);  au  nord,  ta  porte  dite  d’Amoud  el-Ghorab 

' ' Ou  peut-itre  Adra'  nis.  A.  porte  Adradj  ■ 

’ Lea  quatre  premières  lignes  de  ce  paragraphe  manquent  dons  le  ms.  A. 

* ÆUa  cèpltoHoa.  . ' - 
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Kcuiiirt  85  «mo  E'Q  parUat<ie  la  porte. occidentale  ou  d'eLMihrab, 

on  se  dirige  ver.s  l’est  par-uBc.la^e  me  et  l’on  - parvient  à la 
grande  église  dite  de.  la  Résurrectioa-JUt^l  iù^wS',  et  que  les 
Musulmans  a[q)ellent  Comamé  iL<U.' Cette  église' est  d'objet  du 
pèlerinage  des  chrétiens  de  tous  les  pays  de  l’orient  et  de  l’oc- 
cident. On  y entre  par  la  porte  oc'cidentalc,  et  l’on  parvient  sous 
le  dôme  qui  couvTe  toute  l’enceinte  et  qui  est  l’une  des  choses 
les  plus  remarquables  du  monde.  L'église  est  au-dessous  de 
cette  porte,  et  il  n’c^  pas  possible  de  descendre  dans  la  partie 
iiiféricuie  de  l’édilice  par  ce  côté;  on  y descend  du  côté  du  nord 
|)ar  une  porte  donnant  sur  un  escalier  qui  a trente  marches, 
laquelle  porte  s’appelle  Bab  Santa-Maria  jüu.»  • A son 
entrée  dans  l’église,  le  spectateur  trouve  le  saint  sépulcre,  édi- 
iiçc  considérable , ayant  deux  portes  et  surmonté  d’une  coupole 
d’une  construction  très-solide,  très-forte  et  faite  avec  un  art  ad- 
mirable; tle  ces  deux  portes  rune  fi'ût  face,:  du  côté  du  nord,  à 
la  porte  de  Santa-Maria,  l’autre  lait  face  au  sud  et  se  nomme 
Bab  el-Saloubié  asjjJUoJI  (porte  du  crucifiement)-:  c’est  de 
ce  côté  qu’est  le  péristyle  de  l’église,  péristyle  vis-à-vis  duquel 
est,  vers  l’orient,  Une  (autre),  église  considérable,  immense,  où 
les  chrétiens  célèbrent  leurs  saints  offices  et  font  leurs  prières 
et  leurs  oblations.  . ’ 

A l'orient  de  cette  église , en  descendant  par  une  pente  douce , 
‘ ou  parvient  à la  prison  où  le  Seigneur  Messie  fut  détenu  et  au 

lieu  où  il  fut  crucifié.  La  grande  coupole  e'st  circulairement 
percée  à ciel  ouvert,  et  l’on  y voit  tout  autour  et  intérieure- 
ment des  peintures  représentant  les  prophètes,  le  seigneur 
Messie , sainte  Marie  sa  mère  ^ et  saint  Jean-Baptiste.  Parmi  les 
lampes  qui  sont  suspendues  au-dessus  du  saint  sépulcre,  on  en 
distingue  troi^  qui  sont  en  or  et  qui  sont  (placées)  dans  un  lieu 
particulier.  Si  vous  sortez  de  l’église  principale  en  vous  dirigeant 
vers  l’orient,  vous  rencontrerez  la  sainte  demeure  qui  fut  bâtie 
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par  Salomon,  -fils  de  David,  et  qui  fut  un  lieu.de  pèlerinage  du 
temps  de  la  puissancè  des  Juifs.  Ce  temple  leur  fut  ensuite  ravi 
et  ils  en  furent  chasses  i l’époque  de  l'arrivée  des  Musulmans. 
SouS'la  domination  musulmane  il  fut  agrandi^  et  c’est  {aujour- 
d’hui) la  grande  mosquée  «00000  par  les  ^usulma'ns  sous  le 
nom  de  Mesdjid  el-Âcsa  . Il  n’en  existe  pas  au  monde 

qui  l’égale  en  grandeur,  si  l’op  en  execpte  toutefois  la  grande 
mosquée  de  Cordoue  en  Andalousie;  car,  d’après  ce  qu’on  ra]v 
porte,  le  toit  de  cette  mosquée  est  plus  grand  que  celui  de  la 
Mesdjid  al-Acsa.  Au  surplus,  l’aire  de  cette  dernière  forme  un 
parallélogramme  dont  la  hauteur  est  dé  deux  cents  Crasses  ^le, 
et  la  base  de  cent  quatre-vingts.  La  moitié  de  cet  esjfece, -celle 
qui  est  voisine  du  Mihrab  ',  est  couverte  d’uQ  toit  (ou  plutôt 
d’un  dôme)  en  pierres  .soutenu  par  plusieurs  rangs  de  colonqes; 
l’autre  esfe  à ciel  puvert.  Au  centre  de  l’édiGce  est  un  'grapd 
dôme  connu  sous  le  nom  de  Dôme  de  la  roche;  • il  fut  orné 
« d’arabesques  en  or  et  d’autres  beaux  ouvrages,  par  les  soins  de 
• divers  califes  musulmans^.  > Au-dessous  est  la  roche  tombante; 
cette  roche  est  de'  forme  quadrangulairc  comme  un  bouclier; 
l’une  de' ses  extrémités  aélève  au-dessus- du  sol. de  la  hauteur 
d’une  demi-brasse-  ou  environ , l’autre  est  adhérente  au  sol  j elle 
est  à peu  près  cubique,  et  sa  largeur  égale  è peu  près  sa  lon- 
gueur, c’est-à-dire  près  de  dix  coudées  Au-dessous  est 

une. caverne  ou  une  retraite  obscure,  de  dix  coudées  de  long  sur 
cinq  -de  large , et  dont  la  hauteur  est  de  plu»  d’une  toise  ; on 
n’y  pénètre  qu’à  la  clarté  des  flambeaux.  Le  dôme  est  percé  de 
quatre  portes;  en  face  de  celle  qui  est  à l’occident,  on  voit 
l’autel  sur  lequel' les  enfants  d’Israël  offraient  leurs  sacrifices; 

* Le  mlbrab  est.  dans  les  mosquées,  ie  lieu  destihé  4 indiquer  la  directi(m  de 
la  Ka'aba  de  U Mecque,  vers  laquelle  les  musulmans  doivent  se  tourner  pour  faire 
leurs  prières. 

* liàVfc  Lu 


Feuillet  85  Yer»o 


Digitized  by  Google 


544  ■ TROISIÈME  CLIMAT, 

aiilri  86  recto  auprès  dc  la  porte  orientale  est  l’églisç  * nommée  le  saint  des 
saints,  d’une  construction  élégante;  au r midi  est  imc  chapelle 
qui  était  à l'usage  des  Musulmans;- mais  les  chrétiens  s’en  sont 
emparés  de  vive  force  et  dlc  est  restée  en  leur  pouvoir  jusqu’à 
l’époque  de  la  composition  du  présent  Ouvrage.  Us  ont  converti 
cette  chapelle  en  un  couvent  où  résident  dcs'rcligieux  de  l’ordre 
des  templiers,  c’est-à-dire  des  servitetrs  de  la  maison  de  Diéu^ 
Enfin  la  porte  septentrionale  est  situ?e  vis-à-^vis  d’un  jardin  bien 
planté  de  diverses  espèces  d’arbres  et  entouré  de  colonnes  en 
marbre  sculptées  avec  beaucoup  d’art.  Au  bout  du  jardin  est 
un  réfectoire  pour  lès  prêtres  et  pour  ceux  qui  se  destinent  à 
entrer  d;fns  les  ordres. 

En  sortant  de  ce  lieu  d'adorations  et  en  vous  dirigeant  vers 
l’ofient,  vous  parvicndrei  à la  porte  de  la  Miséricorde,  condamnée 
ainsi  qne  nous  venons  de  le  dire,  mais  auprès  de  laquelle  est 
une  autre  porte  par  laquelle  x>n  peut  entrer  et  sortir,  et  qui  -se 
nomme  Bab  el-Asbat  LUwilI  (ou  des  tribus  israélites);  à la 
distance  d’un  jet  de  flèche  de  cette  dernière  est  une  très^ande 
et  très-belle  église  sous  l'invocation  de  sainte  Marie  et  connue 
sous  le  nom  de  Djesmanié  jujU-j?.;  e est' là  qu’est  le 'tombeau 
(de  la  Yicrge)  en  vue  de  la  montagne  des  Oliviers  myîrfj  dis- 
tante de  Bab  el-Asbat  d’environ  un  mille.  Sur  Je  che- 

min par  lequel  on  monte  à cette  montagne  on  voit  « une  autre 
• église,  grande  et  solidement  construite,  qu’on  nomme-l'église 
. • de  Pater  Néster  jJUai jjlj;  • sur  le  sommet  de  la  montagne, 

une  grande  église  où  des  hommes  et  des  femmes  demeurent 
cloîtrés,  attendant  ainsi  la  rémunération  divine;  au  sud-est  de  la 
montagne,  le  tombeau  de  Lazare  qui  fut  ressuscité  par  le  sei- 
gneur Messie  ; et  à 2 milles  du  mont  des  Oliviers , le  bourg  d’où 

' Le  œs.  A.  porte  «Âill  la  coupole. 

* àJJl  ^ 
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fut  amenée  l'ânesse  qui  servit  ' de  < monture  au  seigneur  Messie 
lors  de  son  entrée  à Jérusalem  ce  bourg  est  actuellement 

désert  et  ruiné'.  - , 

C’est  à partir  du  tombeau  de  Lazare  que  commence  la  voie  qui 
conduit  au  Jourdain  fleuve  éloigne  de  la  ville  sainte 

d’une  journée  de  distance.  Avant  d’arriver  sur  ses  bords,  vous 
rencontrez  la  ville  d’Erikha  tiejl  (Jéricho),  située  à 3 milles  du 
fleuve.  Auprès  du  Jourdain  est  une  grande  église  sous  l’invoca- 
tion de  saint  Jean,  desservie  par  des  moines  grecs  yk**j. 

Le  Jourdain  sort  du  lac  de  Tibériade , et  verse  ses  eaux  dans  le 
lac  de  Sodôme  et  de  Gomorrhe,  s villes  que  le  Très-Haut  sub- 
• mergea  en  punition  des  crimes  de  leurs  habitants.  > Au  midi 
de  ce  fleuve  est  un  vaste  désert. 

En  ce  qui  louche  la  partie  méridionale  de  Jérusalem  : en  sor- 
tant par  la  porte  de  ^ion  uh , vous  trouvez,  à la  distance 

d’un  jet  de  pierre,  l’église  de  Sion,  église  belle  et  fortifiée,  où 
se  trouve  la  salle  où  mangea  le  seigneur  Messie  avec  ses  disciples, 
ainsi  que  la  table,  encore  subsistante  de  nos  jours,  et  qu’on  va 
visiter  le  jeudi.  De  la  porte  de  Sion  on  descend  dans  un  fossé 
connu  sous  le  nom  de  vallée  de  l’Enfer  tfslj  t auprès  du- 

quel est  l’église  de  Saint-Pierre  p-'  <ic.  C’est  dans  ce  fossé 

qu'est  la  source  de  Sclwan  t » (de  Siloc),  où  le  seigneur 

Messie  donna  la  vue  à uÿ  aveugle  qui  auparavant  n’avait  jamais 
joui  de  la  lumière  du  jour.  Au  midi  de  cette  source  es^  le  champ 
qui  fut  acheté  par  le  Messie  pour  la  sépulture  des  étrangers. 
Non  loin  de  là  sont  un  grand  nombre  de  maisons  creusées  dans 
le  roc,  et  habitées  par  de  pieux  cénobites. 

Betblehem  4-  lieu  où  naquit  le  Messie,  est  situé  à 

6 milles  de  la  ville  sainte.  On  trouve  à mi-chemin  le  tombeau 
de  Racbcl,  mère  de  Joseph,  et  de  Benjamin,  fils  de  Jacob 
(sur  qui  soit  le  salut!).  Sur  ce  tombeau  sont- douze  pierres  pla- 
cées debout;  il  est  surmonté  d’un  dôme  construit  en  pierres. 

44 
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Keuiiid  «6  verso.  L'é^isc  de  Bethlchem  est  belle,  solide,  vaste  et  ornée  à tel  point 
qu’il  n’est  pas  possible  d’en  voir  qui  lui  soit  comparable.  Elle 
est  bâtie  sur  ud  terrain  plat  : la  porte  • est  située  du  côté  de 
•-l’occident,  • et  l’intérieur  orné  de  très-bêllcs  colonnes  en 
marbre..  Dans  l'angle  du  temple  qui  fait  face  au  septentrion  et 
sous  le  temple,  on  voit  la  grotte  dans  laquelle  naquit  le  seigneur 
VIessie,et  dans  cette  grotte,  la  oréclie  où  il  était  placé.  Kn  sor- 
tant de  Bethlehem  on  voit,  vers  l’orient,  l’église  consacrée  aux 
anges  qui  annoncèrent  aux  bergers  l’arrivée  du  Messie. 

De  Betblcbem  à la  mosquée  d'ibrabim  |0 (ou 

lemplq  d’ Abraham),  on  compte  8. milles,  dans  la  direction  du 
sud.  C’est  un  bourg  qui  tiré  sa  célébrité  de  ce  que  les  restes 
mortels  d’ Abraham,  d'isaac  et  de  Jacob -reposent  dans  la  mos- 
quée qui  s’y  trouve,  chacun  auprès  de  la  femme  qui  fut  son 
épouse.  Il  est  bâti  sur  le  penchant  d’une  colline  couverte  d’oli- 
viers, de  lîguiers,  de  sycomores  et  d'autres  arbres  à fruits.  Au 
nord  de' Jérusalem,  on  ne  voit  pas  de  constructions. 

De  la  ville  sainte  à Nablotis  (Naplouse),  on  compte  i 

journées. 

De  Bamlc  à Naplouse,  i forte  journée. 

De  la  ville  sainte  è Annan  ^Us,  ou  Amman  et  à Balca 
üUy,  un  peu  plus  de  a journées. 

De  la  même  ville  â Tabarié  iitjJiîo  (’ljjbériade),  90  milles. 

De  l’aljarié  à Ramlé-,  3 journées.  • 

Tabarié  est  la  plus  grande  et  la  capitale  des  villes  du 

Jourdâin. 

De  TaJjarié  4 Sour  (Tyr),  on  compte  1 fortes  journées. 

De  là  à la  montée  d’Ablac  JùJts,  moins  d'une  joumee. 

De  là  à Baïsan  moins  d’une  journée. 

De  là  à Ghacha  L&à  ville  du  pays  de  Ghaur 

Puis  aux  confins  du  pays  du  Jourdain. ... 

' La  «ertion  latine  porte  Aana.  ' 
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Puis  au  lieu  connu  sous  le  nom  de  Djemilé  t journée. 

D'AJ(ka  (Ce  (Acre)  à Tabarié-Àij^  (Tibériade),  on  compte  a 
journées  faibles»  > . 

Cct^e  dei  nière  ville,  est  belle- et  construite  sur  ime  colline  qui 
s'étend,  en-longueur  plus  qu’en  largeur,  sur  un  espace d'-environ 
Q milles;  au-  pied  cette  colline,  du  côté  de  l’ouest,  est  un  lac 
d’eau  deuee.  l..a  longueur  de  ce  lac  est  de  12  milles,  et  sa  lar- 
geur d’une  égale  étendue.  • On  y volt  naviguer  des  bâtiments 

• qpii  transportent  des  provisions  à la  ville;  celle-ci  est  entourée 

• de  murailles  très-fortes.  On  y fabrique  des  nattes  de  l’espece 

• ditb  sammié,  d’une  beauté  qu’il  est  difficile  de  surpa.sser.  On  y 
« voit  des  bains  d’eaux  thermales  ; ces  eaux  sont  chaudes  en  toute 

• saison,  sans  qu’il  .soit  nécessaire  de  faire  du  feu  pour  les  échauf- 
’ fer.  L’un  des  ces  bains  .est  Irès-grand  , et- se  nomme  bain  d’el- 
« Demakcr L’eau,  au  moiiicnt  où  elle  jaiUil,  est  tellement 

• chaude,  qu’on  peut  l-’employer  soit  -à  épiler  un  clrovi-eau,  soit  à 
^ plumer  une  poule,  soit  à diueir  un  ouf;  elle  est  salée.  Le. bain 

• dit  d’cl-Loulou  (ou  des  Perles),  est  plus  petit  que  le  précé- 
« dent,  et  l’eau  en  est  douce-;  mais  sa  chaleur  s’évapore  dans- les 
" bassins  où  elle  est  reçue.  On  s’en  sert  pour  les  ablutions,  et  on 

• l’emploie  à d’autres  usages.  Quant  au  bain  dit  d’cl-Mondjidet 

> l’eau  en  est  chaude  et  douce  (tout  à la  fois).  A l’excep)- 

> tion  du  bain  dit  le  Petit,  il  n’en  est  point  où  il  soit  nécessaire 
« d’allumer  du  feu.  Ce  dernier  bain  fut  construit  par  un -prince 
« musulman,  dans  sa  maison,  pour  son  usage  particulier,  et  pour 
« celui  de  sa  famille  et  de  ses  clients.  A sa  mort,  il  le  laissa  au 

• public,  en  sorte  que  tout  le  monde  peut  y entrer,  C’est  le  seul 

• dont  l’eau  soit  échauffée  artiliciclleincnt.  Au  midi  de  -ce  bain 

• on  voit  diverses  autres  sources,  telles  que  celle  des  Homnles 

• blessés ',  celle  dos  Cliérifs,  etc.',  dont  les  oaux  sont  naturelle- 

• 

' C’en  par  conjecture  que  je  Induis  ainsi  ces  mots  ; le  texte  porte  - 

44. 
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• ment  chaudes  « ci  où  accourent  de  tous  côtés  les  boiteux,  les 

• paralytiques,  les  personnes  attfiquécs  d'aflectionS  venteuses, 

• d’ulcères  et  de  gale.  Ces  malades  restent  durant  trois  jours 
« dans  l’eau,  et  se  rétablissent  par  la  peripission  de  Dieu, 

• Les  ^■illes  maritimes  de  la  Palestine  sont  Ascalou  , 

I Arsoui'  , et  JalTa  1*1^.  Elles  se  ressemblent  beaucoup  en  ce 

• qui  touche  l’étendue,  les  agréments,  l’état  des  habitants;  outre 

■ qu’elles  sont  les  unes  et  les  autres  jolies,  bien  fortifiées  et 

• bien  peuplées,  et  entourées  de  quantité  de  vignes  et  d’oliviers. 

• Jafia,  en  pa'rticulier,  est  le  port  de  Jérusalem,  ville  dont  elle 

■ est  à 3 faibles  journées  de  distance.  . * 

• De  Jada  à Ramlé  on  compte  20  milles. 

« Caïsarié  (Gésarée)-est  une  grande  ville  entourée  d’un 

• faubourg,  et  défendue  par  une  citadelle  très-forte. 

« De  U à Jafia,  on  compte  3o  milles.  > 

De  Césarée  à Naplouse  1 journée. 

De  Césarée  k Ramlé  2 journées. 

De  Césarée  à Kbaîfa  sur  le  rivage,  2 journées. 

Khaîfa  est  située  au  pied  du  cap  (ou  mont)  Carmel  U^, 
cap  qui  s’avance  dans  la  mer  en  formant  un  port,  où  peuvent 
mouiller  en  sûreté  de' gros  navires  et  autres  : cest  le  port  de 
Tibériade  ville  qui  en  est  éloignée  de  3 petites  journées. 

De  Khaîfa  i Acre  Ui,  on  compte,  par  terre,  3o  milles; 

Et  par  mer,  directement,  18  milles. 

Akka  LSi  (Acre  on  Sahit-Jean-d’Acre ) est  une  grande  ville 
dont  le  territoire  est  vaste  et  couvert  de  villages,  le  port  bon 
et  sûr,  et  dont  la  jxipulation  se  compose  de  races  diverses  et 
mélangées. 

D’Acre  à Tibériade,  on  compte  2 journées. 

D’Acre  à Hissn  el-Zeït  , fort  situé  sur  les  bords  de 

la  mer,  1 2 millqs. 

De  14  à Nawakir  y.«ily , montagnes  au  nombre  de  trois,  de  cou- 
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leur  blanche  très-hautes,  et  qui  se  prolongent  le  long  de  la  Feoiiifi  87  n-cio. 
mer,  on  compte  environ  1 8 milles. 

Du  centre  de  ces  montagnes  à Alexandrie  -5  milles. 

D'Alexandrie  à Sour  ^ (l’ancienne  Tyr),  i 5 milleÿ  ^ 

• Sour  est  une  jolie  ville  sur  le  bord  de  la  mer,  avec  un  port  mhk. 

• où  l’on  jette  l’ancre  et  d’où  l’on  met  à la  voile.  Elle  est  ancienne 

• et  forte,  et.la  mer  l’environne  de  trois  côtés.  Elle  a un  fauboui'g. 

« On  y fabrique  de  très-beau  verre  et  de  la  vaisselle  d’aigile.  On 

• y hiit  aussi'  des  étoffes  blanches  do  qualité  supérieure,  riches, 

« .précieuses,  et  qu’on  transporte  au  loin.  On  en  fabrique  rare- 

• ment  d|anssi  belles  dans  les  environs.  • 

De  Sour  à Tabarié  (Tibériade),  on  compte  1 fortes 

journées.  . . . 

De  là  (de  Sour)  on  se  rend  à A’delouu  gjJoka,  fort  construit 
auprès  de  la  mer. 

De  là  à Sarfand  autre  fort,  ao  milles. 

De  là  à Saïda  (Seîde).,  10  milles.-  - - ■ . ; ■ 

Entre  Sour  jya  et  Sarfand  on  rencontte  la  rivière  de 

Lanta  qui  descend  des  montagnes  et  se  jette  ici  dans 

la  mer. 

De  Sour  à i^emcchk  (Damas) , on  compte  4 journées. 

Cette  dernière  ville  est  considérée  comme  l’une  des  plus*  DtyEcu» 
nobles  de.  la  Syrie.  La  situation  en  est  admirable,  le  climat  sain 
et  tempéré,  le  sol  fécond,  les  eaux  abondantes, Tes  productions 
variées,  les  richesses  immenses,  les  troupes  nombreuses,  les  édi- 
fices superbes.  De  cette  ville  dépendent  un  territoire  montueux 
et.  une  vallée  cultivée  et  fertile  qu’on  gpptelle  el-Gbauta  - 

- U ne  faut  poinl  entendre  pai  là  que  oes  montagnes  sont  conatamment  couvertes 
de  neige;  rien  ne  serait  moins  exact  Notre  auteur  veut  seulement  parler  de  la  cou- 
leur du  sol. 

’ Il  existe  en  effet,  dans  le  voisinage  de  Sour,  un  lieu  dont  le  nom  (Skanderoune) 
rappelle  celui  d'Alexandrie  . . 
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Ffmiiei  87  ,w»o  fJont  ia  longuCUF  eat  de  ^ journées  do  roarcbo,  etlla  laideur 
d’une  journée.  Là  sont  des  villages  aussi  considérables  que  des 
villes:  tels-sont  el-Mazzé  et  ses  faubourgs' f t)II,  Farda  'V’ 
Marsena  Koukia  llalas  Kafr<-Sausana' ^_jL5 

Beït  cl-Hawa  \^\  cikAj,  où  l’on  voit  une  mosquée  coni- 
■ parable  à la  mosquée  de  Damas.  C'est  à partir  de  là  que  com- 
mence la  vallée  d’el-Bonefesedj  (ou  des  violettes),  dont  la 

longueur  c.st  de  i a milles  sur  3 de  largeur,  entièrement  plantée 
d’arbres  à fruits  et  arrosée  pai-  cinq  rivières.  • La  population  de 
« chacun  de  ces  villagas  s’élève  de  mille  à deux  mille  personnes. 
La  majeure  partie  d’el-fthauta  ideyiJI  se  compose  de  vergers  et 

• de  jardins  traversés  par  des  cours  d’eau,  en  sorte  que  la  quan- 
*•  tité  et  la  bonté  des  fruits  que  produit  cette  vallée  sont  incom- 
4 parablement  supérieures  à tout  ce  qu’on  peut  imaginer,  et  que 

• le.  pays  de  Damas  est  l’un  des  plus  délicieux  qui  soient  sortis 
de  la  main  du  Ciéateur.  » 

Les  eaux  qui  arrosent  el-Ghauta  ■ proviennent  d’une 

source  dite ‘el-Faîdja  , laquelle  surgit  du  .sommet  d’une 

montagne;  elles  descendent  comme  une  grande  rivière  du  haut 
de  cette  montagne  avec  un  bruit  et  un  fracas  surprenants 

• qu’on  entend  de  fort  loin.  Dans  l’intenalle  cAnpris  entre  le 

•"-village  de  Eïl  Js>Let  la  ville,  ces  eaux  se  partagent  en  divers 
4 canaux  connus  sous  les  noms  de  Nahr-Berid  Nahi'- 

« Boura  ^’ahr-Bardi  Nahr-Canat  el-Marah 

. »U*,  Nahr-Banas- ylil#  Nabr-JSacatb  Nahr- 

" Cbeïkour  , - et  Nahr-A’dié  les  eaux  .de  ce 

dernier  ne  sont  point  potables,  parce  que  c’est  là  qu’on  jette 
•*  • les  immondices,  les  ordures,  les  impuretés  de  la  ville;  il  la 

• traverse  par  le  milieu  et  il  est  coupé  par  Un  pont  sur  lequel  . 
« on  passe.  Les  antres  canaux  dont  nous  venons  de  parler  ser- 

« vent  également  à la  circulation  des  eaux  dans  les  rues,  dans  les 
" marchés,  dans  les  maisons,  dans  les  bains  et  dans  les  jardins. 
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• On  voitÂ  Damas  la  mosquée  la  plus  grande,  la  plus  belle, 
” la  plus  solidement  construite , la  plus  curieuse  qui  existe  dans 
« l’univers,  tant  sousle  rapport  du  dessin,  du  plan,  que  sous  celui 
" de  l’art  qui  présida  à l’exécution  des  ornements.  Ces  ornements 

• se  composent  de  dorures,  de  ciselures  sur  briques*  et  de  mar- 

■ bres  polis;  elle  est  de  l'orme  quadrangulairc  et  connue  soua  le 
•<  nom  de  mosquée  du'Mizab  ( ou  du  canal  ).  Quand  on 

• arrive  par  la.  porte  dite  d’el-Djcïroun  , on  monte  par  un 

• large  et  bel  escalier  de  marbre  qui  a environ  trente  marches; 
« mais  quand  on  vient  des  côtés  de  liab  cl-Berid.Osi/-!Jl  (la 

• porte  du  courrier),  d’el-Coubbé  et-K'hadhra  juiül  (la  cou- 
» pôle  verte) , de  Cassr  cl-Bakln  <dSAÜ»ll  (le  château  des  bonnes 

• œuvres),  de  Hadjar  el-Dheheb  (la  pierre  d’or),  et 

■ de  Bab  el-Faradis  olf  (la  porte  des  jardina)  , on  entre 

•>  de  plain-pied  et  sans  être  obligé  de  monter  aucune  marche. 
- On  remarque  dans  cette  mosquée  divers  monuments  curieux; 
. entre  autres  le  sanctuaire  jbJl,  .ot  la  coupôle  qui  est  au-dessus 
« du  mihrab  * près  du  lieu  le  plus  secret  du  temple  ou* 

« On  dit  que  cet  édifice  fut-  construit  par  les  Sabéens  S;y-it  » 
« et  que  c’était  pour  eux  un  lieu  de  prières.  Ensuite  il  passa  aux 

• mains  efes  Grecs  Ioniens  , qui  y exerçaient  leur  culte; 

• puis  à celui  des  princes  adorateurs  d’idoles  qui  y consacraient 
«leurs  simulacres;  puis  à celui  des  .Juifs,  vers  l’époque  du 
« meurtre  de  labia  fils  de  Zacharie,  personnage  dont  la  tête  fut 

• exposée  auprès  de  la  porte  dite  Bab  Djeïroun  ç»h.  Les 

• chrétiens  s’emparèrent  ensuite  de  cet  édifice,  qui  devint  une 

‘ AjL.  tOyt  ï J o>à!  H 

. 

’ Voyeî  au  sujet  du  mihrab  la  note  ci-dêssoa,  page  343. 

’ Ces  détails  sont  conformc.s  à ce  qu'on  Ht  dans  ja  Get^raphie  attribuée  à d'Ëbii- 
Haukal.Vo;^  version  anglaise  de  cet  ouvrage,  p.  4i  et  43. 
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Feuillet  87  ver»  , église  consacréc  aii*  cérémonies  de  leur  religiofl;  enfin  il  tomba 
» au  pouvoir  des  Musulmans  qui  le  convertirent  en  mosquée, 
e Sous  le  régne  du  -calife  Walid,  fils  d’Abd^el-Mclik,  fils  de 

• Menvan,  de  la  dynastie  des  Ommiades,  il  fut  restauré  et  pavé 

• en  marbre;  les  chapiteaux  des  colonnes  furent  dorés,  ainsi  que 
tVuilloi  88  rrrio.  > le  mihrab,  les  parois  des  murs  incrustées  de  pierres  imitant  • 

« les  pierres  précieuses  et  fintcricur  du  dôme  fut  en  totalité 

• couvert  d’inscriptions  (comme  il  est  d’usage  deje  faire  sur  les 

• murs  des  mosquées)  en  lettres  d’or  tracées  avec  un  art  et  ime 
« netteté  admivable.s;  on  ajoute  que  le  calife  fit  placer  au-dessus 
■ du  toit  de  la  mosquée  une  couverture  en  plomb  parfaitement 
€ construite  efoù  les  eaux  parvenaient  au  moyen  de  tuyaux  de 

^ • plomb;  en  sorte  que,  lorsqu’on  avait  besoin  de  laver  la  mos- 

• quée,  on  débouchait  (Ktt.  on  ouvrait)  ces  tuyaux  et  on  inondait 
« le  pavé  du  temple  avec  toute  la  facilité  possible.  La  restauration 
" de  cüt  édifice  coûta  àWalid-ben-Abd-el-meliJt,  à ce  qu’on  assure, 

« une  somme  égale  à deux  années  du  revenu  de  toute  la  Syrie. 

• Damas  est  une  ville  récente;  elle  portait  autrefois  le 

• nom  d’un  de  ses  quartiers  (actuels),  el-Djabié  La  ville 

« fut  fondée  en  ce  lieu  avant  l’époque  de  l’islamisme;  c’est  de 

• là  que  dérive  le  nom  de  Bab  el-Djabic  porte  située 

« visrà-vis  d’un  terrain  couvert  d’habitations  et  de  vergem,  arrosé 

• par  cinq  rivières  et  qui  s’étend  sur  un  espace  de  6 milles  en 

< largeur  et  de  ,3  milles  de  long.  Parmi  scs  portes,  on  remarque 
> Bab-Barma  U;l«  , Bab  el-Selamé  uL , Bab  el-Faradis 

« «jlf,  située  vis-à'vis  du  couvent  des  Maronites 

• et  Bab  el-Soghaïr  ^.Ajuall  (l^  petite  porte). 

« Cette  ville  présente  la  réunion  de  divers  arts  utiles  et  de 

« diverses  industries;  on  y fabrique  beaucoup  d’étoffes  de  soie 
* , 

* Noire  lexte  porte  assertion  plus  vraisemblable  que 

celle  qiron  lit  p.  43  de  la  versioï)  anglaise  de  la  Géographie  d'Rli-Haulal  : stadded 
wUh  prteious  siones. 
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• et  de  bourre  de  soie  et  notamment  des-  brocards  d'un  F«uiMrt  88  recio 

• prix  très^élevé  ef  d'une  perfection  de  travail  iniraitabje;  il  s’eu 

• fait  une  exportation  considérable  dans! les  contrées  voisines  et 
« dans  les  payai  lointains.  Ces  étoffes  égalent  ce  qui  se  (ait  de 
•.plus  beau  dans  l'empire  grec  et  approchent  des  produc- 

• tions  les  iplus  rarés  des  fabriques  d'Ispahan  et  de  NisapKxir. 

• Soit  en  &it  de  tissus  de  couleurs  uniques  , soit  en  fait 

« de  tissusidana  le^genre  de?' robes  de  Tennis,  et  en  général  en 

• tout  genre  deifabriqartion,  il  est  impossible  de  rien  voir  de  plus 

• parfait  <({uc  ce  qui  sort  desimains  des  ouvriers  de  Damas. 

• Sur  les  cours  d’eau  qui  circulent  dans  l'intérieur  dé  la  ville, 

• on  a établi  un 'grand  nombre  .de  meules  et.  de  moulins,  car  le 

• blé  est  très-abondant  à Damas  ainsi  que  les  fruits.  Quant  aux 
« confitures,  la  quantité  et  la  bonté  de  celles  quon  y fabrique 

• sont  au-dessus  de  todt  éloge  comme  aundesSUs  de  toute  des- 

• crijition.  Enfin  sous  les  rapports  du  bien-être,  de  la  sécurité, 

• de  la  prospérité,  de.  l’industrie  et  du  commerce,  cette  ville 
P'I'emiioHe  sut*  toutes  les  autres  deda  Syrie..e'’  ' i ‘ 

li  I De  Damas'àiBa’lbek  «iUifju.  en  so  dirigeant  vers  le  nord,  ou  i>a'i.>l<. 
compte  l'O'journées.  . i „ • ■ p 

iGettB.'demiëre  ville  est  située  au  pied  d’uhe  montagne;  elle 
6st'fbrte>et  entoiuécid’une  muraille  • en  pierres  de  an  choubras 
«-(environ  i5  pieds)  d’épaisseur;  elle  est  traversée  par  une  ri- 

• vibré  qui  passe  au  milieu  de  la  villev  qui- procure! de  l’eau  5 

• un  grand  inombre  de-,  maisons  et  qw  fait  tourner  plusieurs 

• monlins.  Sou  territoire  produit  en  abondance  itout  ce  qui  est 
•i^néoessaire-à'la  vie  et  beaucotip  de  fruitsÿ  les^  vignes  ainsi  que 

• lesiiarbrc»  fruitiers  'y-doimentiunc  quantité  de  produits  qui 
.•  excède  les  besoins  délia-  consommation.i!nr:rihiiMii 

11"  • Ba’lbok  renferme  des  monuments  curieux  qui,  tant  à raison 

• de  leur  élévation  qu’é  raiso'n  de  leur  solidité,  exigent  une 

• mention  particulière;  nous  Voulons  parler  des  deux 'édifices 

55 
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Fmillti  8»  vont».  , «Jestîné*  à donner  dos  le. petit. 

• On  rapporte  fjno  le  proimerfiit  con.^truit  chi  Icmpade  Salemon 
« fd*  de  David;  il  est  d'uni.aepect  àdmirableiiOn  employais  isa 

• construction  des  piotres  qm  ont  ühaodnftîplus'Oti  n*oim.l«le 
■ dix  coudée»  de  long;  une  psurtie  de  üédifiée  irepos«.i»ur 

• des' colonne*'' d’une  hateteur  imposante. 'Le  seœkwl  est  fc  peu 
l prés  on  ruines^-il  n’en i reste  debout  'qu’un. tnnr  «long  de  dix 

• coudées  sur  dix  coudées  de  Heut;  et  sept  pierres  dontuino  * 

• la  base  de  l’cdiftcev'  Heuxié'son  ^inmot,  fltlqua^tre'aut^eBlWU- 

• de.ssus'de  ceHes^i:  H y w'dans'cotto Mlle  toute  sorte  diédittees 

« admirables*.  *‘lei  1 '■ii*!  rti  iln-Tii  lUp  ni  I»  mi  > . ■ 

De  Dlmas’è  Beïrout‘»3»jjiJuv’o»  compté  e .fortes  jbürtiées;"  • 

• De  Dénias' à Saïda  lA^'(Seïde)v  tnèrrte  distance;  I 

De'Damas  à'Adra’at  tabÿil  oit  Bothnia'iiuiî^',  4 jouméès;' 

De  Damas  à Naplouse' jiJifl  en  'se  dirigeant  vers  l’ouest,  fi 

journées;  ' ‘ •'  ■'  ' I'  i * .'-l  ■ ’ ■ c n 

Et  de  Damas  à Tripoli' de  Syrie 5 journées. 
Mi„»  Saïda  loys»  (Seïde)  c«t  tinO' ville i située  ■sur  lè  bord>de  la  mer 

. et  entourée  de  murs  eii  pierre.  On  en  rapporte  la  fondation  é 
« line  femme  qui  vivait  avant  l’époque  de  l’islamispie.  Elle  est 
« grande  et'bien'bâtiei,  ses  marchés  sont  fourniside  toutB-sOrte 
. de  marchandises,  ses  jardins iplamtcs  d'arbreai  et  abondanmient 

• arrosés.  Les^dépendances  dei'cetto  i ville  sont  oonsidérables: 

• elles  se  divisont  en  quatre  districts  qui  touchent  au  mont  Liban, 

• savoir:  le  district  de  Harit_y^^v  amoséTpar  la  rivière  tfcl-Har 

et  renommé  pour  sa  fartilitié;  lei  dittrict  d’ebCherbé  Kyj*d' , 
. également  trésragréabletl  le-djatrict  dé  Kafr-Keîlan' 

• et  enfin  le  distri(rt'd’ol*Kami  ,^iyU'i»om  d’urto  rivièreltfiui  tfos- 

• cend  des  montagnes ' et' iqni  'so-’jette'  dafas  la  mdtf  Toutes  *es 
« dépendances  «oniprennenl  prè*.deisKicente  village«v  on.y  boit 

! iMMtii.!  ;iU]i  Iniitavjl  ' iiMt  '-b 
' JlfUilt  «(MS  ipi,,l  I- it:i  <:I'||  q linilliMill  • 
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• de  reau'aiBenBe^dCR’lniciDt^ga^  ^aj’-.desi<3aiuiaxu«' Il  existe  A 
Saïda  une  source  qui  jouit  de  beaucoup  de  célébrité  A cause 
des  propriétés  t^apixTOcbsiacpes)- dés  poissons  qu’cHc  nourrit  ^ 

Dcibaïda  A el-tfiarob  âuJiL'^'£b^t  construit;  au  bord  de  la  mer, 
diintiUesi  lî  liiol)  'vl'  : ’>  i . / i-.-^ 

■ I Db  Jà  k Calmniini  fort  coDstruU  BU  bord  de  la  nrcr,  .S> 
iaillbs.1  V.  ,iy.  f •' 

■<b«  Ce  deénior  fort-doitiine  unq>ODtijeté  sur  une  large  rivière; 
< ibest'd^aaabibonneidéfeasc.eti/oonstruit  au-fond  d’une  baie.'» 
IL  De'Jdlà:NaIama  JLslf , plaoefortb  et  ville:  de  moyenne  grandeur, 
7 milles.  •>  >■  , ''î'.-i  ■ •• 

• Le  caroubier  croît  en  abondance  à Na’ama  <1  /les  fruits  de 
s cét  arbre  surpassent  en' giosseur  et  en 'bonté,  tous  ceux  de 

• même  espèce  qu’on  peut  se  procurer  ailleurs;tdn  les  porte  en 
« Syrie  et  en  Kgyptâbù  da.sont  conaiis.aous  les  noms  de  caroube 

• de  Damas;  mais  si  cette:  dernière  contrée  en  produit  une  quan- 

• tité  considérable,  on  peut  Idiro  qu'on,  eu  recueille  encore  plus 

«-àiN'a’anaa  et  qu’ils  sent  supérieurs  en  qualité.  > ' ‘ 

-De  Na'ama  au  cap  de  Beîrout  uajy-wi’ a4  milles.  •/■  - • ■ ; ' 

h s'Bdïrout-cs>^^  est  également  située  sur  le  bord  de’ia  mer, 
«,  entourée  d’une  bonne  et’ forte  muraille,  et  dominée  'par'une 
«,  montagne  Oii  l’on ' trouve  des  mines  de  fcr.'>Cc  métal  est  sus- 
«.oeptible  de  ••prendre 'une  trempe  : excellente  et  on  en  débrtc 

• beaucoup  dans  toute'la  Syrie.  Au  midi  de  Beîrout,  il  existe  une 
■L  'forôt  de  ipins  qui  > s'étend  jusqu’au  mont ‘Liban  sur  un- espace 

• de  lis 'milleb  danstous^fos  seQSv  On  'bohià.BôSroutideiTeau  de 

“■'puite.  • ' > L'tqi  'i-r  /iii.  .«y,  i-‘  i ■ ' • ■ 

.1  De-ilà  à\el..M6jaKlesic'iu«iia|^t , fort,  8/miifes.  > ^ ' • 

. Il  ■ ./  \‘l  J'  y I 11  fl  ' * -IM  , • . i i:'.,  ■ ' I I ■ 

/•  N«us  emyems  devoir'abréger  ce  b^lnléaiAfl^f. 'Le  leclcur  qui  (It/si. 

rerait  plus  île  détails  à ce  sujet  peut  coasaJter  la  version  latine!  page  117.  *■ 

’ 1^  ms.  B.  porte  cl-Haïba  ' ' ' ' ‘• 

45. 


KouiHrl  SS  rersa. 
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Frniiiri  89  rtcto.  De  là  à Nahr  cd~KcU>  petit  fort  atiprèe  de  la  mer, 

6 milles.  1 •>  ■ ‘ , 

De  là  à Djounié  ■ forteresse'  coosidérable  aitmic  au- 

• près  de  la  mer  et  peuplée  de  chrédem  Jacobitesv  • 4 milles. 

De  là  à A'tfat  Selam  üHas,  grand  golfe  dont  la  longueur 
est  de  10  railles;  puis  à Madjour  Djenbel  J — foit  ; 
puis  à l'embouchure  de  la  rivière  d’Ibrahiin  3 mille».. 

De  cette  rivière  à Djebaîl  «jolie  vHie  sur.'le'bord  de 

• la  mer,  entourée  de  bonnes  murailles  et  de  dépendances  vastes 

• plantées  d'arbres  fruitiers  et  de  vignobles;  bon . mouillage  'où 

• l’on  ne  trouve  pas  d’eau  courante,  mais  seulement  de  l’eau  de 

•puits,’  Ô milles.  /'  ^r:  I-  !r.">  I.'  • 

De  Djebaîl  Jm>a»  la  maritime  au  fort  de  Bathroun  et 

de  là  au  cap  cl-Iladjar  uülvô  milles.,  n .’i  p ' > " 
Du  fort  du  cap  el-iiadjar oUJ  à Tarabolous  ef-Cbam 
^UÜI  (Tripoli  de  Syrie  ),  8 milles.  . > '. '■ 

lAntcoLois  EL-ciuM  I Tripoü  dc  Syrie  est  une  ville  très-considé- 

• rable,  bien  fortifiée  et  eBvironnéc  de  villages  et  de  bourgs 

TRIPOLI  DK  SIRIE.  ^ ^ 

• agréables  dont  le  territoire  est  planté  en  oliviers,  en  vignes, 
« en  cannes  à sucre  et.  on  arbres  Iriiitiers.  Les  étrangers  affluent 

• dans  cette  ville'  cpie  la  mer  entoure  de  trois  côtés.  C’est  l’un 
« des  entrepôts’  de  la  Syrie,  c’est-à-dire  >tln  Heai  où  Ton  vient 

• déposer  toute  sorte  de  marchandises,  de  richesses’ et  d’objets 

« de  commerce.  Divers  forts  et  lieu*  habités i dépendent  de  Tri- 
« poli.  Tels  sont  le  fort  du  cap  dont  il  vient  H’être 

« question,  leifetSt  Calmoun^^^Uift  le  fort  AbiT-A’das 

• et  Armousié  . Quant  aux  villages,  on  compte 

• parmi  les  plus  i.eaili>mné3,.el-rjiàkiliié  «,<üijé».aJly'el-Zenbourié 

• ’,  cl-Ra’abié  el-Harth  et  Amioun 

i 

‘ Ou  MnUiour-D^oukûl  ,}■  jj l-‘,  d'apri's  le  ms.  A.  et  d'aprèi  U version 

Uliue.  — ' ^LaJI  JiU.»  Jjt»..  ■ ..r. 

’ Variantes  du  ms.  B.,  iojyoOvJI  _ .-  w «'li  ’ ’ ; ■ ' • 
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• où  l’on  voit  pins  de  ? plantations  d’oliviers  et  d’arbres  fruitiers  KeuilUt  s.j  recio 
« que  dans  les  autres.  A 4 milles  au  midi  de  Tripoli,  est  un  re- 

• tranchement  qui  fut  construit  par  Ebn-Mikbaïl  le  Franc 

« Jwâtt— «,  et  au  moyen  duquel  il  s’empara  de  la  ville.  Ce 

■ retrandiement  est  très-fort  et  situé  entre  deux  rivières. 

Vis-à-vis  de  Tripoli,  il  existe  quatre  îles  rangées  sur  une  seule 
ligne.  La  première  et  la  plus  voisine  du  rivage  est  l’ilc  de  Nar- 
djes  ( ou  des  narcisses}  : • elle  est  petite  et  déserte;  > 

puis  l’îlc  d’el-A’moud  •>. — **11  ( des  colonnes);  puis  celle  d’el- 
Rahcb  (du  moine);  puis  celle  d’Ardekoun 

De  Tripoli,  en  suivant  le  rivage  de  la  mer,  on  parvient  à Ras 
el-Hissn  petite  ville  située  à l’extrémité  d’un  golfe 

dont  la  longueur  en  ligne  directe  est  de  i 5 milles,  et  du  double 
en  suivant  les  contours.  On  le  nomme  golfe  d’A’rca  üjt 
et  il  y existe,  vers  le  milieu,  trois  forts  peu  éloignés  les  uns 
des  autres,  savoir  : Loteros  fjmfjSjS,  situé  du  coté  de  Tripoli, 

Babîé  auprès  d’une  rivière  qui  porte  le  nom  de  rivière  de 

Babïé  et  enfin  Hissn  el-Hamâm  pUJI  (le  fort  des 

colombes).  De  là  on  se  rend  à A’rca  ville  populeuse  • bâtie 
« au  pied  d’une  colline,  avec  une  haute  citadelle  et  un  grand 
« faubourg  également  très-peuplé.  Il  s’y  fait  beaucoup  de  coni- 

• merce.  Le.s  eaux  qu’on  y boit  proviennent,  au  moyen  de  ca- 

„ ...  . * 1 1 1 -Il  ' • tVuillel  Su  ver», 

< naux,  d une  rivière  qui  pa.sse  tout  auprès  de  la  ville,  qui  arrose 
« quantité  de  vergers  et  de  plantations  de  cannes  à sucre,  et  qui 

• fait  tourner  des  moulins.  >»  ' ' 

A’rca  * — ijs-  est  à 3 milles  de  la  mer.  La  citadelle  est  forte, 

« les  ressources  abondantes  : les  habitations  sont  construites  en 

• terre  et  en  plâtre.  • 

Quant  au  pays  de  llems  jor-  ',  il  a pour  capitale  la  ville  de  ce 
nom,  > ville  agréable,  située  dans  une  plaine  populeuse,  fré- 

t«EM« 

‘ Volney  el  la  plupart  des  voyageurs  modenx»  éenvent  //omi.  Telle  eu  elVet, 
la  prononrisHon  actuelle  du  nom  de  celle  ville. 
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• quentée  par  des  voyageurs  qui  y apportent  des  marclundiscs 

• de  toute  espèce,  en  sorte  que  ses  baaars  sont  bien  fournis  et  scs 

• habitants  dans  une  situation  prospère.  Les  femmes  y sont  trës- 

• Jolies.  On  y boit  de  l'eau  dérivée,  auprès  du  village  de  Djosié 

• , d'une  rivière  qui  coule  à une  journée  de  distance  de  la 

• ville  du  côte  de  Damas.  Quant  à la  rivière  dite  el-Arbat  ' 

> ou  d-Macloub  ( l’Orontc  ) , elle  coule  à un  jet  de  flëclu; 

■ d'une  des  portes;  elle  est  peu  considérable;  cependant  il  v e 

• sur  scs  bords  de  nombreux  villages  et  des  vergers  d'oà  l'on 

• apporte  des  fruits  à la  ville.  Du  temps  de  la  domination  mu- 
« sulmane  ^ il  y avait  beaucoup  de  vignes,  mais  elles  ont  été 

• presque  entièrement  détruites.  Le  territoire  de  ilems  est  extrê- 
« mement  fertile  et  le  climat  l'un  des  plus  tempérés  de  la  Syrie. .• 
Ilems  est  préservée  par  un  talisman,  de  l'approche  dos  serpents 
et  des  scorpions,  en  sorte  que,  lorsqu'un  de  ces  animaux  touche 
à la  porte  de  la  ville,  il  péril;8ur-le-champ.  On  y voit,  au-dessus 
d'un  dôme,  une  statue  en  bronze  représentant  im  homme  à che--' 
val  et  tournant  au  gré  des  vents,  et,  sur  les  parois  des  murs 
de  ce  démet  une  pierre  où  est  sculptée  l'image  d'un  scorpion. 
Lorsqu’une  personne  a été  mordue  ou  piqtiée , elle  prend  avec 
<le  l'argile  l'empreinte  de  cette  .image,  applique  cette  argileisur 
la  blessure,  et  est  guérie  à l'instant.  • Les  rues  et  les  clicrains,(de 

• Ilems  ) sont  tous  pavés  en  pierres  très-dures.  Ou -y  'toit  l'une 

• des  mosquées  les  plus  gi-andcs  quijcxistent  en  Syrie.  • i 

De  Hems  è llaleb  ( Alepj^ion  compte  5 journées. 
De  Hems  à Antarsoiis  jjmj  Tortose.)  *,  sur  les  bords  de 

la  mer,  a journées. 

Pour  .SC  rendre  d'A'rca  üjs.  h Antarsous  , on  passe 

.1  . fl 


' ilüit  être  une  Taule  |K)ur  ^ | 

* Ceci  prouve  qu'à  i'êpoque  ou  notre  auletir  écrivait^  cette  partie  de  la  Syrie  éUÎI 


au  pouvoir  de$  Croiaé». 

’ lae»  n\M.  portent  loiitôl  AnUrtoiu.  tantôt  Anlaraous  et  tantôt  Antarchoiia.  ^ 


\ 


Digitized  by  Google 


559 


CINQIIÈME,  SECTION, 
par  Hnc  place  forte  nommée  Sondj  et,  l'on  arrive  A Antar- 
.sous,  ville  située  au  fond  d’un  golfe,  en  grande  partie  entouré  de 
nioatagnes  et  dont  la  largeur  en. ligne  directe  est.de.  i .5  milles. 
Antarsous  est  une  ville  maritime  peu  considérable  mais  forte. 
.\  peu  de  distance  dans  la.  .mer,  il  existe  une  île  dite  d'.Arwad 
sljijl,  île  considérable,  bien  habitée,  où  l'on  voit  une  église 

• très-grande,  très-haute,  très-é'oite  et  dont  les  portes  sont  en 

• fer,  en 'sorte  que  c’est  une  espèce  de  citadelle.  • '• 

D'Antarsous,  en  se  dirigeant  par  terre  vues  lo  midi,  au  fort 
d'cl-Kliawabi  bâti  sur  le  sommet  de  la  montagne, 

on  compte  «5  milles.  ' • > 

« Cette  dernière  place  est 'trèsJbrle;  clle<cst!habit(‘e  par  des 

• Hachichis  ',  sorte  de  gens  qui  ne  sont  pas  musulmans,  qui.  ne 

• croient  è aucune.  révélatioa  ni.  à la' résurrection  des  morts  que 

« leur  secte  soit  imdu dite  !,.i  .,<1 ...  .1  i .|  - ,..w  ■ 

o Antartous  est  le  port  de  Hems  *<i  ■>'i 

•i.De  cette  derébère  ville 'è< Damas,  on.compté. 5 ’jotiriiéesa^f,^ 
i.' De 'Tripoli  de  Syrie  à Damas,ijégalement  5 journées.  u 
‘-'L'itinéfbire  de  Damas  à lathrcb  (.  Médine  ) bst  comme  il 
.suit  : ,!j  ' .0  " 

De  Damas  b une  petite  rivière,  et  de  là  à Da’ah  ma,  i jour-* 

né«V  '•"=  iliVi*’"* ’hi' 

r De  Oa’ah  àDhat  el-Menaiel' JjUU  u>ls,  bourg  peuplé;  puis  à 


lanod’'  . l ' journée. 


■ H 


■1 
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De  là  à el-Bathnié  »,!at«lt;-'i  journée.  ' 

De'là  à'Damna  iüu»  (-oirDama  ü-ts<i)t'bouig,  1 journéeJ 
De  là  à^Tabouk  ville;  eljaurnéeiitr' 

De  là  à-  cl-Mohaddatha  ln.'itm'Mjsb 

.. 'Ville  1-1‘j  ..  'if'ink*ri't' ■ ; .1 insdi;T  >■>■' 

,,,  . yoici  U texte  cl*  ce  pauage  dont  le  contenu  conririDe  les  résulUls  obtenu»  pur 
M.  de  Sacy  dans  tes  savantes  et  curieuses  recberclics  sur  les  Hacbichis  ou  .tssas- 
ùll  ^ t^.w  àt  P .C  ^ ‘.A.  aXL^  « 


h'7 
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Puis  à ei-Acra’  ^ jUn , 1 journée.  *.  ' 

A el-Hanifia  1-  journée.  • i.-- 

A cl-IIadjar^^* , forte  r.itadelle  dans  les  montagnes  du  pays 
(Ic.s  Thcinoudites,  1 journée.  • 

Do  là  à Wadi  très-petite  ville  sur  uue  petite  rivière. 
Puis  à Roliba  1 journée.  . .■  .m 

A Dhi'l-Mcrwet  ij^l  1 journée.  1 - ’ ■ • i 

A el-Mar p,\,  i journée.  1 ■ r i ■ 

A Soueïda  , i journée.  ; 

A Dhi-Khacbab  4-.a^  1 journée.  _ . ' vl  ,> 

Et  enfin  à Médine  ou  lathreb  1 journée.  1 ■ 

La  distance  de  Damas  ^ à Racca  à^I  ;est  d’environ  1 8 
journées.-  ' 1 - ' 

« Le  pays  qu'on  nomme  Chain  (la  Syrie)  comprend  di- 
« verses  provinces  ou  distrirts,  tels  que.  la  Palestine  aVÇ, 

• ses  dépendances  et  Jérusalem. (jÉ,>Jür,  les  pays  d’A’mran 

• de  Lak  JJ,  dlebna  Uk>,  d'Iafs  UL  (.la&),.  de'  Caïsarié 

« (Césarée),  de  Nablous  ( Naplouse  )!,[' de  Sebista 

« (.Sebastc),  d’A'scalan  ( Ascalon  )',  de  Ghazià'*)Â 

« (Ga?.a),  et  de  Beït  Djebraîn  - *■- 

« Au  midi  de  ces  contrées,  est  la  terre  d’el-Tib  *jjdl  v(  ou  de 

• l’Egarement),  dans  laquelle  les  Israélites  errèrent  durant  qua* 

• rante  ans,  sans  entrer  dans  aucune  ville,  dansUucun  lieu  ha- 

• bité,  dans  aucune  maison,  sans  changer  dei  vêtements  et  sani 

• qu’aucun  d’eux  cependant  contractât  de  souillure. f . ' . ' 

« La  longueur  de  cette  terrc.de  l’Egarement  est  d’euviron  6 

• journées.  Elle  touche  à la  Palestine!  du  cêté  du  midi.  j-;i 

• De  la  Syrie  dépendent  encore  le.  pays  du  Jourdain,  dont  la 
" principale  ville  est  Tabarié  * — ij. — 4s  (Tibériade),  el-Lahoun 

• le  district  de  Samaria  c’est-à-dire  Nablous 

• y^b  (Naplouse),  Beîsan  ybljs.  Eirikha^lii^t  (Jériebo  ),  Zq’ra 

• l^j,  A’cha  Djesen  y—»,  Khadrav\ileJ,ljjas».„et ,5ousi)aj 
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districts  d’Akka  ( Acre  ),  de  Nassra  àjSioL-  ( Nazaretiî  ) et  <lc  Keuiilei  90  wic. 
Sour,  auxtpids  touche,'  du  côté  de  l’orient,  le  pays  de  Dajna.s 
dont  les  dépendances  sont  : êl-Ghaiita  le  pays  de.Ea’lhck 

; el-Elcca’a  , la  contrée  du  Liban  ^U>J  et  les  dis- 
tricts de  Hawla  ijjS',  deTarabolous  (Tripoli),  de 

Djebail  , de  Beirout  de  Saïda  low»  (Selde  )',  de 

Bathnia  de  Djoul  4r-»f  de  Djolan  de  Tahira 

d'el-Balca  UXJI,  de  Djirîn  el-Ghaur  jyJt  de  Ka- 

far  Tab  ulk>  jJS]  d’A'man  d’el-Serat  uul^l,  de  Sabra 
^et  d'el-Djabié  • 

• Cette  contrée  est  bornée  à l’orient  par  des  déserts,  et  au 

midi  par  les  pays  de  Samara  i^Uw  et  de  A’d  sU . Le  territoire 
de  Damas  touche  à ceux  de ‘ et  de  Ganasrin 

dont  nous  reparlerons  dans  la  description  du  quatrième 

climat. 

f 

• Damas  est  le  pôle  et  la  capitale  de  la  Syrie. -De  cette 

• vHle  à Ba’lbek  on  compte  s journées. 

, '•  A lieras  , 1 5 journées. 

«.  A Tabarié  4 journées.  . . • 

c A Tripoli  sur  la  Méditerranée,  5' journées. 

« A l’extrémité  d’el-Ghauta  où  commence  le  dé-  • 

• sert,  1 journée. 

'■  A Beirout,  a journées. 

A'Seïde,  a journées. 

• A Adhra’at  autrement  dite  Bathnia  ijMi,  Ajournées. 

« A el-Djoul  Jjojl,  a journées. 

• La  plus  grande  longueur  de  la  Syrie  est  depuis  Malatia 

• iUkX*  jusqu’à  Refah  *,  savoir  : 

• De  Malatia  à Mendj  4 journées. 

• De  Mendj  à Haleb  (Alep),  a journées.  ■ ■ , , 

' Mot  îUtfibie.  ^ Voyei.  sur  c«  nom  de  lieu,  U note  q , page  ^7  ci*<le8su.i 

\ ' 66 
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• De  Ualeb.à  Hems  yair-i  5 journées." 

< Do  Hems  à Damas  journée*. 

« De  Damas  à Tabarié  4' journée*.  . 

• De  Tabarié  à Ramlé  3 journées.  . 

• Et  de  Ramlé  à Refah  ^ , a journées. 
Total,  a 5 “Journées. 

' Noi  deux  manusciiU  porteot  (sans  doute  par  erreur)  35. 
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Iric  (Babylonie).  — Cadesia.  — Koa£i.  — Wasit.  — OboUa.  — Baaaora.  — 
KbouaiaUn  ( Suaitne  ).  — Mucbircan.  — Abwax.  — Sous.  — Asker-lfolt^rram. 

— Tusler  ou  Qiusl^r.  — Fars.  — Chiraz.  — istakbar  ( Pmépolis  ).  — Djour. 

— Darabiljerd  — Siraf.  — Salxiur  ou  Cliapour. 


La  présente  section  comprend,  dans  la 'partie  occidentale  des 
contrées  qu’elle  est  destinée  à- décrire,  une  jportion  des  déserts 
où  sont  situés  Feïd  TaglilaÈia'XÿriJuüJI  (ou  Tba’laLia  JUJlaS], 
Remala  alUj,  [lira  Cadesia. Xa.»z>UJI,  Saniman  Fa.ra’a 

tç;UJI,'Kadhcnia  A»  bW,  et  là,  au  nord-du  pays  de  Bahreïn 
yiÿjf  *,  el-Cathif  ouàii)l,  Raza  el-Ahsa  A’fir 

llordj  2^,  Bicha  ks^  (ou  Bisa  «.-«iv),  et  llle  d’Awàl  Jiy 
Le  reste  des  contrées  comprises  entre  le  Bahreïn  et 

l’O’man  yU,  se  compose  de  déserts  arides  et  habités  par  les 
Arabes.  C’est  là  que  se  termine  la  mer  du  Fars  u-jU3l  sur 
les  bords  de  laquelle  sont  les  pays  d’A’badan  ytaUe,  d’Obolla 
de  Mehra  de  Nan*  yb,  de  Siniz *,  de  Hanana 
bu».,  de  Nedjirem  |y*^,  de  SamarjU»,  de  Siraf  et  de 

Hissn  A’mara  àjbi  qui  tous  dépendent  du  Fars,  et  auxquels 

touchent,  sur  le  littoral  du  Kerman  yUy5’, jChoura  Hormuz 

' Rien  de  plus  clair  que  ce  passage  dont  lee  auteurs  de  la  version  latine  ne  pa- 
raissent pas  avoir  bien  compris  le  sens. 

’ Le  ms.  A.  porte  Zaïa;  la  version  latine,  Zara. 

’ Le  ms.  A.  porte  Gliafir.  . . _ 

* La  version  latine  porto  Can..  .. 

* Le  ms.  A.  porte  Senbes  jrr  ÿv'  < version  latine  âembin  ; la  carte  de  Guill. 
Uelisle  indiqne,  dans  ces  parages,  un  lieu  du  nom  de  Chinit.  ' 

à6. 
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Kcuilifi  90  verso.  (OriTiui),  et  les  déserts  des  montagpes  de  Cofs  JL» 

(jttJüUl  *.  Au  nombre  des  îles. de  cette  mer,' on  compte  l’île  de 
Kliarek  lïle  de  Labet  c*.— ^ laquelle  est  vis-à-vis 

et  auprès  de  Siraf  et  du  cap  Safan  ^UnaJI  et  l'ile 

d’Awâl  Jiy. 

Cette  section  contient  (donc)  la  description  des  lieux  habites 
de  riràc  \ Hira  , Cadesia  Koufa  Soura 

el-Cassr  Nahr  el-Melik  (le  fleuve  royal), 

Kartaria  1,1^1^*,  Wasit  el-Bataih  ( les  marécages), 

Foum  cl-Silh  Madar^tov^  (ou  Madhar  Macnah 

Beïan  ^Ur,  Sulcïmanan  Obolla  , Bassra 

(Bassora),  A'badan  (jist — Harbaraï  et  de  plus,  sur 

les  limites  du  Kbonzistan  la  ville  de  Nachian  Haï 

3 , el-Zaroun  Daïra  l^s,  Achek  A«em  f,j\,  SebH 
Aldakh  jJs'  I Dar-Ilormuz  Soik  el-Arba’  Lu^ill  ( le 

marché  du  mercredi),  Hormuz.)-j^  (Ormuz),  qui  porte  aussi  le 
nom  d’Ahwâr  Askei*-Mokarram  Djondi-Sabour 

j^Lé.  ^00»,  Tousler  jJCmJ  (ou  Chuster),  Karkha  “■  ^ . Sous 

Corcoub  uj^,Tib  11 , Metoub  Bardoun 
Bassinna  LiLi&r. 

Parmi  les  dépendances  d’Ispalian  , Bendedjan  (jU.  , 

Beidha  et  Ispahan  et  parmi  celles  du  Fars 

Bedjan  Karoun  Noubepdedjan  Djour 

jyf,  Chiraz  , Ahwaz  Babeïn  (jsjl«,Kisa  U>^,  Khani 
et  Djorhom  Nous  traiterons  de  cès'  contrées  et  nous  dé- 

crirons ce  qui  s’y  trouve,  après  avoîr  invoejué  le  secours  divin. 

' La  version  latine  porte  Cofs  ou  Cafas 

’ La  version  latine  porte  LameUi.  * * 

* L'ancienne  Babylonie  et  l'ancienne  Ghald<^. 

* Le  ms.  A.  porte^b^^,  ét  la  version  latine,  Kutheria. 

^ Miflàh  ^üL«,  d'après  le  ms.  A.;  Manbeg,  d'après  la  vei^ion  latine. 

* Ms.  A.,  version  latine  * Ciargiarai. 

’ La  version  latine  et  1a  caHc  de  Gnillaunic  Dclislc  portent  Sambil. 
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Nou.5  disons  doncxpie  la  ville  de  Fald  est  située  an  milieu 
des  déserts,  entre  Bagdad  et  la  Mecque.  • Ces  déserts  sont  ha- 

• bités  par  les  Asafat  '>  les  Djohcïna  les  Lakhm 

« les  Bill  Jui , et  par  d’autres  tribus  mélangées  de  l'iemen , c'est- 

• à-diropar  les  Bebia,.iùis^  et  les  Modhar  issus  pour  la  plu- 

• part  des  ’ et  des  Benou-Asad  Aw»!  Ces  déserts, 

< connus  sous  le  nom  d’el-Habir^^«44)l  (ou  des  Sables),  sont  ceux 

• qui  s’étendent  par  ondulations  ( litt.  par  fentes),  en  largeur,  jus- 
« qu’à  Adjmar  *,  et  en  longueur,  depuis  la  mçntagne  de  Tahi 

• jusqu'à  la  mer  du  Fars  (le  golfe  Persique),  Vers  l’oricnl, 

< et  qui,  depuis  la  montagne  de’ Tabi,  se  prolongent  jusqu’à  el- 

> Djofar  jU4l,  dépendance  de  l’Egypte.  . ^ 

• Au  nombre  des  villes  qui  s’ÿ  trouvent,  on  remarque  l'aglila- 
i’bia  iudàïdt  ( ou  ThàTabia  lieu -où  se  réunis.senl  les 

« Arabes  et  où  se  tient  un  marebé  -très-jréqucotc , et  /cbala  , 

• jadia  peuplé , mais  dont  il.-pe  reste  que  les  vestiges,;  c’est  uii 

• lieu  de  station  et  de  refuge  pour  les  voyageurs , qui  ne  mérite 

■ ni  le  nom  de  ville  ni  celui  de  fort.  > . 

Quant  à Càdesia  c’est  une  ville  située  sur  les  limites 

du  désert;  • elle  fut  bâtie  par  les  Cbosroês,  rois  du  Fars.  Kilo 

• est  petite;  il  y a des  palmiers,  de  l’eau,  et  ly  majeure  partie 
« 4es  cultures  consiste  en  herbages.  Les  voyageurs  s’y  app^ovi- 

■ sionnent  de  fourrages  pour  la  nourriture  des  chameaux  qui  y 

• passent,  soit  en  allant  au  Hedjaz,  soit  en  revenant  de  cette  pru- 
« vince.  > Cette  viUe  (Cadesia)  est  située  à l’occident  do  Bagdad, 

^ et  c’est  l'une  des  places  fortes  de  la  frontière  de  l’Irâc.  De  Ca- 
desia à Koufa  upfi,  op  compte  a journées , et  de  Cadesia  à la 
ville  de  la  paix -(Bagdad),  6t  parasanges. 

' Probablement  pour  t'ojCî  Ppcÿckii  Specimen  l/iilorig  Aiïibum,  p.  ij), 

’ Met  QlUÏbIc.  ' 

' Nom  de  deui  jumeaux  célèbres  dans  riiistoirc  des  .trabes. 

* VoT«  sur  ce  nom,  Nicbubr.J)«ciVp<i(m  Je  r.traWa.'p.  sigl- 
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>Vuiiioi  ÿi  recit>  Koufa  est  bitie-  sur  les  rives  dte  l^uphratc.  « On  y voit  de 

• beaux  édifices , des  bazars  bien  fbnrtiis,  des  fortifications  res- 

• pcctables;  dans  les  environs,  une  infinité  de  villages,  des  champs 

• cultivés,  des  plantations  de  dattiers.  Ses . habitants  sont  ricbesi 
« Les  constructions  de  cette 'ville  ressemblent  à celles  de  Bas- 
« sera,  sous  les  rapports  de  la  solidité  et  de  l’élégance.  L'eau  y 
■ -est  douce,  le  climat  sain la  population  de  pure' race  arabe 

• devenue  sédentaire.  ■ • ■ • 

A six  milles  de  Koufa  est  un  grand  dôme,'  supporté  de  tous 
côtés  par  des  piliers  d'une  hauteur  considérable,-  et  muni  d'une 
porte 'qui  reste  constamment  fermée.  Il  est  en  totalité  couvert 
de  voiles  ou  d’étoffes  précieuses,  et  le  sol  est  tapissé  de  nattes 
.Samanié.On  dit  que  c’est  là  qu’est  le  tombeau  d’Aly,  fils  d’Abou- 
Taleb,  et  que  la  terràin  qui  environne  le  dôme  servit  à la  sépul- 
ture de  sa  famille/  « C<!  dôme' fut  construit  par-AbDu’l-HaKlpi 

• Obeïd-Allah,  fils  do  Hamdan,  durant  le  règne  des  Abbassides, 

« le  lieu  de  la  s.épulture  d’Aly  étant  resté  caché  durant  la  domi- 

• nation  des  Ommiades..  -•  ‘ i‘ 

• Cadesia  iuuasUJI  et  el-Hira  sont  sur  la  lisière  dû  désert, 

• du  côté  du  couchant;  à l'orient  (au  contraire)  ce  ne  sont  qu’eaux 

• courantes,  jardins  contigus  et  plantsttions  de  dattiera  doat-les 

• fruits  sont  excellents.  Ces  deux  villes,- ainsi  que  Koufa 

• sont  entre  elles  à un  peu  moins  d’une  journée  de  distance. 

• Hira  est  une  ville  petite, bien  bâtie,  sur  un  sol  fertile  et 

• pleine  d’édifices.  Elle  était  autrefois  plus  .considérable  qu’elle 

• ne  l’est  aujourd’hui  ; mais  un  grand  nombre  de  ses  habitants , , 

• ainsi  que  de  ceux  de  Cadesia . , s’étant  transportés 

• à Koufa  ÂipTl , la  population  de  ces  deux-  villes  a diminué  ; 

• elles  dépendent  l’une  et  l’autre  du  gouvernement  de  l’Irâc. 

• Le  montant  de  léûrs  contributions,  est. porté  au  divan  de  Bag- 
« (lad , et  les  intendants  de  l’administration  sont  sous  Içs  ojdres 

• de  ceux  de  cette  dernière  résidence:  » 
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Lefr^deuX'vUiea  de  Wasit  k.»lj  sont  construites  suf'  les 

bords  du  Dedjlé  âWs-  (du  Tigre),  • et  séparées  par  un  gtaud 

• pont  de  bateaux  qui  lacilitc  la  communication  de  l'une  à l'autre 

• ville,  dans  chacune  desquelles  on  voit  une  mosquée  où  l'on 

• prononce  .la  khôlba  'w  La  ville  occidentale  porte  le  nom  de 

• Kaskar  jS^ ; la  construction  en  est  due  à Hedjadj  ben-lousouf 
« el-Maksi.  Elle  est  entourée  'de  cultures,  de -dattiers  et  de  ver- 
< gers,  et  les. habitations  s'y  touchent.  L'aùtre, -située  sur  la  rive 

• orientale,  s’appelle  Wasit  de  l’Irâc  !»-»'>.  et.  comme  sa 
« saur,  elle  est  parraitement  bâtie;  ses  rues  sont  larges,  scs  «di- 

• lices  d’une  hauteur  remarquable, 'ses. jardins* nombreux,  ses 

• riohesses  considérables;  ses  habitants,  4e  belle  apparence,  br- 

• dinairement  vêtus  de  blanc-,  et  portant* de  larges  turbans  (sur 
« la  tête),  sont  un  mélange  -de  races  de-l'Irâc  et  d’autres,  11  n’y 
« a point  de  marécages  à Wasit;  le  soi  y est  de' bonne  qualité, 

• le  territoire  vaste , et  le  climat  plus  sain  que  n’est  celui  de 

• Bassora  C’est  une  dépendance  de-l’lrâc,  et'clle  rassortit 

• au  ..gouvernement  de  Bagdad.  Le  territoire  de  Wasit  forme 

• cependant  un  district  particulier  et  distinct  des  autres  districts 

• de  Tiric.  Le  produit  des  contributions  est  porté  à la  ville  de 

• la  paix  (Bagdad),  et  c’est  de.cette  ville  que  vient  toujours  l’ins- 

• titutioD  du  gouvernement  de  Wasit  > - 

iPe  là  à Bagdad,  on  compte  6 journées; 

•*À-Bassora,  7 journées  ; 

A Eouia,  6 journées,  en  passant  par  les  marais.- 
De  Konià  à Bassora,  environ  1 2 journées; 

De  Koufa  à Médine  itvodl,  environ  a b journées; 

De  Koufa  à Bagdad,  5 journées; 

Do  Koufa  à Cadesia , a journées. 

• De  Cadesia' à el-O’daib  lieu  où  commence  le  désert, 

6 milles.  ’ ' ’ • * ’ 

' Ou  le  préôe  do  Vendredi. 
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Ftuiliri  (S  «w.  De  VVasit  ou  descend,  p«T'  le  Tigre,  à Nabraban 

c'est  un  trajet,  par  eau,  d’une  demi-journée , et  parterre,  d’ùno 
journée.  - - . , 

De  là  (de  VVasit)  on  se  rend  k Dedjlet  ei-Ghauza  içjydt 
|)u'is.à'Nabr  Ma’akel  JuUa  puis  enfin  dans  le  grand  fleuve  de 
Ba.ssora  o4s*- 

•mm  ' Celte  im|K)rtante  ville  n’existait  pas  du  temps  des  (anciens) 

""  • Persans.  Le  plan  en  fut  tracé  par  les  musulmans  sous  le  califat 

« d’Omar;  elle  fut  fondée  par  O'tba  ben-Gazxvan  ijci».  A 

• l’ouest,  elle  est  bornée  par  le  désert;  à l’est,  par  un  très-grand 
> nombre  (plus  de  cent  nrille)  canaux,  sur  chacun  desquels  flottent 
< des  nacelles,  et  qui  pqrtent  les  noms,  soit  de  celui  qui  les  creusa, 

• soit  du  quartiecauquel  Us  aboutissent  La  ville  est  bAtie  sur 

• un  terrain  plat;  il  n’y  a-ni  .montagnes  ni  rien  qui  intercepte  la 

• vue.  Ahmed  ben-la’coub.,  autour  du  livre  intitulé  el-Mesalek 

• irc’/  Memalck,  raconte  qu’il -y  avait  A Bassora  plus  de  sept  mille 

• mosquées;  mais  aujourd'hui  la.plopart  d’entre  elles  sont  aban- 

• données  et  il  ne  subsiste  que  quelques  édifices  construits  an- 

• tour  de  la  grande  mosquée.  Divers  marchands  qui  Ont  visité 

• cette  ville  rapportent  qu’en  536  ( i i4«  de  J.  C.),  on  pouvait 

• s’y  procurer  5oo  fotls*  de  dattes  pour-  un  dinar.  On  y voit  un 

• canal  connu  sous  le  nom  de  Nafir  Obolla  j^,  dont  la.lon- 

• gucur  est  de  i a milles;  telle  est  a\issi  la  distance'  qui  sépare 
« Bassora  d’Obolla.  Sur  les  rives  de  ce  cattal,  sont  des  lAaisons 
■ de  plaisance  et  des  vergers  contigus  de  telle  sorte  qu’ils  sem- 


‘ Le  m5.  A.  porte  Nahraiatn 

* Le  même  ms.  porte  Dedjlet  'el-Ghaur.  * 

* Voici  le  texte  de  ce  ‘ ^ 

(JI 

* Environ  5oo  livre,  hB 
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• Ment  ne  formel-  qu'un  apul  jardin,  et  (en  ellet)  iU  sont  tous 
« compris  dans  une  seule  enceinte  de  murs.  Divers  autres  canaux 
' plus  ou  moins  cpnsidcraM.es  communiquent  avec  celui-ci , et 

• quant  aux  palmiers,  ils  sont  tellement  semblables  les  uns  aux 

• autres  sous  le  rapport  de  la  hauteur  et  de  la  beauté  de  la  végé- 

• tation,  qu’on  les  croirait  tous  coulés  dans  le  même  moule,  ou 
« (plutôt) plantés  k la  même  époque. 

-•  Tous  les  cours  d’eau  qui  environnent  Bassora,  du  côté  de 
< l’orient,  commimiquent  les  uns  avec  les  autres,  et  se  subdi- 

• visent  en  divers  canaux,  dans  la  plupart  desquels  le  flux  et  le 

• reflux  de  la  mer  se  font  sentir.  A k marée  montante,  les  eaux 

• ( douces)  des  canaux  sont  refoulées  sur  les  vei^rs  et  les  champ 
> cultivés,  et  les  arrosent.  A la  marée  descendante,  ces  eaux  des* 
« rendent  et  reprennent  leur  cours  naturel.  11  y a un  grand 

• nombre  de  canaux  creusés  (de  main  d’homme)  où  l’eau  ne 

• coule  pas,  mais  qui  sont  destinés  é recevoir  l'excédant  des 

• eaux  junenées  pr  la  marée.  Ces  eaux,  pour  la  plupart,  sont 

« salées.  • - ' • 

Obolla  a Tun  de  ses  quartiers  bâti  sur  ce  canal,  du  côté 
du  nord,  et  l’autre,  l’oriental,  sur  la  rive  occidentale  du  Dedjlé 
(du  Tigre).  « Cette  ville,  quoique  petite,  est  ornée  de 

• grands  et  beaux  édifices,  entourée  de  jardins,  bien  peuplée, 

• et  florissante  souS  tous  les  rapports.  » Au-dessous  d’Obolla  sont 
cl-Meltab  ' et  cl-Madar^jl  \ sur  les  bords  du  Tigre-,  vHlos 
comparmMes  entre  ellesl»  sous  le' rapport  de  l’étendue,  du  genre 

• des  constructions  et  du  commerce.  Mais  Obolla  est  plus  grande , 

• plus  peuplée,  plus  riche,  et  ornée  d’édifices  plus  vastes. 

• A l’extrémité  du  territoire  de  Bassora  é,  et  entre 

• les  villages  et  lieux  cultivés  qui  en  dépendent,  on  voit  beau- 

• coup  de  roseaux  et  de  marais  habités  an  milieu  desquels  les 

' La  venion  laline  porte  Haobef.  — ' Ou  pluldt^Lx^. 

!*7 
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rcuiiut  93  rreto.  , batetux  et  les  nacelles  naviguent  au  moyen  de  perches  à 

• cause  du  peu  de  profondeur  des  eaux,  et  parce  que  leur  cours 

• est  obstrué  par  la  fange.  Quelquefois,  lorsque  le  Tigre  et  i'Eu- 

• phrate  vslyül  J grossissent  excessivement  par  suite  des 

« pluies  d'hiver  et  versent  leurs  eaux  par  torrents  dans  ces  ma- 
■ rais,  divers  lieux  ae  trouvent  creusés  (outre  mesure),  et  d’autres 

• bouchés  par  la  vase.  • 

De  Bassora  é A’badair  on  compte  3 journées  ou  .^6 

milles.  ' 

A’badan  est  une  place  petite,  mais  forte,  bâtie  sur  les  bords 
de  la  mer,  • à l’endroit  oA  se  réunissent  toutes  les  eaux  dirDedjlé 

• (du  Tigre).  • C'est  un  lieu  de  marché  et  de  refuge  pour 

ceux  qtii  naviguent  dans  cette  mer.  Il  est  situé  sur  la  rive  occi- 
dentale du  fleuve,  qui  s’élargit  ici  beaucoup,  et  couvre  quantité 
de  terrains.  ' ' 

D’A’badan  à Khachabat  uvtUjfi,  6 milles. 

Khachabat  est  précisément  k l’endroit  où  le  Dedjlé  itx»» 
décharge' ses  eaux  dans  la  mer  du  Fars  (le  golfe  Persique).  Ce 
sont  des  pilotis ‘ au-dessiu  desquels  s’élèvent  des  cabanes  où 
so  tiennent  les  garde -eûtes  munis  de  bateaux,  pour  pouvoir 
monter  dans  ces  cabanes  on  descendre  sui-  le  rivage.  La  côte 
occidentale  (litt.  la  droite)  de  la  mer  du  Fars  dépend  de  l’Ara- 
bie, et  l’orientale  (litt.  la  droite),  du  Fars.  La  largeur  de  cette 
mer  est  de  210  milles,  et  sa  profondeur,  de  70  à 80  brasses.' 

De  Khacbabat  à la  ville  de  Bahreïn  située 

sur  la  c6te  occidentale,  on  compte  210  milles. 

' C'flBt  par  conjocture  que  nous  tcadunooi  ainn  le  mol  Au  surplus, 

voici  le  passive  en  entier  : _ . 

Il  Cp-sII  ^ U üjrtr 

’ Le  mol . -.IflÆ.:-  sigoHic  en  effet  • des  piScea  deboi»  • 


L _ 
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De  Bassora  à Bahreïn,  par  la  grande  -route,  i i joum^cs;  Fenîllft  9»  recio 

• mais  en  suivant  les  contours  du  rivage,  1 8 joumoes  sans  eau, 

• à travers  des  tribus  d’Arabes  habitués  à transporter  de  l’eau. 

• avec  eux.  Cette  route  est  fréquentée,  mais  elle  est  dangereuse.  • 

De  Bassora  à Médine,  environ  ao  journées  : on  rejoint  le  che- 
min de  Kou&  ütjS'  auprès  de  Ma’aden  el-Bacra  iÿtijl 

L’itinéraire  de  Bassora  à Bahreïn,  par  A’badan,  est  comme  il 
suit  : 

D’ A’badan  à * , une  journée  sans  eau  et  sons  habita- 
tions ; * 

Puis  à Hadouba  une  journée; 

A A’rmadja  une  journée;  • ■ ■ - ...  . 

A Haniaii  yly;*. , ime  journée  ; 

A el-Gora  , une  journée  ; • 

A Meslakhat  «aLwd,  une  journée-,  . 

A el-Ahsa  , une  joiu-née  ; * • 

A Hems  j»»-,  une  journée; 

Puis  au  rivage  de  la  mer,  une  journée. 

Toutes  oes  stations  sont  des  ports  ou  des  lieux  dépourvus 
d’eau.  • Ils  sont  firéquentés  par  des  Aradres  nomades.  » 

El-Ahsa  Ui^lil  cependant  est  une  petite  ville  située  sur  les 
bords- du  golfe  Persique,  vis-à-vis.  d’Awâl  Jljl,  et  dans  le  pays 
des  Carmatlies^;  elle  est  peu  considérable,  mais  jolie,  • et  l’on 

• y trouve  des  basait  où  il  est  possible  de  s’approvisionner  des 

• choses  néceasair»  à la  vie.  • . ■ 

El-Cathif  est  une  viHe  assez  considérable , située  dans 

le  voisinage  de  la  mer  *. 

V 

' La  rertioD  Utioe  porlË  Uaadeii  è-Noera.  - . , 

’ Ce  nom.  de  lieu  manque  dans  nos  manuscrits  ainsi  que  dans  la  version 
latine. 

■ Si 

' Le  ms.  A.  porte  ; • dans  le  voiaiiuge  de  Bahreiu.  • 

47. 
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Kfuiiiei  9»  recio.  D'el-Caüiif  à el-Al)M  2 journées. 

P'el-.'Vhsa  à Hcnis  sur  les  bords  du  golfe  Pcrsique,  2 
.journées.  ' 

D'el-Cathif  à Bicha  (ou  . plutôt  Bisa  ««hv),  une  forte 

journée. 

partir  d'cl-Catbif,  le  pays  qui  s’étend  jusqu'é  Bassora  est  un 
vaste  désert  où  Ton  ne  trouve  point  d’eau,  point  de  villes,  point 
de  places  fortes';  il  est  fréquenté  particulièrement  par  une  tribu 
d'Arabes  qui  porte  le  nom  de  A'mer  Bebia’  iju^j  ^U.  I^es  villes 
du  Bahreïn  sont  Hadjar^^.^-’  Hems  el-Cathif  , el- 

Ahsa  , Bicha  , el-Zara  s^lyJI , el-Kba^t  l'on 

fabrique  les  lances  connues  sous  le  nom  de  kbatbié.  • L’Ue  prin- 
' cipale  du  Bahreïn  se  nomme  île  d’Awâl  Jljl  La  distance 

■ ■qui  la  sépare  du  territoire  du  Fars  est  d’une  jeumee 

a de  navigation,  et  de  cette  île  au  continent  de  l'Arabie 
a on  compte  la  même  distance  *.  La  longueur  et  la  largeur  de 
a l'ile  d'AwAl  sont  de  6 miHes. 

a De  lé  é Bassora,  la  distance  est  de -ôôo  milles,  car  de  l'ile 
Feuillet  91  veno.  a tl'AwAl  é cellc  de  Kbarck  on  compte  a4o  milles 

a Cette  dernière  île  a 3 milles  d’étendue  dans  tous  les  sens, 
a I.a  plupart  des  céréales  et  le  riz  y croissent  en  abondance.  Il  y 
a a des  vignobles,  des  plantations  de  dattiers,  enfin  c’est  une  île 
a agréable  et  couverte  de  pâturages.  Quant  à l'tie  d’Awài  ■ sa 
a capitale  se  nomme  Bahreïn  , et  c'est  une  ville  bien  peu^ 

a plée  dont  les  environs  sont  fertiles ,.et  produisent  du  grain  et 

' Il  y a certainement  ici  quelque  erreur  de  copiste.  En  elTet.  la  distance  qui  sé- 
pare l’ile  d’Awil  de  la  côte  d’Arabie  est  de  U lieues  marines  tout  aii-plus,  landi^ 
que  de  celte  lie  au  cap  DardiaUn  (sur  la  côte  du  Fars),  ôn  compte  prés  de.5o  lieues. 

' Apparewnent  la  distance  de  Bassora  à l’ile  de  Khar^  est  évaluée  à .^oo 
uûflea.  . 

' Nous  suivons  le  ms.  B.,  car  ce  passage  manque  dans  le  ms.  A.  A s*en  rap- 
porter é la  leçon  fournie  par  ce  dernier,  il  s’agirait  ici  de  l’ile  de  Kbarek  et  non 
de  celle  d'Awâl  ; or,  la  chose  est  iturraisemblable. 
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• das  dattes  en  abondano*.  11  y a beaucoup  de  sources  dont  les 
« eaux  sont  douces,  et  panni-leatfuelies  on  remarque  les  sources 

• dites  A’ïn  bou->Zeïdan  A’ïn  Mariigha  (:»*. 

« et  A’ïn  Gliadar  toutes  situées  au  milieu  du  |m\.s. 

« Plusieurs  d’entre  elles  forment  des  cascades  , d'une  force  suHi- 

santé  pour  faire  tourner  des  meules  de  mouliu.  Celle  i|u'oii 
« appelle  A'in i Gliadar  jlo>«  offre  un  pliénomène  singulier, 
« qui  con.siste  en  ceci  a c’est  une  source  cuusidéralilc  dont  l’oi  i- 

> lice  est  circulaire,  et  a tio  clioubras  (environ  4 pieds  etMeini) 

• de  diamètre;  l'eaujqui  en  découle  s’élance  du  fond  à la  supei- 
slicicià  une  hauteur  de  oo  brasses  ^divers  géomètres  et  savants 

• habiles  ont  mesurera  hauteur  de  cet  oriticc  et  eu  ont  trouvé 

> le  niveau  égal  à celui  de-iia  merv  Les  gens  du  pays  aliiruieiil 
■<  tous,  d’un  commun  accord,  qu’il  existe  uni-  commumeation 
« entremis  source  et  la  mer,  mais  c’eat  une  erreur;-  la  cliose 

> est  absolument  impossible , car  les  eaux  de  la  source  sont 
« douces,  agréables  é boire  et  fraîches,  tandis  que  celles  de  la 

> mer  sont  chaudes  et  iunëres.  Si  la  chose  était -telle  que  le  rap- 

• portent  les  gens  du  pays,  certes  les  eaux  de  la  source  seraient 

• aussi  salées  que  le  sont  celles  de  la  mer. . 

• L’île  est  gouvernée  par  un  chef  indépendant.  Le.s  habitants 

• des  delta  rives  sont  satisfiiiis  de  sa  justice  ,et  de  sa  piété  < et 

• quand  il  meurt,,  il  n’eat  remplacé  que  par  aae  personne  qui 

s J’égale  en  vertus  et  en  équité.  i 

• C’est  dans  cette  îlcique  résident  les  navigateurs  qui  se  livrent 
« k la  pèche  des  perles.  Ils  habitent- la  ville.,  où  des  marchands, 
« porteurs  de  sommes  considérables,  se  rendent,  dè  toutes  .les 

• parties  du  monde,  et  séjournent  durant  des  mois  entiers,  en 
« attendant  la  saison  de  la  pèche.'  Ces  marchands  -louent  des 

• plongeurs  moyennant -un  sidaire  dont  la  taux  est  iixé,  tuais  qui 

• s’accroît  en  raison  de  la  bonté  de  la  pèche  et  du  dçgré  de  oon- 

• fiance  (que  mérite  le  plongeur).  La  pèche  a lieu  en  août  et  en 


/ 
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K«aiiiri  91  v«rao  , 8cpleD)bro ot  même  avant  cette  époque,  si  les  eaux  sont  aeser 
« limpulea.  Chaque  marchand  est  acoonapagué  du  plongeur  qu’il 

• a loué;  et  toute  la  QoUiUe  sort  de  la  ville  au  nombre  de  plus 
'<  de  deux  cents  doundj  ht  doundj  est  une  sorte  de  barque 
» plus  grosse  qu’une  barque  ordinaire , construite  avec  un  entre- 

• pont  que  les  marchands  divisent  en  cabines  au  nombre  de  cinq 
« ou  de  six,  aucun  d'entre  eux  ne  devant  empiéter  sur  la  cabine 

• d'uR  autre',  dans  le  navire.  Chaque  plongeur  a un  compagnon 

• qui  lui  est  attaché  pour  l’osmage  , et  qui,  à raÎMM»  do  ees' sër- 

• vices,  a part,  air  salaire;  quelque  (aiblc  qu’il  ipaiiue  éWe,'»teet 

• aide  sc  nomme  le  moussli  Les  péafaMlio^jMvteut  dobe 

« tous  ensemble  de  la  ville  acconpaguès  d ’im  giÉdè  Itabil  . Il  y 

• a certains  lieux  qu’ils  connaissent  et  où  ils  savent,’!  n’eO'poti- 

• voir  douter,  qu’ils  trouveront. do!  huîtres  ù perles;  car  L’bsHre 

• a des  bancs  autour  desquels eUe  toume,  où  eUe  pénètre;  d’où 

• elle  sort,  selon  les  divers  temps  et  lieux  qu’SUe  connaît  prcci- 

• sèment.  Lorsquerles  pécheurs  sortent  d’Avvftl'Jljl  ils  sont 
« précédés  dü  guide,  et  ils  le  suivent  dans  leurs' navires  avec 

< ordre,  sans  le  dépasser  >ni  sans  s’écarter  de  sa- route.  Parvenu 
« à celui  d’entre  les  lieux  où  l’Om pêche  les  huîtres  ! perles,  le 
> guide  SC  dépouille  de  ses  vêtements, -plonge  dans  la  mer  .et 
« regarde.  S’il  trouve  ce  qui  lui  convient,  au  aortir  de  l'eaii  il 

• fait  abattre  la  voile  de  sa  doundj  et  jeter  l'ancre;  les  autres  na- 

• vires  s’arrêtent  également,  jettent  aotour  de  lui  leurs  anerds, 

• et  tous  les  plongeurs  se  mettent  à. -l'œuvre.  La  profondeur 
» de  -ces.  bancs  varie  depuis  moins  de  deux  jusqu!  trois  brasses. 

Kcuiliri  93  m l»  • Lorsquo  le  jilongeur  s’est  dépouillé  de  ses -vêtements , ne  con- 

< servant  que  ce  qu'il  faut  pour  cacher  ses  parties  génitales,  il 

• se  bouche  les  narines  avec  du  khilindjil- sorte  d’on- 
I guent  composé  de  cbre'fendMa  kvec  dc  Thnile  de  sésamet.il 

* Lf  ms.  A.  |t«rW.  far  envur.  -’t  ' 
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« prené  oViBC'hii  tm  conleaal  «^lU-pOM  «te  destiné  é coatenir  Ktuitlei  >jî  «««.. 

< les  hnitree  qntt  pourra  trouver.  Cfatupie  phmgeiir  est.nnini 

< d’une  pierre!  pestint  «piatre  quiiitaae  ou  environ  .llacpiellei  est 

< attachée  à' une  >cord»  aaince/>)mais  solide,  et  destinée  à être 

• jetée  dans  Teau  de  l'Un'des  côtés  de  la  barque.  L’aide  ou  cuin- 

• pagnota  tient  avec  force  cette  «orde,  tandis  quede  plongeur, 

• plaçant  ses  pieds  sur  la  piérr»  et  serrant  avec  ses  mains  la  cordc , 

• s’apprétè'a  s’élancer  dans  la'naer.'  Alors  le  compagnon  i&che  la 

> corde,  et  le!plongeiu*'et  la  pierre  descendent  lapideitient  au 
•'foiidMc  l’eau,  le  pkmgeur  (itoiqours)  placé  sur  la  jiierre  et 

• tenant  (toujours)  la  corde.  Lovsq[U’il  c.st  parvenu  au  fond  de 

• la  mer,  il  !8’assied,  ouvre ^t»  pouiy  < regardai  autour  de  J ui,  cl 
« rantasse  avec  promptitude  et  agilité  toutes  les^Luiti'es  qu'U 
« peut  trouver.  S’il- parvient'!  reniplir  son  sac,  c’est  à merveille; 

> sinon,  il  tâche  de  s’écarter  UD’peu,  sans  quitter  la  pierre  ni  la 

• corde;  s'il  est  btigué,  il  remonte  à la  surlace  de  l'eau»  reprend 

■ haleine,  et  ptonge  de  nouveau  pour  faire  d& nouvelles  reclier- 

• ehes^  Lorsque  lé  sac  -e«t  plein,  le  oompagnon  le  tire  du  haut 
a de  la  barque^  le  vide  dans  ^ cabine,  et  le  renvôie  au  plongeur 

■ qui  est  dans  la  mer;  car- s’il-y  a beaucoup,  d'huîtres,,  celui-ci  ... 

•'continue  ses  recherches  en  raison  deoette  abondance.  Lorsqu'ils 

•-.Se  sont  livrés 'à  cet  exercioe  duTHnt.de(n  heures,  les  plongeurs 
•- témoin  te  nt,-  se  rhabillent  et-ra  livrent  au  sommeil;  IoitwoussIi 

• se  met  alors  à ouvrir  les  huîtres;  le  marchand  aasiéte  à l’opé- 

• ration  depuis  le  commencement  jusqu’à  la  bn,  en  recueille  le 

• produit,  et  emprwd  note  par  écriL'Vcrt  quatre  heures  après 
r midi,  6n  'soUpë  et  on  sa  'OOucke;^  on  dort  tdute  la  nuit,,  et  le 

• lendemain,  a]Hés  le  déjeuner; j an  moment  favorable. pour  la 

• pèche,  on  se  désliabllle,  on  plonge  de  nouveau;  et  ainsi  de  suite 

• tous  les  jours.  Lorsqu’on  a épuisé  u»  banc,  on  se  transporte 

• sur  un  autre.  La  pèche  dure  jusqu’à  la  fin  du  mois  d’août,  époque 

• à laquelle  les  pêcheurs  retournent  ensemble  à l’üe  d’Awài.JI^!, 


by  V OOgle 


ô:c  troisième  climat. 

iVuHiri  rrci».  «.rapportent  toutes  les  perles  qu’ils  o|M- obtenues,  reniemtées 

> dans  des  bourses;  chacune  de  ces  boatseo  porte  une  étiquette 
« indiquant  le  nom  du  propriétaire  et  est  scellée  d’un  cachet.  Au 
« moment  du  débarquement,  toutes  les  bourses  sont  retirées 
« de.s  mains  des  marchands  et  miso.s  en  la.  possession  et  sous  la 
« responsabilité'  du  gouvernear.  Au  jour.de  la  vente,  tous  les 
« marchands  ae  réunissent  dans  le  lieu  à ce  destiné,  et  chacun 

• prend  sa  place  ; on  apporte  les  bonnes  et  on  appelle  par  son 

> nom  ohacun  des  peopriétaires.  On  brise  les.cachets  l'un  après 

• l'autre,  et  l’on  verse  chaque  lot  de  perlés  dans  un  trible  sous 

• lequel  est  uft  autre  crible,  et  puis  un  troisième.  Ces  cribles 

• «ont  perrés  de  trous  de  dimeBsiiliiHfOiiaS.  qu’ils  donnent  pas- 

• sage  aux  petites  perles  et:^t>iiMjfeiaiS|Bii^'>cn  sorte  qu'il  ne 
X reste  sur  le  crible  supériedr  que4ii>TgiO>lé Si'btir  Je  second  que 

• les  moyennes,  et  que  les  petites, dMHearrent  &ts^easas  du  der- 

• nier.  On  sépare  ainsi  les  espèces,  on  les  estime  et  on  les  met 

• à prix  é haute  voix.  Si  le<nwrchand  désire  garder  sa  marchan- 

• dise,  on  l'inscrit  sous  son. nom;  s’il  péfère  la  vendre,  il  la  vend 

• et  en  reçoit  le  prix.  Dans  tous  les  cas,  celui  qui  achète  paye 

r.nmnq.i  ' (conqitaot)  ce. qu’il  doit  payer,  de  telle  sorte  que  le  mar- 

• cliand  reste  quitte 'envers  le  plongeur,  et>  réciproquement,  et 

• qu’ils  se  séparent  satieraits. les' uns  des  autres.'  Us  se  retirent 

• alors  pour  revenir  au  mémei  lieu  l'année  suivante  ; c'ett  ainsi 

»-queîa  (dioée  .se  psse  toujours. Hérf  »«t  , 

• Le'  gouverneur  de  Keïch  île  du  goUe  Persique  dent 

• nous  avons  donné  la  sitnatioii  dans  le  deuxième  climat  ',  est 

• en  .possejaioo  de  peroevoic  un  droit  ou  un  tribut  dont  l’jim- 
« portance  6st  déterminée,  et  qui  lui  est  payé  par  les  marèbands 

• qui  se  livrent  à la  pèche-des  paries.  \jK  montant  de  ce  tribut 
« est  peéçu,  pour  son  compte,  au  moment  de  la  vente,  et  lui  est 

. . I.  i i'  '1  ■ i I.  I : v 
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• envoyé.  S’il  se  trouve,  dans  la  récolte,  quelque  perle  d’une 
« beauté  rare,  le  gouverneur  (d’Awâl)  la  réserve  et  l’inscrit  de 

> lui-inènie  au  nom  du  Prince  des  Croyants;  mais  l’équité  pré- 
« side  toujours  à ces  sortes  de  marchés;  personne  n’est  molesté 

• et  il  n'y  a aucun  legititnc  sujet  de  plainte. 

• La  perle  est  une  production  qui  croit  naturellement  dans 

• l’espèce  de  coquillage  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  pro- 

• duction,  d’après  le  rapport  des  riverains  du  golfe  Persique, 

• résulte  principalement  des  pluies  de  février;  s’il  ne  pleut  pas 

• dans  cette  saison,  les  plongeurs  n'en  trouvent  point  de  toute 

> l’année.  C’est  un  fait  considéré  comme  incontestable  et  dont 

• la  réalité  ne  ibrme,  dans  le  pays,  la.  matière  d’aucun  doute. 

« L’art  du  plongeur  est,  dans  le  Fars,  un  art  qui  est  enseigné 
« et  pour  l’apprentissage  dutjuel  on  dépense  de  l’argent.  Le  pion- 
■ geur  doit  s’habituer  à respirer  par  les  oreilles  ',  et  il  arrive  sou- 
« vent  que , dans  les  commencements  de  l’apprentissage , cet  or- 

• gane  est  affecté  de  fluxions  violentes,  d’où  découle  une  hu- 
« meur;  on  parvient  k guérir  cette  inflammation  au  moyen  de 
t certains  remèdes.  Les  plongeurs  les  mieux  payés  sont  ceux 

• qui  restent  le  plus  longtemps  sous  l’eau.  Chacun  d’eux  sait  y 

• distinguer  son  camarade,  nul  n’empiète  sur  les  limites  de  son 

• voisin , ne  conteste  sa  supériorité , mais  tous  cherchent  à se 
« surpasser  en  industrie  et  en  patience. 

• C’est  dans  le  golfe  Persique  qu’existent  presque  toutes  les 

• pêcheries  de  perles.  11  y en  a environ  trois  cents  qui  sont  fré- 

• quentées  et  renommées.  Nous  avons  fait  mention  de  la  plu- 
. part  d'entre  elles  quand  l’occasion  s’en  est  présentée,  c’est-à- 

> dire,  quand  il  s’est  agi  des  rivages  des  mers  et  des  îles.  Les 
« pêcheries  de  ce  golfe  sont  plus  riches  et  plus  productives  que 

• celles  des  mers  de  l’Inde  et  de  l’Iémen;  c’est  pourquoi  nous 
« nous  sommes  beaucoup  étendu  sur  ce  sujet.  Revenons  raain- 

‘ Simple  traducteur,  je  transcris  la  remarque  sans  garantir  l'exactitude  du  fait. 
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verso.  • tenant  à nos  descriptions  de  lieux  et  à nos  itinéraires,  en  com- 
« mençant  par  la  route  qui  conduit  de  Bassora  à Bahreïn 

« par  le  désert,  route  fréquentée  par  les  Arabes,  mais 

• peu  suivie  par  les  négociants.  • 

En  sortant  donc  de  Bassora,  on  parcourt  une  journée  par 
une  contrée  déserte  où  l’on  trouve  cependant  une  source. 

De  lé  à Kadhcma  iublf,  i journée; 

Puis  j>ar  le  désert,  3 journées; 

Puis  k Paria  iüjU,  lieu  habité  par  des  Arabes,  i journée; 

Puis  à Tadja’a  a«Jr  *,  i journée; 

Puis  à Èamman  i journée; 

Puis  à une  station  où  l’on  trouve  de  l’eau , i journée  ; 

Puis  k une  autre,  i journée; 

Puis  à Selimé  i journée; 

Puis  k Sial  JIjuJI,  i journée;  , 

Puis  aux  premières  terres  de  l’iémamé  , pays  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  i journée. 

A l’orient  de  l’embonchure  du  Dedjlé  ( du  Tigre  ) dans 
la  merd’A’badan  est  le  Khouxistan  dont 

dépend  Abwaz  • ville  située  dans  le  voisinage  du  fleuve 

■ccio.  • Mezkeher  et  capitale  de  la  province.  Elle  est  trés- 

• peuplée  ; ses  environs  sont  beaux  et  divers  districts  en  dépen- 

• dent.  Il  y a des  marchés,  du  commerce,  des  édifices  contigus, 

• des  richesses  considérables  et  beaucoup  de  ressources  en  tout 
■ genre.  • 

Ahwaz  est  ( comme  nous  venons  de  le  dire  ) la  capitale  du 
Khouxistan,  pays  dont  le  terrain  est  bas,  uni  et  très-fertile,  et  le 

' Ce  nom  de  Keu  et  divers  antres  manquant  dans  le  nu.  A,  nous  croyons  de- 
voir  suivre  le  ms.  B.  ^ 

' Les  deux  manuscrits  et  la  version  latine  portent  constamment  Khourestan  ; 
mais  i)  est  évident  qu'il  s'agit  ici  de  raocienne  Susiane  ou  du  pays  fictuellement 
connu  sous  le  nom  de  Khonxistnn. 
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climat  parfaitement  sain;  on  y trouve  de  l’eau  en  abondance  et  FeuUlei  reci.». 
le  niveau  des  sources  et  des  puits  est  par  conséquent  peu  pro- 
fond. Parmi  les  villes  de  cette  province  on  remarque  Ahwai 
Asker-Mokarram  Tuster^juj*,  Djondi-Salioui 

IL»,  Sous  Ram>Hormuz  |.lj,  Muchircan 

Serv  jjM  appelée  aussi  Dorac  Fars  \ AïdedJ 

^OljI  *,  Beian  Haï'g^  Bassinna  ^ La^,  Souki-Sunbul 

Jl  aàl.,  Menadher  la  grande  Menadher  la  petite 

Corcoul)  ijy-iji,  Tib  <r^>  Keiwan  Nabrotira 
, Memout  v»jjt  Berdoun  , Karkba  Azem 

Souc  el-Arba’a  Hissn  Mebdi  { fort  de  Mehdi  ) 

situé  sur  le  bord  de  la  mer,  Nachian  ^LamUII,  Selaman 

yUiL». 

• I,e  Khouzistan  est  arrosé,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut, 

• par  un  grand  nombre  d’eaux  courantes,  de  torrents  et  de  ri- 

• viéres.  Parmi  ces  dernières,  la  plus  remarquable  est  celle  qui 

• coule  à Tuster  et  qu’on  nomme  le  Dodjaïi  d’Ahwaa  Jl, ■■■»<»> 

• «in.Ëlle  prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  Lour  jyJ 

« et  c'est  sur  scs  bords  qu’on  voit  la  fameuse  dérivation  des 

• eaux  ' qui  fut  pratiquée  par  ordre  du  roi  Chabour^Lû  (Sapor). 

• La  construction  de  cet  ouvrage  eut  lieu  de  la  manière  sui- 

• vante  : on  construisit  des  deux  côtés  de  la  rivière  un  aqueduc 

• très-haut,  puis,  au  milieu  même  du  cours  de  l’eau,  une  digue 


’ Ou  Chuster. 

* Le  nu.  A.  porte  et  , la  version  latine  Sorrac  et  Oaurac.  ^ 

' 1-e  œs.  A.  porte  ^ «Il . au  lieu  de  j-j  Ml 

' I,e  ms.  A.  porte  ^_yl  Anouh. 

* Telle  est  l’orthograplie  du  man  B.  et  de  la  version  latine.  Le  man.  A.  porte 

«VA» 

* La  version  latine  porte  ici  Mathuth.  Le  ms.  A., 

’ La  version  latine  porte  Aient,  le  ms.  B.  Aram. 

' Le  texte  porte  ce  qui  signifie  littéralement  • un  jet  d'eau.  ■ 
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Ftuilifi  94  r«io.  « solide  en  pierres  énormes  soutenues  par  des  piliers  qu’on 

• éleva  jusqu’au  niveau  des  constructions  pratiquées  des  deux 

• côtés.  L’eau  se  trouvant  arrêtée  tout  à coup  dans  son  cours, 

• se  frayait  un  passage  dans  l’aqueduc,  et  la  rivière  s’élevait  au- 

• dessus  du  sol  à une  hauteur  étonnante.  La  rivière  de  Tuster  ‘ 

• coule  auprès  d’Asker-Mokarrain,  traverse  la  ville  d’Ahwaz  _)l^l , 

• i-ejoint  la  rivière  de  Sidi’eli  et  se  jette  dans  la  mer.  • 

De  la  rivière  de  Tu.ster  dérive  un  embranchement  nommé 
Muchircan  , i{ui  se  dirige  vers  l’ouest  et  traverse  Asker- 

Mokarrani;  ici  on  voit  un  grand  pont  construK  sur  une  vingtaine 
de  bateaux;  des  navires  d'un  fort  tonnage  peuvent  flotter  sur 
cette  rivière  et  pénétrer  jusqu’à  Ahwaz.  Iji  distance  entre  Asker- 
Mokarram  et  Ahwaz,  si  l'on  va  par  eau,  est  de  ,^o  milles.  Pen- 
dant le  flux  de  la  mer  et  durant  les  premiers  jours  de  chaque 
lune,  époque  à laquelle  les  eaux  sont  le  plus  hautes,  de  grands 
bâtiments  peuvent  parvenir  jusqu’à  la  ville;  ce  qui  n’a  point  lieu 
pendant  le  reflux,  car  alors  les  eaux  tarissent  et  il  n’en  reste 
plus  qu’un  étang  où  le  courant  de  la  marée  ne  parvient  pas. 

• Au  surplus,  les  eaux  de  cette  rivière  serMnt  à l’arrosement 

• des  champs  et  à celui  des  dattiers  et  des  jardins.  > 

La  rivière  de  Tab  ulL  qui  sert  de  limite  entre  le  Khouzistan 
et  le  Fars,  baigne  la  paitie  méridionale  de  cette  dernière  pro- 
vince dont  toutes  les  eaux  se  jettent  dans  la  mer  auprès  du  fort 
de  Mahrouïan  non  loin  du  fort  de  Mebdi.  « Du  reste, 

• le  Khouzistan  confine  à la  mer,  seulement  par  l'un  des  côtés 

• de  l’angle  qui  s’étend  depuis  Mahrouïan  jusqu’auprès  de  Su- 
■ leïmanan  vis-à-vis  d'A’badan,  ville  située  sur  les  bords  du  golfe 

• Persique'.  Le  terrain  du  Khouzistan  est  sablonneux  et  plat;  il 
> n’y  a d’autres  montagnes  que  celles  qu’on  voit  dans  les  environs 

fïBilIel  9i  v»r»o.  • de  Tustcr. 

' Le  ma.  B.  porte  y-  — 1 et  ^ v 
’ Le  ms.  A.  porte  : la  mer  d'A'badao. 
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• Muchircan  est  une  ville  bien  peuplée  et  fréquentée  Fiuiiiei  94  «tw 

• par  les  habitants  des  pays  voisins.  Les  palmiers  qui  croissent 

■ abondamment  dans  ce  pays  produisent  une  espèce  particulière 

■ de  dattes  nommée  tann  Après  en  avoir  mangé,  l’eau  qu’on 

• boit  contracte  une  saveur  et  un  parfum  qui  rappellent  ceux 

• du  vin.  Les  habitants  de  Muchircan  sèment  beaucoup  de  blé, 

• d’orge  et  surtout  de  riz  ; iis  réduisent  cette  dernière  graine  en 
< farine  dont  ils  font  une  espèce  de  pain  qu'ils  préfèrent  au  pain 

• de  froment.  On  cultive  aussi  la  canne  è sucre  avec  beaucoup 
« de  succès  dans  les  environs  de  Muchircan.  > 

Sous  IJ.J  est  une  ville  considérable,  « riche  et  florissante,  wisouwtt. 

• dont  les  habitants  sont  de  race  mélangée.  La  campagne  qui 
« l’environne  produit  du  sucre  : dans  la  ville,  on  fabrique  toute 
> sorte  d’objets  et  notamment  de  belles  étoilés  de  soie  qui 

• sont  exportées  dans  les  pays  étrangers  et  jusqu’aux  extrémités 

• du  Khorasan.  Le  pays  produit  beaucoup  de  fruits.  ■ 

Asker-Mokarram  est  également  une  grande  et  belle  asier-moiuhum 

ville  située  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Muchircan  a U. 

• On  y voit  un  pont  dont  nous  avons  déjà  fait  mention.  Cette 

• ville  est  peuplée  de  marchands  et  de  gens  issus  de  races  di- 

• verses.  Elle  abonde  en  ressources  de  tout  genre,  possède  diflé- 

• rentes  fabriques,  et  le  pays  qui  en  dépend  est  bien  cultivé.  • 

On  y est  incommodé  par  des  scorpions  d’une  espèce  particu- 
lière qui  ressemblent  par  leur  forme  aux  feuilles  de  l’andjodan 

;tfl  (ou  de  Tassa  foctida);  ceux  qui  sont  de  couleur  jaune 
portent  le  nom  de  djerrara  àjj/II;  quiconque  en  est  mordu  meurt 
sur-le-champ.  La  distance  qui  sépare  Asker-Mokarram  de  Tuster 
jjjmS  OU  est  d’une  journée. 

De  Asker-Mokarram  à Ram-Hormuz  compte 

3 journées. 

' Prohabloraent  l'antique  Suse.  Voyez  ktnne’.r'f  GeOÿraplucal  Memoir  on  ihe  Pertian 
emptrt,  p.  et  »uiv. 
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Feuiilci  9i  vciM.  • Cette  dernière  ville  est  peuplée  et  asscs  considérable;  on  y 

• débite  différentes  marchandises  et  l’on  y fabrique  des  soieries 

• destinées  à l'exportation.  • 

De  A.sker-Mokarram  à Dorac  on  compte  environ  4 jour- 
nées; la  même  distance  sépare  Dorac  d'Aliwaz. 

« Dorac  est  peuplée  d'indigènes  et  d’étrangers  qui  se  livrent 
« beaucoup  au  commerce.  Cette  ville  s’appelle  aussi  Médinet 

• el-ftoustac 

» Nacliian  ville  d’une  grandeur  moyenne,  bien  peu- 

• plée  et  arrosée  par  une  rivière  qui  la  partage  en  deux  parties 

• égales,  est  située  à a journées  de  distance  à l’ouest  de  Rous- 

« tac  1,’iutérieur  de  cette  ville,  ainsi  que  ses  alentours, 

• présente  un  aspect  agréable.  • 

Entre  Nachian  et  le  fort  de  Mehdi  on  compte  a journées  de 
distance  dans  la  direction  de  l’ouest. 

ii>TMt  ni  • Quant  à la  ville  de  Tuster,  Duster  ou  Chuster, 

• elle  est,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  bâtie  sur  une  éminence.  A 
« ses  portes  l’eau  s’élève  au  moyen  d’une  écluse  jusqu’à  l'aque- 

• duc.  On  dit  que  le  prophète  Daniel  fut  enseveli  dans  la  ri- 

• vièi-e  de  T uster.  Ebn-Haukal  rapporte  ‘ que  ce  fut  Al>ou-Mousa 
■ el-.A’cbari  qui  trouva  le  cercueil  de  ce  prophète.  Les  Juifs  le 

• vénéraient  dans  leurs  synagogues  et  le  considéraient  comme  un 

• talisman  au  moyen  duquel  ils  espéraient,  au  temps  de  séche- 

• resse,  obtenir  de  la  pluie. 

• Abou-Mousa  retira  ce  cercueil  du  fond  de  la  rivière  de  Zab 

• et  le  transporta  par  un  canal  à Sous  où  il  fit  cons- 

• truire  et  enduire  de  chaux  trois  tombes  dans  une  desquelles 

• il  plaça  le  cercueil.  Il  fit  murer  le  tout  d’une  manière  solide, 

• puis,  ayant  dirigé  vers  ce  point  une  partie  des  eaux  de  la  ri- 
« vière,  il  .submergea  les  tombes.  Elles  subsistent  encore  de  nos 

' Voyez  la  Iraduclion  aiiglaiae  de  air  W.  Ouaeley , page  76. 


Digitized  by  Google 


SIXIÈME  SECTION.  385 

« jours  au  fond  des  eau*,  et  l’on  assure  que  quiconque  s’y  plonge 

• est  certain  de  les  retrouver.  • 

La  ville  d’Achek  uLâl  est  située  sur  les  limites  de  la  province 
de  Fars,  et  non  loin  de  la  montagne  d’Aderevvan  qui  vomit 

des  flammes  et  des  nuages  de  fumée.  Les  feux  de  ce  volcan  res- 
semblent beaucoup  à ceux  du  volcan  qu’on  voit  en  Sicile;  ils  ne 
s’éteignent  jamais. 

• On  fabrique  à Tuster  de  belles  étoffes  de  soie.  C’était  des 

• ateliers  de  cette  ville  que  sortait  l’ étoffe  destinée  à couvrir  la 

• Ka’aba.  De  nos  jours,  on  fabrique  cette  étoffe  dans  l’irâc,  d’où 

• on  l’envoie  k la  Mecque  tous  les  ans. 

D’Asker  à Aldedj  — ^1 , en  suivant  la  direction  de  l’est , on 

compte  4 journées. 

• Aîdcdj  est  une  ville  située  dans  le  voisinage  des  montagnes 
« dont  la  chaîne  se  prolonge  jusqu’à  Ispaban.  Le  commerce  des 

• articles  importés  du  dehors  s’y  fait  avec  beaucoup  d’activité.  > 

De  Tuster  à Djondi-Sabour  — lU.  — «».,  on  compte  une 

forte  journée. 

• Cette  dernière  ville  est  bâtie  sur  une  éminence  et  forte  par 

• sa  position.  Ses  environs  sont  plantés  en  dattiers  et  en  autres 

• arbres  à fruits,  bien  arrosés  et  bien  cultivés;  ses  marchés  of- 

• frent  en  abondance  divers  articles  de  commerce.  • 

De  Djondi-Sabour  à Sous,  i journée. 

• Cette  dernière  ville,  bien  que  peu  considérable,  est  cepen- 

• dant  assez  peuplée.  Elle  est  entourée  de  jardins,  de  plantations 

• de  dattiers  et  de  cannes  à sucre.  » 

De  Sous  à Corcoub  v>^,  i journée. 

C’est  ici  qu’on  fabrique  les  étoffes  peintes  et  rayées  connues 
sous  le  nom  de  racm  el-Corcoubi  • ainsi  qu'c  les 

• riches  brocards  nommés  kharad  d’une  beauté  tellement 

' Le  ms,  porte  ici 

’ L'espagnol  et  l'ilalieii  recamarv  semblent  dériver  de  l'arabe 


Feuillet  9i  «erso. 
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Feuiiiüi  9$  rtcto.  • rare,  qu’on  en  trouve  peu  de  pareils  dans  tout  l’univers.  C’est 
< h.  Corcoub,  comme  à Sous  qu’on  fabrique  les  diverses 

• i•tof^cs  destinées  à l’habillement  des  princes,  et  qui  se  vendent 

• à si  haut  prix. 

A la  distance  d’une  journée  de  Corcoub,  vers  le  nord,  est  si- 
tuée la  ville  de  Tib  c»  , jjetite,  mais  riche  et  belle.  • On  y 
« fabrique  des  ceinturons  * semblables  à ceux  qui  se  travaillent 

• en  .Arménie,  lesquels  sont  supérieurs  à tous  ceux  qu’on  fait 
" dans  les  pays  musulmans,  et  des  manteaux  noirs  ’ dont  le 
« prix  est  très-élevé.  Il  existe  à Aïdedj  diverses  autres  manu- 
' factures  ; l’habileté  et  l’adresse  des  ouvriers  de  cette  ville  sont 
« au-dessus  de  tout  éloge  et  de  toute  comparaison.  ■ 

De  Tib  ^*4»  à Wasit  k—lj,  on  compte  a journées. 

En  SC  dirigeant  vers  l’est,  non  loin  de  Tib,  on  trouve  Menout 
« ville  située  dans  une  plaine,  offrant  des  ressources  de 

• toute  espèce,  et  dont  les  environs  sont  très-pittoresques. 

• De  Menout  à Sous  on  compte  une  journée  vers  l’occi- 
■>  dent. 

> En  suivant  la  meme  direction  et  à peu  de  distance  de  Sous, 
« on  trouve  Berdoun  ville  petite,  mais  bien  peuplée;  plus 

m ^ 

« loin,  Bassinna  ’,  ville  distante  d’une  journée  de  Sous.  La 

• même  distance  sépare  Sous  de  Berdoun. 

« Bassinna  iT.^.  est  peu  considérable,  mais  populeuse.  On  y 
« travaille  de  riches  étoffes  ainsi  que  des  voiles  de  femme,  qui 

• sont  connus  partout;  le  nom  de  Bassinna  est  brodé  en  toutes 
« lettres  sur  les  lisières  de  ces  tissus.  Il  se  fabrique  à Berdoun,  à 
" Kelwan  y'jJS',  et  autres  villes  environnantes,  des  voiles  sur  les- 
« quels  on  a soin  d’inscrire  le  même  nom  (de  Bassinna).  • 

■ JJib. 

’ Le  m».  B.  jKjrlc  ce  qui  csl  une  feule 

' La  version  latine  porte  partout  Mattulli.  Nos  deux  mss.  donnent  Meoout. 

' La  version  latine  |X)rle  Basanna. 
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De  Sous  à Aliwaz  , on  compte  3 journées. 

• Ahwaz  et  Askcr-Mokarram  sont  dan?  la  même  direction. 

• Ahwaz  est  au  sud  d’Asker-Mokarram  Ram-Hormu*  y>jt>  j.l_, 

• et  les  deux  villes  précédentes  sont  situées  aux  angles  d’un 

• triangle  dont  les  trois  côtés  sont  égaux.  • 

D'Asker^Mokarram  oti  se  rend  .«»  un  jour  é Souc  el-Arba’a 
qu'on  appelle  aussi  SoùC  éi-AhwU  • jolie 

• ville  avec  marchés  à jour  dîxe,  et  faisant  Un  commerce  d’expor- 

• talion  et  d'importation  très -considérable.  • 

De  Souc  el-.\hwaz  à Dorac on  compte  jwr  eau,  48 
milles,  et  par  terre,  ya. 

On  va  de  Souc  el-Ahwaz  au  fort  de  Mehdi  P’**' 

mer  du  Fars. 

• Celte  dernière  place  est  fortifiée  et  bien  bâtie.  C’est  près  de 

• là  qu'est  le  confluent  de  toutes  les  eaux  du  pays  que  nous  dé- 
« crivons  (du  Khouzistan)  formant  une  nappe  d’eau  de  3 milles 

• de  large.  • 

De  Souc  el-Ahwaz  à Azam  >v'.  ville  située  sur  les  bords 
d’une  rivière  qui  se  jette  dans  le  fleuve  de  Tuster,  i journée. 

• • Azam  est  une  ville  populeuse  et  commerçante,  et  où  se 

• rencontrent  les  marchands  venant  du  Fars  dans  l'Irâc.  En  face 

• de  cette  ville,  de  l’autre  côté  de  la  rivière  et  sur  le  chemin 

• du  Fars,  est  situé  Achek  >iLîl,  village  bien  peuplé.  > 

D’Ahwaz  à’Nahrotira  i journée.  ^ 

■ Nahrolira  est  une  ville  de  quelque  importance,  bien  peu- 

• plée,  et  oflirant  dans  ses  nombreux  marchés  une  grande  al>on- 

• dance  d’articles  de  commerce.  On  y fabrique  de  belles  étofles. 

• Celte  ville  étant  considérée  comme  une  dépendance  du  Fars, 

• nous  en  reparlerons,  s’il  plaît  à Dieu,  dans  la  description  de 
< cette  province.  • 

‘ Le  ro».  A.  dit  * rotieei  ‘ 
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De  Nahrotira  à Beïan  eituéc  sur  la  rive  orientale  du 

Dedjié  (du  Tigre),  ajournées. 

» Beian  est  une  ville  petite,  avais  belle.  «C’est  un  lieu  de  ]iré- 

• dications^;,ù«\  dont  les  habitants  se  livrent  A l’étade  avec  plus 

• d'ardeur  qu’on  ne  le  fait  dans  les  pays  ciroonvoisins.  Ahmed 

■ ben-Ia’coub  raconte,  dans  l’ouvrage  intitulé  ehMesalik  JlIUA*, 

• qu’il  eustc  à Nahrotira  deux  maisons  constamment  désertes  et 

■ où  l'on  ne  saurait  -passes  une  seule  nuit.  > ' 

De  Beïan  à Obolla  , 1 journée.  • , 1 > . ; 

Do  Beïan  au  fort  de  Mehdi,'i  journée.  . ■ 1 
.Moghandj  gL  j B et  ’ Madar  sont  situées  près  d’Obolla 

sur  les  bords  du  Tigre.  • La  ville  de  Moghanc^  est  petite,  mais 

• bien  peuplée  ; et  quoiqu’elle  ne  pui.sse  être  considérée  comme 

• une  capitale,  oep<‘ndant  ses  reLalious  commerciales  sont  très- 

• étendues.  Elle  est  entourée  de  ohampe  cultivés,  de  jardins  et 

• de  lieux  de  récréation.  • 1 

De  Moghandj  à Madar,  on  compte  une  faible  journée. 

« Ces  deux  villes  sont  petites  et  se  ressemblent  beaucoup 
« entre  elles,  tant  sous  le  rapport  de  l’étendue  que  sous  celiii 

• de  la  bâtisse  et  de  lliuportancc  des  monuments.  Madar  possède 

• pour  le  moins  autant  de  marchés  et  de  fabriques  que  Mo- 

• gliandj.  Les  habitants  des  deux  villes  se  jalousent  entre  eux.  Ils 

• se  font  remarquer  par  leur  intelligence  et  leur  activité  dans 

• les  affaires,  et  passent  pour  être  excessivement  avares. 

De  Nachian  à Djabal  ^UJl.  la  milles.  ■ 

• Ojabaï  se  compose  d’une  ville  et  d’un  village  dont  les  mai- 

• sons  sont  entourées  de  palmiers,  de  cannes  à sucre  et  d’arbres 

• fruitiers;  ses  habitants  vivent  dans  l’aisance.  C’est  de  'cette  ville 

• qu’est  originaire  Abou-AIi  el-Djabaï,  imam  de  la  secte  des 

* Ou  plutôt,  d'apres  la  remarque  de  M.  de  Sacy,  une  ville  où  l’on  fait  la  khotha 
ou  le  prône  du  Vendredi. 

' La  version  latine  porte  Mabeg  ; nous  suivons  l'orüiograpbo  das  deux  mss. 
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• Motazelites  et  le  plus  fameux  théolo^en  soolasti(pie  He  son 

• temps. 

De  Djabaï  k Suieimanan  on  compte -'i  .5  milles. 

' • Cette  dernière  ville  est  située  sur  les  bord.s  du  Tigre,  au 

• milieu  d’un  pays  riant  et  couvert  de  cultures.  Le  poisson,  la 

• viande  et  les  objets  nécessaires  à lâ  vie  y sont  abondants.  • 

De  cette  ville,  par  le  Tigre,  à Beîan  yly,  1 8 milles  '. 

Parmi  les  tilles  du  Khouzistan  les  plus  voisines  du  Fars,  on 
remarque  Lour  jjJ,  • ville  petite,  mais  belle  et  située  au  milieu 

• d’un  pays  très-fertile.  Les  montagnes  de  Lour  sont  en  partie 

• désertes  et  en  partie  couvertes  de  villages  et  do  cliamps  culti- 

• vés  dont  les  halûtants  vivent  sous  la  dépendance  des  Kurdes.  < 

De  Lour  à Tuster,  on  compte  q journées. 

« Au  nombre  des  villes  qui  semblent  appartenir  plutdt  au 

• territoire  du  Fars  qu’à  celui  du  KIiouzi.stan , on  compte  Sen- 

• bil  Jluâm,  ville  bien  peuplée  et  riebe  en  troupeaux,  Zat  LjJI  et 

• Ilaberan  villes  bien  peuplées,  .se  ressemblant  beaucoup 

< entre  elles  et  voiaiiies  de  Serwan  ville  dépendante  du 

> Fars  et  de  l’arrondissement  dlspahan.  La  température  de  l'air 

• y est  réputée  froidé,  et  en  effet  il  y tombe  de  la  neige  en 

• hiver.  On  y trouve  en  abondance  du  laitage,  du  beurre  et  du 

• miel;  on  y élève  beaucoup  d’abeilles.  ■ < 

* Ajchek  JL— est  un  village  considérable  où  cependant  il 

• n’existe  aucune  chaire  pour  les  prédications  musulmanes*.  Il  y 

• a des  jardina  entourés  de  murs,  des  veq^rs  de  dattiers  et  des 

• champs  cultivés.  > 

D’Acliek  k Redjon  *,  on  compte  i journées  faibles.- 

' Le  me.  A.  oe  compte  que  millei.  Lb  'version  Utme  s’acrorde  sar  ce  point 
avec  le  int.  B.  que  nous  suivons  ici. 

* Voyei  la  noie  i p.  386. 

* Ardjan  ou  Aradjan.  Voyet,  sur  le  premier  de  cet  noms,  VOmnIal  geoyraphy 
p.  ^o,  91 1 95  et  suiv. 

Û9. 
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Keuiiln  gf.  rfrio.  D’Achok  à Dorac  a journées. 

• On  exporte  d’Achek  des  joncs  avec  lesquels,  dans  l’Irâc,  on 
« fabrique  des  nattes.  Ces  joncs  sont  préférés  à ceux  de  Redjan 
« ainsi  qu’à  ceux  de  tous  les  autres  pays.  Achck  fut  le  théâtre 
« d’un  fait  d’armes  de  la  part  des  .Axrékis  iïjljül,  dont  il  est  fait 

• mention  dans  divers  ouvrages  historiques.  On  rapporte  que 

• (piarante  de  ces  hérétiques  s’étant  retranchés  auprès  d’Achek 

• furent  attaqués  par  les  troupes  de  Fardjel  mais  celles-ci  fu- 

• rent,  à deux  reprises  différentes,  défaites  si  complètement, 
« que  tout,  jusqu'au  dernier  soldat,  fut  passé  au  fil  de  l’épée 
« par  les  Airékis. 

■ Menadher  el-kobra  jSU*  et  Meuadher  el-soghra 
> sont  deux  villages  considérables  et  bien  peuplés,  mais 

" il  n’y  existe  aucune  chaire  j Le  territoire  de  ces  vil- 

• lages  est  d’une  certaine  étendue  et  suffisamment  arrosé.  Il  y a 
■ des  jardins  plantés  de  palmiers  et  des  champs  couverts  de 

• cultures. 

• Il  nous  reste  à tracer  les  limites  du  Khouxistan;  c’est  ce 
« que  nous  ferons  plus  tard,  s’il  plaît  à Dieu.  Cette  contrée, 

• comme  nous  l’avons  déjà  dit,  est  agréable,  fertile,  bien  peu- 

• pléc  et  bien  cultivée.  Les  habitants  parlent  l’arabe,  le  persan 

• et  un  autre  dialecte  qui  leur  est  propre  et  qui  n’est  ni  arabe, 

• ni  syriaque  Leur  co^me  est  le  même  que  celui  des 

< habitants  de  l’Iiêc;  ils  porten^a  tunique,  le  taîlesan’  et  le  tur- 

• ban.  Les  gens 'du  peuple  s’enveloppent  d’une  sorte  de  man- 

• teau  qu’ib  ferment  au  moyen  d’une  ceinture.  Quant  à leurs 
« qualités  morales,  ils  sont  méchants,  envieux  et  jaloux  les  uns 

' L'époque  à laqueUe  vivoit  ce  penoonage  et  son  nom  même  nous  sont  eotière- 
ment  inconnus.  Au  sujet  des  Airékis.Yoyex  d'Herbelol,  Bibl.  oriétil.  aux  mots  Ata- 
racah  et  Na/i.  • ■ s*. 

' Voyes,  cédesaus,  lamote  p.  386. 

* Sorie  de  manteau  fait  de  poil  de  chèvre  . "Vf 
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• des  autres;  leur  teint  est  basané.  Le  pays  produit  eu  abon- 
■ dance  des  fruits  de  toute  espèce,  excepté  des  noix.  Les  détails 

• dans  lesquels  nous  venons  d'entrer  devant  paraître  suffisants , 

• nous  allons  donner  les  itinéraires. 

• De  Redjan  -è  Âcbek-iiLât,  on  compte  a journées. 

• D’Acbek  à Dhira  village,  i journée. 

■ De  Dhira  à Dorac  éSlu*.  * journée. 

• De  Dorac  à une  station  connue  sous  le  nom  de  Kban 

• ( la  distance  manque  ). 

« De  là  à Nachian  i journée. 

■ De  Nachian  au  fort  de  Mehdi- 4>_f4  où  se  trouve 

• une  chaire  j »«*  et  où  l’on  a coutume  de  s’embarquer  pour 
< voyager  commodément,  i journée. 

• Du  fort  de  Mebdi  à Beîan  , par  terre , i journée. 

• Beîan  est  situé  sur  les  bords  du  Tigre.  De  là  on  peut  aller 

• à Obolla  ÿXl,  soit  par  terre,  soit  par  eau,. pour  passer  en- 

« suite  dans  l’Irâc.  . * 

• Voici  une  seconde  route  qui,  passant  par  Wasit  Wlj,  con- 

• duit  à Bagdad. 

• De  Redjan  à Souc-Senbil  i journée. 

• De  là  à Ram-IIonnuzy^^  pi;,  2 journées. 

• Puis  à Asker-Mokarram  çjSUjSLt» , 2 journées. 

• De  là  à Tuster  1 journée.  ‘ 

• A Djondi-Sabour  j|^U>  journée.  . • 

• A 3ous  lyym,  1 journée. 

> A Corcoub  1 journée. 

• A Tib  v*4>i  I journée. 

• De  là  à Wasit  lo.>»lj,  2 journées. 

« Il  y a,  pour  se  rendre  d’Asker-Mokarrani  à Wasit,  une 
> route  plus  courte,  mais  elle  est  moins  facile  que  celle  ((uc 

• nous  venons  d’indiquer. 
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Pputllet  gft  veno. 


ITINÉRAIRE  D*AÏ0KJU  A ISrAHAIX.  ' » 


• D'Aïdedj  à Kban-Adar^>)  JLà,  ti  milles. 

• De  là  ik  Resma-Djerd  i a inillas. 

< A Sclend  <xâJLé.,  village,  i8  milles.  , . ' ! ' 

• .A  Bouber i5  ntiUes.  _ ■ '-i  .. 

« A Djcvvser^;.>^,  village,  i8  milles. 

• A Robat  iÀtj,  i8  milles.  . 

• A Klian  cl-Abrar  ylU.,  u milles.  • ..* 

• A IspaJban  , 1 8 milles.  ' . - . 

1TI^ÉIIAIRE  DE  SOUC  BL-ABWU  L GBUUE. 


• De  Souc  cl-AhAvaz  jlysa)!'  (jym  à Asam  ‘p^t,  i8  milles. 

• De  là  à Kli^ddein  village,  i5  ihilles. 

• A Zal  Jopl,  i8  milles.  • . ' 

• Au  pont  sur  la  rivière  salée  île  à^Wï,  i8  milles. 

« .\  Redjan  qui  dépend  du  Fars,  i8  milles. 

• A A.ssfan  village,  i5  milles. 

• A Deidjourek  «<)j>s9a  *,  i8  milles. 

> A la  ville  de  Noubendedjan  a4  milles. 

« A Djerden  ij>yar-,  i5  milles.  ■ . i • • ■ • " 

■ • D’ici  à Cbiraz  j\yé^ , 1 5 milles.  • 

distance  qui  sépare  Mabrouïan  lieu  .situé, sar  les 

bords  du  golfe  Persique  et  Hissa  A’marct  iJJt  \ et  qui  com- 
prend en  longueur  tout  le  littoral  du  Fars,  est  de  4o  milles. 

• Le  ms.  A.  porte  Rcama-Dj^da  I 

• Dam  le  ms.  A.«  oes  trois  dernières  staUoDs  sont  omises. 

• Nous  donnons  cette  orthographe  par  conjecUire,  le  mol  étant  dépourvu  de 
|H>ints  diacritiques  dans  tes  deui  mss. 

• Ou  His^n  ebn-A’inarel. 
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.^.De  lIiwur<A'iharet  à Siraf  2 joui'Bée».'  \i  ■ . . ; 1 i t-ui/in  .|6  >tiy 

■ De  ià  K 3>cdiiKtTi  , 36  inillcs.-^  u.<  1 » 1 

La  préseote  section  du  troisiënae  climat  toitipread  une  j^  aadc 
partie  du iFars, «avoir  : le»  pays^ou  vilies  de  Cliiniz  , de 

Djenabé  de  Nedjineni'‘^^a^,  de  Siral'jtilj-»--*,  deHisMi 

aLD^A’inarH«jU  <^^1  de  C^olironi  de  Djour jy>-,  <le 

L'osa  iMi,  lie  Dai^djevd.  , de^Sabmii' de  neiidj.ni 

de  Baxoni  de'fioustBc  e1-Boustae  de 

Fesidjan  do  Uehiristan  ^Lju>jÿ-a»  de  Kaieroun 

de  K«\vaa.|^^,  dclDjocmen  d'IstaLbaryi&«>t  (Persépolis), 

daJiobat  ot-SariMcan  ^UiL.yJaJt.Ll(;v  d'Aciid  A..<Jh»l , de  Memid 
de  Babeïd  Kidh  . «45'‘,  do  Roodkah  de  Sahek 

«üaUs,  .-do  Yesd.  ^ ‘v  de  O’oda:  «JoLs,  de  Sernan  de 

Tuudj  \ de'Ëeï(IliaJA««.,  de  Jdaaeïa  de  Houran  , 

«t  diveiB  aulces  lier»  ifortiRé»^  nous  noua  proposons  de 
déceive.  t ,,!  . •..>.,)  11 -■  : > ' . 

ei  Le  l'brs  est  linsilé  vers  l'onent  pa^'unc  vaste  plaine  dont 
la  partie  supéneiBre.tonciie  au  Sind.<a>jkM,  et  i'inférieuTc  au  pays 
doAei  ^j^  îk  l'occideat  par  lé  golfe  Pccsique  ^Ud au  midi 
par  lë  Mckran  «jipl* . et  au  noed  par  le,  Khouaistan  . ■ 

« Gertte  province  se  diviae.^en  cinq  districts  dont  le  moins  oonsi- 
« dérablc  est  celbi  do  Redjaa  ^U>>U  qui  a pour  capitado  Sabour 

• jiÿfLi..  Ainsi  que  nous  raveQs^dé|ë4lit,  de  ce  district  dépendent 

« leé  villes  de  Mend  <Xm.,  de  Noubendedjan  et  de  Kate- 

X roun  u>jr>K'w  Le  district  de  Hedjan  porte  ansd  le  nom  de -sa 

• capitale,  dont  le  fondateur  fut  Sabour  (o^  Sapor),  et  où  l’on 

•>  > l;  , 1 . . ' ' . 

’ La  version  latinp  porte  ÀaigÎBin.  .«'  > i 

’ La  version  latine  porte  ITurman. 

' La  version  latine  porte  Maka^sd. 

' Le  ms.  B.  porte  Kabab,  le  version  ktm,  Ketba.  V • 

* Les  deux  mss.  portent  BertL  ? j u > r * • * ^ . i*  ‘ 

‘ La  vemm^atÛM  porte  Tao«f.  > ' ^ a • -i  . /i  • 
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« fabri([ue  des  étoffes  connues  .sous  le  nom  de  Sabouné  . 

' I.es  villes  de  Cbiniz_)-AJL.^,  d’ildjan  d’Alrnedjan  , 

• de  Coul  et  do  Bas  y.1»  en  dépendent.  L'n- autre  district  est 

• <clui  de  Darabdjrrd  :>j — «fljls  qui  no  le  cède  en  importance 

• qu’au  précédent.  On  y remarque  les  vHles  ci-après,  savoir’: 

• Belsemau  yUwX,  Koudian  yl>*jS”,  Bcrid  Fosidjan  yUniMS, 

vAmdjoud  Aïdian  yLov^SI,  Hawim  »■.  Maeewan 

■ u’a)'*  *>  Haswan  , .Nouh  Barem  L 

« Quant  au  district  d'istajibar,  les  villes  qui  en  dépepdont  sont 

• Beïdba  Ua*;,  Behwaré  ’Toudj  ,j^Ma!lin  (jvlél-»  Nedan- 

« djan  yb^l^l, Metadewan  yl^sUU,  KasLian  ylC^K’;  Kerem 

• Herazé  Roùdban  ylàj^l,  ArJcian  et  Ircouïéh 

• Le  district  de  Sabour  coiiipretid  entre. autres  villes  : i\ou- 

• bendedjan  yU^oo^y , Sedouman  yUÿ<>M« , Deatbadïu 

• llindidjan  yV»aasJI,  Djidjam  yl>«ç*-v  Tenfoük  idyUa , Dar  kha- 

• wend  .Meltoun  yyJL-.,  Derendjidjan  yUttjPya, 

<•  OjounJan  y<xjy^,  Meodareh  Maman  yUUI,  Basidjan 

• yU^I^I,  Binidjan  yUcy^l,  Chahidjai»  yLffJ-^.uChahbouran 

• *ÛJI,  Mouryj^,  kbanandjan  la  supérieure  kJUll 

■ et  Kbanandjan  l’inferieure  JjuJI  yOrU».,'  ' - ; 

• Du  district  d’Ardechir-Rhouré  j^yîsjl,  dépendent  Chiraz 

• I^ouryy»*,  Babek  ykj  Memid  A^.  A’ïkian'  ylJânll,  Bei^ 

• djan  yU>^ , Kernidjan  yU\s,_£i , Khévvan  ytj-dl , Siati  yLis». , 

• Kevvan  yljS',  Siraf  Nedjirem  py^,  Chiniz  yUA_£,  Djeh 

« fcf-,  Kiry^,  Kebir yx5',  Kourah  y'ju-^.  Kiam-Fireuz  jjy* 

• et  Bewidjan  yUr^yll.  ■'  • . • i ' . 

• Chiraz  est  la  capitale  du  Fars,. la  résidence  du  gouverneur 

• et  de  l’intendant  des  finances,  et  le  siège  du  divap.  Cette  ville, 

■ . r . • ■;  I . : • . . ■ 

Le  ms.  B.  porte point5  diacritiques  * *t  -i  » • *'• 

* Le  ms.  A.  porte  BArewwa.  ■ f -.z  . * •>  .'»»  t 

* Le  ms.  A.  porte  points  diaentiquesL  • t ' .1  * > ' 

' Le  ms.  A,  porte  Awrcounéh  i U carte  de  M.  kioiieir,  Aberkoutu  f 
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• d’origine  musulnaane,  fut  bâtie  par  les  ordres  de- Mohammed  Feuillet  57  reei». 
•_  ben-el-C.asem,  ben-Abi-O’kcïl,  neveu  de  licdjadj.  Le  mot  Chi- 

" raz  signifie  ventre  de  lion.  Elle  fut  ainsi  nommée  parce  fue 

• c’était  un  lieu  de  consommation;  mais  non  de  production. 

• Lorsque  les  Musulmans  conquirent  le  Fars,  leur  armée  dressa 

• ses  tentes  sur  l’emplacement  où  est  actueilementÇhtniz,  et  y 

• séjourna  jusqu'à  l’époque  de  la  prise  d’IatattÉr.  Ce  canipc- 
« ment  ayant  été  considéré  comme  d’uir  faydcafcle  augure,  on  y 

• construisit  (peu  à peu)  des  édifices,  et  il  devint  une  ville  qui  est 
« aujourd’hui  trés-contidérable.  Environnée  d’un  territoire  fcr- 

• tife , elle  s’étend  sur  un  espace  d’environ  3 milles.  Quoiqu’elle 

• ne  soit  point  entourée  de  murs,  on  peut  la  comparer  à Missr; 

• il  y a plu.sieurs  bazars.  C’est  un  lieu  de  cantonnement  pour 

• les  troupes,  et  où  résident  les  chefs  civils  et  militaires  du  pays; 

■ on  y boit  de  J’eau  de  puits.  . 

. • Istakhar  est  également  une  ville  importante  où  l’on  »7ailiia« 

• voit  plusieurs  bazars  et  où  l’on -trouve  à acheter  toute  espèce 

* . . . * pcnsÉPoi.iv 

« de  marchandises.  Les  maisons  y sont  construites  en  pierre , en 

• ferre  et  en  plâtre  ; cette  ville  est  l’une  des  plus  anciehnes  et 

• des  plus  célèbres  du  Fars;  elle  fut  la  capitale  de  la  Perse  jus- 

• qu’à  l’époque  où  Ardechir,  ayant  pris  possession  du  pouvoir 

• suprême,  établit  sa  résidence  à'Djoor.  On  lit  dans  de  vieilles 

• chroniques  que  Suleïman fils  de  David  (Salomon),  se  rendait 

• en  un  jour  de  Tabarié  à Istakhar.  11  y existe  une  mosquée 

• connue  sous  le  nom  dè  Suleïmanié.  La  ville  est  bâtie  sur  les 

• bords  du  Merwhb  *.  rivière  qtie  l’on  traverse  sur  le 

• pont  dit  de  Khorasan,^  auprès  duquel  on  .voit  des  construc- 

• tions  dont  d’époque  est  postérieure  à celle  de  l’islamisme.» 

D’Istakhar  à Chiraz  on  compte  36'milles..  : Fmiiiipi  97  verv>. 

• Le  climat  d’Istakhar  est  malsain;  dans  la  contrée  on  trouve 


n I.  » 

' La  version  latine ,.p.  ia4,  porte  Cqcrüab. 
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F«uiiifi97  viTwi.  . une  espèce  de  pommes  qui  bflire  cette  singularité,  que  la  moi- 
■ tié  du  fruit  est  douce  tandis  que  l’autre  est  d’un  goût  excessive- 

• ment  amer. 

De  Chiraz  i Djour  jy^,  6o  milles. 

woch  " Djour  fut  construite  par  Ardechir  daqs  un  lieu  très-maréca- 

• geux,  ou  plutôt  sur  l’emplacement  d’un  étang  que  ce  prince  lit 

• dessécher.  C’est  une  ville  considérable,  ceinte  d’un  mur  en 

• terre  et  d’un  fossé,  avec  quatre  portes;  elle  est  comparable,  en 
. etendue,  il  Istakhar,  à Sabeur  et  à Darabdjerd;  les  construc- 

• tiens  y sont  vastes  et  les  cours  des  maisons  spacieuses;  elle  est 

• entourée  de  jardins  et  de  vergers.  Le  voyageur,  en  parcourant 

• cette  ville  et  ses  environs , peut  contempler  de  toutes  parts  de 

• beaux  édifices,  des  maisons  de  plaisance  et  des  promenades 

a charmantes;  le  climat  y est  très-sain.  On  voyait  autrefois  à Djour 
« un  belvédère  connu  sous  le  nom  de  Tirbal  élevé  par  les 

t soins  d' Ardechir,  et  construit  de  telle  manière  que,  du  haut  de 
« ce  lieu,  une  personne  pût  apercevoir  d’un  coup  d’œil  toute  la 

• ville  et  SOS  environs;  au  sommet  était  un  autel  consacré  au 

• culte' du  feu.  A l’époque  de  la  conquête,  les  Musulmans 

• détruisirent  cet  édifice  et  il  n’en  subsiste;  de  nos  jours,  que 

1 les  ruines.  • ‘ • 

■rtln  fabrique  à Djour  de  l’eau  de  rose  très^pure,  répandant 

• une  odeur  suave  et  conservant  longtemps  son  parfum  sans 

• éprouver,  pour  ainsi  dire,  d’altération.  Elle  est  connue  sous 

• le  nom  d'eau  de  rose  djouri.  » 

De  Chiraz  à Darabdjerd,  on  compte  i5  milles. 

• Darabdjerd  fut  construite  par  Darius,  ainsi-que  l’in- 

« dique  son  nom;  la  signification  de  Darabdjerd  est  Dura  Jecit'. 

• Cette  ville  importante  et  bien  peuplée  est  un  centre  de  cvim- 

' \j\i-  La  permutation  du  ,l)  en  ^ et  du  ^ en  ,î)  est  en  cllel  trcs-coni- 

‘ imine  en  persan,  ex.  : pour  pnnrj.  etc. 
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< munications  pour  les  mardiauds  qui  font  le  commerce  du  Fars. 

« Elle  est,  comme  Djour,  entourée  d'une  forte  muraille  autour  ntnAUEnn. 

• de-  laquelle  règne  un  fossé  qui  se  remplit  des.  eaux  devenues 

• inutiles  à l’aerosement  des  dattiers,  et  où  croissent  beaucoup 

• d’Iterbes  et  de  plantes  parasites.  On  y trouve  une  sorte  -de 

• poisson  qui  n’a  point  d’arêtes,  point  de  vertèbres  et  point  d’é- 

• cailles,  en  sorte  qu’il  est  tout  entier  bon  à manger.  Darab- 

• djerd  a quatre  portes.  Au  centre  de  la  ville  s’élève  une  mon- 

• tagne  totalement  isolée  et  de  forme  conique.  Les  maisons  sont 

• construites  en  pierres,  en  terre  ou  en  plâtre. 

De  Darabdjerd  à Fesa  L.S  ‘,  on  coqipte  54  milles.  fem. 

• Dans  cette  dernière  ville  les  édiboes  sont  épars,  les  rues 

• larges  et  les  itiaisons  plus  spacieuses  et  plus 'hautes  que  celles 

• de  Chirac.  Elles  sont  construites  en  terre  ou  en  bois  de  sapin 

• et  de  cyprès.  Fesa  est  commerçante,  bien  peuplée  et  d’une 
>1  importance. à peu  près  égale  k celle  de  Chiraz;  elle  jouit  d’un 
« climat  plus  sain.  C’est  une  place  forte  dont  les  portes  sont  rc- 

• vêtues  de  fer  et  les,  foseés  larges  et  profonds.  Dans  un  vaste 

• faubourg  est  le  marché  principal  où  l’on  trouve'étalées  toutes 

• sortes  de  céréales  et  de  fruits  tels  que  la  noix,  le 'citron,  le 

• coing,  la  datte  verte,  la  datte  mûre,  la  canne  à sucre,  etc.  • 

De  Fesa  à Chiraz,  6o  milles,  o . i. 

« Divers  bourgs  et  villages  dépendent  de  Darabdjerd; 

• tels  sont  Kerm  Behram  Tebiin  Sehan 

> Alabdjerd  Aïdian  Hawim  Ferh  Ba- 

• rem  Tasan  Tous  ces  lieux  sont  florissants  et  très- 

• peuplés.  --Il  '•  .'r  it  > ■>  ,.'i  ; . 

On  tire  de  l’un  des  villages  dépendants  de  Darabdjerd,  de 

• la  mumie  ( sorte  de  pétrole  ) d’une  incomparable  qua- 

' La  carie  de  GuiUaume  Delule  porte  Peoiir* celle  qui  accompagne  le  voyage  de 
M.  Frater  danale  Kborasan,  f'eza;M.  Macdonald  Kinneir  ikrit,  comme  noua,  Fesa. 

5o. 
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Feniliei  }8  recio.  , jjté,  qui  s’exporte  «U  lôîn  at  dont  l’extraction  appartient 
« exclusivement  au  sultan.  Cette  substance  se  trouve  dans. les 

• flancs  d’une  montagne  peu  élevée  et  au  fond  d’une  caverne 

• dont  lee  environs  sont  gardés,  et  dont  l’accès  est  fermé  au 

• moyen  d’une  porte  sur  laquelle  on  appose,  par  précaution, 

• divers  scellés  et  divers  signes.  On  ouvre  cette  porte  une  fois 

• l’an  et  on  ramasse  les  pierres  qui  se  sont  formées  dans.le  fond 

• de  la  caverne;  chacune  de  ces  pierres  est  de  la  grosseur  d'une 

• grenade;  on  les  marque  d’une  empreinte  en  présence  d’ofli- 

• ciers  préposés  par  le  sultan , et  on  les  envoie  à Chiraz  pour  y 

• être  vendues.  Cette  mumie  est  la  véritable  et  il  n’en  existe 

• ( nous  le  répétons  ) aucune  autre  qui  l’égale  en  bonté.  » 

De  Pesa  à Kazeroun  56  milles. 

MtEBotN.  • Kazeroun  est  une  ville  forte,  entourée  de  murs,  close  de 

> portes  en  bols  revêtu  de  fer;  il  y existe  une  citadelle,  un  fau- 

• bourg  et  un  bazar.  > 

De  Kazeroun  à Djourj^^,  on  compte  48  milles. 

« Auprès-  de  Kazeroun  sont  DJidjan  ^1^^,  ville  dépendante 

• de  Sabour,  entourée  de  murs  et  commerçante,  et  Damidjan 
« yUay»VoJt,  ville  entourée  de  murs  en,  terre. 

O Djawendan  ylooyfl,  petite  ville  industrieuse  et  commer- 

• çantc,  renferme  dans  son  sein  des  bazars  bien  achalandés  et 

• des  fabriques.  On  compte  au  nombre  de  ses  dépendances  le 

• district  de  Moursan  J>S,  où  existe  une  chaire  pour  la 

■ khoiba^.  ■ , . 

• llura  ville  entourée  d’une  forte  muraille  en  terre  et 

• d’un  territoire  assez  considérable,  fait  également  partie  des 

• 'dépendances  de  Sabour,  ainsi  que  Dar-Khawend  jloJt , 

« Tenbouk  Mendaredj  .Jdl,  bourgs  situés  dans  un 

' Voyci  ci-desfus.  p.  386. 

’ On  trouve  sur  la  carte  de  M.  Kioneir  un  liru  du  nom  de  Khurrah,  situé  non 
loin  de  Qiirai. 
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■ pays  fertile  et  abondant  en  ressources.  Il  en  est  de  même  de 

• Ratindjan  (jl— de  Gliahidjan  d’Anboudan 

• S de  Chadrewan  de  Khanandjan  le 

• supérieur  et  l’inférieur,  et  de  Benou-Merdewaii 

• Le  territoire  de  Sabour  est  limité  vers  le  sud  et  vers  l’occi- 
» dent  par  celui  d’Ardechir^  dont  dépendent  la  ville  de 

• Djour  précédemment  décrite,  Babeïn  la  forteresse  de 

• Samkian  y\<Uj>all,  Djourslan  yU—jj»*,  ville  fortifiée  et  lieu  de 

• marché,  Coundj^  yi bourg  commerçant,  et  Kewan 

■ yl_^,- ville  petite,  mais  forte,  où  l’on  trouve  une  c.spèce  de 
« terre  de  couleur  verte  comme  de  l’herbe , qui  est  très-bonne  à 

• manger. 

« Parmi  les  dépendances  de  la  province  d’Ardechir,  on  re- 
« marque  également  Siraf  ville  considérable,  située -sur 

• les, bords  du  golfe  Persique,  riche  et  commerçante,  et  dont 

• les  habitants  sont  connus  par  leur  ardeur  pour  le  gain  et  par 

• leur  activité  dans  les  affaires.  La  majeure  partie  d'entre  eux, 

• quoique  très-pieux,  sont  tellement  enclins  à s’absenter  de  leur 

• pays  et  à courir  le  monde,  que  souvent  il  arrive  qu’un  mar- 

• chand  de  Siraf  reste  vingt  ans  sans  retourner  dans  ses  fovers, 

• ni  sans  s’inquiéter  de  ce  qu’il  y a Jaissé.  Cette  ville  est  le 
« grand  marché  du  Fars.  Les  maisons  y sont  construites  en  bqis 
« de  sadj  ( platane  de  l’Inde  ) , bien  habitées  et  très-régu- 

■ lières,  car  les  habitants  de  Siraf  mettent  beaucoup  de  soin  et 
« dépensent  des  sommes  considérables  à la  construction  et  à l’cm- 

• bellissement  de  leurs  maisons.  Les  eaux  et  les  légumes  pro- 
« viennent  des  montagnes  de  Kham  ^ qui  dominent  la  ville  et 

• dont  la  chaîne  s’étend  le  long  des  bords  du  golfe  Persique, 
" mais  où  il  n'existe  point  de  cultures.  Le  climat  de  Siraf  est 


' Le  ms.  B.  semble  porter  Abiwedan  • 

* Le  mi.  A.  porte 


FetiHlei  mit' 
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tViiiiiri  98  ftnn.  , d’une  chaleur  excessive.  De  cette  ville  dépendent  deux  lieux 

• où  l’on  fait  la  khotba^,  savoir  : Nedjirem  petite  ville  située 

« sur  les  bords  de  la  mer,  et  Â’îdedjan  place  forte  et 

• lieu  de  marché  'dont  le  territoire  se  nomme  D'est  Barnic 

« La  ville  maritime  de  S’oar  est* petite ^ mais  ses  habi- 

• tants  sont  riches  et  ils  possèdent  un  territoire  bien  peuplé 

• dont  le  nom  est  Rousfan  ^ ‘ 

* De  la  province  d’Ardcchir  dépendent  aussi  le  fort  de  Touh 

^ , Djermac  Kir  ville  asset  peuplée  et  dont  le 

• territoire  est  considérable;  Abour  gros  bourg  et  lieu  de 

• marché  ; Semiran  , petite  ville  dont  les  environs  sont 

« bien  cultivés  et  bien  peuplés;  Kewan  y'jS"*,  ville  de  moyenne 
« grandeur,  ceinte  d’une  muraille  en  terre,  renfermant  des  bazars 

• où  se  réunissent  les  marchands,  et  entourée  d’un  roustac  ou 
-1  territoire  considérable;  car  en  persan  le  mot  roustac  sert 
« à désigner  ce  qu’on  appelle  a’mel  JJt  et  iklim  en  arabe. 

■<  L’île  d’Ebn-Kewan  yljS"  , dont  la  capitale  dépend 

• de  la  province  d’Ardechlr^  est  dans  le  golfe  Persique,  non  loin 
O de  file  d’Awàl  Jl^t  où  sont  Une  ville,  une  mosquée  et  des 

• marchés.  Ces  deux  îles  sont  l’une  et  l'autre  situées  à peu  de 

• distance  du  continent.  Immédiatement  après  la  contrée  que 

• nous  venons  de  décrire,  vient  le  district  de.  Redjan.yL*.^l 

* Voyet  cî-dessns,  p.  38(i. 

* Ou  Dftgt  Eÿarin , d’après  le  ras.  A. 

' Ou  llous'an,  d'après  le  même  manuscrit. 

* Ou  Djermen,  d’aptvs  le  même  manuscrit. 

‘ Le  ras.  A.  porte^jS^ 

* Le  ms.  A.  ne  fait  aucune  mention  de  Kewan;  mais  U rapporte  à Semiran  les  dc' 
taiU  qui . dans  le  ras.  B. , conccrneol  Ia  pircmière  de  ces  yiHes. 

’ IjC  m».  A.  porte  constamment  Dedjan«  mais,  ainsi  que  noua  l'avona  liit  reniar* 
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< dont  nous  avons  déjà  fait  mention^  et  qui  compte  un  grand 

• nombre  de  villes  de  grandeurs  diverses  que  nous  allons  indi- 

• quer  ici  avant  de  donner  los  itinéraires.  Nous  disons  donc  que 

• Kedjan,  située  sur  les  limites  du  Khouzistan  et  du  Fars,  est 

• une  ville  belle , riche , ofirant  der  ressources  de  to»it  genre  et 

• environnée  d’un  territoire  qui  produit  du  raisin,  des  pèches 

> et  des  olives.  Les  eaux  cependant  y sont  de  mauvaise  qualité 

• et  à peine  potables.  Près  de  la  pbrte  de  Rcdjan,  du  côté  du 

• Khouzistan  on  voit  sur  la  rivière  de  Tab  uUs  un  pont  appelé 

• Deïlemi  surnom  du  médecin  de  Hedjadj  ben-Iousouf. 

• Ce  pont  a’s  qu’une  arche  soutenue  par  deux  piles  distantes 

• entre  elles  de  quatre-vingts  pas;  la  hauteur  de  cette  arche  est 

• à peu  prés  égale  à-sa  longueur.  ^ ' 

• l>a  ville  de  Sabour  ‘ fut  construite  par  le  roi  de  ce 

• nom.  Elle  ressemble  beaucoup , sous  le  rapport  de  la  contigu- 

• ration  et  de  la  construction  des  édifices,  à btakhar,  mais  elle 
« est  infiniment  plus  florissante  et  plus  peuplée;  il  y a une 

• grande  mosquée  et  une  chaire  pour  faire  la  khotba. 

. Bcïcheh'er  une  ville  petite,  mais  populeuse,  dont 

<1  les  dépendances  sont  considérables.'  U en  est  de  même  de 

> Wandj  place  forte  et  chaire  pour  la  khotba,  d’oü  dépen- 

• dent  divers  villages  et  champs  cultivés. 

• Nedjabé  est  une  ville  importante  où  l’on  fidiriqne  des 

• tissus  de  lin  trës-estimés  et  où  l’un  se  livre  à divers  négoces. 

« Chiniz^^;  à » .a  est  une  ville  située  auprès  de  la  mer.  On  y 
« fabrique  des  tissus  de  lin  connus  sous  le  nom  de  ttnles  de 
V ■ V ,ty  w" 

quer  plus  haut  (vo^ez  ci-déaus,  page  $87  ),  U est  évident  que  notre  auteur  a voulu 
pa^er  d'Ardjan  ou  d'Aradjan.  M.  I^inneirécnt  tlegan.  ^ 

Bteo  que  nos  deux  manuscrita  porteut  partout  Sriwur,  leçon  que  noua  entons 
devoir  respecter,  ü est  évident  qu'il  faudrait  la  rectîBer  et  lire -partout  jp^L^Xàha- 

pour.  ^ ' -■  .’îïaL’^.  : ^ 

• Le  ms.  A.  porte  t "Viqi  . 


Keiiiliei  9K  veno. 
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Kuuiiiri  .,9  reçu.  tCliiiiiz,  et  généralement  estimés  tant  sous  le  rapport  de  la 

• .solidité  que  sous  celui  de  la  finesse;  ces  toiles  ont  cela  de 

• particulier  que,  placées  en  contact  avec  d’autres  étoffe.s,  elles 

• n’y  restent  point  adhérentes,  ainsi  que  la  chose  a ordinaire- 
« ment  lieu  pour  les  tissus  de  lin  Au  nombre  des  dépendances 

• de  Chiniz  sont  lidjan  , Medjaa  yLjil , Canal  Jj;-» ^ Bach 

• places  fortifiées  et  lieux  de  prédication  et  de  réunion 

« pour  les  fidèles.  . ' 

• Il  nous  reste  à traiter  -de  divers  pays  également  compris 
» dans  le  Fars;  c’est  ce  que  nous  nous  proposons.de  faire  dans 

• la  section  suivante,  s’il  plaît  k Dieu.  > Quant  à celle  qui  nous 

occupe,  elle  comprend  la  partie  du  Kerman  où  sont  les  villes  de 
Souria  d’Hormuz  et  les  montagnes  d’el-Cofs 

dont  nous  parierons  après  avoir  donné  les  itinéraires  du  Fars, 
ou  du  moins  les  routes  les  plus  connues  qni  conduisent  aux 
villes  principales  de  ce  pays. 

IT1NKRAIRE  DE  CHIRAZ  A StRAF. 

De  Chiraz  à Kafra  village,  i5  milles. 

De  là  à Nadjed  i 5.  milles.  De  Nadjed-  à Kewan  ville 
située  à moitié  chemin  de-Nadjcd  au  boui^  de  lanemdjan 
6 milles;  de  Nadjed  à lanemdjan  on  compte  donc  la  milles. 

De  lanemdjan  à Djour,  dont  il  a été  précédemment  fait  men- 
tion, I 8 milles.  , 

De  Djour  au  roustac  de  Dest  Sourab  vUr**  milles. 

' C'p5t  ainsi  du  moins  que  nous  entendons  ce  passage  : 

I»  ■!  ^ J J nj'^]  if  Aj)  AîLw  y 

Ji) 

’ laC  ms.  A.  porte 

* Le  ms.  A.  perle  ^U- 

* Vove*  ri-après  p. 
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De  14  à Khar  yiHage  situé  au  milieu  d’une  pdaine  toute 
couverte  de  narcisses,  9 milles. 

De  Khar  à Khan-Azadmerd  , village , 1 8 milles. 

De  là  à Kabrend  village , 1 8 milles. 

De  Kabrend  4 la  ville  de  Mai  , 1 8 milles. 

De  14  4 Ras  el-A’cbet  AsmH  où  l’on  fait  halte  dans  un  lieu 
nommé  Adfelian  ,18  'milles. 

D’Adrckian  à Khan  Bcrklané  iJtji  18  milles.  . - , 

De  14  4 Siraf  •<. environ  ai  milles.  . 

Total,  180'  milles.  * ■ 

t ‘ , 

mNÉBAinE  DE  CHIRAZ  A DJENASé  AjIm»  , UEC  SITOi  PRÈS 
DE  LA  MER. 

De  Chiraz  4 Khan  el-Asad  lieu  situé  sur  les  hords 

de  la  rivière  de  Sekian  18  milles. 

De  14  4 Khan  Dest  Arden  i a milles. 

De  là  4 Tirzet  ^ village , t a milles. 

De  Tirzet  4 Kazeroun  dont  noua  avons  déjà  parle,  18 

milles.  , ■ 

De  Kazeroun  au  village  de  Zezin  *,  i a milles. 

De  là  à Toudj  ^j3‘,  a 4 milles. 

De  Toudj  à Gjenabé  36  milles. 

Total  de  Chiraz  à Ojenabé,  i3a  milles.. 

ITINERAIRE  DE  CHIRAZ  A.  ISPAHAN  . 

De  Chiraz  à la  ville  de  Hazan  mWI  **é'*^,  < 3 milles. 

‘ Ou  plutôt  177  milles,  si  les  nombres  partiels  sont  eucts. 

* La  version  latine  porte  Tuberot"  . i i 

‘ Cette  station  est  omise  dans  le  ms.  A.  La  versioa  latine  poiie  Roaaie^^ll)i■  de 
Ze»n.  V ,.Hi'  ■ MP  “ 

5 I 


Ksoillet  99  recto. 


Digiiized  by  Google 


402  TROISIÈME  CLIMAT. 

Keoiiifi  99  rfoo.  De  là  à lia»  Mckrineh  **,^£4  ■ 1 1 milles.  ■ 

De  là  à Fcsa  LéiJ,  18  milles.  , .■  ■ 

De  là  à Kian  village,  la  milles.  \ . 'i  ■'  < , ; 

De  là  à Cassr  Aaln  (^1  villi^e,  ai  milles. 

De  là  à Istakhar  village,  a i milles.  I i.  ! ' ' 

I -De  là  à Klian-Rous  j»y.j  village,  a i milles.  i r.  • î 
De  là  à Kird  village,  ai  milles. 

De  là  à Kirdet  ssj^,  .village,  a4  mille». , ; , . , / Ü 

De  là  à Khan-Bidjan  ai  milles.  . -’.  ..  i 

De  là  à Ispalian  jky.<y>el,  3i  milles. 

D'où  il  suit  que  de  Chiraz  à Khan-Rous  on  compte  7a  mille.s, 
et  de  là  à Ispahan,  98  milles.  . . 1 1 

La  route  que  nous  venons,  de  tracer  embrasse  une  distance 
totale  de  aa5  railles'. 

...  " . .1.  i . .!  K . ,)  I. 

ITINÉRAIRE  DE  CHIRAZ  ^.KBÜDZISTAN  ^ . 1 1 . ; ■ 

. ■ ' I ! i ■!  .S  ;.!  ! 

De  Chiraz  à Ilawira  milles.,  , ij,  ; :■  i 

Do  là  à Khalan  village  considérable,  l a railles.  ; 

De  là  à Djeraré  ij\j.  4.  village  où  l’on  ne  trouve  que  peu 
d’eau,  1 5 milles.  . 11  ' .(! 

De  là  à Kerkman  village,', i.ô  milles.  1 -i...  1 , .■  ■! 

De  là  à Noubendedjan  • villè  ini|àDl140ke>  dont  le 

• commerce  est  florissant,  et  dont  il  a déjà  été  question,  • lë 
milles. 

De  là  à Djecendan  ^losi;4k,  village,  la  milles.  , 

De  là  à Zaïdé  village,  milles. 

De  là  à Khan-Hammad'sL-I^  village  ,trës-q>euplé,'  la 
milles. 

. • ■*  : . : i-  - ■ j:i  -*'  1 1 ; i,  ' 

' Ou  plutôt  de  i65  milles,  en  rectifuut  l'adilitipn. , ..1 

’ N'oublions  pas  que  noire  aatoiir  considère  Reéjan  oonuBe  U isUie  principale 
de  cette  province.  Vojei  ciKlessus,  page  3g I.  ' 
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De  là  à Rascn  lieu  situé  sur  la  limite  du  Redjan 

niilUà.  ' ‘ ' 

De  là  à Bendel  JoUj  9 milles. 

De  là  au  village  des  Scorpions  (^UuJI  ou  Terouf  Bëhira 
oyis'  la  milles.’ 

De  Redjan  à Souc-Scnbil  , on  compte  1 8 milles. 

On  parvient  ensuite  au  pont  de  Rckiar,  construit  à la  distance 
d’un  jet'dè  flecHe’de  Redjan. 

La  distance  totale  qui  .sépare  Chiraz  de  Redjan  est  donc  de 
i3o  milles*.  ‘ 

En  se  dirigeant  de  Chiraz  vers  l’orient  on  peut  se  rendre  à 
Yezd ville  située  .sur  les  confins 'du- désert  du  Khorasan.  Nous 
nous  bornerons  à' indiquer  id  les  distances,  nous  réservant 
d’entrer  ultérleurenlcnt  dans  plus  de  détails. 

De  Chiraz  à Zerkian  ü'Cy*  station  située  auprès  d’un  ruisseau 
dont  les  eaux  sont  douces  et  agréables  à boire , 1 8 milles. 

De  là  à la  ville  dTstaklmr  aûOo*,  18  milles.  ' 

De  là  à Tiz  village,  la  milles.  ‘ ■ ’ 

De  là  à Kehmend  village,  a4  milles.  ^ 

De  là  à Rend  JUi,  village,  a 4 milles.  • ‘ j .■ 

De  là  à Ircouïéh  'ijÿjj,  ville',  ‘36  milles.  ''  ' ' ' 

De  là  à Asad  village  et  lieu  bien  fortifié,  .39  milles. 

De  là  à Ûdla'at  el-Madjoiis  '(^y;it  £«)S,'  18  milles.’ 

De,  là  à Kctbah  , ville  qiii  dépend  de  Y ezd , 1 5.  milles. 
De  là  à Y ezd , dont  nous,  traiterons  dans  la  section  suivante , 
3 O milles. 


Feuillet  99  venu. 


' Le  m».  A.  porte  Joy^. 

’ L'adiiilion  des  nombres  ci-(tc»Mi9  donne  17)  milles. 

* Les  deux  mes.  portent  partout  1,^  ; mais  il  y a évidemment  absence  de  deux 
point'  diacritiques.  Les  auteurs  de  la  version  latine  ont  In  Yetd. 
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Feuillet  99  <eno.  ITIN^HAIRE  DE  CHIRAZ  A CHIRDJAN  VILLE  DU  LERMAN. 

De  Chiraz  à Istakhar,  36  milles. 

\ Wadi  Alad  s|>l  dépendance  du  pays  de  Djour,  a 4 
milles. 

A Kelwan  i4  milles. 

A Khoubaïan  yl>l«>h.  bourg  situé  sur  les  bords  d’un  lac,  i8 
milles. 

Cette  ville  porte  aussi  le  nom  de  Zobeîda  nous  aurons 

occasion  d’en  reparler. 

De  là,  à Noubendedjan  i8  milles. 

De  là  à Sahek  tiUUs,  ville  populeuse,  a 4 milles. 

De  là  à Robat  el-Sarmacan  yU^  «.  Il  • l'intervalle  de  a 4 

• milles  qui  sépare  l'un  et  l'autre  de  ,ces  lieux  est  entièrement 

• désert.  » 

A Robat  Seif  Kbam  ^ a 7 milles. 

Robat  el-Sarmacan  dépend  du  Fars,  et  la  contrée  située  au 
delà  fait  partie  du  Kerman. 

Total  de  la  distance  de  Chiraz  à Sarroacan,  180  milles 
De  là  à Chirdjan  yUj»a,  on  compte  a 4 milles. 

ITINÉRAIRE  DE  CHIRAZ  A BAREM  VILLE  DU. LEMAN. 

*•/ 

De  Chiraz  à Kharmim  qui  dépend  du  Kerman,  ai 

milles.  ’ ‘ ^ 

De  là  à Djoursian  

De  Djoursian’  à la  station  dite  Robat  Ll«j,  la  milles. 

J ^De  là  à Kcra  village,  la  milles. 

Le  ms.  A.  porte  ^UU^. 

* L'addition  des  nombres  ne  donne  que  1 5&  milles. 

* Le*  mss.  et  la  version  latine  sont  peu  d'accord  entre  eux  sur  l'orthographe  de  ce 

nom.^ 
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' >De  là  4 F«sa  Uü,  lieu  dont  il  a/tkjà'été  qne«tiott,  i ïS  inilles.  Kmiiiety9  nnu. 

De  là  à Tasan  ville,  1 3 milles.  . ■ i . ! r • : i- 

: • De  là  à Fesidjan'(;;U*ç«jOI,  iSlmilles.  .1  ' ' t-  ‘ 

t A NaEkian.^l^U}t  i3‘ milles.  • * . ■ rf  t • li  i*  < i . 

■ Puis  à fierkian  v^e  bien  “peapUe  et  florissante,  i 3 

milles.'  !>'•  . *).  ..^/  ,>!•.-  ••  . 

I A Sian  yls-*.'io  rtillos.  i - .1  I . r Fe„iiin  .o<,  octo 

De  Sian  A Darainljerd  ct^ertjU,  d-miHes:  ' . , . v.  r,i 

Delà  à Ram  ekMehdi  belle  ville- et  place  forte,  i5 

niilfès.  ■ : ,.  jil 

•s 

A Roustae.ek-R0UflUo  i 5 milles,  r.-rn-i  ,.i 

''  A Foredj- ville • considàïablo,  34  milles.' 

A Harem  viUevi43  milles.  • '■  . t ■ ( ■ 

.[  Total  de  la. distance’ de  Ghiras  à Harem,  3 46  milles ‘.  ' 

'«  11  nous  reste  à indiquer  les  Æstances  respectives  des  villes 

• dans  le  Fars.  Ainsi  de  Clnni  à Xawan  ytjk'  (.ou  Kewaii'yl^), 

* joli  village  où  se  trouve  une  .mine  de  laquelle' > on  :extrait  une 

« sorte  de  terveide  couleur  •verte  comme  de  ihorbe,  et  même 
I d’un  vert  plus  foncé  (cette  terne  est  Comestible'et  d’une  saveur 
> très-agréable),  on  ooùipte  3o  milles.'*  :;.i  ' ■'  - 

"De  Chiraz  à Beidha  '>'4  "inilieo.  ! .••.  v ' . ' 

De  Chiraz  à Toudj  ^^(,.96  milles.  ’ • 

: De  Chirac  à Houma  4n  miUw.  ^ > 'i.'  • ) 

.-De  Siraf  ci|r««>'à  Nedjirem  milles.^  ’.i  .-  ’ 

iDe  RoAdlvm  4 Aban  yM,  54  milles.  • < ••  ’ . 

■ De  Aban  à' Fohredj  7b  milles.  ‘ ■■!<•<•  • J!  • i."  < 

De  Fohredj  à Kethah  *S^,  36  milles. 

t , I.  ^ .•411  I,  1 • ' ttj  *1  Î ■.«  Il  •!'  t\  ♦ 

» - ■ ,1  -f  H M ..  *l>»  • V '.  f t . 

‘ La  version  li^tine  porte  Natckan.  Usns^Ie  ma.  A.  le  nom  de  Berlian  est  omit. 

' La  veraioq  latine  poHe  Seban.' — Le  ma.  B.  porte  peut.4tre  au  liitu 
de  . ■ A-i  , - r J • - ....**  .- 

‘ L’addition  ne  donne  que  i63  millea;  pour  qu'elle  fàt  exacte,  il  (audrait  eva- 
hier  à 53  millea  la  distance  qui  aépXie  Kharmitn  de  ^ouraian . 
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< De  Kethaii  à MaijpneiiudjiKKfu,  et:deiàAO'cda^  *<>‘Â«.’,  3o  railles. 

De  OVda  à Babeîn  / , <■  >•  > 

' Il  existe  dans  le  Faj«i'i}uatru  arCQfijdûsemeDU  doDuu.s' sous 

• le  nom  de  zem  (pluriel  o'eiti-à-dlk'e  >- cantonnements 

• de  Kurde».  iChacan  jde'.çca  iartnt.ae' lbauc^dei,la.!réUnion  d’un 

• certain  nombre  de  villages  et  de  villes,  et  est  sous  le  coutuann-' 
- detneni  d’un  chef  pris  parmi  les  KurdieSi;  lequeUc$t  chargé  de 
. re|iarei'  les  accidents  üchutt  qui  uM  lieu  cbgaa  sa.  circonscrip- 
t.  tioBvel  de  vedlertant  i-la  sûr^  des  ronieé  qa’à.ce  qne  per- 

• soiVne  n’éprouve  de  vexation*.  i:  .. 

< I.e  premier- de  ces  arrandissesuenta  sb -npnttne  Zeu  élrlla- 

• san  ben-Khalvv'iéh  «.ÿJW  ^J)«u  Renudjap-^^^^n,^;  c'est 

• le  plus  voisin  d’ispahan.  Il  cOBÜne  . d’une  port  au  tertntoire  de 

• Sahour  _,^Lb,<^,et  de  l’antre  à. celui  .de  lUdjan de 

• .inaiiière  éconrprendre  tout  Je  pays  entre  beïdhd  Une»  et  Ispahan. 

• Toutes,  les  villes 'ot  jo««sdefc  ivdlagés)  qtii  iM-troHvcnt.eoinpris 
«idaïui  titr  tumteiïe;aont. considéra»  comme  .faisant,  partie  de 
«.celui  d'Ispaltant  Gepeudanti  lea  babitatato  sont  en  état  hostile 

• iRvee  ies'>N(ibùljhi>rqui.,  dans 'oette  méniej  oontrée,,  vivent  aux 

• environs  de  Chçhriar  o oî'.  •.t.j.ut»'»  no  , ('il. -'.  ii 

> Du  Zem  dont  iLe.st  ki  quefttKWLfdk.  Cilirazl,  on  cohipt«'73 
«milles.  ' * ..”iilim  li^i  ,<-t-  [luiol'  i;  urnrl.^  '•(! 

• Le  second  arrondissaoieoti  eaé  Zaïo  elt-Diwiài  , iga- 

« lemeiit  connu  soisa;ies  noms* da  Uuseiib  bé»4>alpb  ^ 

• 1-Go,  de  Souran  ,i  c[t  J'aisjiat  pérüe  dépbnduiceB.  de 

« Sahour.  Il  confine  d\in  bâté  ap  UifTUoit^id’At'decbu'a  et  des 

^ * i.  < . ( /’A  ^ i] • rii'i  fl  b ( j‘y  J • i /.I 

' f«a  version  latine  porte  390  mille»,  et  termloe  kl  la  sixième  téction. 


* Nous  cruyon»  devoir  transcrire  ici  le  texte  arabe  de  ce  passage  intéressant  r 

' il  »,  I » . | „ ••ri  <1  .i»»i»  t.f  J ••  ji»,  • n • ■ * 

.4  ÂÂjlXJt  (jp.*- 

I i‘«i  .1  . . » itii  ti  iij»  nifv;  ; >'»■{  -1  t Al  . :>  , .r. 

1- M . +«»i)l  ■ A I . oll»' 3 (iDLJ  I lâi^  J 
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• trois  «Htrepi  4 -celui'  do  Seboor^iLd  liriMtefjde:  coi^ecfn  In  >piiis 
voisnc'de  China  en- est  éloignnOide  -a<iiraiUes-lii<>>H  ^ <\> 
>u'Le  tMinème  est  la  ztm  de  LoujHjcMi/ d’Ahtned 

• ben-Eileitb  ^ «it-ari.Gainprisi dans  las  dépendances  d!A|i-- 

• dechir,  d'ane'padl  il  est  borné  par  levier,  -et. dasi.treiai  aùtrfs 
•■ptT'ces  dépendances.-' La  plu»  courte  disteoce  de  se»  limites  à 

• iChiraz  ést  de  48  milles,  i >v  ji  j p-/;)  .'i-ii'i  i l v/»'i>  i.ii  - 

Leiquatrième  '‘i-a.pouir  limiiesi-i°iMaridjan  >(^L<Jeri^Uv;a*!le 
•'Kei;man;  tarHioiare  d'Ardecbir;  ilidépend  cntiéi^mehtde 
•-«ptte  deruière  pcovincc.)'.--ii'.i'!oi  'il".  ...,j  ni  n- ) .■'tu'i  ni) 

• Les  Khoua  s^  et  les  Yezid  *,  tribus  Jiuhleàiqu4iirè- 

• quentcot  cette -cmtréie,  sont  au  nombre  de  cinq  «eRtsfantilles. 

• Chaeuito  dei  eest.tribus - peut  mettce-anri  pied  lentiroh  nodle 

• cavaliers,  et  la  plupart  d’entre  elles  ménènt  paître jlaiiTs  tro|u- 

• peaux  dans  des  cbaanps,  Tltiver  oom me.  L'été.  J Â tienne  de  ces 

■ tribus  né  s’éloigae  de  sen'strn»ii|solofBq|itv-inais  eli«s.,-déeani- 

• *pent  toutes  ensemble  peur  se  rendredtixiicantdns  qui  leufsoat 

• assignés,  sans  eotpiéter  sur  le  territoire "d'autirui.'  £r>B'>Dore7d 
« rapporte  quo!deéoot  des  Arabes  iséus  des  kardeS'ben-Mairat, 

• ben-O’mar,  ben-A’raer.  -rnhitiJ 

'•  Les  Kurdes  du  Fara  possèdent  dse>  troupeaux  jl«.nH)ntt)ns, 

•.  de  chameaux  et  de  chevaux  commiuist  en  effet,  loimd'étre  de 
« belle  race,  la  plupart  de  ces  chevaux /ne  i sont  employée  que 

• comme  botes  de.  somme..  Mais-à- Liouma  dans  le  i!\Ja- 

< ridjan  on  élève  des  chexattx.  derrace  pur&tjui  se  .vendent 

• è'trés>haut  prix, liant  à cause  deila  beauté  de  leuréiforiqes  ,qu à 

■ raison  de  leurs  qualités  généreuse.».  -.li,  i:  J 

'I*  l.ei  manefCriti'6das'  piraistenl  pitfeanrer  iiiie  liclinet  paf  (ibnjec(nT<e  que 

nquViioaU»>»caai«(iqj>.flé  quatriénie.ei  I ,|  •)!)  lû  . uji  ' ii  i 

' Ou  Yexidù.  Voya,  au  sujet  de  cet  seitairet,  Hyde,  But.  ni.  vel.  pm.,  p.  Séq 
et  luiT.,  Niebuhr,  Voyagt  en  Arntie,  I.  II,  p.  379  et  suiv.,  la  notice  imprini^  i 
la  tuile  de  Ia  description  du  pachalik  de  Bagdad , p.  1 91  et  tuir.,  et  non  Voyage  en 
Arménie  el  en  Perte,  pages  19,  isS,  isA  et  13&.  ''-.-i  I-  o * 


Feuillet  loo  retto. 
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• On  renaarque'  dana  le  Fars  'divers  êhflteaux*ibrts  construits 
« sur  des  montagnes  très-hautes,  et  considérés  comme  impre- 
< nabies  (du  moins  de  vive  force)  pour  quelque  pnnœ  que  ce 

• puisse  ^rè.  On  compte  au  nombre  de  ces  forts  : ■'!<  ' 

' •>' Nekiaaah 'sltls&b  ' sur  une  montagne  à triple  soounet,  sur 
'•  chacun  desquels  est  un  fort  inaoeessibie  de  tous  c^s,  excepté 
« du  côté<  de  la  mer.  C’est  un  point  culiOinânt  vers  lequel  se 

• dirigent  les  navires,  car  on  l’aperçoit  de  très-loin  et  on  peut , 

• en  i’obse^ant  avec  s6in , reconnaître  par  là  les  odtes  et  les  ports 

• du  Fars.  On  dit  que  cette  forteresse  fut  construite  par  Dje- 

» lendi,  IHs'de  Kana’an.  . v-  . — , i •r...’.-.' 


• ‘Kanian'^jUjK' sur  une  montagne  argilleilse  dont  on  ne  peut 

• atteindre  le  sommet  que  par  un  sentier  étroit  semblable  à ceux 

• que  pratiquent  lesi  fourmis.  - 

' • Isfidiadk  sL>>>.».à  j»t  dépendant  d'istakbar,.  surf  une  haute 

> montagne  qu’on  nO' gravit  queipar  un  chemin' difhcila  «hnat'la 

« longuenr  est  de  d milles. 'Ce  fort  est  ihiprenabie^sr  l^aSué^^t' 
^ veut  s’y  défendre mais  il  n’y  a <i’autre>eau  que' de  l’eau  de 

> pluie,  on 'ne  peut  déne  le  prendre  qu'en^leâbb^ûant  et  pft 

• famine. 

• Iskivranr^tjjd^l ,<  dépendance  de  Bach-  fort’cor^^^p^  ' 
« un  point  excossivement  élevé'  et  d’un  accès  Irés^difBcilerlî  y 
« a une  source  d’eau -vive r .*  ‘ ' '■ 

- < Havvdan  ‘ situé  dads  un  lieu -connu  sons  lé  nom  de 


• Soueïca  de  ,Kiam-Firouz  C’est-  un  fort  qu'il 

• n’ipt  possible  d’apercevoir  que  d’un  céfé'  et  dont  l’accès  est 

• très-difficile.  >•>  .•  r ji;!.  • ,«1^..,  . 

,•  Bendares  place,trè«-forte,et  pour  ainsi  dire  inexpu- 

• gnablc,  située  du  cAté  de  la  province  de  Redja»  et  habitée  par 

J ■ fl  • . • ' I * IM  , J ’ J . ‘ 1 


».i  ■ .1  - I i (i“  c <1  , i . , ♦uif  ,L  k’  't**  '«»  1 iiliftl  é . . #iii*  I i 

' Ou  Dakiannh d*«prés  je  nu;  - '1)  J > 'A-:  'h  'tni  ii' . r -hm  e < i 

* Le  m$.  A.  porte  à-*  l't‘f  *■' i 'M  i *i-* 
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« ime  peuplade  d’ignicolés  U y a une  source  d’eau 

« courante.  • ■ • • • * 

X Aïdadj  place  comparable  sou.s  tous  les  rapport.s  à la 

« précédente, 

* Le  Fars  est  sillonné  par  un  grand  nombre-  de  rrvières,  de 
« ruis.seaux  et  de  torrents,  dont  nous  allons  donner  la  nomen- 

• clatiire  autant  du  moins  que  nous  le  permettront  nos  connais- 
« sances  et  nos  forces,  car  toute  perfection  comme  toute  puissance 

• résident  en  Dieu  seul.  Les  cours  d’eau  du  Fars  prennent  tous 

• leurs  sources  dans  les  montagnes  voisines  d'Ispahan  et  se  jet- 

«.tenl  dans  le  golfe  Persicpie  . Ces  eau»  sont  générale- 

• ment  douces  et  agréables  à boire;  en  voici  la  désignation, 

• savoir  : ■ . - • ■ 

• La  rivière  de  Mesin  dont  les  sources  dérivent  des  envi- 

» tons  d’ispabun  et  de  Serdan  se  réunisscat  auprès  du 

«villag^e  Me.sin  ’ où  elles  servent  aux  besoins  de  la  popu- 

latlon,^  dirigent 'vers  I3ab  el-Ret^an  ylj^l  Pt  coulent 
apns-  l^-.  ponl  de  Bèkiar  ij.  » , pont  qui  sert  de  limite 


^ «"entre^l^^hoùzislan.et  le. Fars,  et  qui  est  très-remarquable: 
«^r  il  ^scniMé  A celui  de  Cordouc  en  Espagne  dont  la  cons- 
«nfuction’  est  si  belle  .et  si.  curieuse.  Le  Mesin  arrose  ensuite  les 

• campagnes  de  Ruiisilier^^.^^,/u>)i^  et  va  se  jeter  dans  la  mer  au- 

• près  de  Chinizy«Â<.â.  / t 

• Le  Sirin  qui  sort  des  montagnes  de  Dahian  yUis 

• du  pays  de  Bazih  gyl» , arrose  les  campagnes  de  Badrik 

« et  de  Kbaladjan  traverse  et  sillonne  rapidement  le 

< territoire  de *,  puis  se  jette  dans  la  mer  auprès  de 

• Rahabc  ^ . 


‘ Le  ms.  A.  porto 

* Dans  le  ms.  B.,  cette  particularité  est  omise. 

’ Ou  Chirm  d'après  la  géographie  attribuée  à Ebn-Haukal. 

^ Ce  nom  de  lieu  a été  laissé  en  blanc  dans  nos  deux  manuscrits. 

$3 


FeiiiHoi  irto  tervt. 


Digitized  by  Google 


410  TROISIÈME  CLIMAT. 

iVuillei  loi  r«m.  . Le  Sadikian  sort  des.  montagnes  de  Bazih,  pénètre 

« dans  le  Nizek  arrose  les  territoires  de  Khan  Hatnmad 

« y'  V ■»-  ' do  Ziraberd  de  Thabir de  Kerkznan 

» s’étend  sur  le  Dest  cl-Rcstcan  i-m.»,  puis  se  jette 

• dans  la  mer. 

« Le  Derdjend  prend  sa  source  dans  le  Djerendan 

• yl , arrose  ce  pays,  passe  à Banbouran  r puis,  divisé 

• en  plusieurs  branches,  coule  vers  le  Djiladkhan  et  a 

• son  embouchure  dans  la  mer, 

« Le  Warch  prend  ta  source  dans  le  Khanandjan  supé- 

• rieur  1*1*11  yh^U». , se  dirige  vers  Beirian  yVj^ . réunit  ses 

• eaux  à celles  de  la  rivièr-e  de  Sabour  passe  i Nouh  gy’’ 
' ou  du  moins  près  l’une  des  portes  de  cette  ville,  et  puis  se  jette 

• dans  un  lac. 

* ■ L’Ahseïn  sort  de  Khilal  Wadeîn  Jîtil  ; parvenue 

« à Djifan  yG»*il,  cette  rivière  se  jette  dans  celle  de  Nouh  *. 
• Le  Soukian  ylC»  sungit  des  campagnes  de  Rouidjan 

• auprès  d'un  viHage  nommé  Sarcari  traverse  les  terri- 

« toircs  de  Siah  et  de  Bewan  yl^ , se  dirige  ensuite  vers  le 

• village  d’Asek  jL.1  dont  il  prend  le  nom,  puis'  se  jette  dans 
« la  mer.  11  n’y  a pas  dans  le  Fars  de  rivière  plus  utile  à l’agri- 
» culture,  car  ses  eaux  fertilisent  les  champs <l’un  grand  nombre 
“ de  bourgs,  villages,  et  autres  lieux  habités.  , 

« Le  Bouseïn  a son  origine  datls'  les  campagnes  de  Ma- 

• chcrcni  |^U  et  de  Nedjirem  se  dirige  vers  le  Miistedjar 

■ coule  sous  un  pont  connu  sous  le  nom  de  Sehoul 

• JyM«,  pénétre  dans  le  Khouré  ii^  et  dans  le  Dareïn  puis 
« a son  coullucnt  dans  la  rivière  d'Ahscïn 


' Le  ms.  A,  porte 

* Ou  pt'ul-ôlre  Toudj 

* Même  obscnralion. 
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« Le  Kcr  jS"-*  prend  sa  source  à Kerwan  auprès  d’Azd  ijiH  ; 
« on  l’appelle  aussi  Nekerwan  y'jyX»  cm  rivière  de  Kerwan,  dé- 

• pendance  du  Bevnm  pap  très-connu  dont  nous  avons 

• parlé  plus  liaut<  cette  rivière  arrose  le  territoire  de'Kiam-Fiçouz 

pii’  et  celui  des  villages  de  Wandjerd  de  Kasikian 

• ytCi.li'  et  de  Soutouh  Jw.JI , puis  verse  ses  eaux  dans  le  lac 

« d’Andjikian  i 

• Le  FervMib  reçoit  ce  nom  que  lorsqu’il  est  parvenu 

• à la  hauteur  de-Djewizcan  Ce  cours  d’eau  passe  auprès 

« d'istakliar  pls-wt  sous  le  pqnt  de  Khorasan  yUktp.  ijiaii,  puis 

• se  réunit  au  Ker  j-&. 

• Le  Niréh  prend  sa  source  dans  la  contrée  de  Dardjan- 

• Siah  «Cu.  arrose  1 les -territoires  de  Khalfecan 

t de  E^ourjj-».  et  d’Ardechir  Khooré  j « puis  va  se 

• perdre  dans  la  mer. 

• Il  existe  en  outre,  dans  le  Fars,  beaucoup  de  cours  d'eau  de 

• peu  d'importance  et  dont-nous  nous  abstenons  de  parler  de 

• peur  de  causer  à nos  lecteurs  de  la  fatigue  et  do  l’ennui. 

• Il  y a dans  cette  même  contrée  (le  Fars)  divers  lacs  dont 

• les  bords  sont  couverts  de  villages,  d’habitations  et  de  cul- 
« tures.  Nous  décrirons  les  plus  considérables  et  ceux  dont  les 

• bords  sont  les  plus  peuplés  et  les  plus  productifs,  savoir  : 

• Lu  lac  de  Henkian  reçoit  les  eaux  de  la 

< rivière  de  Ker  ■ Il  est  situé  dans,  le  pays  de  t)ja’r et 

• s’étend  jusqu’auprès  de  Sahek  du  Kerman  sur  un 

• espace  d’environ  6o  milles  de  long  et  dé  6 milles  de  large; 

• ses  eaux  sont  salées.  Durant  les  vents  chauds  de  l’été , on  re- 

• cueille  sur  ses  rives  une  grande  quantité  de  sel  utile  à la  con- 
« sommation  ; on  y voit  une  infinité  de  villages  et  de  champs 

• cultivés  qui  s’étendent  jusqu’aux  dépendances  d’Islakhar. 


' Il  B agît  probablement  ici  de  la  rivière  que  M.  Kinncîr  détigne  sous  le  oom  de 
Kerah.  • ' 
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Tti.  • Le  lac  de  Bedest  Ardeii  dans  le  pays  de  Sabour 

Sa  longueur  est  d’environ  3o  milles;  ses  eaux  sont 
■ douces,  mais  il  est  sujet  à -se  dessécher  presque  entièrèment 
' qivand  les  vents  d’été  souillent,  et  durant  les  cliajeurs  de  la 

• canicule:  alors  il  n’y  reste  que  très-peu  d’eau.  Lorsqu’il  est 

• plein  (au  contraire),  la  profondeur  di;  l’eau  est  de  près  de  six 

• brasses,  et  le  lac  c.st  couvert  de  bateaux,  car  on  y pèche  en 

1 abondance  de  gros  et  excellent  poisson.  Les  produits  de  cette 
« j»éche  sont  trans])ortés  à Chiraz  où  -ils  excèdent  les  besoins  de 
« la  consommation.  . 

■ Le  lac  de  Kour  dans  le  pays  de  Sabour  auprès 

• du  lieu  connu  soui  le  nom  de  Kazeronn.  La.  longueur  de  ce 

» lac,  dont  les  eaux  sont  salées  eL-qui  .s’étend  jusqu’auprès  de 
« Mourac  est  d’environ  3o  milles.  On  y voit,  des  bateaux 

« pécheurs.  Le  poisson  se  vend  dans  la  contrée  environnante. 

« Le  lac  de  Ilci/tkian  dont  les,  eaux  sont  salées  et  dont 

• la  longueur  est  d’environ  36  milles.  On.  en  extrait  beaucoup 

« de  sel  et  on  y pêche  beaucoup  de  poisson.  Sur  ces  rives  sont 
" lesvillages  de  Tcherdjan  (jU>;,^dépcndants  d’Ardcchir  Khouré 
« Ce  lac,  situé  à la  distance  de  6 milles  de  Chiraz, 

" se  prolonge  du  côté)  opposé  jusqu'aii|)rés  de  Djour  Sian 

« Le  lac  de  Tasferié  auprès  duquel  est  le  inonastèic 

• du,  piéine  nonii  .sa  longueur  est  d’environ  a 4 milles;  ses  eaux 
« sont  salées  et  très-poissonneus«i  ; ses  bords  trèsrmarécageux 

• sont  couverts  de  roseaux,  de  papyrus  de  plantes  aquati- 

• quqs  ULfc  et  autres  dont  les  riverains  savent  tirer  parti.  11  est 

• situé  dans  la  province  d'istakhiir  et  couliuc  -aveo  le  territoire 

, ' ' ■' 

‘ Ix;  nis.  B.  porte  Hcntiam,  mais  il  y a lieu  de  craindre  qu'ii  n'y.  ait  dans  t’une 
<1  dans  l’autre  lc<;on  quoique  erreur  de  copiste,  car  ce  iiom  ressemble  beaucoup  à 
oqliii  d'un  autre  lac  dont  il  vient  d'àtro  fait  mention.  U'apres  ta  carte  jointe  au 
.'furrativt  of  a Jottmey  inio  Khorasan  par  M.  Fraser,  il  faut  lire  Baklcgaun. 
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I de,Zorcan.^jbj>H,  dépendance  de  llérat  11  ne  nous  p- 

I raîl  pas  nécessaire  d'insister  sur  l’utilité  et  les  ressources  que 
■ présentent  ces  divers  lacs.>  . ' • . 

« II  existe  en  tous  lieux , dans  la  province  de  Fars , des  tem- 
ples consacrés  au  culte  du  feu  plusieurs  d’entre 

eux  sont  d'une  beauté  rcliiarquable  ; tel  est  celui  do  Kazcroun 
yjyjif,  grand  érlilice  où  le  feu  brûle  dc|)uis  plus  de  mille  ans; 
tel  .est  encore  celui  ;do  Nedjré  (ou  Bedjeré  dont  la 

construction  est  attribuée  à Dara,  fils  de  Daroulé,  et  tellement 
vénéré  des  Persaons  qu’ils  jurent  par  ce  temple  et  que  c’est  là 
l'un  de  leurs  plus  grands  serments;  ils  y font  leurs  adorations. 
Tels  sont  le  pyrén  de  Madàïn  y^aU®  situé  sur  les  bords  de 
■l’étang  de  DJour,  et  celui  qu’on  voit  auprès  de  la  porte  de  Sa- 
bour,  prèsjdu  lieu  counu  sous  le  nom  de  Seïr  Hussein  jj>— • 
11  existe  un -autre  dôme  con.sacré  au  culte  du  feu  prés 
la  porte  de  la  même  ville,  dite  porte  des  Sassanides;  ce  der- 
nier est  connu. sous  le  ponj  de  Ilctliil  Kelnoqs 
■ Un  autre  pyrée  en  grande  vénération  est  celui  de  Bckia- 
roun  Un  autre  très-consi.dérable  et  que  les  habitants  du 

pays  prennent  à témoin  de  la  vérité  de  leurs  serments,  est 
celui  de  Siran  Un  autre,  celui  qu’ûn  appelle  Nahri 

Mard  yyi , est  situé  prés  de  Chiraz , dans  un  village  connu 
sous  le  nom  de  Nixkian  et  sur  une  éminence  .que  les 

hab'itants  de  Siraf  p«;uvent  apercevoir  de  clio?  euX;  Ce 

village  de  Mizfcian  est  à un  millfc  .au  nord  de  Chiraz  .sur  la 
route  qu’on  prénd  pour  se  rcndie,  par  Yezd,  dans  lo  Kho- 
rasan.  ' » 

* 11  y avait  autrefois  dans  le  Fars  un  grand  nombre  de  teniples 

* J'ai  bien  de  la  peine  k croire  qn'il  s’agisse  ici  de  la  ville  de  Hérat  en  Klio- 
ra.^an. 

* Le  ms.  A.  semblé  porter 

* Il  n'est  pas  question  de  ce  (umplc  dans  le  ms.  A. 
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retiiliti  loi  ï««..  . consacrés  au  culto  du  feu;  devenus  inutiles  par- le  retour'  à 

• l'islamisme  de  la  majorité  des  Persans,  les  lieux  où  iis  s’éle- 

• valent  subsistent  de  nos  jours  abandonnés  et  déserts. 

« Le  territoire  du  Fars  forme  un  espèce  de  parallélogramme 

• dont  cbacun  des  côtés  est  de  45o  milles  en  suivant  une  ligne 
t droite  qui  s’étend  depuis  -Redjan  jusqu'à  ' Noubendedjan 

■ à Kaieroun  ux>j^  ^ Khouré  s^â.,  et  qui  embrasse  les 

« cantonnements  ou  zem  Darabdjerdj  Toudj 

• et  Barcm  Iji  partie  occidentale  de  cette' contrée  est  con- 

• sidérée  comme  sujette  à des  chaleurs  excessives  bi  partie 

> orientale  comme  jouissant  d’un  climat  frais  . Dans  la  pre- 

• mière  catégorie  sont  compris  Redjan-  Noubendedjan 

■ Mehrouian  Chinia  — * — *-£,  Djenabé 

« iyU»,  Toudj  Dest  el-Restcan  Kbouré  *y>>> 

■ Dareïn  (yjls,  Kazeroun  Dest  Bareïn  Djfebi- 

• rein  (yy»,  Dest  cl-Mousican  Ram  el-Lewadjan 

• 1^,  Kir  yT,  Kcnderin  Aberd  àyl,  Semiran 

• Khanandjan  Kewan-yljS',  Sirafcjjy-w,  Nedjireni 

• (.y^,  Hissn  A’inaret  SjS  yjin».  et  divers  autres. lieux. 

Kciltllfl  lOÏ  ITt  lO.  « Dans  la  seconde  sont  Istakhar  Bcrdha  , Babeïn 

• yvb,  Aîdadj  gOyl,  Kiam-Firouz  pWf  Kird  Kbalan 

• à.,  Scrousîn  (y.wyï',  Islidjan  ytic^l,  Azd  sjSM,  Zouz 

• jjpt,  Saram  Bazrendj  .Serdan  yy>,  Houma  i^yk, 

• Carïn  yyb,  Meskianat  Andj  gH\,  Sahandiat 

• Barem  ^b.  Bcbnan  yLJ^,  Bewao  yjy,  Tarekhcban  yUu^^PaJI, 

« Djewizcan  ybyyi^i  Aclid  Sourmac  yyJt,  ireouïéh 

• Berdoukiian  yU.jsy‘,  Fanïn  yssb. 

' D'après  ropioion  de  divers  docteura  orieotanx,  tous  les  liomines  qui,  meme 
avant  la  prétendue  révélation  du  mahométisme,  crovaienl  à fumté  de  Dieu,  sont 
réputés  musulmans. 

* Ou  plutôt  Tarent. 

’ Le  ms.  A.  [tortc  yjjjl^jai  1® 

‘ Peiil-è-lrc  au  lieu  de  1.:.  ^ - Yeidekhasl. 
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« Le  climat  de  la  contrée  froide  — » esfsa-in  et  tempéré, 

celui  du  pays  chaud  est  au  contraire  lourd  et  insalubre. 

• Ce  que  nous  venons  de  dire  du  Fars  paraîtra  sans  doute 
suflisant  aux  personnes  douées  d’intelligence  et  de^  savoir.  La 
présente  section  comprend  les  villes  de  Horoiuz  et  de 

Moutkhan  le  village  de  Sdur  jy»  et  les  montagnes 

des  Bolous  Jli»  qui  dépendent  du  Kerman;  mais  nous 

traiterons  séparément  de  tout  ce  qui  nous  reste  à dire  de  cette 
dernière  province,  dans  la  section  suivante,  s’il  plaît  è Dieu.  • 
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SEPTIÈME  SECTION. 

Suite  <lu  Fars  cl  <îu  Kcrmnn.  — Knthah.  — Ye*(t.  — (Ihinijan.  — Djireft.— 

Honimc  eu  Ormu^-^Khabiss.-— Welasgherd.— SedjcMan.  — Zarondj.. — Lac  de 
Dcrrah  ou  de  Zerrah.— >Kharasan.^Caneîii-Ou  Caio.— ’-Zbuzanr— Tubbus. 


uHirt  ICI  «rrvi  Au  nombre  des  pays  habités  qui  seront  décrits  dans  cette 
septième  section,  il  faut  comprendre  l’arrondissement  d’Istakbar 
« c’est-à-dire  les  villes  qui,  comme  Xctiiah  tXS',  Babeïn 

• l'obredj  et  Roudban  y'ijyJl,  faisaient,  à ce  qu’on 

« dit,  partie  des  dépendances  du  Kcrman,  mais  dont  l’adminis- 

• Iralion  a passé  dans  le  departement  du  Fars,  contrie  qui  s’étend 
« sur  un  espace  d'environ  cent  quatre-vingts  railles,  et  où  l’on 

• remarque  les  villes  suivantes  : Ircouïéh  Aclid 

« Surmac  Djewizcan  Meskian  Ardjiman 

• Barcm,  ville  d’Abdul-llabman 

• Mcbrirdjan  Sahek-el-Kobra  — ôL»,  Mchrab 

• ‘In-’  Arkian  Hirab  Aïdadj  Ilouma 

• Serdan  Keïber  Bedjéb  **?,  Kerd  et  Lourdjan 

• * 

La  présente  section  contient  donc  la  description  de  la  partie 
du  Kerman  située  au  midi  des  pays  ci-dessus  indiqués,  savoir  : 
Moundjan  Wardest  Welasgbcrd  Djezer- 

man  Boudban  y'SjjJI,  Boustac-el-Boustac  yU«.jy, 

Chirdjan  Yezdecbir Zerbend  Malxan  yUU,' 

Khabiss  DJenab  DJieeft  Hormuz 

' Je  suis  porté  à croire  qu'il  s’agit  ici  de  la  villo  indiquée  sous  le  nom  d'Aberkouh 
sur  la  carie  de  M.  Kiuneir  et  ailleurs,  mais  les  mss.  portent  ou 
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Srtourali  « Nakiz^^',  • RiFan  yLiL^yJI  , Bam  Folircdj 

Bartnachïn  et  Bouchindj 

A l’orient  du  Fars  et  du  Keriiian.  commencent  des  déserts 
dont  l’immensité  est  telle  qu’il  n’en  existe  pas  de  pareils  dans 
l’univers  habité.  Cependant  on  y trouve  des  villages,  et,  sur  les 
lisières,  des  villes  dont  nous  donnerons  la  description  en  temps 
et  lieu.  A ces  déserts  touche  la  majeure  partie  du  Sedjestan 
yU«p^,  dont  les  villes  les  plus  connues  sont  Zarendj 
Tiic  (jjUall,  el-Fa_rs  yy-iJI , Khawas  Sarwan  Bost 

Raican  yüL,jipi'(ou  Zaeân  yls'j)  Bendjewaï  ^1^^  , Esfcndjaï 
^V^ijU.1,  Tira  Chehek  Baghnein  Khouré 

Cart  Derrah  »ys,  Dorac  ^^s,  Calai  Koukouïeh 
Merchoum  j.yiüi.»,et  .Bachvverd 

I.a  pAlc  septentrionale  de  cette  contrée  touche  au  Kliorasan 
et  comprend  quelques-unes  des  villes  de  cette  dernière 
province,  parmi  le.squelles  dn  remarque  Cancïnyol»  (ou  Caïn  yjl»), 
Zoiizan  yljjj,  Savvamak  • Baïand  • Malin  (jJU,Wadi- 

can  yUüsyi,  Sarakhs  Bourendjan  et  divers  lieux 

du  Couhestan  yU-Jiyi,  tels  que  Bachîn  Kourïn  Taj> 
nïn  Hâsikïn  et  Bostaderan  yljsU-o . Nous  décri- 

rons tous  ces  pays  un  à un , en  les  distinguant  soigneusement  par 
leurs  traits  caractéristiques,  selon  l’usage  que  nous  avons  suivi 
précédemment. 

Istakhar  surpasse , ainsi  que  nous  l’avons  dit , toutes  les  autres 
villes  du  Fars  en  fait  d’étendue  de  territoire,  de  nombre  d’édi- 
fices et  de  population.  Elle  est  située  à qG  milles  d’Ircouïéb 
«-,>^.4^*,  «place  forte,  abondante  en  ressources,  très-peuplée, 

‘ Le  ms.  A.  porte  Bousih  ■ 

' Ce  nom  de  lieu  manque  dans  U version  latine,  p.  ii8. 

’ M.  Fraser  [Jottrney  inio  Khoraian,  page  aA3)  écrit  Semiklis;  M.  VV.  Ouselejr 
Sarkhes. 

' Ou  Aberkouh.  Voyea,  à l'égard  de  ce  nom  de'lieu,  la  note  p.  4 1 6 ci-dessus. 
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Ftu'ilei  loj  ver».  • Fréquentée  par  les  marchaiuls , ceinte  dUrn  mur  en  terre,  et 

• dont  les  maisons  sont  pour  la  plupart  construites  en  briques 
« et  en  argile.  Il  n’y  a pas,  à ireouïéh,  d’eau  courante,  et  scs 

■ environs,  dépourvus  d’arbres  ainsi  que  d’édifices-,  se  composent 

• de  cbainps  où  l’on  cultive  le  froment  et  diverses  sortes  de  cé- 
« réales.  Les  grains  y sont  à bon  marché.  On  remarrpie,  dans 
" le  voi.slnagc  d’ircouïéh,  des  dunes  de  sable  et  même  de  hautes 

• montagnes  dont  la  longueur  est  de  plus  de  a milles.  • A 
moitié  chemin,  entre  Istakbar  et  Ircouïcb,  est  un  bourg  nommé 
Bedjéb  , « dont  le  territoire,  très-peuplé,  porte  le  nôm  d’Aid 
« ijl . » D’ircouïéh  à Ketbab  *â5',  ou  compte  ia.3  milles. 

ntTiuM  «Cette  dernière  ville  (Ketbab)  est  befle,  populeuse,  com- 

• merçante  et  bien  bâtie.  .Située  dans  le  voisinage  du  désert,  on 

• y respire  un  air  pur  et  salubre.  Du  reste,  son  territdlA  est  des 
« plus  productifs  et  des  plus  fertiles,  et  les  cultures  s’étendent 
« jusqu’aux  faubourgs.  La  plupart  des  maisons  sont  construites 

• en  briques  séchées  au  soleil'.  Il  y a une  citadelle  très-forte  où 

■ l’on  pénètre  par  deux  portes  en  fer,  dont  t’nne  s’appelle  la 

• porte  d’Andour  jjOsjl  et  l'autre  la  porte  de  la  Mosquée 

• V^>  ainsi  nommée  à cause  do  sa  situation  auprès  de  la 
« mo.squéc  principale;  laquelle  est  dans  le  faubourg.  Comme  il 
« n’y  a point  de  rivière  auprès  de  Ketbab,  l’eau  y est  amenée  au 

1^  • moyen  d’un  canal  souterrain  qui  part  d’un  lieu  situé  à 1 8 milles 

• à l’ouest  de  la  citadelle.  Auprès  de  là  est  un  village,  connu 

✓ 

« sous  le  nom  de  Bidendj  où  se  trouve  une  mine  d’étain. 

« On  exploite  c^t|e  mine  et  oq  en  exporte  au  loin  les  produits. 
« Le  village  est’très-agréable.  Le  territoire  de  Ketbab , -vaste  et 
« fertile,  comme  nous  venons  de  le  dire,  est  planté  de  quantité 

• d’arbres  qui  produisent  d’excellents  fruits;  on  en  fait  sécher 

• la  majeure  partie  pour  la  consommation  des  pays  voisins,  et 

' Tel  me  paraît  être  le  scas  des  mots  (jsiill  Je 
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. notamment  pour  celle  de  la  province  d’ispaban;  les  montagnes 
t environnantes  sont  également  tràs-bdisées.  'Autour  de  la  ville 

• est  un  fauboui^  jcnfermant  des  bazars  parfaitement  bien  cons- 

• truits.  Les  habitants  de  Kelbab  se  font^  remarquer  par  leur 

• politesse  et  par  leur  amour  pour  l’instruction.  • 

De  Ketliab  à Yezd  en  se  dirigeant  vers  l’orient,  on  compte 
3o  milles,Tezd  est  « une  ville  de  grandeur  moyenne,  bien  peuplée 

• et  où  l’on  peut  vivre  à bon  marebé.  > De  là  à Hira  2 4 milles. 
« On  remarque  à Hira  diverses  coupoles  et  une  fontaine.  » Hira 
c.st  situé  sur  la  lisière  du  dé.sert,  et  c’est  là  qu’on  prend  la  route 
du  Khorasan.  De  Kctbah  à O’eda  iJoU’,  on  compte  3o  milles. 
« Cette  dernière  ville  est  petite,  mais  polissante  et  populeuse. 

• Elle  est,  comme  ireouïéb,  bâtie  en  briques  sikhées  au  soleil, 

• et  abondante  en  ressources  de  toute  espë'ce.  > De  là  à Babein 
(jvl».  ••jolie  ville  ceinte  de  murs  en  terre,  commerçante  et 

• riebe,  • 75  milles.  Dç  Babeïn  à Ispaban,  78  milles.  De  Kethab 
à Fobredj  ^^^1,  en  se  dirigeant  vers  le  sud,  15  milles.  • Foh- 

• redj  est  une  petite  ville  bien  peuplée  nglont  les  habitants  se 

• font  remarquer  par  leur  intelligence  et  leur  sagacité.*»  De  là  à 

Aban  yM,  petite  ville  non  entourée  de"^ murs,-  76  milles;  d’Aban 
à Roudhan  ylij^l , 5o  milles.  , ' . 

Du  bourg  de  Aban  à Chirdjan  place  forte,  lieu  de 

• garnison  et  de  perception  d’impôts,  > sur  la  limite  du  désert, 

une  faible  journée.  ^ 

* Roudhan  ylij/ est  une  ville  grande,  bien  bâtie,  commer- 

• çante , populeuse , possédant  un  territoire  considérable  et  plu- 

• sieurs  mosquées  où  l'on  fait  la  khotba,  et  comparable  à Ireouïéb 

• sous  le.  rapport  de  l’étendue  et  de  la  beauté  des  édi- 

‘ Nos  deux  tnahuscriU  portent  toujours  Berd. 

* Ou  Djira,  d’après  le  ms.  B. 

* La  carte  jointe  à la  relation  du  voyage  de  M.  Fraser  porte  Oogda. 

* La  version  latine  et  le  ms.  A.  portent  Mourcljan. 
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Kciiillei  iu3  recto.  • llccs;  moins  cependant  que  Houma  ville  dont  la  gran- 

• • deur  et  l’importance  commerciale  égalent  celles  d’ircouïéh.  • 

De  lit  à Cliirar,  on  compte  36  milles.  «De  Houma  ü «j  ^ dé- 

• ]>end  un  territoire  .connu  sous  le  nom  de  Tasouh  gj«»laJI . 

« Mcmid  Kethah  **5',  Babeîn  (jsylf  et  Fohrcdj  ^^;^,'dont 

• il  vient  d'ètrc  question,  sont  quatre  villes  formant  un  seul  dis- 

« trict,  qui  possède,  par  exception  ÿ tous  autres,  quatre  clyiires 
« où  l’on  prononce  la  khnlba'.  ’ • 

« Dans  le  voisinage  d’Ircouîèli  on  remarque  les  villes  d’Aclid 

• et  de  Surmac  (cette  dernière,  environnée  d’un 

« territoire  vaste,  fertile  et  boise,  est  populeuse  et  commer- 
« çante);  et  Meskian  bourg  où  l’on  trouve  également  un 

• marché  bien  approvisionné.'»  • / . 

Au  nombre  des  dépendances  d'istakhar *d  faut  compter 
1°  Siabek  • ville  ceinte  de  murs  de  teire,  dont  les  babi- 

" tants,  riebes  et  vivant  dans  un  état  prospère,  voyagent  bcau- 
« coup;  • de  là  à Chiraz  on  convptc  i38  milles.  Sahek 

est  sur  la  route  qui  conduit  de  Chiraz  aù  Kerniau;  de  là 
à Chirdjau  «..J,  capitale  de  cette  dernière  province, 

(jo  inillcs;  la  distance  totale  de  Chiraz  à Chirdjan,  en  passant 
p;tr  Sahek,  est  donc  de  aa8  milles,  a”  Beïdha  Caaji  place  for- 
tifiée avec  un  faubourg;  c’est  la  ville  la  plus  considérable  du  pays 
d'istakhar-;  elle  est  nommée  blanche  parce  que  son  château, 
qu’on  aperçoit  "de  très-loin,  est  de  cette  couleur;  en  persan,  on 
la  nomme  Nichabek  JLilaj-;  • elle  est. comparable,  en  grandeur, 
« à Istakbar;  les  maisons  y sont  construites  en  terre,  et  les 
■ champs  qui  l’entourent  sont  d’une  telle  fertilité,  que  Ja  ma- 

• jeure  partie  des  fruits  qu’on  vend  à Chiraz  viennent  de  là;  ses 

• habitants  sont  riches  et  ils  portent  le  même  costume-  et  le 

' Voici  le  texte  cle  ce  passage , que  nous  abrégeons  en  le  traduisant  : 

rùVjl  lyy  slÿ'dl 
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« ntiL-me  turban  que  ceux  de  ITrâc.  » De  Beidha  à Cliiraz  Feuillet  io3  retu.. 
- 24  millès.  3“  Ardjinugi  . ville  dont  le, territoire , 

• vaste  et  fertile,  s'appelle  Maridjan  4°  Le  district  de  Feuillet  io3  venu. 

• Serdan  dont  les  villes  prinapalcs,  Houma  et 

« Keïber  , possèdent  des  mosquées  et  des  chaires  où  l’on 

• fait  la  kholba.  5“  Bedjéh  bourg  dont  le  territoire  se 

• nomme  cl-Azd  aj>l.  '6°  Kird'a^Æ,  petite  ville  bien  peuple, 

« avec  une  clwiire  et  des  dépendances  peu  considérables.  7“  Lour- 

• djan  jolie  petite  jville  dont  le-  territoire  se  nomme 

• Serdan  Telles  sont  les  dépendances  de  l’arrondisse- 
ment d’istakhar  ville  du  Fars  dont  le  territoire  touche 

au  Kerman.  , ^ 

Cette  dernière  province  est  située  entre  le  Fars  et  le  Mckran, 
et  sa  capitale  se  nomme  Cbirdjan  Chirdjan  est  en  effet  uuiumo. 

• le  siège  du  gouvernement  et  la  résidence  des  agents  chargés 
« de  la  perception  des  taxes.  Cette  ville  est  entourée  de  fortes 

• murailles  de  terre,  mais  les  édifices  sont  construits  en  pierre 

• dure,  à cause  de  la  rareté  du  bois.  Les  bazars  y sont  nombreux 

• et  très-fréquentés,  .la  population  riche;  . on  y boit  de  l’eau  de 
« puits;  c’est  la  yiHe  la  plus  considérable  du  Kerman;  ses  t)abi- 
« tants  se  font  remarquer  par  la  pureté  de  leurs  mœurs  et  l’amé- 

• nité  de  leur  caractère,  et,  les  négociants  surtout,  par  une 
« bienveillance,  une  sincérité,  une  docilité  supérieures  à ce 
« qu’on  peut  trouver  de  plus  louable,  en  ce  genre  de  qualités, 

« dans  d’aütres  contçécs.  > De  là  à Djireft  en  passant  djisift. 

par  Nadjia  on  compte,  6 journées.  Djireft  est  une  ville 

considérable  et  populeuse  qui  s’étend  en  longueur  sur  un  espace 
de  2 milles.  « Elle  est  environnée  de  beaucoup  de  champs  ense- 
« mencés  qu’on  cultive  au  moyen  d’arrosages.  L’eau  employée  à 


‘ La  version  latine  porte  Girost.  M.  W.  Ouseley,  Onental  Geography.f,  i3g  et 
suiv.^écril  Jireft 
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Ffiiiiiri  10.1  «rrio  < cet  usagc  et  i la  consommation  des  habitants  provient  d’une 

■ rivière  nommée'  Meri  Roud  laquelle  est  petite,  mais 

• d’un  cours  rapide  et  brnyant  ,-ear  elle  coule  à travers  des  ro- 

• clters.qui  ne  permettent  pas  de  la  traverser  autrement  qu’à 
« gué;  elle  fait  tourner  cinquante  moulins.  Auprès  de  Djireft  est 

■ une  montagne , qu’on  nomme  Mijan  , cultivée  en  jardips. 
« C’est  de  là  et  d’un  lieu  nommé  Dari-Fared  *jl*  jls  qu’on  tire 

• la  m.ijcure  partie  des  fruits  et  du  bois  qui  se  consomment  à 
" Djireft.  On  y apporte  cependant  d’ailleurs  des  dattes  fraîches 

• ou  conservées,  dos  noix,  des  cédrats,  du  raisin  et  des  cannes 

• à sucre.  Les  habitants  de  Djireft  sont  bien  vêtus  et  bien  nour- 
« ris;  c’est  un  lieu  d’importation  de.s  marchandises  du  Khorasan 

• et  du  Sedjestan;  la  ville  est  jolie  et  agréable  sous  tous  les 
« rapports;  cent  mines  de  dattes  ne  coûtent  à Djireft  que  deux 
« drachmes;  on  y met  en  pratique  un  très-bon  usage,  qui  consiste 
< à ne  point  recueillir  ceux  de  ces  fruits  (jue  le  vent  a fait  tom- 
« ber,  en  sorte  que  les  voyageurs  peuvent  en  prendre  autant  qu’ils 

• en  ont  besoin,  et  même  au  delà.  » ^ , 

On  compte  au  nombre  des  villes  du  Kcrman, 

• ^leïmcnd  ville  de  grandeur  moyenne,  distante  de 

• a3' milles  de  Chirdjan,  bien  peuplée,  avec  un  marché;  des 

• sources  nombreuses  et  des  jardins  fruitiers  parfaitement  arrosés.  • 

Nadjia'  ville  peu  considérable,  mais  jolie,  ornée  de 

beaux  édifiées,  commerçante  et  industrieuse.  De  Nadjia  à Chir- 
djan, en  se  dirigeant  vers  le  nord,  fa  distance  est  de  loa  milles, 
et  du  même  lieu  à Djireft,  en  allant  au  sud,  dq.6o  milles.  «Au 
« sud  de  Nadjia  est  le  bourg  de  Khir  situé  à 7a  milles  de 
• • Djireft  et  à 18  milles  de  Nadjia.  On  s’y  livTe  à l’agriculture  et 

■ on  y fait  un  peu  de  commerce.  » 

Entre  Djireft  et  Fohredj  çj-yi  est  Hormuz  el-Melik 


* Le  rns.  A.  et  la  version  latine  portent  Naliia. 


Digitized  by  Google 


SEPTIÈME -SECTION.  /i25 

aujourd’hui  connu  bous  le  nom  de  Carict  el-Djouz  hcmilei  loi  r«io. 
jyÿ  ■ Ce  fut  une  résidence  royale  jusqu'à  d’époque  où  le 

• siège  du  gouvernement  fut  transféré  à Chirdjan  ac- 

« tuelletnent  cette  ville  est  de  peu  d’importance.  Peuplée  de 

• races  mélangées,  elle  est  jolie  et  fréquentée  par  les  étrangers; 
t il  y a beaucoup  d’eau,  des  bazars,  et  on  y fait  un  peu  de  com- 

• merce.  • De  Hormuz  4 Djireft  vers  l’ouest,. on  compte 

1 journée,  et  à la  ville  de  Bam  ^ i journée. 

«Cette  dernière  (Bam  estgi'ande,  commerçante  et  riche;  ■«*' 

• on  y cultive  la  vigne  et  le  palmier;  beaucoup  de  villages  en 

• dépendent.  L’air  qu’çn  y respire  est  plus  salubre  que  celui  de 
« Djireft.  11  y a un  château  dont  les  fortifications  sont  réputées 

• les  meilleures  de  toutes  celles  du  JCerman  ; ses  habitants  se 
« livrent  au  négoce  et  à l’industrie;  on  y fabrique  quantité  de 

■ belles  étoffes  de  colon,  ce  qui  forme  un  objet  considérable 
« d’exportation;  des  manteaux  en  poil  de  chèvre  qui  égalent  en 

• ünesse  ce  qu’il  est  possible  de  voir  de  plus  beau  (il  en  est 

• dont  le  prix  se  monte  à 3o  dinars);  enfin  on  y fait  aussi  des 
« tissus  d’une  grande'  finesse  poui*  turbans.  Toutes  ces  étoffes 

• sont  d’un  travail  admirable  et  d’une  solidité  telle  qîi’elles  ne 

• s’usent  et  ne  se  détruisent  qu’au  bout  d’un  très-long  laps  de 

• temps;  les  rois  s’enorgueillissent  de  les  porter,  les  considèrent 

• comme  très-précieuses  et  les  font  conserver  avec  soin  dans  leur 

■ trésor.» 

De  Bam  à Djireft,  3 fortes  journées  ou  6o  milles. 

De  Bam  à Barmeehïn  ^ petite  ville  située  à l’entrée 

(litt.  au  vestibule)  du  d^ert,  fréquentée,  commerçante  et  po- 
puleuse, 1 journée.  • 

On-  compte  egalement  au  nombre  des  villes  du  Kerman  hobiici 

OU 

' Les  cartes  anglaises  portent  Bummi  la  version  latine  Bamm;  M.  W.  Ouseley  or.net. 

écrit  Bam. 

* La  version  latine  porte  Cqermasin.  ‘ 
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Kfiiiiifi  loi  iTctn. , llormuz  la  marltiinc  (Qrmu»),  située  sur  les  bords 

du  golfe  Persique.  • C’est^le  principal  ijiarché  du  Kcrnian  et  , 

• une  ville  grande  et  bien  bâtie.  Le  climat  étant  très-chaud,  les 

• palmiers  croissent  en  abondance  dans  ses  environs;  on  y cultive 
« aussi  le  cumin  et  . l’indigo;  cette  dernière  substance  est  d’une 

■ bonté  telle  que  nulle  ne  lui  est  conqiarable  et  qu’elle  a passé 
« pour  ainsi  dire  en  proverbe;  on  en  expédie  des  quantités  con- 
« sidérables  à l’étranger.  Les  habitants  de  Ma’oun  yyu'  et  de 

« Wclasdjerd  se  livrent  beaucoup  à la  culture  de  cette  ' 

« plante,  et  ils  y apportent  d’autant  plus  de  soins  qu’elle  est 

■ pour  eux  une  .source  de  prolits  très-considérable.  On  fabrique 

• dans  ces  contrées  licaucoup  de  sucre  de  canne  et  de  sucre 

• candi  ; l’orge  forme  la  base  de  la  nourriture  des  habitants  et  le 

• principal  objet  de  leur  agriculture.  Le  pays  produit  d'excellentes 
« dattes.  » llormuz  est  bâtie  sur  les  bords  d’un  canal  dérivé  du 
golfe  Persique  et  qu’on  nomme  el-Heïz  jjulP.  Les  vaisseaux  par- 
viennent par  le  canal  jusqu’à  la  ville. 

tviiillfi  lot  ïfr»o.  Fohredj  est  une  ville  entourée  de  murs  de  terre  et  si- 

tuée sur  la  limite  du  désert  qui  touche  au  Sedjestan 
Elle  est  éloignée  du  Sedjestan  de  210  milles,  c’est-à-dire  de 
toute  l’étendue,  en  largeur,  du  désert  qui  sépare  ces  deux  villes. 
De  Fohredj  à Barmecbïn  ville  ci-dessus,  nommée,  on 

compte  1 journée.  Les  autres  lieux  du  Kcrman  étant  do  peu 
d’importance,  nous  allons  nous  borner  à donner  les  itinéraires 
les  plus  connus. 

Celui  tic  Cliirdjan  à Roustac  el-Roustac 

• sur  la  frontière  du  Fârs,  comprend  un  intervalle.de  4 journées, 

savoir  : de  Chirdjan  à Kiaboun  * job  P^ys,  planté  de  d^t- 

’’  > tiers,  où  l'on  fait  de  bonnes  affaires  de  commerce,  • a journées. 


* La  carie  de  M*  Kinneir  porte  Meroaun. 
‘ La  version  ialine  (p.  lag)  porte  Hamz. 
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De  Kiahoun  à Khochabad  alrL&â.,  i journée. 

De  là  à Roustac  el-Roustac,  i journée. 

Celui  de  Chirdjan  à Roudban  compris  dans  les  limites 

du  Fars,  est  de  4 journées,  savoir  : de  Chirdjan  à Meindli  *, 
ville  • entourée  de  murs  de  terre,  industrieuse  et  commercante,  • 
1 journées.  * 

De  Meindh  à Kerdeki^n  ville  ■ dont  le  territoire  est 

• très-productif  et  tres-fertile , » 6 milles. 

De  là  à Aïas  , • ville  de  moyenne  grandeur,  dont  les  ha- 
« zars  sont  bien  construits,  les  rues  larges,  et  où  l’on  voit  divers 

• édifices,»  i forte  journée. 

De  là  à Roudban,  dans  le  Fars,,  i faible  journée. 

Celui  de  Chirdjan  à Robat  el-Sarmacan  est  de 

1 fortes  journées,  sans  lieu  habité  où  l’on  puisse  stationner. 
Robat  el-Sarmacan  n’est  qu’un  village  dépourvu  de  mosquée. 

L’itinéraire  de  Chirdjan  à Bam  ville  dont  il  a déjà  été 
question , est  ainsi  qu’il  suit  : 

De  Chirdjan  à Chamat  u>UUi,  i journée. 

• Entre  ces  deux  lieux  est  un  territoire  vaste,  fertile- et  peu- 

• plé , connu  sous  le  nom  de  Koubestan  où  l’on  trouve 

• un  village  du  nom  de  Sultanié  iujUaJu. . 

De  Chamat  à Bebar  j\^,  petite  ville,  i journée. 

De  Bebar  à Djeimab  v'^  > petite  ville , i faible  journée. 

De  là  à A’bira  ou  A’bida  • ville  petite,  niais  com- 

• mergante  et  industriease , » i faible  journée. 

D’ A’bira  à Djoueïn  • ville  située  dans  une  plaine  et 

• entourée  d’un  paysage  agréable , • 3 milles. 

De  Djoueïn  à Babeïn  «ville  en  tout  semblable  à la 

«précédente,»  i journée. 

De  là  à Cboursian  «ville  bien  peuplée,  bien  bâtie, 

' La  version  latine  porte  Maitedb. 
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FiuHIh  io.i  «erno.  . coninicrçantc  et  entourée  d’un  territoire  fertile,»  i jour- 
née. 

De  là  à Danljïn  » ville  très-jolie  et  remarquable  par 

• ses  édifices  et  ses  fabriques,»  i journée. 

De  Dardjln  à Bam  i journée. 

Distance  totale,  9 journées.  * 

De  Choursian  à Djireft  . on  compte  i journées. 

De  Chirdjan  à Djireft,  en  passant  par  Nadjiba  iu»L  ville 
dont  il  a déjà  été  question,  4 journées,  savoir: 

De  Chirdjan  à Hir  , i journée. 

Feuiltfl  io.*>  rccici.  De  Hirj^».  à la  montagne  d’Argent  iuâill  Jsu»,  i journée. 

De  là  à Dari-Fared  jl*.,  beu  fertile  et  peuplé,  i journée. 
De  là  à Djireft,  i journée. 

De  Chirdjan  à Kfaabiss  , ville,  6 journées,  savoir: 

De  Chirdjan  à Karh  village,  i journée. 

De  là  à Fardïn  • ville  et  lieu  de  marclié,  entourée  de 

• murs  en  terre  et  d’un  fauboui^,  » i journée. 

De  là  à Mahan  yUU,  «petite  ville  entourée  de  cultures  on 

• sont  des  sources  d’eau  courante , • i journée. 

De  là  à Nada’  bourg,  i journée. 

De  là  à Rarou  jjtj,  village,  i journée. 

De  là  à Khabiss  , i journée. 

« Cette  dernière  ville,  située  sur  la  frontière  du  grand  désert, 
> dans  la  partie  du  Kerman-dont  le  climat  est  le  plus  chaud, 

• est  peu  considérable,  mais  Ken  peuplée.  Il  y a de  l’eau  cou- 

• rente,  beaucoup  de  palmiers,  des  fortifications  et  des  res- 
« sources.  • 

De  Chirdjan  à Zarend  •Xijj’,  on  compte  4 journées,  savoir  : 
De  Cliirdjan  à Yczdechir  • jolie  rillc,  oilrant  beau- 

' L.1  version  lalinc  porte  Nahiaoi. 

* La  version  latine  porte  Ranatul.  * 
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• coup  de  ressources,  entourée  de  murs  et  de  fessés,  munie  de  Keuilii-i  io.î  rrciu. 

• portes  et  possédant  plusieurs  bazars,  • a journées. 

De  là  à Djiroud  ville  considérable,  industrieuse  et 

commerçante,  i Journée. 

De  là  à Zarend  ooy,  i journée. 

• Zarend  est  une  ville  de  moyenne  grandeur,  située  auprès  du 

• grand  désert,  entourée  de  murs  et  de  champs  cultivés,  et  où 

• l’on  fait  un  beau  commerce.  Il  y a des  ateliers  de  corroyage, 

• où  l’on  fabrique  des  sangles  (pour  les  montures),  lesquelles 

• sont  transportées  dans  l’Irâc  et  jusqu’en  Egyq)te.  » 

L’itinéraire  de  Djireit  à Roustac  dans  le  Fars  ij^ 

, est  comme  il  suit  : 

De  Djireft  à Canat  el-Cham  ^LaJI  uaULi,  roustac  *,  i jour- 
née. 

De  là  à .Ma’oun  «petite  ville  avec  marché,  • i journée. 

De  là  à Welasgherd  ville  dont  le  nom  s’écrit  aussi 

Wclaskerd  par  un  kief  i journée.  WEL4^GIICn»■ 

« Quoique  peu  considérable  en  étendue,  cette  ville  est  trés- 
« florissante  et  très-peuplée.  • C’est  là  qu’on  prend  la  route  qui 
conduit  à Hormuz. 

De  Welasgherd  à Adarkian  petite  ville,  i journée. 

De  là  à Djeïrouman  «jolie  ville,  lieu  de  réunion, 

« de  marché  et  d’approvisionnement,  » i journée. 

De  là  à Kcchesttan  «bourg  bien  peuplé,»  i faible 

journée. 

De  là  à Roustac  a journées. 

• Pour  se  rendre  de  Djireft  à Ilormnz  la  maritime  iÿçU>LJt 
« on  passe  d'abord  à Canat  el-Cham  j.UJI  u>Uj,  i journée. 


‘ Voyei,  au  sujet  du  mot  roiutar,  le  passage  traduit  p.  3g8  ci-dessu». 

’ Cette  ville  est  génàralement  indiquée,  sur  les  cartes,  sous  le  nom  de  Welai- 
gherd. 
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Feuiiid  io5  recto  . Puis  à Welasgherd  ijjtsilj,  où  la  route  se  dirige  vers  l’ouest, 
« 1 journée.  < 

• Puis  à Kouneïn  osyS”,  ville  de  moyenne  grandeur,  très-bien 

• bAtin  et  très-agréable , i journée. 

• Puis  à Metouban  , 2 journées,  dont  une  jusqu’à  la 

• rivière  de  Welkian  yWj  et  l’autre  de  cette  rivière  à Me- 

• touban. 

• Puis  à Ilormuz^y.^^,  ville  dont  nous  avons  donné  une  des- 

• cription  sur  laquelle  il  est  par  conséquent  inutile  de  revenir, 
■ □ journées.  » 

L’itinéraire  d’Ilormuz  à Barem  |.jl<  * est  comme  il  suit  : 
D’Ilormuz  à Cboura  «village  situé  sur  les  bords  de  la 

• mer,  sans  murs  de  circonvallation  et  sans  mosquée,  dont  les 
FViiiilci  lo.’i  terao.  • habitants  se  li>Tent  à la  pèche,  car  la  côte  est  très-poisson- 

• ususe , • 3 journées. 

De  là  à Rouaïset  ville,  3 journées. 

De  là  à Barem  3 journées. 

• Bouaiset  est  une  ville  agréable,  dont  les  environs  se  com- 
« posent  de  jardins  et  de  vergers  de  palmiers. 

• Le  persan  est  la  langue  de  tous  les  habitants  du  Kcrman , à 
« l’exception  des  Cofs  yaisJI  ”,  qui  parlent  une  lan^e  différente. 
« Quant  aux  montagnes  qui  confinent  avec  le  Mekran,  et  qui 
« sont  connues  sous  la  dénomination  de  montagnes  froides,  elles 

• sont  habitées  par  des  peuples  qu'on  appelle  Ahwas  y.1^1  ou 

« Hawas  Agriculteurs  et  nomades,  ils  possèdent  des  cba- 

• meaux,  des  troupeaux,  des  propriétés  qu’ils  viennent  habiter  et 
« beaucoup  de  palmiers.  On  tire , du  pays  des  Abwas  et  des  en- 

• La  version  Uline  porte  Fares. 

' Les  msA.  portent  joiaJt  eLA'fs  on  (jaÀïJt  el<Ca&.  Pour  faire  disparaître  toute 
incertitude,  un  annotateur  a mis  en  marge  du  ms.  B.  ; Cois  par  un 

dhamma.  Nous  adoptons  volontiers  cette  le^oo. 
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« virons,  du  sucre  qu’on  transporte  dans  le  Sedjestan  et  ailleurs.  Feuiiici  mS  vrr». 

• Les  monnaies  qui  ont  cours  dans  le  Kcrman  sont  le  dirhcni 

• et  le  dinar. 

« Il  existe,  dans  cette  province,  des  montagnes  hautes  et  es- 

• carpecs,  telles  que  les.  montagnes  de  Cofs  ,ja-âX)l  les 

• montagnes  froides  isjUJI  JU»  et  celles  qui  contiennent  des 

• mines  d’ai^cnt  JL^iÂJLJI  JU»  . Le  pays  est  coupé  par  de 

« vastes  déserts  et  des  solitudes  arides,  et  les  cultures  et  lieux 

• habités  n'y  sont  pas  contigus  comme  ils  le  sont  dans  le  Fars. 

• Les  montagnes  de  Cofs  s’étendent  jusqu'au  golfe  Persique. 

« Elles  sont  bornées  au  nord  par  le  pays  de  Nadjirman  svk 

• au  sud,  par  la  mer  et  par  une  partie  des  déserts 

■ du  Mekran;  à l'ouest,  par  la  mer  et  par  une  portion  du  Bo- 
« lous  , et  des  districts  de  Matihan  yWU  * et  d’Hormuz 

■ On  dit  que  ces  montagnes  sont  au  nombre  de  sept,  et  que 

• chacune  d’elles  est  gouvernée  par  un  chef  particulier.  Les 

• peuples  qui  les  habitent  sont  une  espèce  de  Kurdes  trés- 

• braves  et  très-farouches,  de  complcxion  maigre  et  de  couleur 
> basanée.  Ils  possèdent  des  troupeaux,  des  essaims  d’abeilles  et 

• des  palmiers.  Au  nord  sont  les  Bolous  < peuples  qui  ha- 

< bitent  tout  à fait  au  pied  des  montagnes  et  qui  sont  rcmar- 
« quables  par  leur  bravoure,  leur  puissance,  le  nombre  de  leurs 

■ troupes  et  la  sécurité  qui  règne  sur  leurs  chemins.  Ils  jouissent 
« d’une  existence  prospère,  vivent  sous  des  tentes  de  poil  comme 

■ les  Arabes,  et  sont  redoutés  de  leurs  voisins 

• Les  montagnes  froides  isjUJI  forment  divers  rameaux 

■ d’une  chaîne  qui  s’étend  au  nord-ouest  de  Djlrcft.  Elles  sont 

• fertiles,  productives  et  boisées.  C’est  une  contrée  où  il  tombe 

' Le  ma.  A.  porte  Merlaljan, 

• Le  même  ms.  porte  Farmes, 

’ Voyez , au  sujet  des  Balous  ou  des  Bolous , les  auteurs  cités  par  M.  VV.  Ouseley 
dans  son  appendice  à l'Orùnta/  Gtogmphy,  page  aS8  et  suivantes. 
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Fciiilici  i».i  trtici  , (jp  (a  neige  tons  les  ans,  et  dont  les  habitants  sont  vertueux  et 
« innocents  en  paroles  comme  en  actions.  On  j trouve  des  mines 
« de  fer  dont  les  produits  sont  d’excellente  qualité. 

• A ces  montagnes  louchent  les  montagnes  des  mines  d’ar- 

• gent  itiLlII  (jOuM  JVa»  , situées  au  midi  de  Djircft  ^ 

• et  à 1 journée  du  Darifared  *ji*)'*«  district  montueux,  fertile, 

• couvert  de  villages  et  dliabitations.  • 

Quant  au  grand  désert,  on  appelle  ainsi  celui  qui  s’étend 
entre  le  Kcrnian,  le  Fars,  le  Moultan,  le  Sedjestan,  le  Cou- 
bestan,  une  partie  du  Khorasan  et  jusqu’anprès  des  pays  de 
Coumes  aSk.»  et  de  Reï  Il  y existe  peu  d’habitants, 

■ mais  beaucoup  de  malfaiteurs  et  de  brigands,  attendu  l’ab- 

• sence  de  toute  administration  tutélaire.  Ce  désert  est  envi- 

• ronné  de  peuplades  qui  diffèrent  entre  elles  sons  le  rapport 

• des  langues  et  du  costume,  et  qui  proviennent  soit  des  dé- 

• pcndances  du  Khorasan,  du  Coumes  et  du  Sedjestan,  soit  de 

• celles  du  Kcrman,  du  Fars,  d’Ispaban,  de  Cacban  et  de  Reï. 

• Vu  la  difficulté  qu’il  y a de  voyager  A cheval,  on  traverse  la  con- 
t'fuiiici  io6  roetn.  « trée  avec  des  chameaux  de  charge,  et  cela  non  sans  éprouver 

• de  grandes  peines,  par  îles  chemins  connus  et  dont  on  ne 

• saurait  s’écarter  sans  courir  le  risque  de  périr,  à cause  de  la 

• quantité  d’aventuriers  et  de  voleurs  qui  vont  se  réfugier  dans 

• ces  déserts.  Leurs  retraites  les  plus  assurées  sont  les  montagnes 

• connues  sous  les  noms  de  Kerkech-Konh  jtS^et  de  Siah- 
« Kouh  •jS'  où  ils  enterrent  leurs  richesses  et  cachent  leurs 

• approvisionnements.  La  première,  KerLech-Kouh  «jS”  est 

■ peu  considérable,  mais  isolée  et  séparée'  de  toutes  les  autres  qui 

■ environnent  le  désert.  On  dit  que  la  circonférence  de  sa  base 

• est  d’environ  6 milles;  il  en  surgit  quelque  peu  d’eau.  Au 

‘ G;l  i»olement  de  anonlagnes  l' élevant  abniples  du  milieu  dea  pUioe*  esl  en 
eflet  un  (mit  caractéristique  de  certaines  parties  de  la  Perse. 
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• sommet  de  la  montagne  est  un  plateau  dont  les  pentes  sont 

• escarpées  et  de  difficile  accès.  Quiconque  cherche  un  asile  dans 
« le  flanc  de  ces  rochers  est  sûr  de  n'y  être  pas  découvert.  La 

• montagne  dite  Siah-Kouh  peu  éloignée  de  la  précé- 

• dente , est  également  un  repaire  de  voleurs.  • 

Les  chemins  connus  et  frayés  qui  existent  dans  ce  désert  sont 
en  petit  nombre.  Nous  allons  cependant  les  indiquer  en  détail. 

Le  premier  est  celui  qui  conduit  de  Fohredj  ville  dé- 

pendante du  Kerman,  au  pays  de  Sedjestan  fjLx  ém,  ^ ^1  Jl. 

De  Fohredj  é el-Ahsa  \ — ^1  et  à el-Ahar  jlfül  on 

compte  a 4 milles. 

De  là  à Hordj  el-Menaré  à;Ult  ai  milles^. 

De  là  à hobat  Ma’bed  am  hVj . a i milles. 

De  là  à Asnid  37  milles. 

De  là  à Bera’an  (ou  lera’aa  a 4 milles. 

De  là  à fiir  el-Cadbi  (^USI a4  milles. 

De  là  à Easak  dIUil; , 1 8 milles. 

De  là  à KiarOulself  (ou  Kiaroulcheïf  ) , 

1 a railles. 

De  là  à Basardïn  i4  milles. 

De  là  à Djaroun  V < 1 4 milles. 

De  là  à la  ville  de  Sedjestan  , 1 8 railles. 

Le  second  itinéraire  est  oelui  de  Barmachïn  ^ à Sedjes- 

tan, savoir  : de  Barmachïn  à Borhan  (jls^(ou  Bordjan 
où  une  source  jaillit  du  pied  de  la  montagne,  1 journée. 

De  là  à Mcdra  où  l’on  trouve  aussi  de  l’eau,  1 journée. 

A Damrah  Ahad  sif  «1;^»,  1 journée.  > 

A Rohat  ef-fGadhi  ^^UJI  i journée. 

A Darck  liJjls , 1 journée. 

^ Cette  station  manque  dans  le  mK  B. 

' La  version  latine  porte  Cqertnasin. 
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Ktuillci  106  recto.  A Djaroun  , 1 journée. 

A Sedjestan  yU»ft,  1 journée. 

Toutes  ces  journées  sont  faibles. 

En  partant  de  Barniachïn  on  peut  prendre  par  Kerwah  , 

1 journée. 

Do  là  à Nedbah  \ 1 journée. 

Puis  à Cherwa  1 journée. 

A Tenianih  ÿjLÊ,  1 journée. 

A Mastikh  1 journée. 

Mastikh  est  une  petite  ville  située  au  milieu  du  désert  et  dé-  1 
pendante  du  Kerman,  bien  qu’elle  soit  séparée  de  cette  province. 
Cette  ville  est  populeuse  et  entourée  de  champs  cultivés  et  de 
palmiers,  eu  quantité  suffisante  (tour  la  consommation  de  ses 
habitants.  Il  y a ici  deux  routes:  l’une,  celle  de  droite,  qui 
conduit,  en  7 journées,  à Sedjestan;  l’autre,  celle  de  gauche, 
qui  se  dirige  vers  Hérat  Quand  on  prend  la  première,  on 
se  rend,  pr  le  désert,  de  Mastikh  à Diren  où  est  une 
source  d’eau  vive,  1 journée. 

Puis  au  puits  de  Kerdoudj  (ou  Kerdouh),  1 journée. 

A Robat  Naberdj  lieu  inhabité,  i journée. 

A Tarest  Bad  si»  (ou  Narest  Bad),  aiguade,  1 journée. 

A Basbad  sWl’,  station  inhabitée,  1 journée. 

A Sadah  (ou  Madah),  1 journée. 

A Sedjestan  1 journée. 

Pour  se  rendre  de  Mastikh  à Hérat  s[p,  on  prend  à 
gauche  et  l’on  parcourt  deux  stations  désertes,  3 journées. 

Puis  l’on  parvient  à une  troisième , dite  Robat  l’zzet  Utj , 
qui  quelquefois  est  habitée  et  quelquefois  déserte;  1 journée. 


* Ou,  d'après  la  version  latine,  Codma. 

’ La  version  latine  porte  < hospitium  lanoub  ». 

* Ibid.  Fesad. 
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De  là  à Mcdarji)^,  i journée. 

Puis  à Cariat  Salem  ^ i^jS,  grand  village  entouré  de  cliainps 
cultivés,  I journée. 

A Robat  Hasak  dlL»».  i journée. 

A Nadcm  i journée. 

A Semendjan  i journée. 

A l'éta’ng  de  Nadjah  *,  i journée. 

A Medlian  (ou  Mcrdjan  i journée. 

A Soudan  (ou  Serdan  yt^^),  i journée. 

A Nechet  caüw,  i journée..  , 

A Kerderem  i journée. 

A A’tiah  «Ula* , 1 journée. 

A Courra  iji,  dépendance  du  Sedjestan,  où  a lieu  la  jonction 
de  la  présente  route  avec  celle  qui  conduit  de  Sedjestan  à Hc- 
rat , I journée. 

De  Courra  à Derrah  i journée. 

De  Derrah  Kouïskan  yKWyS'  «j*  à ilcrachan  ytij^  dépen- 
dance dAsferan  yl^  t «.1,  place  frontière  du  pays  de’Hérat, 

I journée. 

De  là  à 1 aqueduc  de  Sora  i journée. 

De  cet  aqueduc  à la  montagne  noire  i journée. 

De  là  à Madman  yU<x.«  (ou  Madmar jUJw»),  i journée. 

Et  enfin  à Hérat  *1^,  i journée. 

Pour  se  rendre  de  Barmachîn  à Cariat  Salem  ^ kiji, 

on  prend  une  route  nouvelle  qui  passe  par  Darsenai  yUu^ls, 
« village  où  il  existe  des  sources  d’eau  vive,  beaucoup  de  pal- 
• miers,  et  au  delà  duquel  on  ne  trouve  pas  de  lieux  habités,  • 

I journée. 

La  venion  latine  porte  Tafa , MargUn,  Serdau,  Bost  et  d'autrea  variantea  qu'on 
trouYera  à la  page  i3i  de  cette  version. 

Le  ma.  A.  et  la  version  latine  portent  Kborasaji.  Il  eaisù  en  effet,  soit  en  Ar- 
inànie , sort  en  Perae , clivera  villages  de  ce  nom.  Ce  nom  est  écrit  ykSl^  p.  46 1 . 
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FfuHiei  io6  veno.  De  là  à Ras  el-Ma  LU  y.lj,  i journée.  Ra»  el-Ma  esl  une 

• source  dont  les  eaux  s’écoulent  dans  un  ^and  lac.  • 

• A partir  de  là,  on  a 4 journées  de  déserts  à traverser.  Ces 
'journées  sont  fortes,  les  déserts  contigus  et  la  route  dange- 
« rcuse.  • 

De  Cariat  Salem  à Sedjestan  fj\  x.  on  compte 

I O journées. 

El  du  même  lieu  à Derrah  s}s,  lo  journées. 

• Derrah  est  un  grand  village  situé  dans  le  voisinage  du  lac 
< où  s’écoulent  les  eaux  du  Hindiuend  Os  » aA, .X  a (principal), 
« fleuve  du  Sedjestan.  • 

tTINÉRMH£  DE  RUABISS  ,ja«^  AIT  KH0RA8A.N 

• Khabiss  est  une  petite  ville  dépendante  du  Kerman  et  située 

• sur  la  lisière  du  désert.  Il  y a de  l'eau  courante,  beaucoup 
■ de  dattiers,  et  les  céréales  y sont  à bon  compte.  De  Khabiss  à 

• un  lieu  nommé  Dowarec  » <>“  compte  i journée.  Ce  lieu 

• est  couvert  de  constructions  ruinées , sur  un  c^ace  aussi  grand 

• que  la  vue  peut  s’étendre.  Il  y a des  monticules  qui  prouvent 

• que  ce  lieu  était  jadis  habité , et  cependant>>on  n’y  voit  ni  puits, 

• ni  fontaine,  ni  source,  ni  aucun  indice  d’eau de  là  à Sour 


’ Ou  Zerrali.  Cette  indication,  qui  s'accorde  avec  tes  observations  modernes,  est 
précisée  par  notre  auteur  dans  les  tenues  suivants  ; 


.SÉ.  fe 

* Voici  également  le  texte  de  ce  passage,  qui  n’est  pas  sans  intérêt  : 

***#!  **s  J id»y-4  yK«  (ji 

ys*  Lyjl  jcj  j3Vj  j U 

«U  ü y y 
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• Roud  ajj  jym  lit  de  torrent  dont  le  sol  est  couvert  de  sel  et 

• où  coulent  seulenient  des  eaux  pluviales.  Les  tcrrain.s  de  ce 
« désert  sont  (en  général)  salés. 

• De  là  à la  montagne  de  Narsak  , i journée. 

• Puis  à un  lieu  connu  sous  le  nom  d'cl-Houdh  où  se 

• rassemblent  les  eaux  pluviales,  i journée. 

• A Ras  cl-Ma  lit  .source  dont  les  eaux  tombent  dans  un 

• étang  et  arrosent  quelques  cultures  suffisantes  à peine  pour  la 

• subsistance  d'une  ou  de  deux  personnes  au  plus,  3 journées. 

• A Kourkouré  lieu  dépendant  du  Koubcstan 

• sur  la  frontière  du  désert, (la  distance  manque). 

« A Houseb  , petit  ébàteau  fort , a journées. 

• A Kliour  jÿi. 3 journées. 

• A Caïn  ville  capitale  du  Koubcstan,  dans  le  Kborasan . 

• i journée.  • 

ITINÉRAIRE  DE  DOWAR  A KORIK  DANS  LE  KHORASAN. 

«Dovvarjl^d  est  une  ville  bien  peuplée  et  dominée  par  deux 

• châteaux-forts.  Il  y a de  l'eau  courante,  des  palmiers  et  quel- 

• ques  champs  cultivés.  Cette  Aille  est  dans  les  limites  du  Ker- 

• man. 

« De  là  à un  lieu  nommé  Koudra  misérable  station 

• sans  maisons,  avec  une  source  peu  abondante,  i journée. 

• Puis  à Sebward  (Sebzawar.^j^jÿXHi,  fort  ruiné,  avec  quelques 

• palmiers,  qui  a été  délaissé  par  crainte  des  voleurs. 

• \ Derdan  lieu  sans  habitations,  i journée. 

• A Rend  lieu  inhabité  où  se  trouve. une  citerne  qui  re- 

• çoit  les  eaux  pluviales,  i journée. 

’ Je  présume  qu  n Caiil  lire  ce  qui  signifie,  en  persan , nriere  mujn^Ire. 

’ Les  mas.  portent  (jib . yiU  et  Nous  adoptons  cette  derpière  la^n  comme 

la  plus  conforme  ao*  indications  données  par  les  cartes. 

55. 
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« De  cet  étang  à Banend  jJjL , hameau  fortifié  qui  se  compose 

• d’une  vingtaine  de  maisons  et  où  se  trouve  un  cours  d'eau 

• qui  fait  tourner  une  petite  meule;  palmiers  et  champs  cultivés; 
I journée. 

• A a farsalhs  * avant  d’arriver  à Banend  on  trouve  une  source 
« entourée  de  plantations  de  palmiers  et  de  quelques  maisons 

• (jui  ne  sont  fréquentées  que  par  des  voleurs.  Les  habitants  de 
« Banend  s’entendent  entre  eux  pour  protéger  ces  plantations. 

• De  Banend  à Arda'a  misérable  station,  i journée. 

« De  là  au  puits  de'Chek  qui  fournit  de  très-bonne 

• eau,  1 journée. 

« De  là  à Khour  jjÂ.,  lieu  inhabité  et  situé  à a journées  de 

• Ilouscb  I journée. 

• De  Kbour  à Korïn  dépendance  de  Nisabour^L,j  dans 

• le  Khorasan,  3 journées.  • . • 

ITINéflAIRE  DE  YEZD  A BAHCUIN 

. De  y cîd  à Mira  source  et  citerne  où  tombent  les 

• eaux  pluviales;  pays  désert  : i journée. 

• De  là  à Khorané  bourg  bien  peuplé,  pouvant  mettre 

• sur  pied  plus  de  aoo  hommes  armés;  cultures,  jardins,  eau 
« courante,  château -fort  construit  sur  une-  colline  de  forme 

• ronde,  dont  le  pied  est  baigné  par  une  rivière  qui  arrose  les 

• vignes  et  les  jardins;  lieu  connu  de  toute  ancienneté  par  sa 

• fertilité  : i journée. 

• De  là  à la  colline  de  Chah  Sind  .XJU>  sU:  , station  déserte 

• où  l’on  ne  trouve  que  deux  citernes  destinées  à recevoir  les 

• eaux  pluviales,  i journée. 

' Environ  3 lieues  commiioes. 

’ Les  manascrits  portent  Beivi;  mais  il  n*ex.iste  en  Perses  do  moins  à notre 
connaissance,  aucune  ville  de  ce  nom.  Voyex ci-dessus,  p.  4i9« 
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«De  là,  par  le  désert,  à Sa’inda  Ixj>_6L<i,  fort  contenant  en-  F«i>iiui  ,o^  «cto 
« viron  loo  ' horames;  source  d’eau  courante,  cultures,  aquc- 
« ducs,  jardins;  bien  moins  peuplé  et  moins  bien  fortifié  que 

• Khorané,  dont  il  vient  d’ètre  question  : i journée. 

«De  là,  par  le  désert,  à Bost  Barcm  plr  lieu  inhabité; 

< khan  ou  caravansérail;  eau  de  puits  : i forte  journée. 

« De  là  à Robat  Mohammed  tly ,.  fort  habité  par  une 

• trentaine  d’hommes;  sources,  cultures  : i -faible  journée. 

« A Rik  Jst).  lieu  inhabité  où  est  un  canal  destiné  à conduire 

• les  eaux  dans  une  citerne;  sables  qui  couvrent  un  espace  de 
« 6 milles  d'étendue  : i journée. 

«A  Mehlcb  beu  désert;  caravansérail,  source  : i jour- 

« née. 

« A Robat  Houran  tly,  fort  construit  en  pierres  et  en 
« plâtre,  gardé  par  trois  ou  quatre  hommes;  source;  point  de 
« cultures  : i journée. 

«A  Zad  Adjret  slj,  lieu  inhabité;  puits  et  caravansérail: 

« 1 journée. 

«A  Bostaderan  yljiLuj,  i journée. 

«A  Bann  village  contenant  au  moins  5oo  âmes;  eau  cou- 

• rante,  cultures,  pâturages  et  troupeaux  : i journée. 

«De  là,  par  le  désert,  à Radouïé  eau  courante,  mais 

« point  d'habitants  : i journée. 

«De  là,  également  par  le  désert,  à Riken  fort;  cul- 

• tures,  sources  d’eau  courante,  lieu  presque  toujours  inhabité  : 

« 1 journée. 

«A  Ausist  , lieu  désert,  i journée. 

« Enfin  à Barchln  , auprès  de  Nisabour,  i journée. 

' Celle  slalion  et  U suivante  ntam|ucut  dans  le  uis.  A. 
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Feoillfl  I07rcctn.  AI  TRE  ITINÉRAIRE,  PASSANT  PAR  l'EZD , ISPAHAN  ET  RABEIN. 

• Los  trois  routes  se  réunissent  à Korïn  (j^,  gros  village  non 
« entouré  de  murs,  dont  la  population  s’élève  à près  de  aooo  in- 
« dividus.  Ce  village,  dont  le  territoire  est  considérable,  est  si- 

• tué  à 9 milles  de  Tubbus 

• De  Yezd  k Chqurj^,  puits  d’eau  salée  sur  la  frontière  du 

• désert,  i journée. 

• A Biré  , hameau  dépendant  du  Kerman  et  peuplé  d’une 

• dizaine  d’individus,  i journée. 

«A  A’în  Mo’oul  Jyw  cjv**,  i journée.. 

• A A’mou  Souh  yi,  source  considérable  jaillissant  d’un 

• fond  d’argile  rouge.  Les  montagnes  environnantes  sont  de  la 
« même  couleur  ; a journées. 

• A Bir  Hàd  source,  lieu  inhabité,  i journée. 

«A  Zardjouïn  citerne  recevant  les  eaux  pluviales, 

« 1 journée. 

• A Chour  jyü,  source  d’eau  saumâtre,  lieu  désert  où  sont 

• des  voûtes  inhabitées,  i journée. 

• A A’In  Mo’oul  Jyjut  a^.c^  source,  sans  habitations,  i journée. 
.«  A Korïn  ’,  a journées. 

• A 1 a nlillcs  dcy;elte  dernière  station  est  un  grand  lac  qui 
« reçoit  les  eaux  dPpluic  et  les  torrents. 

' * »*  fi', 

• T oute  cette  route  est  dangereuse.  Les  journées  sont  en  gé- 

• néral  fortes,  et  on  ne  voyage  qu’avec  appréhension  et  en  toute 

• hâte.  Dans  le  désert,  entre  Chour  jj-î  et  Biréh  à droite  et 
« à a farsakhs  de  la  route  qui  mène  du  Khorasan  au  Kerman,  on 

‘ Le  ms.  A.  porte  (js*  ■ . i 

’ Même  observation.  • 

’ Le  même  ms.  porto  ici  eu  surplus,  U plupart  de  ces  noms  de  liciii  ne 

se  trouvant  indiques  ni  sur  les  cartes,  ni  dans  les  relations  de  voyage,  il  desient 
trcs-dilTicile  de  les  transcrire  exaclemenL 
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voit  des  sculptures  en  pierre  représentant  toute  sorte  de  fruits, 
tels  que  des  noix , des  amandes , des  pommes , des  poires , des 
oranges,  etc.  > 

ITlNÉnAlRB  DK  BABEIH  A NISABODB 

• De  Babeïn  à Darmoud  , lieu  désert , i journée. 

• A Houmlé  , citerne , i journée. 

• A Badan  constructions  voûtées  et  en  ruines;  puits, 
i journée. 

• A Dchek  vAas  , sables  ; colline  de  terre  rouge  et  dure  ; puits , 
1 journée. 

• A Ba’alik  , source  peu  abondante  ; lieu  inhabité , 

1 journée. 

« A Send  Bend  Ouy  , fort  ruiné , peu  d’eau , i journée. 

« A Recbdad  , lieu  situé  au  pied  d'une  mçntagne , fort 

où  se  trouve  un  puits,  lieu  désert 

<A  Derné  (ou  Derié  petit  village  situé  sur  une 

éminence,  i journée.  . 

• A Nimkelbroud  citerne,  i journée. 

■ A Korîn  i journée. 

« La  route  d’Ispaban  à Korîn  est  dang^euse , peu  habitée  et 
peu  béquentée  k cause  des  déserts,  des  montagnes’  et  des 
voleurs  qu'on  est  exposé  à y rencontrer.  ' 

• On  passe  par  les  lieux  suivants  : 

• D’Ispaban  à Andra  , montagne  au  milieu  d’un  désert , 
puits,  1 journée. 

« A Neder  Sar  Jum  joa  (ou  Beder  Sar  lieu  désert, 

puits,  1 journée. 

< A Afebout  bÿAil,  citerne,  i journée.  , 

U- 

' Le  nu.  A.  porte  Temkiroud. 
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Ki-«iiirt  i<«7  vfrto.  .A  Jaderan  yljilj,  montagne  au  pied  de  laquelle  est  une 

• source;  repaire  de  voleurs,  i journée. 

• A Badkhan  Bad  ait  , lieu  ruiné  et  désert , i journée. 

• A Khaïdidjîn  lieu  désert,  soiu'ce,  i journée. 

• A Demindar  jloJLaa,  source  dans  un  bas-fond,  i journée. 

• A Adan  Bad  i journée. 

• A Korïn  (jjjS",  a journées. 

• On  peut  prendre  de  Khaïdidjîn  par  Marsan 

• défdé  de  montagnes  où  l’on  trouve  de  l'eau  dans  une  ca- 
« vcrne  : i journée. 

• De  là  à Na'Is  i journée. 

• A Dema’dïn  fort  de  peu  d’importance,  i journée. 

• A Badmé  iUslf,  source,  i journée. 

• A Hasekin  , i journée. 

« A Bedrest  i journée. 

« A Cabr^h  i journée. 

« A Nisabour  ji^Uiyü,  i8  milles. 

ITINÉnAIBE  d’iSPAHAN.  A BEI. 

D’ispahan  à Dalhi  ‘,  village,  i journée. 

De  là  à Bobat  A’mer • lieu  aujourd’hui  désert,  mais 
« précédemment  occupé  par  une  peuplade  qui  veillait  à la  sûreté 

• du  chemin.  Il  y a une  citerne  où  s’écoulent  les  eaux  d’un 
« ruisseau  venant  de  l’occident.  • 

Puis  à Robat  abi-Aly  ben-Rustem  ^ U*  ' jour- 

née. 

A Dcrrah  «Ja,  place  petite,  mais  forte,  i journée. 

A la  ville  de  Cachan  ^l£l>,  par  des  lieux  déserts,  stériles  et 
dangereux,  3 journées. 

• La  version  latine  porte  Dalgc. 
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A Cariet  el-Madjous  ü^,  « village  ^ont  les  habilants  Feuillet  107  yer». 

" sont  ignicoles , • 1 journée. 

A Cotun  ^ , belle  ville  entourée  d’habitations , 1 journée. 

• Le  pays  compris  entre  Couin  et  Cariet  el-Madjous  est  paur- 

• semé  de  villages  et  de  lieux  habités.  • 

A Kadj  • village  à demi  ruiné  où  l’on  h’a  que  de  l’eau  de 
" pluie,  • 1 journée: 

Par  le  désert,  à Dcïr  el-Hissn  (j.  • château-fort,  bien 

• construit  en  briques  et  en  plâtre,  contenant  des  habitants  et 
« une  garnison,  • 1 journée. 

A Dorza  , • ville  de  grandeur  moyenne , possédant  une 

• mosquée,  des  édifices,  des  champs  cultivés  et  de  l’eau  cou- 

• rante,  • 1 journée.  • • 

• (La  route  passe  entre  Iqs  montagnes ‘dites  Kerkech-Kouh 
y «jS*  ijS'SjS"  et  Siah-Kouh  •!*«.).  • 

De  là  à Reï  , grande  ville  dont  nous  donnerons  plus  tard 
la  description,  sMl  plaît  à Dieu,  1 journée. 

Il  existe  une  autre  route  d’Ispahan  à Reï,  par  le  désert,  pas- 
sant entre  les  deux  montagnes  dont  il  vient  d’ètrc  question.  A 
partir  de  Deïr  el-Hissn  vous  prenez  à gauche  à travers 

les  montagnes;  de  ce  lieu  à Siah-Kouh  on  compte 

1 2 milles. 

(D’une  montagne  à l’autre  l’intervalle  est  de  17  milles.) 

Vous  revenez  ensuite,  en  prenant  à droite,  à Dorza  ijja, 

2 I milles. 

Et  ensuite  à Reï. 

Telles  sont  toutes  les  routes  existantes  dans  ce  désert.  Après 
nous  être' efforcé  de  les  décrire  aussi  bien  qu’il  dépendait  de 
nous,  nous  allons  passer  à ce  que  la  présente  section  embrasse 
de  relatif  au  Sedjestan.  Nous  disons  donc  que  les  (principales) 


' La  version  laline  porte  ad  civitatem  Ka». 
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Keuiii<!iio7  ïCT»o.  vîUes  de  cette  province  sont  ; Zarendj  ^ jj,  Kirouïeh.  el- 

Tâc  ^UaJI,  cl-Fars  Khawas  Courra  iÿi,  Sierra  *^> 

Bost',  Zerdan  y'aj>,  Zalecan  yUJI),  Bagkneîn  , Dai^hacli 

Derthcl  J^a,  Bechcnk  Bendjcwaî  Kemk 

JJ>,  Gliaria  el-Cassr yjioâll , Chiwa  tiyA,  Esfendjaï 
et  Hamam  |.Utk., 

7(MNtu'.  "La  principale  ville  (du  Sedjestan)  s’appelle' Zarendj 

• Elle  est  grande,  bien  bâtie,  comnncrçante.  Ses  bazars  entourent 
« la  grande  mosquée.  Ses  faubourgs  sont  populeux  et  remar- 

• quables  par  la  belle  construction  des  marcbcs.  La  ville  est  en- 

• toüréc  de  bonnes,  murailles  et  de  fossés,  ainsi  que  les  fau- 
Kruiilft  los  rccio.  • bourgs.  Lcs  fossés- qui  régnent  autour  des  murs  d’enceinte 

• sont  alimentés  par  des  sources  d'eau  vive  et  par  les  eaux  qui 

• excèdent  les  besoins  de  la  conson}mation.  La  ville  a cinq  portes 
■ et  les  faubourgs  treize  ; ces  portes  sont  enduites-  en  argile 
« mêlée  de  vitriol,  car  le  bois  qui  s’y  trouve  serait,  >ans  cette 
« précaution , exposé  à être  rongé,  et  détérioré  par  les  vers.  La 

• grande  mosquée  est  bâtie  dans  la  ville,  sur  un  terrain  dont  le 

• niveau  est  inférieur  à celui  du  faubourg.  Zarendj  est  arrosée 
> par  trois  cours  d’eau,  qui  y pénètrent  par  trois  portes  dilfé* 

• rentes,  c’est-à-dire,  i°  par  la  porte  vieille  ul,,  a*  par  la 

• porte  neuve  >>s>ev4I  ulf , 3°  par  la  porte  au  blé  • (^es 

« cours  d’eau,  de  peu  d’importance,  servent  à l'arrosage  des  jar- 
« dins  existant  autour  de  la  ville  et  à l’approvisionnement  des 

' Variante»  du  ms.  A,.  : Iladda,  ■ . —jv  Dost,  Mewdaii, 

Dera'a»,  Bel , «1  -■  'fecliUk,  etc.  Pour  celle»  de  U version  latine,  voy.  p.  i33 

de  cette  version. 

’ Il  e»t  souvent  question  dons  Stnlwn  d'up  peuple  connu  sou»  la  dénomiiMtkMi 
de  Ürangi  et  d'une  province  dite  Dr^ngiane  qui,  selou  le  seutiuient  CDmpiun,  ré- 
pond à ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  le  Sedjestan.  D'après  la  carte  diéssée  en 
i83i  pour  le  voyage  de  M.  Bnrnes,  la  position  de  i^arendj  répond  à celle  de  la 
moderne  Djelal-Abad.  Voyei  cette  carte  et  U traduction  frad^aise  de  Strabon , l.  IV, 
p.  167,  et  I.  V.  p.  98  et  99. 
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■ baiaa.  Le  sol  du  pays  est  en  général  sablonneux  et  plat  (on  n’y  Kwillet  i«8  «no. 

• voit  aucune  montagne),  et  le  climat  chaud.  11  n’y  tombe  jamais 

• de  neige,- mais  des'  vents  violents  y soufflent  avec  une  telle 

• continuité,  que,  pour  moudre  le  grain,  on  y a construit  des 

■ moulins  mus -par  cette  force.  Les  habitants  de  ce  pays  sont 

• constamment  incommodés  par  le  sable. 

« Les  cours  d’eau  qui  parviennetat  à Zarendj  et  traversent  cette 

• ville  dérivent  de  l’Hindmend  grand  fleuve  qui  prend 

• sa  source  dans  les  sommets  du  Ghaur  parvient  aux  li- 

« mites  du  Rahedj.^^  et  du  pays  de  Derawas  (ou  Da- 

• warch  puis  coule  vers  Bost  >..«  «..‘i , longe  les  limites 

• du  Ser^estan  et  se  jette  dans  le  lac  de  Derrah  Sjs 

• L’étendue  et  la.  profondeur  dos  eaux  de  ce  lac  augmentent  uc  ue  vcniuH. 

• ou  diminuent  selon  l’accroissenvent  ou  la  diminution  de  scs  ““ 

1 1 1 -Il  1 1 1 

• affluents.  Il  y a sur  ses  bords  des  villages  et  des  champs  cul- 

• tivés.  Son  étendue,  en  longueur,  est  d’environ  go  milles  de- 

• puis  Korïn  sur  la  route  du  Kouhcstati 

«jusqu’au  pont  de  Kerman  ijiaü,  snr  la  route  du  Fars 

• douces  et  on  ÿ pêche  beaucoup  de 

• poisson.  A l’exception  de  la  partie  de  ses  bords  qui  tduclie  au 

< désert,  toutes  les  autres  sont  habitées.  ■ • 

• Quant  aux  cours  d’eau  qui  dérivent  de  l’Ilindmcnd 

• ils  se  répandent  sur  le  sol  de  la  contrée  qu’ils  traversent,  et  il 

• n'en  |iarvient  aucune  partie 'dans  le  lac. 

« Le  Sedjestan  comprend,  indépendanyiient  de  Zarendj , di- 

• vers  autres  lieux,  dont  le  territoire  produit  .en  quantité  du 

• blé, -des  dattes,  de  l’encens  yUJII*  et  du  raisin,  et  dont  les 

' Ces  montagnes,  indiquées  sur  les  caries  sous  le  nom  do  Gkoor  ou  de  Gsur, 
paratssœl  les  anciennes  ParopamisadeS.  Voyez  d'An ville.  Géographie  ancienne, 
l.  U.  p.  391. 

’ Cest  celiu  qu'on  appuie  aujourd'hui  laCvde  Zerrali.  Voy.  ci-^essus  p.  434 

• Gollo  particularité  est  oqiiiO  dans  le 

56, 
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Ktuiiiei  io8  recto.  , liaLitanU  vivent  dans  i’aisance  cl  vendent  à crédit  l'excédant 

• de  leurs  récoltes.  Ce  pays  est  borné,  du  enté  du  midi,  par 

• le  district  de  Balls  situé  entre  le  Sedjestan  et 

• le  district  de  Siud  JsmJI  qui  a pour  capitale  Siwa 

• bien  que  le  gouverneur  réside  dans  un  lieu  nommé  el-Cassr 

• , à deux  journées  de  la  ville. 

• Balicdj  (ou  Badjam  est  le  -nom  d'une  province, 
’ (O-Lil,  dont  les  deux  villes  principales  sont  Bundjewaï 

• cl  Kcliek  Cette  province  est  située  nntre  celle  dite  'el- 

" Davvar  jjla  ' et  Balis  . El-Dawar  est  un  pays  fertile, 

• limitrophe  d'el-Ghaur  j^i , de  Bagbneïn  (jsÀsk,  de  Khilkb 

• de  Becbenk  AiAi,  et  d'où  dépend  la  ville  de  Bek  dio  et  celle 

• de  Dargliacb  l'une  et  l'autre  bâties  sur  les  rives  de 

• riiindmend.  « Quant  à Baghneïn,  à Kbilkli  et  à Becbenk,  ces 

• pays  continent  avec  le  Gliaur.  • 

• Les  Khilklis  (ou  Kbildjis  sont  des  peuples  de  race 
» turque,  qui,  dés  les  temps  anciens,  parvinrent  aux  frontières 
« de  l'Inde  et  k celles  du  Sedjestan  et  du  Gbaur.  Ils  descendirent 
« dans  ces  contrées,  les  cultivèrent,  les  fertilisèrent  et  y éta- 

• blirent  leurs  demeures.  Ils  possèdent  des  troupeaux  de  mou- 

• tons,  des  bœufs,  des  chevaux  et  toute  sorte  de  biens  en 
■ abondance,  et  ils  ont  conservé  le  costume  et  la  physionomie 

• des  Turks 

« Parmi  les  villes  situées  dans  lés  environs  de  Zao^ndj,  on  re- 

• marque  ei-Tâc  , à une  journée  de  distance  de  Zarendj, 

• sur  la  droite  du  voyageur  qui  se  rend  dans  le  Kliorasan.  Elle 

' laC  m»  B.  porte 
' Voici  le  Icile  ; 

J.  A CUajl  J ty,  1^^  jyiJI  ^ 

jfcyâUA  J üy  li*  Sy-sîô  fJu 
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• est  petite,  mitis  bien  peuplée  et  entourée  d’un  territoire  fertile  F«uiiin  loS  recw. 
« et  produisant  beaucoup  de  raisin  et  de  fruits  qui  servent  à la 

• consommation  des  habitants  du  Sedjestan. 

• El-Fars  est  une  ville  de  grandeur  moyenne,  ceinte  de 

• murs  et  possédant  des  marchés.  .C’était  autrefois  la  résidence 

• de  Ruatem  le  Fort  et  la  capitale  de  son  royaume.- On  y voit 

• encore  les-vestiges  du  lieu  où  l’on  attachait  ses  chevaux  Cette 

• ville  est  entourée  de  villages  et  d’habitations  et  située  à une 
« journée  de  distance  de  Sedjestan  (c'est-à-dire  de  la  capitale 
< du  Sedjestan)-,  sur  la  gauche  du  voyageur  qui  va  à Bost 

■ Kbawas  est  plus  grande  et  mieux  bâtie  qu’el-Fars 

• entourée  de  minrs  eu  terre,  elle  possède  des  bazars 

• où  l’on  ^t  un  bon  commerce  et  où  l’on  peut  se  procurer 

• toute  sorte  de  marchandises.  Kba\%as  est  à une  journée  d’ei- 
’ Fars,  sur  la  gauche  du  voyageur  qui  se  rend  à Bost,  et  à ùn 

• mille  et  dent  de  Caraa’  S^Ji.  Son  territoire  est  bien  peuplé, 

• bien  cultivé,  couvert  de  palmiers, et  d’autres  arbres  produi- 

• saut  des  fruits  en  abondance,  arrosé  par  des  ruisseaux  et  des 

• canaux.  Ses  habitants  vivent  dans  l’aisance.  , . 

• Djerra  est  une  ville  dont  les  dépendances  -touchent  à 

« cellcs.de  Courra  dont  elle  est  éloignée  d’une  joumM  en-  («uiiitt  luS  teno.' 

• viron,  à droite  du  vqyageur  qui  se  rend  du  Sedjestan  au  Kho- 

• rasan.  Scs  dépendances  sont  agréables  et  leur  étendue  est  à 

• peu  près  égale  à celle  des  dépendances  d’el-Fars  . 11  y a 
« beaucoup  de  villages,  d’habitations  et  de  beux  cultivés  et  fer- 
> tiles.  Les  maisons  sont  construites  en  pierre *et  en  argile;  on 

• y boh  de- l’eau  amenée  par  des  canaux. 

•»  » • .», 

' lies  cartes  angleîsc*  portent  rindication  d’une  ville  dii.nora  de  KYioos, 

’ En  admettanl  le  déplacement  d'an  point  diacritique,  en  retrouverait  ici  le  nom 
(le  la  ville  de  Kurreh,  sitttée-par  3i*  5o'  de  latitude. et .^9*  lo'de  ^ngilode  à Test 
tlu  méridien  de  Paris.  t 
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Feuiiiei  io8  reno.  , De  D}6m  4 SedjesUn , -on  compte  d jountéop,  et  à Courra, 
» I journée:  > . ■ ' • . . 

• DJerra  est  située  entre  el-Fa«  et  Courra. 

« Cette  dernière  ville  (Courra  est  plus  grande  que  Djerra 
<,pt  qu’el-Fars.  Elle  est  jolie,  ceinte  de  mura  en  terre.,  bâtie 

• sur  un  terrain  plat;  les  maisons  y sont  construites- en  aigile; 

• son  terntoire  contient  près  de  soixante  Tillages;  on  y recueille 

• des  dattes,  du  raisin  et  toute  sorte  de  druita  en  abondance. 
« Il  est  traversé  et  arrosé  par  une  rivière  qui-  porte  le  même 

• nom  que  la  ville,  et  dont  l’excédant  des  «aux  se  jette  dans 

• le  lac  de  Derrah  situé  à- une  journée  de  distance. 

• Non  loin  de  Couara  ' est  une  ville  dite  Bell  et  (également) 

• connue  sous  le  nom  de  Bahedja  Mt'i;.  Cette  dernière  ville  e.st 

• de  peu  d'importance,  à peu^près  aussi' grande  et  aussi  bien 
« bâtie  qu’el-Fars;  mais  il  en  dépend  un. territoire  considérable, 

• des  villages  et  des  champs  piodoisant  du  raisin  et -du.  fruit  eu 

> quantité.  Elle  est  située  à a journées  de  Bost  >:A.o-,r.  Le  nom 

• de  la  première  station  eSt  Firouz-Bend  et- celui  de 

• la  seconde,  la  rivière  de  Sarwan  j-f/i,-  pays  qui  touche 

• au  Dawar  jjlJJt  et  au  Hahedj  ' * - 

• Quant  è la  ville  de  Zalecan  , située  è une  journée  de 

• Bost  UMM,  elle  est  bien 'peuplée , entourée  de  murs,  pourvue 

• de  marchés,*  d’eau  courante,  de  vergers,  de  palmiers,  de  vignes, 

> dc’champs  cultivés,  de  pâturages  et  de  troupeanx;  elle  est  4 
« peu  près  de  la  même  étendue  •qu’cl-F«ra;  la  plupart  de  ses 

• habitants  sont  tisserands;  et  lenr  principal  commerce  consiste  en 
« étoffes  qu’on  vend  et  qn’on  exporte  au  loin  en  qiianthé  con- 

• sidérablc.  Les  maisons  sont  construites  en  briques  et  en  ar- 

. gile.  - . . S ‘ • - - 

» . * *1  •,  »*  a - r-  . n , • , I 

• • • 

' ire  *111!».  'B.  potie  : « à uiw  forte  jmirnée  sur  la  froQlieei  du  àn9tl.  • i 
* VOnental  Geogfapky,  p.  et  aïo,  porte  Firouuneod.  ' • •■''••J 
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• Sarwao  eat  uiuCntt*  petito,  «ntourée.^  Bian.«t  4ont  ■‘'«•iiiei  u>s  verw. 

• les  maisons  sont  construites  en  arg^lhNlHi>  est  tBoms  CMMÎdé* 

«.râble  qu'ebFars,  et  elle  psttak  aâtcé|eiR4<e.Mn  ^ .Firouz- 

• Bend  «>>Àf  (ou.fiirouz-Mend  eat  silute  à la 

< droite  du  voyageur  qui  se  rend  à Rahedj  sed  temtoire 

• produit  du  raisin,  des  fruits,  des  céréales. et,  qa  particulier, 

• du  bendj  il  est  arrosé  per  des  eaux  courantes.  • 

• Keles  est  également  une  villa  *de  -peu  d’importance , 

« mais  entourée  de  inurs,  commerçante  et  industrieuse.  Ses  ha- 
« bitants  sont  artisans  et  voyageurs.  Ils  exercent  pour  la  plupart 

• le  métier  de  tisserands:  De  14  à Zarendj  gjj,  on'  compte 

• 90  milles.  Keles  est  sur  les  bords  de  l’Hindmend  et  sur  la  li- 

• «iére  du  désert.  U y a quelques  cultures  dans  ses  environsi  « 

ITINÉRAIRE  DE  SEBIBSTAR  A HÉRAT^  *- 

• • 

La  première  station  se  nomme  Kerkouïa 
De  là  à Dostaryuis,  où  l’on  passe,  sur  lin  pont,  un- cours 
d’eau  dérivé  de  l’Hindmend.  13  milles.  • • 

A Djouîn  , village,,  f journée.  . 

A Ansant  exA-j! , i journée. 

A Kcrkara  1 journée. 

A Chorchek’ i journcc.  ^ 

Au  pont  sür  la  rivière  de  Courra,  1 journée. 

De  ce  pont*  au  fort  de  Derrah  «Ji , sur  les  bords  du  lac  dans 
lequel  se  jette  l’IIindmend,  1 journée. 

De  Derrah  à Kouskian  1 journée. 

' L«s  cartes  iodiquent  une  vüie  du  nom  de  Sarawan  enTÎron  à 6o  lieues  au 
sud-esi  de  i'Uisdcnend.  • « « 

‘ Sorte  de  racioe  employée  soporifique,  et  plus  généndement  connue 

sous  le  Domde  beog-jLkf.  * • *•;  * 

' Pour  les  variantes  des  noms  de  lieux,  voyea  la  version  latine,  p.  i33,  et  i35. 

• Levis.  B.  porte  de  Goomu  • 
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Feoiiifi  in«  verm  A Djachan  (jU^,  lieu  qui  dcpeud  du  Asfarao  dans 

le  paya  de  Hàrat,  i journée.  • i 

Oe  lÀ  au  canal  Sari  i journée.  * - • ' ■ 

A la  montagne  noire  , i journée.  - ' 

A'Üjidman  i journée.  • ' - ’ 

A Hérat  i journée.  . • 


Ff'ulllrl  109  rtcio 


ITlNénAlAE  DS  SSDJESTAN  A.BOSt‘. 

• A 

A Zinoiin  1 journée.  ... 

A Sirouroun  yjy^^,  village  llorisunt  et  résidence 
I journée.  _ _ 

Haroura  idem,  1 journée, 

On  traverse,  dans  l’intervalle,  la  rivière  de  Belechk 
sur  un  pont  construit  en  briques. 

A DeRck  jUa,  lieu  fortifié  dans  le  désert,  1 journée 
A .Ab  Cbour  ol,  1 journée. 

A Kerourin  lieu  fortifié,  1 journée.  '• 

A Hafchtan  idem,  1 journée.' 

A Robat  Abdallah  idem,  1 journée. 

A Bost  , 1 journée. 


royale , 


ITINÉltAIRE  DE^  BOST  A GHABIAU  «i)^V 

< Du  côté  du  sud-est *,'dê  Bost  « ■«  S un  fort  dilFiiouz 
• I journée.'  , ^ 

« A Ma’oun  lieu  .fortifié ^ I journée.  •»  . 

• A Kir  jj5”,  1 journée. 

> “*  f • . t ’ • • . ? 

' La  UlUiidc  de  Bost,  d* Apres  U carte  d'ArrowsintUi , est  d'eoviroti  3i*  5o'. 

' Les  matiuscriU  portent  GliariAh , Gbaria  et  A'dia.  Les  aiiU  iii's 

de  1a  version  latine  ont  lu  Arabo.  Je  poilse  que  la  vraie  leçon  est  Gbaina  ou 
(ihisoi.  *:  . • « * • 

* Le  ms.  B-,  feuiU#  i6A  /eefo,  porte  çjyuU  ^ j du  coté  du  sud. 
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• A Rabedj  , i journée. 

« Rabedj  ^jJI,  ville  qui  se  nomme  aussi  Beudjewai  est 

• l’une  des  principales  des  p'ys  de  Dawar  ' et  de  Balis 

• u»JL;  il  y a des  marchés  très-fréquentés  pour  les  grains,  les 

■ bestiaux  et  toute  sorte  de  productions  avantageuses.  Le  pre- 
« mier  de  ces  pays  (le  Dawar  jjIoJI  ) est  très-fertile,  et  il  est 
« considéré  comme  une  frontière  fortifiée  du  côté  du  Ghaur 
« ^^1,  de  Baghnein  de  Kbildj  et  de  Bccbenii  > 

De  Bendjewaî  à Mekin-Aliad,  i journée. 

. De  là  à el-Aouc  ^ , village , i journée. 

A Djeïkcl-Abad  al^l  i journée. 

A A’zïr  jjy»,  t journée. 

A Djabost  station,  i journée. 

A Houma  i journée. 

AUabesan(jl»4^,  première  limite  du  pays  deGbaria,  i Journée. 
A Djesradji  i journée. 

A Haroua  boui^  peuplé,  i journée. 

A Gbaria  (ou  plutôt  Gbazna'],  i joui-née. 

« Cette  dernière  ville  est  belle  et  populeuse;  elle  possède  de 
« nombreux  marchés  et  fait  un  commerce  considérable.  • C’est 
par  là  qu’on  entre  dans  l’Inde.  En  suivant  cette  route,  et  en  venant 
de  Bendjewaî  , si  vous  voulez,  vous  pouvez,  en  prenant  à 

droite,  vous  rendre  à la  ville  de  Balis  (jéJI,  située  à l’extrémité 
du  désert.  De  Bendjewaî  à Robat  el-lladjar^^  on  compte 
I journée. 

De  là  à Robat  Kankar i journée. 

De  là  à Robat  Ber ^ Llij , i journée. 

De  là  à Esfendjaî  , i journée. 

Distance  totale  de  Robat  el-Hadjar  à Esfendjaî,  4 journées. 

' On  trouve  en  effet , sur  les  cartes  augtaises , une  contrée  indiquée  sous  la  déno- 
mination de  Zemin  Devar. 

' V'oyez  la  note  a , p.  ci-dessus. 

S? 


Feuillet  it»9  ircto- 
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fVuiiiei  io9rfcto.  Cette  dernière  place  est  très-forte;  elle  est  entourée  de 
champs  cultivés  et  possède  des  troupeaux.  Non  loin,  à 3 milles 
de  distance,  est  el-Cassr^^^iaÂJt,  château-fort.  D'Esfendjaï  à Sari 
place  forte,  bien  habitée  et  située  â l’extrémité  des  déserts 
du  Sind  jjUU,  a journées. 

Ije  pays  produit  de  Tassa  fætida  tuÂ«t  j de  qualité  supérieure, 
et  on  en  recueille  eu  quantité  prodigieuse. 

De  Bendjewal  k Kehek  jLyA,  en  se  dirigeant  vers  l’orient, 
3 milles. 

De  la  ville  de  Bost  à celle  de  Sarwan,  également  vers  l’orient, 
a journées. 

■ Sarwan  est  une  ville  jolie,  entourée  de  murs,  riche 

• et  commerçante.  » De  là,  en  prenant  au  nord,  jusqu'aux  bords 
de  THincTmend,  i journée. 

Après  avoir  passé  ce  fleuve , on  p>arvient  à Dertbel  , ville 
située  sur  ses  bords , « d’un  aspect  agréable , forte  par  sa  posi- 

• tion  possédant  des  bazars  d’une  construction  solide  où  l’on 

• SC  livre  au  négoce  et  où  Ton  trouve  d’abondantes  ressources.  > 

De  Dertbel  k Darghach  ■ en  suivant  les  bord  du  fleuve,  • 

I journée. 

• Darghach- est  une  ville  jolie,  bien  bâtie,  eqtourée  de 
« murs  et  faisant  constamment  du  commerce.  Elle  est  située  sur 

• les  bords  de  THindmend’.  L’ime  et  l’autre  de  ces  villes  font 

• partie  du  pays  de  Dawar^^ls.  De  Dertbel  J — à Bagbnein 

• à travers  les  tribus  de  Beclienk  i,  on  compte 

1 journée. 

• Hach  est  une  ville  dépendant  du  Becbenk  grande, 

• populeuse,  non  entourée  de  murs,  mais  défendue  par  une 

• citadelle.  • 

' Notre  enleur  a dgi  parié  d’uue  ville  de  ce  nom.  Voyei  ci-deMu* , p.  447- 
’ ÂÂMa»-.  ' 

* J J . ‘ 
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De  Hérat  vJj*,  ville  dont  on  tronvera  plus  loin  la  description,  F«aiiiei  i<>g  rrct«. 
à Bourendjan  ville  du  Khorasan , « possédant  des  mar- 

• chés,  des  bains  et  des  édifices  contigus,  • on  compte  8 jour- 
nées. 

De  là  à Nisabour (ou  Nichapour),  6 journées. 

• Cette  dernière  ville  est  située  dans  une  plaine;  il  n’y  a d’autre 

• eau  courante  que  celle  d’un  ruisseau  qui  tarit  durant  une 

• partie  de  l'année  et  qui  n’est  qu’une  dérivation  des  eaux  de 

• Hérat.  Dans  la  campagne,  on  sème  des  légumes.  Ni.sabour 
« égale  en  étendue  la  moitié  de  Merw  jy-»  *. 

Quant  à Sarakbs  -«»,  elle  possède  un  s'ol  fertile  et  un 

climat  tempéré.  « Cependant  elle  n’a  point  un  territoire  ni  des 

• dépendances  considérables.  Les  habitants  .de  ces  campagnes 

• s’entendent  parfaitement  au  choix  et  à la  production  des  bonnes 

• races  de  chameaux  ; ils  boivent  de  l’eau  de  puits  et  font  moudre  Feuillet  109  ver». 

• leurs  grains  au  moyen  de  manèges  mus  par  des  bêtes  de 

• somme.  Leurs  maisons  sont  bâties  en  argile  et  en  briques 

• cuites  au  soleil.  ■ ' 

De  Sarakbs à Hérat  en  se  dirigeant  vers  le  sud- 
est,  5 journées. 

De  Sarakbs  à Bourendjan  4 journées. 

De  Bourendjan  à Baîand  , 5 journées , savoir  : 

De  Bourendjan  à Malin  qu’on  appelle  afussi  Malin  Koua- 

* Cette  description  de  l'ancienne  eapiule  du  Khorasan  répond  peu  à l’idée  que 
donnent  de  l'importance  de  Nisapour  la  plupart  des  géographes  orientaux.  On  lit 
dan»  le  Kozhat  el-Coloab  (mss.  persans  de  la  Bibliothèque  du  roi«  n*  kay,  p. 

que  les  eaux  nécessaires  k la  consonunation  de  celte  ville  proviennent  d'une  haute 
montagne  située  à deux  parasanges  à l'est  de  la  ville , et  que  sur  cet  espace  de 
terrain  la  force  du  çoors  d'eau  est  telle  qu'elle  fait  tourner  quarante  moulins.  Voici 
le  texte  du  passage  dont  il  s'agit  : 

«XâXj  CAjlà 

67. 
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Kcuiliri  inj  vmo.  khour  j^U,  et  quî  ne  dépend  pas  de  Hérat,  i jour- 

née. 

De  Malin  à Haïman  territoire  vaste  et  bien  habité, 

1 journée. 

De  Haïman  à Sikian  journée. 

De  là  à Baïand  <>oU^,  3 journées. 

• Cette  dernière  ville,  plus  considérable  que  Kliour  jy^t  est 

• cependant  petite.  Scs  constructions  sont  en  ai^lc;  ses  mar- 

• chés  sont  constamment  ouverts;  des  champs  cultivés  et  des 

• villages  en  dépendent;  les  eaux  y parviennent  au  moyen  de 

• canaux  d’irrigation.  > 

De  là  à Caneïn  osjU  * ou  Caïn  , 2 journées. 

• Caneïn  est  une  ville  florissante  et  peuplée , ceinte  de  murs 

■ en  terre  et  construite  en  argile;  il  y a un  château  entouré 

■ d’un  fossé  et  une  grande  mosquée;  ce  château  est  le  siège  de 

• l'administration;  l’eau  est  amenée  dans  la  ville  par  des  canaux; 

■ il  y a peu  de  jardins  et  les  villages  sont  clairsemés.  Cette  ville 

• est  à peu  près  de  la  même  importance  que  Sarakhs  ; 

• c’est  la  capitale  du  Kouhestan  et  du  Houma  . A 

• deux  journées  de  distance  de  Caneïn.  sur  la  route  de  Nisa- 

• hour,  on  trouve  l'espèce  d’argile  dite  tïn  el-mehadji  , 

• ([u’on  transporte  au  loin  pour  être  mangée  : elle  est  d’une 

• blancheur  éblouissante.  • 

/om»  De  Caneïn  à Zouzan  yljiy , « ville  considérable , forte , 

• populeuse  et  commerçante,  > 3 journées. 

ITiNÉBAIRS  DE  ZQUZ.tN  .K  HERAT.' 

• « « 

De  Zouzan  à Kharkara  jolie  petite  ville,  1 journée. 

' La  venion  latine  porte  Babeïn , omis  nos  deux  manijscriu  sont  d’aocord  sur 
Tortliographe  <|iie  nous  transcrivons  sans  en  giH*anlir  l’exactitude.  Presque  toutes 
1rs  cartes  portent  Kayn;  M.  Ous^ey  lit  Kaein.  Voyet  VOriêntal  GeOgraphy,  p.  aaS. 
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De  là  à Carkerda  place  forte,  mosquée baaar,  s jour- 

nées. 

Puis  à3ousth  (ou  Bouebindj  gL£^),<ville,  a journées. 
Puis  à Ilérat  slys,  pays  dont  nous  donnerons  plus. tard  une 
ample  description,. s’il  plaît  à Dieu,  i journée.  . - 

De  Caneïn  à Tubbus  on  compte  3 journées. 

Tubbus  est  plus  considérable  que  Baiand  et  plus  petite 
que  Caneïn;  c'est  un  pays  chaud  où  croît  le  palmier;  « il  y a divers 

• édiGces,  un  mur  d’enceinte  en  terre;  les  maisons  sent  égale- 
' ment  bâties  en  argile,  et  les  eaux  y sont  amenées  au  moyen 

• de  canaux;  il  y a plus  de. jardins  qu’à  Caneïn,  mais  il  n’y  a 

• point  de  château.  » 

De  Tuhbus  à Khour  • petite  ville  située  à l’extré- 
« trémité  du  désert  qu’on  nomme  désert  de  llouseh 

• 2 fortes  journées. 

• De  Khour  à Houseb  , a journées. 

«'De  Caneïn  ysjU  à Khour,  2 journées. 

• Kbourji^  est  une  ville  moins  considérable  que  Tubbus;  les 

• maisons  y sont  construites  en  terre;  il  n’y  a ni  fort, -ni  châ- 

• teau  ; les  jardins  et  les  plantations  de  palmiers  y sont  rares  ; 
« les  eaux  y parviennent  au  moyen  d’aqueducs  construits  en 

• pierres^  llouseb  est  plus  grande 'que  Kliour;  il  y a une 

• mosquée  et  une  chaire  pour  la  kholba,  de  beaux  bazars,  et  on 
« y fait  beaucoup  de  commerce. 

> De  Houseb  à Korïn  ville  ou  plutôt  gros  bourg  sans 
« murailles,  environné-  d’un  vaste  territoire,  environ  3 jour- 

• nées. 

• De  Korïn  à Tubbus  i a milles.  » 

Au  nombre  des  villes  du  pays  de  Nisabour,  il  faut  compter 

r 

' Nous  suivoDs  I orthographe  donnée  par  les  cartes  d'Arrowsmith  et  de  Kioneir. 
' Læ  texte  porte  : A 
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Feuillci  109  rczto.  Celle  dc  ftarcluo  qui  est  fiorMaante,  lûea  peuplée , en- 

tourée de  murailles  très-fortes,  de  fossés  et  de  jardins.  «Cette 

• ville  commerçante  est  située  k 4 journées  de  Nisabour  et  à a 

> de  Baïand,  dont  il  a déjà  été  question.  > On  se  rend  en  effet 
dc  Barchîn  à Kaïderm  en  une  journée;  puis  à Baïand. 

• Kaïderm  est  un  lieu  de  marché,  bien  peuplé  et  fortifié.  • De 

Zouzan  .ci-dessus  mentionnée,  à Sawahek  izLe^U»  (ou  Sa- 

wamek  •lUjU),  sur  la  gauche  de  Sikian  3 jour- 

nées. « 

De  Sikian  à Baïand  j>ùUi  , a journées. 

La  distance  totale  qui  séjiare  Canein  (^b  de  Nisabour 
est  de  10  journées.  • En  effet,  de  Nisabour  à Malin  on 

• compte  4 journées» 

« De  Malin  à Sikian,  a journées. 

• De  Sikian  à Baïand,  a journées. 

• Et  de  Baïand  à Caneïn,  a journées. 

• Total,  10  journées. 

» De  Nisabour  à Zouzan  on  compte  également  1 o jour- 

• nées,  savoir  : 

« De  Nisabour  à Malin,  4 journées. 

« De  Malin  à Sikian,  a journées. 

«De  Sikian  à Sawahek  (ou  Sawamek  uLijL.),  a jour- 

• nées. 

• Et  de  là  à Zouzan , a journées. 

■ Total,  10  journées. 

« De  Barchïn  à Hasikïn  petite  ville  possédant  une 

■ mosquée  et  une  chaire,  des  champs  cultivés  et  des  édifices 

• contigus,  4 journées. 

FVaHIffl  110  reclo.  • De  là  à Nisabour,  66  milles. 


* Jê  soufM^nne  qu‘iï  s*agit  ici  de  Turchiz,  %ille  «ituée  entre  Tubbus  et  Nichapour; 
mais  les  deux  tMoistcriCf  ei  U version  s'accordent’ ei  portent  Barchln. 
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• De  Caueïn  à Barchïn,  5 journées.  ' 

• De  Barchïn  à Baland,  3 journées. 

• De  Barchïn  au* village  de  Salem  ^ 6 journées. 

« Ce  vi  liage  est  si^é  dans  le  désert  dont  nous  avons  déjà  fait 
• mention.  • 


i;  ). 
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HllITIÈVÏJE  SECTIÔ 

%• 

Suite  du  Sedjeslan  et  du  Kliorasan.  — Nord  de  l'Inde.  — Dawar.  — Ghaur.  — 
Ghana  ou  Ghazna. — Kaboul. — Ilcrat. — Bousih  ou  Bouchindj. — Merw  el-Roud. 
— Talccan. — Le  Djilioun  ou  l'Oxus. — Tertned. — Balkh. — Bamian. — Badaldi- 
chan.  — Saghanian.  — VVasdjerd  ou  VVasglierd.  — Nasef. — Montagnes  de  Botin. 
— Bikind. — Ouch.  — Casait. 


Feuillet  101  recto'.  Ccttc  huitième  scctiou  contient  ce  qui  nous  reste  à décrire 
du  Sedjestan  jusqu’aux  limites  du  pays  de  Namian  yU-sL’  et  du 
Ghaur  qui  sont  situées  vis-à-vis  de  cette  province,  et  de 
plus  la  description  des  pays  de  Badakhchan  yUkâ.Jv,  de  DjiP 
JuL>,  de  Balkh  de  Ilérat  de  Merw  le  reste  du 
Kliorasan  yU«j^  jusqu’à  l’autre  rive  du  Djihoun  (l’Oxus); 

les  pays  de  Boukhara  Ijk»?,  de  Samarcande  d’Osrouchna 

de  Fcrghanah  le  Tibet  et  ce  qui,  dépen- 

dant du  Chach  ^/lUï  * et  du  Farab  vb'**  touche  à cette  der- 
nière contrée  (le  Tibet).  Il  existe  dans  ces  divers  pays  un  grand 
nombre  de  villes,  de  places  fortes,  de  lieux  florissants  et  peu- 
plés. Nous  en  parlerons,  s’il  plaît  à Dieu,  en  suivant  la  même 
méthode  que  nous  avons  adoptée  dans  les  précédentes  sections. 
o»wA».  Nous  disons  donc  que  la  partie  orientale  du  Sedjestan  con- 

fine avec  le  Ghaur,  et  que  la  province  qui  touche  au  Ghaur  se 

' A partir  du  feuillet  107  jusqu'au  feuillet  lao,  le  ms.  A.  est  d’une  écriture  dont 
les  caractères,  d'une  époque  pins  récente, <ne  sont  point  arabes-afeicains. 

’ Il  y a tout  lieu  de  croire  qu'il  s'agit  ici  du  pays  de  Bamtan. 

’ Le  man.  A.  porte 

* Ou  d'après  le  même  manuHrit. 
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nomme  le  Dawar  jül  *.  «Celte  province  est  vaste,  riche  et 
« fertile;  c’est  la  frontière  et  la  ligne  de  défense  du  côté 

• du  Ghaur,  de  Bagneïn  , de  Kliilkh  de  Bechenk 

« >*l>  » A i et  de  Hach  Baghncïn  est  un  pays  agréable, 

« fertile  et  abondant  en’ fruits ;'de  là  à Derthel  on  compte 

• 1 journée  à travers  les  tribus  nomades  des  Becbenks  jt  » a.i. 
« Derthel  est  une  ville  située  sur  les  bords  de  l’Hindmend  et 

• l’une  des  principales  du  Dawar.  On  y remarque  des  édifices, 
" des  champs  ensemencés;  mais  elle  n’est  point  entourée  de 
« murs.  Du  Dawar  dépendent  aussi  1^  villes  de  Bek  et  de 

• Badghich  dont  il  a déjà  été  fait  mention.  Le  pays  est 

« habité  par  une  peuplade  nommée  Khilkb  Les  Khilkhs 

• sont  des  gens  de  race  turque,  qui,  dès  une  époque  reculée, 

• envahirent  cette  contrée,  et  dont  les  habitations  se  sont  ré- 
« pandues  au  nord  de  l’Inde,  sur  les  lianes  du  Ghaur  et  dans  une 
« partie  du  Sedjestan  occidental;  ils  possèdent  des  troupeaux, 
« des  richesses  et  divers  produits  de  l’agriculture;  ils  ont  toute 

• l’apparence  des  .Turks,  tant  sous  le  rapport  du  vêtement,  des 
« traits  caractéristiques  et  «le  toutes  les  habitudes,  que  sous  ce- 
« lui  de  la  manière  de  faire  la  guerre  et  de  l’armement;  ils  sont 

• pacifiques,  ne  font  et  ne  J>ensent  rien  de  mal’.  • 

On  traverse  le  fleuve  à Derthel  pour  se  rendre  à Sarwan 

* Cest  ainiti  qu  H faut  certainement  lire,  cl  non  Rawar.  Voyez  ci-de$sus,  p.  44^ 

* Ou  plulôt  fiadghia.  \oyeiVIlutoire  des  Mongols,  tome  1,  page  a4a;  Briggs. 
Iltstory  of  mehometan  poutr  m India,  tome  H , page  6i  i,  etc. 

' Voici  )e  texte  de  ce  passage  : 
laXjfr  fj^ 

58 
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<>  rrcto.  située  à une  journée  de  distance,  «d’une  grandeur 

« médiocre,  mais  florissante  et  peuplée,  dont  dépendent  des 

■ villages  et  un  teriitoire  qui  produit  toutes  choses  avec  abon- 

• dance.  Sarvvan  est  plus  considérable  qu’el-Fars'u.j_*JI  et  plus 
" riche  en  fruits  et  en  productions  de  tout  genre;  le  raisin  qu’on 

■ y recueille  est  transporté  à Bost  t , ville  située  à a jour- 

« nées,  en  passant  par  Firouzend  bourg  bien  peuplé, 

• possédant  un  marché  dont  l’importance  est  en  proportion  avec 

• celle  du  lieu;  ce  bourg  (Firouzend)  est  situé  sur  la  droite  du 

■ voyageur  qui  se  rend  mns  le  Bahedj  , province  dont  la 

« ville  principale  est  Bendjewaï  dont  nous  avons  fait 

■ mention  et  qui  se  trouve  sur  les  limites  du  Sedjestan,  vis-à- 

• vis  (le  DertheJ  Jija.  Sur  la  rKe  méridionale  de  l’Hindmcnd  est 
" Houdhan  y'ijj,  ville  petite,  mais  florissante.  Quant  à la  ville 

• do  Bek  , elle  est  limitrophe  du  Ghaur  et  est  également  de 

• peu  d’importance. 

„ • Le  Ghaur  jy*}\  est  une  contrée  montagneuse  et  bien  ha- 

« bitéc,  où  l’on  trouve  des  sources,  des  rivières  et  des  jardin»; 
« cette  contrée  est  facile  è défendre  et  très-fertile;  il  y a beau- 
« coup  de  champs  cultivés  et  de  troupeaux;  les  habitants  parlent 

• une  langue  qui  n’est  point  celle  d^s  habitants  du  Kborasan  et 
« ils  ne  sont  pas  musulmans.  Les  pays  circonvoisins  du  Ghaur 

sont  : les  dépendances  de  Hérat  le  Djouzdjan 

• le  Garavvat  JsJU,  le  pays>de  DaOud  ben-Abba» 

« (jj  ijii  le  fort  de  Kerwan  et  le  Gliurdjes- 

lo  vi’i.w.  « tan  Ces  pays  sont  en  général  fertiles  et  la  popula- 

« tion  y est  musulmane.  La  majeure  partie  des  esclaves  qu’on 

• tire  du  Ghaur  est  nvenée  à Hérat  et  dans  le  Sedjestan,  car  les 
« habitants  de»  contrées  voisines  dérobent  et  emmènent  chez 
« eux  les  femmes  et  les  enfants." 

' lui  plupnrl  do  ces  noms  do  liou  étant  écrits  sans  points  diacritiques  dans  Je 
ms.  A«  nous  suivons  le  ma.  B. 
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• De  Bejidjewai  à Gliaria  on  compte  9 journées,  en  se  t’cuiiin  no  vrn» 

• dirigeant  vers  l’orient;  savoir  : de  Bendjewaï  à Mekîn  Abad 

• sLi  uJit,  I journée. 

. De  If  à i\obat  el-Aouc  i journée. 

• De  là  au  fort  de  Djeîkel  Abad  *M  1 journée. 

’ De  là  à Cariat  A’ziz^_)*  Vjj»,  1 journée. 

• De  là  à Haset  1 journée. 

• De  là  à Cariat  Houma  ' journée. 

• De  là  à Cariat  Ilabsan  yUwU.  Xjjj  (ou  Djabestan  yU»^L»), 

• première  dépendance  de  Gliaria,  i journée. 

• De  là  à Djesradjl  (ou  Djeradji  i jour- 

• née. 

« De  là  au  fort  de  Hedwa  IjAA  tly,  lieu  bien  peuplé,  1 jour- 
« née. 

" De  là  à Gbaria,  1 faible  journée. 

« Gbaria  «,> jÀ  est  une  belle  et  grande  ville  entourée  de  mu-  biumt 
■ railles  en  terre  et  d’un  fossé;  il  V a beaucoup  d’édilices  bien 
« habités  et  des  marebes  permanents;  on  y perçoit  les  contri- 

• butions  et  on  y fait  beaucoup  de  commerce;  cette  ville  est 

• riche  et  c’est  l’un  des  entrepôts  dç  l’Inde  oUyJl  ki^.  Au  terri- 
« toire  de  Gbaria  conGne  célui  de  Kaboul  JylS’,  qui  est  située  à 
« 9 journées  de  distance. 

• Kaboul  S l’une  des  grandes  villes  de  l’Inde,  est  une  nmni.. 

« place  forto  entourée  de  murs;  il  y existe,  dans  l’intérieur,  une 

« bonne  citadelle,  et  au  dehors  divers  faubourgs.  Les  rois  (de 

• la  contrée)  ne  jouissent  complètement  du  droit  de  souverai- 

• neté  qu’après  avoir  été  reconnus  rois  à Kaboul.  S’ils  se  trouvent 
« absents  de  cette  ville,  il  faut  absolument  qu’ils 'y  viennent 

* 

' Le  ma.  A.  porte  A'dia  et  le  ms.  B.  Ghana  mais  ni  l'une  m*  l'autre 

de  CCS  le^DS  n'étaot  satisfaifiante,  et  le  déplacement  des  points  diacritiques  pcr> 
mettant  de  lire  Gbazna  je  propose,  ainsi  qti  on  a pu  le  voir  ci'dessus  p.  4âS, 
d’adopter  celle  dernière  le<^u-  * 

58. 
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• pour  y être  investis  de  l’autorité  royale*.  A Kaboul,  à Khourïab 

• (ou  Klioulab  uL^),  et  à Sekarend  (ou  Seka- 

« wend  JOjKw),  le  climat  est  chaud;  cependant  le  palmier  n’y 

• croît  pas  et  il  y tombe  de  la  neige  en  hiver*.  Sekarend 

• est  une  ville  florissante,  peuplée,  riclie  et  commerçante,  située 
■ à 7 journées  de  Kaboul  et  à 7 journées  de  Khourïab.  » 

ITINÉR.URE  m;  P.^YS  DE  GHAUB  A HÉRAT. 

Après  avoir  franchi  la  frontière  du  Ghaur,  on  rencontre,  à 
une  faible  journée,  la  ville  de  Ilousab 

De  là  à .\uca  xij! , jolie  ville  entourée  de  murs  en  terre, 
•J  journées. 

Puis  à Marabad  «petite  ville,  comparable  en  grandeur 

« à -Malin  ylU,  environnée  de  quelques  jardins  et  de  cultures,  • 
I journée. 

De  là  à -'kstar  Abad  st«l  , • ville  moins  grande  que  Ma- 

• lin,  située  au  milieu  des  montagnes,  avec  beaucoup  d’eaux 

• vives,  quelques  jardins,  quantité  de  champs  cultivés  et  de 

• vignes  sur  les  coteaux;  1 iàible  journée. 

De  là  à Badjitan  (ou  Nadjitan  «ville  à res- 

• sources  abondantes  et  d’une  étendue  considérable,  • 1 journée. 

De  là  à Nachan  yhil,  «jolie  petite  ville  possédant  des  bazars 
« et  des  fabriques,  • 1 journée. 

De  là  à Hérat  »I^,  1 journée. 

«Cette  dernière  ville  èst  grande  et  florissante;  elle  est  dé- 
« fendue  à l’intérieur  par  une  citadelle,  et  à l’extérieur  en- 

‘ Voici  le  texte  arabe  : 

li  jil  y iU^LwJf 

tiUXL#  #>1  *XAa^  (it*  ^ 

La  même  particularité  »e  retrouve  dans  rOn'cRtarGao^rapêj,  induite  du  pemo 
par  M.  W.  Ouscley.  p-  aab. 
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• vironnce  de  faubourgs;  il  y a un  grand  nombre  de  portes 

• toutes  en  bois  revêtu  de  fer,  à l’exception  de  la  porte  dite 
« Bab  Sari  «->4,  qui  est  entièrement  en  fer.  La  grande  mos- 

• quée  qu’on  remarque  dans  la  ville  est  située  au  milieu  des  ba- 

• zars;  la  prison  est  vis-è-vis  ; cette  mosquée  est  vaste  et  d'uuc  cons- 

• truétioD  élégante;  elle  est  desservie  par  un  grand  nombre  de 

• prêtres  et  de  docteurs  musulmans.  Hérat  est  un  point  central 

• de  communications,  entre  le  Khorasan,  le  Sedjestau  et 

• le  Fars.  U y a,  à 6 milles  de  distance  sur  la  route  de  cette 

• ville  à Balkh  une  montagne  entourée  de  déserts  dans  la 

■ direction  de  Âsfaran  ij\j.  à «1  ; cette  montagne  n’oflre  aucune 

• ressource  soit  en  bois,  soit  en  pâturages,  mais  on  en  extrait 
« des  pierres  de  moulin  et  des  dalles  pour  le  pavage  des  maisons. 

• Les  jardins  qui  embellissent  les  environs  de  Hérat  s’étendent 

• à une  journée  de  distance  sur  la  route  du  Sedjestân,  le  long 

• de  la  rivière. 

«Avant  que  Hérat  devînt  ce  qu’elle  est  aujourd’hui,  ou  s'ar- 

• rètait  de  préférence  dans  un  ligu  nommé  Kharachan  Ahad 

• sl>l  , situé  à environ  9 milles  de  cette  ville  sur  la  route 

• de  Bousib  ‘,  à l’occident  de  Hérat.  Ce  lieu  contenait  des 

■ maisons  construites  en  terre,  un  château -fort,  une  grande 

• mosquée,  et  les  habitations  s’étendaient  sur  un  espace  d’uu 

• mille  et  demi  dans  tous  les  sens. 

« La  rixière  de  Hérat  prend  sa  source  dans  les  montagnes  du 
« Ghaur,  auprès  d’un  village  fortifié  qu’on  nomme  Boliat  Tarwan 

• ^ peine  sortie  de  ces  montagnes,  la  rivière  se  di- 

• vise  en  diverses  branchés  ou  canaux  qui  servent  à l’arrosage 
« des  champs.  En  voici  la  nomenclature'; 

* Ou  plutôt  Bouchindj 

' Pour  éviter  les  répctilioi>s,  nous  avons  cru  devoir  réduire  en  tableau  la  no* 
mendalure  de  ces  noms.  Nous  avons  suivi  les  leçons  données  par  le  ms.  B- 
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N»ms  drs  diverses  tranches  de  la  rivière 

- Nom»  dn  lieux  ipi'elles  *nwni 

■ La  rivière  de  Wahri  ' ' Seiidasuè  jU..I<XÀe.. 

• Id.  de  Araüt  Siiusaii 

• Id.  de  ChàkoukaD  . . Clia'lé  lâuL£. 

• Id.  de  Kcra’  jyi Kourkian 

• Id.  de  Gboiisidjan  . Kouk  dIjS'. 

• Id.  de  Kenk  >ikk5'^^ Gliaziiaii  et  kerenkerd 

• Id.  de  Cliighr^yi^  Saiakhs  jusqu'à  Bousih 

ou  plutôt  Buuchindj.  , 

■ Id.  de  Djir j.*» La  ville  de  Héi-al  il^^ 

* • A .S  journées  rie  distance  de  cette  ville , on  remarque  Ka- 

« romlj  Ville  entourée  ilc  forts  retranclienients,  bâtie  en 

• terre  et  située  dans  une  gorge  de  montagnes;  elle  est  envi- 

• ronnée  de  jardins  plantés  de  quantité  d’arbres  fruitiers  et  de 

vignes  proiluisant  le  kiebmieb  c’est-à-dire  le  raisin  sec, 

• qu’on  exporte  au  loin  et  qui  est  si  rènommé  pour  la  bonté  de 
« son  goût  et  si  e.stimè  dans^l’lrâc  et  ailleurs.  Dn  en  Tait  venir 

■ aus.si  de  Malin  llérat  (jpU,  ville  située  à une  Journée  de 

• di.stance  do  llérat,  entourée  de  jardins  où  l’on  cultive  une  in- 
> nombrablc  quantité  de  vignes. 

« Nacban  yUîl;  (ou  Cacban  est  une  ville  considérable 

■ (moins  cependant  que  Malin),  commerçanlc  et  manufacturière, 

■ et  dont  les  habitants,  qui  sont  fort  riches,  s'habillent  avec 
« beaucoup  de  recherche  et  de  soin;  ils  sont  orthodoxes*.  11  j a 
" peu  d’arbres  et  peu  de  fruits;  on  compte  une  journée  de  dis- 

• tance  de  là  à llérat.* 

« 11  faut  ranger  au  nombre  des  dépendances  de  cette  dernière 
« ville  Auca  kïjl’,  centre  d’un  commerce  considérable  et  ville 

' XiUJI  Ju»l 

* Irtf  ms.  A.  porte 
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• entourée  de  vignobles  et  de.vei^crs,  distante  de  3 joumée.s  Ke«iiii-i  m rmu 

• de  Nadjitan  ^Uur-I; 

Non  loin  de  Hérat  et  sur  le  chemin  qui  conduit  au  Scdjestan 
sont  quatre  villes  comprises  sous  la  dénomination  d’Asfnran 
savoir  :• 

I*  Kcrasan  yU.1^;  c’est  la  plus  considéraible  de  toutes,  • bien 

• qu’elle  le  soit  moins  que  Karoudj  çjjS";  elle  est  entourée  de 

• nonibrciix  jardins.  * 

a"  Kouaran’yl;!^,  «petite  ville  commerçante  et  manufactu- 

• rière.  » 

3“  Kouchcd  «jolie  ville  comparable  & la  précédente 

• sous  le  rapport  de  l’étendue  et  des  constructions.  » 

/i”  Adrachlcen  , • petite  ville  avec  cultures , jardirrs  et 

« beaucoup  d’eau  douce.  ■ 

Tous  ces  lieux  sont  florissants,  d’une  importance  à peu  prè.s 
égale,  et  éloignés  de  moins  d’une  journée  de  chemin  les  uns 
des  autres.  De  Asfaran  à Hérat,  on  compte  .3  journées.  « 

« De  Hérat  é Caneïn  du  Couhestan  ^ (jviü.  8 journées. 

• De  Hérat  à Merw  el-Roud  ijjJI  jj-«,  6 journées. 

« De  Hérat  à Sarakhs  5 journées. 

• Bousib  ÿMyf  (ou  Bouchindj  l'une  des  dépendances  kousik 

• de  Hérat,  éeale  en  étendue  la  moitié  de  cette  dernière  ville; 

• l’une  et  l’autre  sont  bâties  sur  un  terrain  plat.  Bousib  est  si- 
« tuée  à C milles  de  distance  de  la  montagne;  elle  est  entourée 
> d’un  mur  et  d’un  fossé  et  elle  a trois  portes;  les  maisons  v 
« sont  construites  en  briques  et  on  plâtre  avec  beaucoup  <le 
« soin;  les  habitants  se  livrent  au  ilégoce,  sont  riches  et  pos- 
« sëdent  beaucoup  d’eau,  beaucoup  de  jardins;  ils  tirent  de  la 

• montagne  quantité  de  a’ra’r^;^^,  sorte  de  bois  de  qualité  supé- 

• « 

' La  version  lalinc  i>orte  (p.  i3G)  Bagilan. 

' La  version  latine  porte  E.sferan;  le  ms.  A.  Asiewan 
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rfiiiiifi  III  r«io.  • rieiire  à toute  antre*  et  qu’on  transporte  au  loin;  ils  boivent  de 

• l’eau  d’une  rivière  qui  passe  à Sarakhs  ville  au  milieu 

• de  laquelle  on  a jeté  sur  cette  rivière  divers  ponts. 

• A l’occident  de  Bousih  (ou  Bouchindj  sont  Khar- 

< kerdé  et  Djerkeré  ; on  compte  a journées  de 

• Bousih  à cette  dernière  ville,  qui  est  bien  peuplée,  plus  petite 

Ffuiiin  III  ’imo.  • que  Kouseri  mais  où  il  y a beaucoup  d’eau  et  beau- 

- coup  de  cultures.  De  Djerkeré  "à  Kharkerdé,  on  compte  a jour- 

- nées. 

• De  Kharkerdé  à Boudlian  (ou  Zouzan  i journée, 

n HKIiarkerdc  est  une  ville  de  peu  d’étendue,  mais  ez- 

« trêmement  peuplée;  il  y a des  bazars,  divers  édifices  et  de 

• l'eau  courante  en  petite  quantité;  'ses  habitants  possèdent  des 

• troupeaux. 

• En  partant  de  Bousih  pour  vous  rendre  à Djerkeré  , 
« vou.s  rencontrez,  à la  milles  de  distance  sur  la  gauche  du 
” \oyageur  qui  se  tend  à Nisabour,  Kouré  ville  où  l’on  trouve 
« en  abondance  de  l’eau,  des  habitations,  des  veigers  et  des 
« jardins.  Kouré  est  à 3 milles  environ  de  la  grande  route 

« asUl. 

• I..a  ville  la  plus  considérable  (de  cette  contrée),  après  Bou- 

n sih,  est  Kouseri  place  très-forte  dont  l’étendue  est  égale 

• à peu  près  au  tiers  de  celle  de  Bousih.  Il  y a de  l’eau  courante 

" et  des  jardins.  A l’oùest  de  Bousih  sont  Badghich  et 

< ses  dépendances,  la  montagne  d’argent  iù^àJI  Jk^,  Koua  a^, 

« Koughanabad  Bost  , Ejadhwa  Kanowour 

Kalowoun  et  Dahestan 

• Cette  dernière  ville  est  considérable;  elle  s’étend  en  lon- 

' D'après  le  Burhan  i Cafi',  cil*  par  HT.  tV.  Ouseley  {Onmial  jeojraphy,  p.  3 1 9) , 
le  jtj»’  uee  sorte  d'arbre  résineux  qui  se  nomme  en  perspn  , cyprès 

rle!<  monlagnes. 

’ Ou  BAtigbis  Voyc£  d-de»su8,  page  467,  Dote  a 
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• gueur  sur  un  espace  d’un  mille  et  demi  ; construite  en  bricjues 

■ et  en  terre  sur  le  haut  d’une  montagne,  elle  ne  possède-  ni 

• vignobles  ni  jardins,  mais  on  y trouve  du  plomb 

• peu  d’eau  courante  qui  surgit  du  pied  de  la  montagne. 

■ La  montagne  d’argent  est  située  sur  la  route  de  Hérat  à 

• Sarakhs,  non  loin  des  lieux  nommés  Kau  jS' et  Kavvakir 

• elle  porte  ce  nom  parce  qu’il  existe  sur  son  sommet  une  mine 

■ d’argent  très-riche,  très-productive,  mais  qu’on  a cessé  d’ex- 

• ploiter  à cause  de  la  profondeur  de  la  mine  et  du-  manque  du 

• bois  nécessaire  pour  la  fusion  du  métal. 

« Kau  ^ est.  un  bourg  qui  s’élève  dans  la  plaine  et  où'  l’on 

« trouve  un  bazar  et  des  habitations.  Il  en  e.st  de  môme  de 

• Koughanabad  iV  i . de  Bost  eu  ~ < et  de  'Djadwa 

• bourgs  dont  l’étendue,  la  population,  le  commerce,  les  cons- 
« tructions  sont  de  même  nature  et  d’importance -égale;  il  y a 
« de  l’eau  et  des  jardins,  mais  la  plupart  dq^  champs  sont  arrosé.s 

• par  les  eaux  de  pluie. 

• Kanowour  et  Kalowoun  sont  des  lieux  situés  à 

• 3 milles  de  distance  l’un  de  l’autre;  il  n’y  a dans  l’intervalle 

• ni  eau  courante  ni  jardins;  cm  y boit  de  l'eau  de  puits  et  de 

• pluie  ; les  habitants  de  ces  lieux  possèdent  des  champs  culti- 

• vés,  des  moutons  et  des  bœufs  en  quantité.  ■ 

En  se  dirigeant  vers  l’orient,  du  côté  de  Balkh  ou 
trouve  le  district  de  Kench  ^iS',  comprenant  trois  villes,  qui 
sont:  Tir  Kenef  OJS  et  Lacschour  < C’est  dans  la 

• première  que.réside  le  prince  de  la  contrée  yUiJU..  Plus 

• considérable  que  Bousih,  Tir  est  une  ville  riche,  commer- 

• çante'et  bien  peuplée;  il  y a de  l’eau  et  des  jardins;  le»  mai- 

• sons  y sont  construites  en  briques  cuites  au  soleil  et  en  argile. 

• Kenef  ouS" est  une  ville  agréable,  fréquentée  par  les  étrangers, 

» • • î 

' La  version  latine  (p.  i36)  porte  Laesur. 

5g 
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Kfuiitd  III  Ynm..  « cl  .dont  les  habitaDts  jouissent  d'un  bien-être  et  d’une  aisance 

• qu'ils  doivent  à leurs  divers  genres  de  commerce.  Les  maisons 

• y sont  en  argile;  il  y a beaucoup  d’eau  courante,  des  jardins, 

• des  vignobles,  des  champs  cultivés.  Enbn-  I>acschour  est 
« une  ville  dont  la  grandeur  est  A peu  près  égale  à celle  de 

• Bousih  et  de  Kenef;  on  y remarejue  des  jardins,  des  vergers, 

• des  lieux  de  délasseiiienl  ses  habitants  .sont  riches  et 

" le  commerce  y est  dans  un  état  prospère,  le  territoire  fertile, 
« le  climat  tempéré;  la  plupait  des  champs  sont  arrosés  par  les 
■ eaux  pluviales;  on  y boit  de  l’eau  de  puits.  • 

De  Hérat  à Tir,  i journée. 

De  Tir  à Kenef,  i journée. 

Do  Kenef  à I jc.schouc,  i journée. 

Cette  contrée  est  bornée  à l’occident  par  le  Merw  el-Roud 
ijyJI  yjjt,  province  très-florissante  et  bien  peuplée  dont  la  capi- 
vn»  ri.-wiin  taie  e.st  Merw  el-Roiyl  «ville  ancienne,  plus  considé- 

• râble  que  Bousih  et  située  dans  une  plaine,  à une  (grande) 

• distance  des  montagnes;  le  territoire  en  est  fertile  mais  sa- 
i blonneux;  les  maisons  y sont  construites  en  terre  et  à la  dis- 

• tance  d’un  jet  de  flèche  du  fleuve;. on  y remarque  trois  grandes 

• mosquées  et  un  château  bâti  sur  une  éminence;  l’eau  est  ame- 
« née  par  un  grand  nombre  de  canaux  à la  ville,  qui  compte 
« quatre  portes. 

« Le  fleuve  qui  baigne  les  murs  de  Merw  est  considérable 

• et  il  en  dérive  divers  cours  d’eau  qui  servent  â l’arrosage  des 

• tetre.  Ce  fleuve  « dont  le  nom  est  Mourghab  v^^^i  prend  sa 

< source  au  nord  dans  les  montagnes  de  Namian  puis  il 

• coule  vers  Merw  On  voit  sur  ses  bords  divers  villages  dont 
« la  Qonstruction  est  aussi  solide  qu’élégante,  un  grand  nombre 

• d’habitations  agréables  et  de  ohâteaux-forts.  Le  climat  de  Merw 
« est  sain  et  tempéré.  Ebn-Haukal  rapporte  qu’on  y fait  sécher 

' Probablement  Bamian.  < 
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> des  tranches  de  melon  pour  les  trans(K>rter  au  loin  On  tire  traiiln  ■ j i rwio. 

• de  ce  pays  quantité  de  soie  et  de  bourre  de  soie,  ainsi  que  du 

• coton  de  qualité  supérieure,  connu  sous  le  nom  de  coton  de 
« Merw  et  extrêmement  moëlleux;  c*est  avec  ce  coton  qu’on  la- 

• brique  diverses  étoiles  destinées  pourd'ex]Artation: 

• De  cette  ville  dépendent  divers  lieux,-circonvoisins  où  l’on 

• fait  la  kkolha,  tels  sont  : i°  Kecbrachïn  lieu  situé  é 

« une  joumée-(de  Merw),  sur  les  bords  du  fleuve,  avec  des  jar- 

• dins,  des  vergers,  des  bazars,  des  caravansérails  et  des  bains. 

« 3°  Hormuz  Cawah  à une  parasange  vers  la  gauche  de 

■ Kecbmebïn,  à travers  les  déserts  de  Senca  Uâ,>.  sur  la 

• rpute  qui  conduit  au  Kbowarezra  c’est  une  ville  de 

• moyenne  grandeur  qui  possède  divers  édifices  et  des  imarchés 

• fréquentés  par  les  voyageurs.  3°  Mesiba  ville- comparable 

• é la  précédente,  située  à une  journée  é l’ouest  de  Mervv  et 

• entourée  de  cultures  et  de  jardins.  4°  Djirenah  petite 

• ville  très-commerçante  à 9 milles  de  Merw  et  à 3 milles  de 

• Dorac  lieu  situé  sur  les  bords  du  fleuve.  5°  Dendalcan 

. jolie  ville  à 3 journées  de  Merw,  sur  le  chemin  de 

« Sarakbs:  c’est 'une  place  forte  entourée  de  murs,  où  l’on 

• trouve  des  ba^|irs,  des  caravansérails,  des  bains,  et  où  l'on  re- 

• marque  une  grande  mosquée.  6°  Gliazuein  ville  (éga- 

■ lement)  forte,  abondante  en  ressources,  possédant  un  basar, 

« une  grande  mos<:|uée,  de  l'eau  courante  et  des  jardins.  De  là 

• à Merw,  on  compte  4 journées.  7°  Nacban  (jUfb , jolie  ville 

> dont  les  bazars  sont  solidement  bâtis,  possédant  une  grande 

• mosquée,  des  caravansérails  et  des  bains,  et  située  à 3 milles 

• de  Hormuz  Cawah  8°  Sarmacan  ville  consi- 

' d'  J^-3  ^-1 

’ Ou  de  Secaia  d'après  le  ms.  B. 

’ Le  ms.  A.  porte  Deloula'n 

* Ou  pcut-Slre  Sarcscao  y'  ■ -j  - , 

59. 
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• dcrabie,  florissante  et  riche,  et  dont  le  territoire  est  arrosé  par 

• des  eaux  courantes  ; située  à gauche  de  Dorac  , elle  est  plus 

• éloignée  (de  Menv)  de  3 milles,  Dorac  étant  située  sur  les 

• hords  du  fleuve,  à 12  milles  de  Merw,  dans  la  direction  de 

■ Sarakhs  %t  dfU>iwcrd  > 9°  Cassr  Akhif  j.at  i 

petite  ville  située  à une  journée  ou  à i5  milles  de  dis- 
tance sur  la  route  de  Merw  à Baikh  «elle  est  entourée 

• de  murs  en  terre  et  de  jardins  hien  arrosés  qui  produisent 
« beaucoup  de  fruits.  • 1 o®  Dcrah  *,  petite  ville  située  à 1 2 
milles  de  la  précédente;  «dont  le  territoire  produit  des  fruits 

• et  (surtout)  du  raisin.  Le  fleuve  de  Merw  la  divise  en  deux 

• parties  qui  communiquent  entre  elles  au  moyen  d’un  pont..» 

Talecan  yUJU»  est  une  ville  dont  l’importance  égale  à peu  près 
celle  de  Menv  el-Roud  sj^Jl  « il  y a de  l’eau  courante,  des 
« édiiiees  contigus  et  quelques  jardins;  les  maisons  y sont  cons- 
« truites  en  terre  et  l’air  y est  plus  pur  et  plus  salubre  que  ne  l’est 
< celui  de  Merw  el-Roud,  dont  elle  est  à 7a  milles  de  distance.  • 
Talecan  est  bâtie  au  pied  d’une  montagne  qui  fait  partie  de  la 
chaîne  de  Djourcan  JW»  ^ * et  où  ses  habitants  possèdent 

• diverses  métairies;  ôn  y fabrique  des  feutres  de  laine  partout 
« renommés;  il  n’en  est  point  d’aussi  solides  ni  i^’aussi  compacts 

• que  ceux-ci.  Talecan  est  située  sur  la  route  pavée  qui  conduit 
« de  Menv  à Balkh^  « à 60  milles  de  Carbat 

Cette  dernière  ville  ( Carbat  calyUJI  ) , dépendante  du  Djouz- 
djan  y * est  moins  considérable  en  étendue , mais  plus 

• florissante  et  plus  peuplée  que  Talecan;  il  y a de  l’eau  cou- 

* La  version  latine  (p.  i36)  |)orte  Dorra. 

* Ou  Horcan,  d’après  la  même  version. 

* C'est  ainsi  du  moins  que  j'entends  ces  mob  ; ^yjajl  je  yUÜUaJIj 

J!  tr«-  . 

* La  version  latine  porte  Fariab. 

' Le  ms.  A.  porte  Le  ms.  B.  porte  Khousdjaii 


Digitized  by  Google 


HUITIÈME  SECTION.  469 

« rantc  et  douce,  des  jardins,  diverses  fabriques,  et  il  s’y  fait 
« beaucoup  de  commerce;  les  maisons  y sont  construites  en 

• terre;  on  y remarque  une  grande  mosquée  sans  minarets.  • 

De  là  à Talecan  yUJU»,  on  compte  a fortes  Journées,  et  à As- 
pourcan  ‘,  dépendance  du  Djouz'djan,  54  milles,  en  se 

dirigeant  vers  l’orient.  Djouzdjan  est  le  nom  d’une 

contrée  et  non  d'une  ville. 

• Aspourcan  est  une  ville  dont  le  territoire  est  arrosé 

« par  un  cours  d'eau  de  peu  d’importance;  il  y a peu  de  popu- 

• lation,  peu  de  jardins  et  peu  de  fruits;  on  y apporte  l'eau  du 

• pays  environnant.  > De  là  à Balkh  on  compte  54  milles. 

Au  nombre  des  villes  comprises  dans  le  Djouzdjan  est  Anbar 
jU»I,  située  à une  journée  au  sud-ouest  d’ Aspourcan.  • Celte 

• ville  est  grande  et  plus  considérable  en  étendue  que  Mervv  el- 
« Roud;  son  territoire,  parfaitement  arrosé  et  fertile,  se  com- 

• pose  de  vignobles  et  de  jardins;  il  y a divers  édifices  et  des 

• ateliers  où  l’on  fabrique  des  étoffes  destinées  à l’exportation; 

• les  maisons  sont  bâties  en  terre , mais  la  ville  est  jolie  et  c’est 
« là  que  réside,  en  biver  comme  en^é,  le  prince  de  la  contrée 

• yUaJu».  I D’ Aspourcan  à leboudia  , on  compte  un 

peu  plus  de  a journées,  et  de  Carbat  à leboudia,  • ville  en- 

• tource  de  murs,  commerçante,  industrieuse  et  possédant  une 
« grande  mosquée  à deux  minarets,  > i journée. 

De  leboudia  à CharjLî,  «petite  ville  entourée  de  jardins  et 

• située  dans  la  montagne,  » i journée. 

Kalderm  est  également  une  ville  agréable  et  bien  peu- 

plée • dont  le  territoire  produit  du  raisin  et  des  fruits  de  toute 

• espèce.  Cette  ville  offre  beaucoup  de  ressources,  et  est  bâtie 


* Les  deux  maouscrits  portent  Astourcan;  M.  Qaatremère  pense  qu'il  faut  iiiv 
Aspourcan,  et  nous  adoptons  d'autant  plus  volontiers  cette  orthographe,  que  nous 
trouvons  sur  les  cartes  de  MM.  Kinneir,  Fraser  et  Bûmes  une  ville  dont  le  nom 
(Shibbergao)  et  la  situation  sa  rapportent  à celle^i. 
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Feuillet  1 1 > vn-eo  . dans  la  montagne , » à 4 -journces  d’Aspourcan  et  à une  jour- 
née de  Char,  dans  la  direction  du  sud-est.  Marcan  est  une 
ville  populeuse  située  entre  leboudia  et  Carbat. 

« DJourcan  est  une  ville  construite  entre  deux  mon- 

« lagnes,  & peu  près  comme  la  Mecque;  il  y a peu  de  champs 

• cultivés,  peu  de  jardins,  de  l’eau  courante  et  quelques  sources. 
« De  là  à Aspourcan,  on  compte  3 faibles  journées,  et  d’As- 
« pourcan  à ZaLbar au  .sud-est,  a journées.  On  tire  de 
« Djoiu-can  quantité  de  cuirs  destinés  pour  le  Khorasan.  Le  pays 

• est  fertile,  juiisible,  abondant  on  fruits  et  commerçant;  on  y 
« trouve  facilement  des  compagnons  de  voyage, -des  marchands 

• l'orains  et  toute  sorte  d'articles  de  négoce.  • 

Sur  les  limites  occidentales  du  Merw  on  trouve  le  A’rh  , 
ou  plutôt  deux  villes,  dont  l’une  s'appelle  Bachin  et  l’autre 
Chourmîn  l’une  et  l'autre  de  grandeur  à peu  près  égale. 

• l.e  chef  de  la  contrée  n’y  réside  pas,  mais  il  habite  la  mon- 

« tagne  de  Lokman  ,^..4^  ',  où  l’on  trouve  dos  eaux  courantes 

• et  de  vastes  cultures;  Bachin  produit  beaucoup  de  ris  d’ex- 

• cellente  qualité  qu’on  tr|psporte  à Balkli  et  ailleurs.  On  tire 
« de  Chourmîn  du  raisin  sec  très-doux,  presque  sans  pépins  et 

• dont  on  exporte  au  loin  des  quantités  considérables.  > 

De  Bachin  ville  située  à une  portée  de  flèdic’  sur  la 

rive  orientale  du  fleuve,  à Dorac  et  à Merw  el-Roud,  on 
compte  une  journée  de  marche.  Dorac  est  également  dans  le 
' t voi.sinage  du  fleuve. 

De  Bachin  à Chourmin  en  se  dirigeant  vers  le  sud, 

une  journée.  Chourmin  est  dans  la  montagne  de  Lokman. 

De  .Merwel-Boudà  AnbourdsjÿAjl  (ou  Abiwerdsj,^l),  6 journées. 

' U oxitle  «U  sud  de  l'HIndo-Kouch,  sous  le  35*  parallèle,  des  montagnes  dési- 
gnées dans  les  cartes  sous  le  nom  de  montagnts  de  Lughman. 

’ D'iÿprés  la  version  latine,  Bachin  serait  située  à «na  lieue  du  fleuve.  Nos  deux 
manuKrita  portent  da- 
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De  la  même  ville  à Mcrw  el-Chahidjan  j^,6  joiit- 

nécs. 

En  sorte  que  de  Merw  cl-€Lahidjan  à Hérat  -«l^.on  compte 
I a journées. 

De  Merw  el-Roud  à Hérat,  6 journées. 

De  Merw  el-Roud  à RalkR,  6 journées. 

De  Merw  el-Roud  À Sarakhs,  5 journées. 

De  Merw  cl-Roud  à Amol  J^t , ville  située  à peu  de  distance 
du  Djihoun  (de  l'Oxus),  6 journées  faibles  ou  i a/i  milles. 

Amol  est  une  ville  de  grandeur  moyenne,  bâtie  i 3 milles 
des  rives  du  Djilioun;  < il  y a des  jardins,  des  édifices,  une  po- 

• pulation  nombreuse,  beaucoup  de  commerce,  des  ressources 

« et  des  revenus  publics  elle  est  sur  la  lisière  du  désert.  > De 
là  k Khowarezip  qu'on  nomme  aussi  Djordjanié 

1 3 journées. 

De  Djordjanié  au  lac  qui  porte  son  nom  ( le  lac  d’Aral  ) , 
6 journées. 

D'Amol  — •!  à Zem  en  remontant  le  cours  du  fleuve, 

4 journées.  • -i 

De  Zem  k Termed  par  le  fleuve,  5 journées. 

De  Termed  k Badakhchan  par  la  même  voie, 

1 3 journées. 

Ce  qui  forme,  pour  la  longueur  totale  des  parties  du  Kbo- 
warezm  et  du  Kborasan  qui  longent  les  bords  du  fleuve,  un  in- 
tervalle de  4o  journées.  • 

• Zem  |»j  est  une  ville  comparable  à Amol  ,>.*l  sous  le  rapport 
« de  l’étendue;  il  y a de  l’eau  courante,  des  jardins,  des  cul- 

• turea , du  commerce  et  de  l’industrie  proportionnellement  aux 

• besoins  locaux.  ■ C’est  là  que  se  rassemblent  les  voyageurs  qui 
se  rendent  au  Kborasan;  car  .\mol  Jl«I  est  le  lieu  de  passage  le 

« 

' * * 


Ft*uïil«l  I v<»r»o. 


t>uillp|  ii3  rt'tio. 


Digitized  by  Google 


'i72  TROISIÈME  CLIMAT 

Keiiillrt  ii3  rrrio.  plus  frcqucnté  <lu  Mawar’el-Naharj^l  IjjU,  pays  entoure  de 
déserts,  en  grande  partie  sablonneux,  qui  s’étendent  depuis  Balkh 
jusqu'au  lac  de  Kliowarezm.  Zem  est  située  à 4 journées, 
par  eau,  de  Termed  *>«^,  ville  bâtie  sur  la  rive  orientale  du 
fleuve. 

f.r.  njiHor\  Le  Djihoun  ( l’Oxus)  prend  sa  source  dans  le  pays  de 

""  Oiidian  sur  les  frontières  du  Badakhchan  et  là 

I.  i»\r%  . 

il  porte  le  nom  de  Kharïab  ü reçoit  cinq  affluents  consi- 

dérables qui  proviennent  des  pays  de  Djil  Jwu».  et  de  Wakhcb 
; alors  il  devient  un  fleuve  supérieur  à tous  les  fleuves  du 
monde,  tant  sous  le  rapport  du  volume  et  de  la  profondeur  des 
eaux  que  sous  celui  de  la  largeur  du  lit. 

Le  Kbarïab  reçoit  les  eaux  d’une  rivière  qu’on  appelle  l’Akli- 
.soua  ly.».à.l*  ou  le  Menk  celles  de 

lian  yUV^,  de  Farghan  de  Andjara’a  de  Wakhchab 

un  grand  nombre  d’alflucnts  provenant  des  montagnes 
de  Botm  et  d’autres  rivières,  telles  que  celles  du  Saghanian 
yUÀiUaJI  ylyjl  et  du  Cavvadian  yLstyül , qui  se  réunissent  toutes 
dans  cette  dernière  province  et  se  déchargent  dans  le  Djihoun. 

Le  Wakhchab  prend  sa  source  dans  le  pays  des  Turks; 

parvenu  dans  le  pays  de  W'akhcb  il  se  perd  sous  une 

haute  montagne  où  l’on  peut  le  passer  comme  sur  un  pont;  on 
ignore  quelle  est  l’étendue  de  son  cours  souterrain;  il  sort  en- 
suite de  la  montagne,  longe  les  frontières  du  pays  de  Balkh, 
puis  atteint  Termed.  Le  pont  (ou  plutôt  le  lieu  de  la  perte  du 
fleuve)  dont  nous  venons  de  parler  sert  de  limite  entre  le  Djil 
Ju»  et  Wasdjerd 

Ce  fleuve  (le  Djihoun)  passe  à Termed  à Kilif  uU*5',  à 


' Nous  croyons  devoir  suivre  Ici,  de  |>réf«;reuce  à toule  autre,  les  leçons  qui 
nous  sont  doniK  es  par  le  ms.  B. 

’ Probablement  pour  Aksou^^ioâl,  mol  qui  signifie,  en  turk,  eau  ou  itvière 
blanche.  * • 


DÎgitized  by  Google 


Keoiilet  1 1 3 reclo. 


HUITIÈME  SECTION.  475 

Zem  à Âmol  J>«l,  et  finit  par  décharger  ses  eaux  dans  le  lac 
de  Khowarezm  \ ‘il  n’est  d’aucune  utilité  pour 

• l’agriculture  depuis  sa  source  jusqu’à  Zem  et  à Amol  J-*l , 
« où  l’on  tire  peu  de  parti  de  ses  eaux.  Ce  n’est  que  lorsqu’il  a 

• atteint  le  pays  des  Ghoz  iujjiJt  qu’on  s’en  sert  pour  l’arrosage 

• des  terres  et  pour  d’autres  travaux  Utiles.  • 

Termed'J^^^  est  une  ville  située  sur  les  bords- du  Djihoun 
(les  eaux  de  ce  fleuve  baignent  ses  murs),  et  sur  la  route  qui 
conduit  au  Sagbanian  « Un  vaste  faubourg  ceint  de  mu- 

• railles  l’environne  de  toutes  parts  ; l’on  y remarque  un  château 

• destiné  à la  résidence  du  chef  du  gouvernement,  divers  édi- 

• fices  et  des  bazars.  Cette  ville  est  agréable,  florissante  et  peu- 
> plée;  ses  places  publiques  et  ses  rues  sont  pavées  en  briques'; 

• c’est  le  grand  marché  de  cette  partie  des  rives  du  Djihoun; 
« on  y boit  les  eaux  de  ce  fleuve  ainsi  que  celles  du  Kera 

• rivière  qui  vient  du  Sagbanian  et  qui  se  jette  dans  le  Djihoun 

• auprès  de  Tcrmed.  Mendji  et  Hachem-Djend  JU». 

• sont  au  nombre  des  dépendances  de  cette  ville.  De  là  à BalLb , 

• on  compte  a fortes  journées. 

« Balkb  située  dans  une  plaine  à i a milles  des  montagnes, 

• est  la  capitale  du  pays  des  Turks";  c’est  le  quartier  général  de 

• leurs  armées  et  le  lieu  de  résidence  des  princes,  des  juges, 

• des  intendants  de  l’administration;  il  y a de  beaux  bazars  où 

• il  se  fait  beaucoup  de  commerce  et  où  l'on  trouve  toute  sorte 
« de  marchandises  et  de  richesses;  la  ville  est  construite  en  terre 
« et  en  briques  cuites  au  soleil;  elle  a sept  portes;  les  murs  qui 

• l’entourent  sont  en  terre;  ses  faubourgs  florissants,  peuplés, 

« industrieux  et  commerçants.  La  grande  mosquée  bâtie  au 
t centre  de  la  ville  est  environnée  de  bazars.  Balkb  est  située 

■ üJUjIa.  ' ^ 
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fvuiiiei  ii3  v»r».  « sur  les  bords  d’une  petite  rivière. dont  les  eaux  font  tourner 

• une  dizaine  de  moulins;  cette  rivière  coule  auprès  de  la  porte 

• dite  New-liehar  jly* y et  elle  arrose  les  environs  de  la  ville, 
« où  l’on  voit  de  toutes  parts  des  vignobles,  des  vergers,  des 

• jardins  et  des  maisons  de  plaisance.  On  remarque  à Balkh  des 

• collèges  où  l’on  enseigne  les  sciences,  des  fondations  (ou  bourses) 
■ pour  les  étudiants  et  tous  les  moyens  d’instruction  qu’il  est 

• possible  de  désirer';  il  y a dans  cette  ville  beaucoup  de  ri- 

• chcsses,  des  personnes  d’un  rang  élevé,  des  négociants  opulents 

« et  en  général  beaucoup  d’aisance  et  de  prospérité.  • Le  pays 
de  Balkli  est  borné  au  midi  par  le  Tokbarestan  le  Ba- 

kbestan  et  le  Namian  et  au  nord,  en  tirant  vers 

l’ouest,  par  le  Merw  et  par  le  Djouzdjan  Cette  ville 

est  un  centre  de  communications  pour  tous  les  pays  environnants 
et  un  lieu  de  passage  pour  les  personnes  qui  se  rendent  au  To- 
kharestan  et  au  Badakbcban. 

On  compte  au  nombre  des  dépendances  de  cette  dernière 
province  (le  Badakbcban  les  villes  de  Houlm  de 

Semendjan  de  Tba’ian  yVaiS,  de  Sekelkend  ojJSîl»,  de 

Warawalin  y—» ^yjy,  de  Ezberouzcwan  de  Talecan 

de  Sekimest  i de  Warwaser  j^\yjy,  de  Houseb 

, de  Andcrab  cl  de  Madrouka 

De  Balkb  à Warwalin,  «ville  agréable  et  commerçante,  dont 

• dépendent  divers  villages , • 3 journées. 


' Voici  le  texte  : . • 

'iUi  ^ 

* J«  suis  toujours  porté  k croire  qafl  s'agit  ici  de  Bmnùui;  cettr  leçon  eet  con- 
forme à ce  qu*on  lit  dans  YOriênitd  Geography,  pages  ai3»  aa5  et  suivantes;  mais 
tous  les  manuscrits  portent  Namian. 

* Les  mss.  |K>rlenl 

* La  carie  de  M.  Burnes  porte  lloullouiu. 

* Ou  Tarighao.  d’après  la  même  carte. 
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De  Warwalin  à Talecan  yUlU»,  2 journées. 

■ Talecan  ' est  une  ville  dont  la  grandeur  est  égale  au  quart 

• de  Balkh.  Ses  murailles  sont  construites  en  terre  et  ses  niai- 

• sons  en  terre  et  en  chaux  vive;  elle  est  située  sur  les  bords 
> d'une  grande  rivière  et  dans  une  plaine  où  sont  des  vignobles 

• et  des  habitations;  il  y a dans  la  ville  des  bazars  où  il  se  fait 
« lia  bon  commerce,  et  où  l’on  volt  beaucoup  d’artisans.  ■ 

De  Balkh  à Houlm  , ville  située  à 2 journées  à l’ouest  de 
Warwalin,  on  a 2 journées  de  chemin  è faire.  • Houlm  est  un 

• lieu  très-agréable,  dont  les  productions  et  les  ressources  sont 

• très-abondantes;  il  y a de  l’eau  courante,  des  champs  cultivés 

• et  toute  sorte  de  biens  de  la  terre.  > De  là  à Semendjan 

• jolie  ville  en  tout  comparable  4 la  précédente,  commerçante, 

• peuplée  et  ceinte  de  murs  en  terre,  • 2 journées. 

De  Semendjan  4 Talecan,  2 journées. 

De  Semendjan  à Anderab  5 journées. 

Cette  dernière  ville  est  bâtie  au  pied  d’une  montagne.  < C’est 
« 14  qu'nn  emmagasine  l’argent  provenant  de  Hariana  et 

• de  Bendjebir  • Située  au  confluent  de  deux  rivières 

dont  l’une  s'appelle  Anderab  et  l’autre  Kiasan  «elle 

■ est  entourée  de  jardins,  de  vergers  et  d’enelos  plantés  en 
« vignes  et  en  arbres  fruitiers.  • 

De  Talecan  à la  ville  de  Badakbcban  yl,aÀ.Jsj,  7 journées. 

De  Anderab  4 la  même  ville,  en  se  dirigeant  vers  l’orient, 
4 journées. 

De  Anderab  à Hariana  en  se  dirigeant  vers  le  midi, 

3 journées. 

' Notre  auteur  a déjà  décrit  la  vîllc  de  Talecan  (voycxci  deisua,  page  408).  Ceci 
semMe  donc  faire  double  emploi. 

* Les  manuscrits  portent  tantôt  Anderab  et  tantôt  Andcrabé  ; 

la  premier  de  cea  noms  semble  être  plus  souvout  donné  à la  rivière  et  le  second  à 
la  ville.  La  carte  dressée  pour  le  voyage  de  M.  Bûmes  porte  Inderab. 

6o . 
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fVoiiifi  iijïrijo.  « Hariana  est  une  petite  ville  bâtie  au  pied  d’une  montagne 

• et  sur  las  Lords  d’une  rivière  qui,  prenant  sa  source  auprès 

• de  Uendjeliir traverse  cette  ville  sans  être  employée  (à 

■ l’arrosage  <les  champs ) jusqu’au  moment  où,  parvenue  à Car- 

• vvan  elle  entre  dans  les  terres  de  l’Inde  et  verse  ses 

■ eaux  dans  le  Nahrvvara 

• la;s  habitants  de  Hariana  XiLjU-  ne  possèdent  ni  arbres  ni  jar- 
« dins  fruitiers;  ils  ne  cultivent  que  quelques  légumes;  mais  ils 

■ se  livrent  à l’exploitation  des  mines.  Il  est  impossible  en  effet 
" de  voir  rien  de  plus  parfait  que  le  métal  qu’on  en  extrait  et 

• que  celui  qu’on  tire  des  mines  de  Bendjcbir ',  petite 

• ville  située  sur  une  éminence  à une  journée  de  distance  de  la 

• précédente  et  dont  les  habitants  se  font  remarquer  par  la  vio- 

• lence  et  la  méchanceté  de  leur  caractère.  La  rivière  qui  sort 

• des  montagnes  de  Bendjebir  coule  vers  Hariana,  ainsi  que 
« nous  venons  de  le  dire. 

KcuilUt  iiim-io.  • Les  ouvriers  qui  travaillent  à l’une  et  à l’autre  de  ces  mines 

• s’occupent  avec  beaucoup  de  persévérance,  d’industrie  et  d’ha- 

• bileté  de  cette  exploitation,  de  la  fonte,  de  l’extraction  du 

• métal  des  scories,  et  en  général  de  ce  qui  concerne  leur 

« art.  • De  là  à Carwan  en  se  dirigeant  vers  le  midi, 

U journées. 

• L.a  ville  de  Carwan  est  peu  considérable,  mais  jolie; 

« ses  environs  sont  agréables,  ses  baiars. fréquentés,  ses  habitants 
« riches;  les  maisons  y sont  construites  en  argile  et  en  briques. 

« Située  sur  les  bords  de  la  rivière  qui  vient  de  Bendjebir 

• • cette  ville  est  l’un  des  principaux  marchés  de  l’Inde. 
De  Anderab,  dont  il  vient  d’être  fait  mention,  à Tha’lan 

a journées. 


' Il  eut  souvent  question  de  Beudjehir  ou  de  Pendjeliir  dans  les  Mémoires  de 
l^ber. 
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De  Tha’lan  à Semendjan  a journées.  Keuîli.-i  n.i  rccio. 

De  Tha’lan  à Balkh  G journées. 

Tha’lan  est  une  ville  florissante  et  bien  peuplée,  dont 
le  territoire,  arrosé  par  divers  cours  d'eau,  est  planté  d’arbres 
et  couvert  de  villages  et  d’habitations;  • on  y fait  beaucoup  de 

• commerce  et  l’on  y trouve  de  tout  en  abondance.  > De  là  à Na- 
mian,  en  se  dirigeant  vers  l’occident,  on  compte  journées. 

• Namian  (ou  plutôt  Bamian)  est  une  ville  dont  l’éten- 

• due  est  égale  à peu  près  au  tiers  de  Balkh*;  elle  est  bâtie  sur 
■ le  sommet  de  la  montagne  de  Namian®,  et  il  n'y  a pas  dans 

• la  contrée  d’autre  ville  qui  soit  située  à une  telle  élévation. 

« De  cette  montagne  découlent  diverses  rivières  et  divers  cours 

• d’eau  qui  se  jettent  .dans  l’.\nderab  Cette  ville  est 

« ceinte  de  murs  et  possède  un  château,  une  grande  mosquée  et 
« un  vaste  faubourg.  De  Namian  dépendent  Sigbourcand 

« Sekawend  Kaboul  Bohra  Carwan  y'jy»  et  ‘ 

• Gbarla  Les  deux  premières  de  ces  villes  (Sigbourcand 

• et  Sekawend)  sont  à peu  près  d’égale  importance;  elles  sont 

• l’une  et  l'autre  populeuses  et  commerçantes.  Quant  à Kaboul, 

• à Carwan  et  à Gbaria  (ou  Ghazna),  nous  en  avons  donné  ailleurs 

• la  description.  • 

L'itinéraire  de  Balkb  à Namian  est  comme  il  suit  ; 

De  Balkh  à Mcder  petite  ville  bâtie  dans  une  plaine  à 
peu  de  distance  de  la  montagne,  3 journées. 

De  Meder  à Kah  *5",  bourg  bien  peuplé,  avec  bazar  et  mos- 
quée où  l’on  fait  la  khotba,  i journée. 

De  Kah  à Namian,  3 journées. 


' Le  im.  A.  coolient  ici  une  leçon  que  nous  croyons  devoir  b^^neler  à nos  lec* 
teurs;  au  lieu  de  ^ eUj  manuscrit  porte 

ce  qui  signifie  entiiron  un  tien  de  panuange. 

* • The  name  of  Bamean  is  saidto  be  derived  from  itt  élévation.  • Bûmes,  Travels 
into  Bokhara^yolume  l,  page  i8à. 
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ffiiiiir-i  n i rcHi.  De  Balkli  à Badakhchan,  on  compte  1 3 journées,  savoir: 

De  Baikh  à Talecan,  4 journées  *; 

Et  de  Talecan  à Badakhchan,  7 journées. 

• Ehn-HaiikaI,  dans  son  ouvrage  (géographique),  compte  de 

• Baikh  à Aspourkhan'*  3 journées.  , 

■ O’Aspourkhan  à Carban  (ou  Cary\an  y'j»_;-ï),  3 journées. 
< Et  de  Talecan  ii  Menv  el-Roud  sjyJt  jjj»,  3 journées.  Mais 
< ce  sont  de  faibles  journées  ; nous  les  avons  indiquées  précé- 

• demment.  La  distance  en  milles  qui  sépare  Merw  de  Baikh 
■ est  de  348  milles.  Revenons  à la  description  de  Badakhchan 

i\nhii.:iiA>  • Cette  ville  est  peu  considérable,  mais  elle  possède  heau- 

• coup  de  dépendances  et  son  territoire  est  fertile;  la  vigne  et 

• divers  autres  arbres  y crois.sent  abondamment,  et  le  jwiys  est 

• arrosé  par  des  eaux  courantes;  la  ville  est  défendue  par  de 

• fortes  murailles  en  terre;  il  y a des  marchés,  des  caravansé- 
« rails,  (les  bains;  il  s'y  fait  beaucoup  de  commerce.  Elle  est 

• bâtie  sur  la  rive  occidentale  du  Kharïah  la  plus  cnnsi- 

• dérable  d’entre  les  rivières  qui  se  jettent  dans  le  Djihoun. 

• Dans  les  montagnes  environnantes,  on  élève  beaucoup  de  bes- 

• tiaux;  il  en  provient  quantité  de  chevaux  de  prix,  de  juments 
> de  trait  et  de  mulets;  on  tire  également  de  ces  montagnes,  des 

• pierres  de  couleur  très-précieuses,  telles  que  le"  rubis  d’un 

• rouge  vif,  le  rubis  couleur  de  grains  de  grenade’  et  autres, 

• ainsi  (jue  beaucoup  de  lapis  lazuli.  Ces  pierres  sont  transpor- 


' L'addition  ne  donne  que  onie  journées;  mais  voici  comment  s'exprime  la  ver- 
sion latine  ; t A Batch  ad  T.vlecan  sex  censenlur  statioiies  et  k Talecan  ad  Badhach- 
• scian  septeni  slationes-  > D'après  la  t arte  de  M.  Bûmes,  il  faudrait  au  contraire 
réduire  à qu.itre  journees  la  distance  de  Talecan  à Badakltclian. 

’ Les  maiiUMTits  portent  toujours  Astourcan.  Voyex  la  note  p.  46g  ci-dessus. 

’ ftaiinuj  6alassim  nu  le  rubis  èalait,  désignation  qui,  comme  on  le- soit,  dérive 
du  nom  de  la  province  de  Badakhchan. 
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■ tees  dans  tous  les  pava  du  monde,  et  il  est  impossible  d'en 
« voir  de  plus  belles.  On  apporte  à Badatbchan  le  musc  des  envi- 

• rons  de  \V  aLlian  dans  le  Tibet.  • Badakbcban  confine  avec 

le  Canoudj  dépendance  de  ITnde.  Les  deux  provinces 

qu'on  trouve  d'abord  au  delà  du  Djilioun  sont  le  Djil  et 

le  Wakhch  bien  que  distinctes  et  séparées,  elles  sont  sou- 

mises à un  seul  et  même  gouvernement.  « Elles  .sont  situées  entre 

■ le  Kbarïab  I®  Waklicliab  rivières  dont  la  pre- 

« mière  baigne  la  partie  orientale  du  Djil  et  l'autre  le  pays 
« deWaklich  (>-»->,  dont  il  vient  d’être  fait  mention.  »Du\Vakhch 

dépendent  Helawerd  Lakend  et  Hanik  . 

Karbek  Neheltan  yUVyj,  Sekendré  ',  Mcnk  yiU-», 

Andidjaraa’  Tafghiz^ls  et  Rottstac-Bek  ÿkiUjj  font 

partie  du  Djil  province  partout  trè.s-montagneuse,  excepté 

auprès  du  Wakhch  et  du  pays  de  Akdjer  jXl  qui  confine 

avec  celui  de  Menk  Jui-s,  dépendance  du  Djil. 

• Helawerd  est  une  ville  agréable,  populeuse,  comnier- 

« çante  et  fréquentée  par  les  voyageurs.  On  peut  en  dire  autant 

• de  Lakend  Quant  à Hanek  iZkilA,  c’est  une  ville  agrea- 

• blement  skuée  au  milieu  de  jardins,  de  vergers  et  autres  lieux 

• de  délassement.  Les  maisons  y sont  construites  en  terre,  en 

• briques  et  en  chaxrx;  il  y a plusieurs  marchés  et> beaucoup  de 
< gens  riclses.  C'est  le  lieu  de  la  résidence  du  sultan.  • De  Hanek 
à Menk,  on  compte  a journées. 

«.Menk  est  une  ville  de  grandeur  moyenne;  les  murs 

• dont  elle  est  entoiu-ée  sont  en  pierre  et  en  plâtre;  il  v a des 

• édifices,  des  bazars  et  beaucoup  de  population;  plus  considé- 
« râble  que  Hanek  .ibl*,  elle  est  comparable,  en  étendue,  à 

• \V  aklian  et  à Keran  lieux  où  l'on  lak  beaucoup  de 
« commerce  et  où  l’on  se  livre  très-activement  à f industrie.  • 

' La  version  latine  |xirle  Karic.  Belrmtan,  Alexandra,  Manc,  etc. 


Fetlilick  1 1 ï rcclo. 
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imiiIIm  1 1 1 »<Tv  De  Ma’aberar_;ljAjM,*  petite  ville,  à Helawerd  2 journées. 

De  Ma’aberar  à Hatick  oJoU,  a journées. 

Kawendj  est  une  ville  située  à environ  3 milles  au- 
dessus  de  Ma’aberar,  en  remontant  le  Kbarïab. 

I.,a  ville  de  Telmclan  yUtô  c.st  à 1 2 milles  de  Cantarat  el- 
Hadjar^''.*yaÂ*  (ou  du  pont  de  pierre),  sur  le  chemin  de  Menk 
JJm.  Du  pont  de  Badakbcban  au  chemin  de  Menk,  on  compte 
2 journées. 

Sorti  de  Roustac  Menk  »îLu  vous  traverses  d’abord  la 

rivière  d’Andidjaraa’  puis  la  ville  de  ce  nom,  distante 

de  Menk  d’une  journée. 

Andidjaraa’  est  une  très-jolie  et  très-agréable  ville  • où 

• l'on  trouve  des  édifices,  dos  marchés  et  des  ressources  de  toute 
« espèce.  • 

Sorti  de  là,  vous  traversez  la  rivière  de  Fawghan  skuée 
à une  journée  de  distance,  puis  la  rivière  de  Balsan  et 

vous  arrivez  à Menk 

De  Termed  à Cawadïan  yLsl^,  on  compte  2 journées. 

• Iji  seconde  de  ces  deux  villes  (Cawadïan)  est  moins  grande 

• que  la  première;  elle  est  cependant  entourée  de  murs;  il  y a 

• des  bazars  où  les  marchands  vivent  dans  l’aisance;  il  en  dé- 

• pend  des  métairies,  des  champs  très-fertiles,  des  villages  et 

« même  une  petite  ville  du  nom  de  Souran  située  à une 

« journée  de  distance  et  très-commerçante. 

De  Cawadïan  à Saghanian  yùùU«,  on  compte  3 journées. 
MiiinM.n  ■ Saghanian  yl^U»*  est  une  ville  plus  considérable  que  Ter- 

« med  en  ce -sens  qu’elle  est  entourée  d’un  faubourg  et 

• de  fortes  murailles,  et  que  les  habitations  et  les  rues  y sont 

• plus  vastes;  mais  la  population  en  est  moindre.  Les  habitants 

‘ Le  ms.  A.  contient  ici  troi.<  lignes  de  texte  deux  foi»  transcrite»  par  erreur.  Sagh- 
anian ou  Chaglianian  est  aussi  le  nom  d'une  province  très-connue  et  dont  il  est 
souvent  question  dans  l'histoire  des  invasions  de  'Hmour  et  de  Bahcr. 
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• de  Terraed  sont  plus  nombreux,  plus  riches  et  plus  enclins  à FeuiiUi  1 1 4 imo. 

■ la  dépense.  Il  existe  à Sagbanian  un  château  très-fort ‘,*  une 

• grande  mosquée  où  l'on  fait  la*]fhotba,  et  l’on  y trouve  des 
" docteur»  et  des  personnes  qui  se  livrent  à l’étude  d^s  sciences. 

• il  en  «dépend  divers  bourgs  et  villâgès  dont  le  territoire  est 

■ arrosé  par  des  cours  d’eau  et  par  des  rivières  qui  se  jettent 

• dans  la  rivière  de  dawadîan,  auprès  de  la  ville  de  ce  nom  et 

• au7dêssous  de  Termed.  » * 

De  Termed  à Saghanian,  on  compte  4 journées',  savoir  : 

De  Termed  â Kharmicar , • petite  ville  commerçante, 

• dont  les  maisons  sont  jolies  et  le  territoire  arrosé  par  des  eaux 

• courantes,  j>.  I journée. 

De  Kharmicar  à Sarmankba  «petite  ville  bien  peu- 

«..pléc,  commerçante  et  fréquentée  par  les  allants  et  les  venants,  « 

I journée. 

De  là  à Darzandji  «ville  agréable,  abondante  en  res- 

• sources  de  toute  espèce  , possédant  4cs  bazars  solidement  cons- 

« truits,  de  belles  mes,  des  quartiers>flqriaaants,  des  habitations 
« durables.et  une  population  riche  et  commerçante,  «,i  journée 
ou  a I milles.  * • • • - 

De  là  à Sagitanian  i journée’.* 

• . V .«  • 

ITIN^RXinE  DE  saghanian’ A WASDJERD  Ffuilirl  i ib  «cto. 

De  Saghanian  à Terbed  Ajjj,  9 milles. 

De  Terbed  à Hamouran  2 1 milles. 

On  rencontre,  fentre  ces  deux  lieux,' la  rivière  de  Watbcliab 
dont  la  largeur  est  ici  d’environ  3 milles.  «La  ville  de 


* On  lit  dans  le  ms.  B.  : 

\Nou»  luivona  ici  U Yersion  latine,  nos  deux  manuscriU  indiquant  deux  jour- 
nées , sans  doute  par  erreur. 
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Fïiiillrt  II.')  Win.  . Hamonran  situi^e  à i’occidcnt  de  celle  rivière,  esl  popu- 

• leùse  et  riche;  le  commerce  qu'on  y fait  esl  considérable  et 

• i'indastric  très-aclive;  il  y,^  des  édifices  conligus*  des  jardins 

• et  des  lienx  de  promenade  agréables.  » 

De  là  4 Abar^Kachra  ylfl,  gros  bourg  bien  «peuplé, 

'i4  milles. 

De  ce  bourg  à Souman  • ville  de  moyenne  grandeur, 

• bien  peuplée,  bien* bâtie,  possédant  des  bazars  cl  défendue 

• par  de  forfes  murailles,  • i5  milles. 

De  Souman  à Andïan  « petilc  ville,  • i journée. 

De  là  à ^asdjerd  i faible  journée,  ou  i5  milles. 

u'iMUKKu  • Wasdjerd  (ou  Wasgherd)  esl  une  ville  importante  où 

• l'on  remarque  beaucoup  d’édifices,  où  l'on  fail  un  grand  com- 

WAVDIKItn  . * \ ..  y ^ 

« morcc,  et  dont  les  habitants  sont  nchcs;  il  y a beaucoup  d’é- 

• trangers;  les  femmes  y sonl  très-belles  cl  les  produTls  de  l’in- 

• Hustric  avantageux.  On  tire  de  Souman  yUj  «.  et  de  Was- 

" djerd  — «Ij  beaucoup  de  safran  d’excellente  qualité,  et 

■ cette  substance  s'exportev  au  loin.  On  apporte  de  Cawadïan 

• à Wasdjerd,  du  cumin,  du  coton  et  du‘.  , 

• avec  lequel  on*  fabrique  la  couleur  rougt:  et  dont  il  se  fait 
« une  exportation  considérable  pour  l’kide.  he  sultan  perçoit 

• un  droit  (en  nature]  sur  ces  diverses  productions.  » De  Was- 
djerd jusqu'au  lieu  où  le  Wakhebab  tjLa,L^se  perd  sous 

une  montagne,  pour  reparaître  ensuite  dans  le  pays  de  Was- 
djerd, on  compte,  i faible  journée. 

Celui  fpii  veut  se  rendre  à Raset  umIj  s’écarte  un  peu  de 
l'orient  et  parvient  en  upe  journée  à Dernik  .ikyj»,  • petite  ville 

• bien  peuplée,  avec  bazar,  et  dont  les  habitants  vivent  dans 

« l’aisance.  • • * 

De  là  à Harkai)  (ou  Djarcan  « ville  comparable 

' Ia>  nom  de  cette  «ubnUnc*  ect  maMieureutemeol  ülisiMe  deas  l'un  el 
i'autrt*  (ie  nos  manuscrits. 
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« à la  précédente,  tant  sous  le  rapport  de  l’étendue  que  sous 

• celui  de  la  population  et  du  commerce',  • i journée.’  . 

De  Harcan  à cl-Cala’  iûtliJI, -place  forte  située  eur  la  frontière 
du  • pays  de  Raset,  du  côté  do  pays  des  Turks,- et  sur  le  soni- 

> met  d’une  haute  Montagne (la  distance  manque).  La 

« garnison  de  cett^  place  est  obligée*  de  se  tenir  sur  scs  gardes 
« contre  les  attaques  des  Turks.  » 

Raset  \ille  bâtie  sur  l’cxtréme  limite  <^e  ce  côté  du 

Khorasan,  est  située  entre  deux  montagnes;  c’était  par  là  que 
les  Turks  pénétraient  pour  se  livrer  à leurs  déprédations;  mais 
Fadhel,  fils  de  lahia,  fils  de  Khaled  le  Barmécide,  fit  clore  ce 
défilé  ' au  moyen  d'une  porte  dont  il  commit  la*  garde  à des 
troupes;  depuis  cette  époque  jusqu’à  ce  jour,  les  princes  du  j>ays 
ont  continué  d’y  tenir  garnison.  Sur  les  limites  du  Wakbch 
e1*du  Djil  Jy»  sont  kVakhan  et  Sacnia  CâüJI,  dé}>en- 

dances  du  pays  des  «Turks.  De  Wakhan  à Tibet  exu,  on 
compte  1 8 journées.  Wakhan  possède  des  mines  d’argent 
très-ric|ies.ct  produisanf  du  minerai’  d’excellente  quabté;  on 
trouve,  de  fer  dans  les  vallées  lorsque  les  eaux  deviennent  tor- 
rentuenses;  on  recueille  ce  métal  et  on  l’exporte  ensuite  au 
loin.  • On  tire  aussi  de  ce  pays  du -musc  et  des  esclaves.  JSacnia 

• ifjjLm,  ville  qui  dépend  du  pays  des  Turks  KhizLldjis,  est  à 
< 5 journées  de  Wàkj^an,  et  son  territoire  touche  aux  possessions 

• chinoises  h > • • 

Dans  le  voisinage  de  Seghanian  il  existe,  un  grand  nombre 
de  villes  populeuses,  et  entre  autres  Basend  ville  située 

à 3 jonméosr  de  distance,  «dont  les  quartiers  sont  florissants*, 

• les  édifices  contigus  et  les  ressources  sociales  très-aboAdantes.  > 

A une  journée  au  sud-est  de  Saghanian  on  trouve  Tourab 


' Nous  tuivoiu 
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■ jolie  ville  très-commerçante  dont  les  habitants  sont  riches 
« et  SC  livrent  au  travail  des  fabriques  et  à diverses  industries.  • 
De  Tourab  à Basend  i journée. 

A 3*milles  de  Saghahlan  est  Bankaha  petite  ville. 

De  là  à ZeînoiiH  uyuj,  en  se  dirigeant  v*rs  l’orient,  i journée. 
De  Termed  à Boiikhara  on  Amipte  i i journées, 

savoir  : • . 

DeTcrme^à  Hachem-Ojerds;^»-  « petite  ville,  • i journée. 
De  là  à Rohat-Darak  «llljls  loly,  i journée. 

De  là  à la  Porte  de  fer  oif , • petite  ville  bien  peuplée,  > 

1 journée. 

De  là  à Keïdek  (ou  Keïrek  ■ petite  ville  bien  peu- 

■ plce,  comparable  à-  la  précédente  en  fait  d'industrie,  de  re- 

• venus  et  de  ressources , • i journée. 

De  là  à Racadkcnd' i -journée.  • 

De  là  à Surundj  «jolie  petite  ville  ornée  de  beaux  édi- 

• lices  et  de  bazars,  » i journée. 

De  là  à Nasef  ou-j,  i journée.  * * ‘ , 

• Nasef  oUù  * est  une  grande  ville  bâtie  sur  un  terrain  plat,.en- 
« tourée  dë  murs  et  d'un  grand  faubourg  également  clos  de  murs, 

■ avec.quatre  portes;  il  y a dans  la  ville  un  château  j-VÂyi  non 
« fortifié,  et  dans  le  faubourg  une  grande  mosquée,  ainÿi  que  des 

• bazars  construits  entre  la  mosquée  et  l’h^el  du  gouvernement 

• àjUàll  jts.  » Iji  ville  a peu  de  territoire  et  de  dépendances;  les 
montagnes  sont  à a journées  de  distance  du  côté  de  Kccb 

vers  l’orient.  A l’occident  est  nn  désert  qui  te  termine  au  Dji- 
fioun  «t  où  il  n existe  aucune  montagne.  « Naaef  est  tra- 

• versé  par  une  rivière  qui,  venant  du  côté  de  Kech,  ooule  auprès 

• • 

' La  veraion  latine  porte  Rancaaa. 

* Il  a'sgît  ici  de  la  ville  généralement  connue  soua  le  nom  de  Nakhcheb  . .jy.  y 
‘ Kech  ou  Kich  porte  actuelleinent  le  nom  de  Chehri-Seba  ; cé  hit  là  que  naquit 

le  fameux  Timour. 
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• de  l'hôtel  du  gouvernenieut,  puis  est  employée  pour  les  besoins  Keuilin  i iS  «»na. 

• de  l’agricidture.  11  n’y  a soit  à Nasef,«soit  dans  ses  environs, 

• aucun  autre  cours  d’eau,  et  encore  celui-ci  tarit-il  durant  les 

■ années  de  sécheresse  ; cependant  on  trouve  /lans  le  pays  des 

■ sources  qui  servent  à l’arrosage  des  vergers  et  des  jardins  pota- 

• gers,  et  l'on  y vit,  presque  sans  interruption,  dans  une  abou- 

• dance,  une  tranquillité  et  une  sécurité  parfaites.  • C’est  là 

qu’on  rejoint  la  route  de-  Samarcande  , > route  sur  la- 

« quelle  on  trouve  deux  lieux  o(i  l’on  fait  la  khotba; ’ïun  d’aux 

• se  nomme  Berda  et  l’autre  Kecha  ijtS:  ce  sont  deux 

• petites  villes  bien  peuplées,  pos^dant  des  mosquées  et  autres 

• lieux  de  réunion.  > 

De  Nasef  oUirJ  à Maïamra’  i journée. 

De  là  à Monabekak  i journée. 

' De  là  à Carahoun  bourg  peuplé,  i journée. 

Fit  4e  là  Boukhara  i journée. 

ITINBRAI^HE  DAHOL  S BOLKUAIU  , 

• * • 

• Vous  sortez  d’Amol  et  vous  parvenez  au  fleuve,  3 milles. 

• Vous  le  traversez  sur  une  embarcation  et  vous  arrivez  à 

• Carbei'j-^,  ville  florissante,  située  sur  la  rive  orientale;  les 

• édiiiees  y sont  beaux,  ainsi  que  les  rues  et  les  places  publiques, 

« le  territoire  cultivé;  c’est  une  place  fortifiée.  De  Carber- vous 

• allez  à Bikend  ville  de  moyenne  grandeur,  située  eii,E»D. 

« à moitié  chemin  de  Boukhara,  remplie  d’edifices  et  de  mar- 

• chés,  entourée  de  murailles  très-fortes  et  de  champs  cultivés; 

• on  y voit  une  grande  mosquée  dont  les  constructFons , et 

• notamment  la  kibla  ÿont. très -ornées;  il  fi’existe  nulle 

' Cet  itinéraire  manquevdaDt  le  ms.  A.,  ainsi  que  dana  N veraion  latSne. 

’ Ceat  le  lieu  aitué  dans  la  direction  de  la  Mecque  et  vera  lequel  lea  muralmana 
se  tournent  |>our  Caire  leura  prièrea. 
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Froillfi  ii5rfrjo.  ••  part  d’édifice  plus.beau.  De  là  à Boukhara  i journée. 

> Boukhara  eat  une  ville  qui  surpaase  toutes  les  autres,  soit 

• en  fait  d’étendue,  soit  en  fait  de  splendeur  et  d’agréments. 

• Nous  en  parlerons  en  son  lieu , c’est-à-dire  quand  nous  ferons 
> la  descri|/tioii  des  pays^  compris  dans  le  quatrième  climat;  il 

• en  sera  de  même  de  Samarcande  de  tout  le  pays  de 

• Soghd  oouaJI  ^j>J\  (ou  de  la  Sogdiane)  et  d'Osrouchna 

• Nous  restreignant  donc  à la  description  des  pays 

• Qcmpris  dans  la  présente  section,  nous  passons  à celle  des  luon- 

• tagnes  de  Botm  JU».  • 

lu,  «uTv.  montagnes  sont  hauto^,  escarpées  et  d'un  difficile  accès; 

elles  sont  couvertes  de  places  fortes,  de  villages  florissants,  • de 
« troupeaux  de  moutons,  dc'bmufs  et  do  chevaux;  • il  y a des 
mines  d’or,  d’argent,  de  vitriol  et  de  sel  ammoniac;  dans  les 
flancs  de  ces  montagnes,  on  trouve  par  intervalles  un  ^rand 
nombre  de  soupiraux  d’où  s’exhalent  des  vapeur^  seniMables, 
de  jour,  à de  la  fumée,  et  à de  la  flamme  pendant  la  nuit;  c’est 
là  qu’on  recueille  le  sel  ammoniac  ëeda  mcjlleure  qualité.  11  y a 
dans -le  Botm  trois  régions  : l’inférieure,  la  moyenne  et  la  su- 
périeure. C'est  de  la  moyenne  et  d'un  lieu  dit-Nandji  (ou 
Banhi  que  découlent  presque  toutes^  les  eaux  qui  arrosent 
le  pays  de  Soghd.  Âpres  avoir  parcouru  rapidement  un  espace  de 
90  milles,  CCS  eaux  parviennent  à Tera’an  puis  à .Mendje- 

keth  puis  à Samarcande  11  cn^st  d'autres  qui, 

provenant  du  Mes’ha  se  réunissent  aux  premières  à Te- 
ra’an dont  elles  arrosent  le  territoire,  et  se  mêlent  aux 


' Cette  éeKriptioB  »«  trouve  «n  eSet  page*  167  et  tuivaolee  db  ras.  A.C  vst 
donc  par  erreur  qii'etle  est  traosportft  au  feaillel  17a  verso  du  ins.  B. 

’ Les  nianuscrils  jiortent  toutet  LyJo  ; mais  cette  as.sertion  est  contredite  par  nuire 
auteur  lui-iaèine  un  peu  plus  bat.  . 

' Dans  U version  latine , il  est  ici  question  d'un  grand  lac  dont  nos  uanuscrils 
ne  font  aucune  mention. 
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Peux  de  Samarcande.  I>es  rivières  du  Saghanian  ylolJk*»  et  du 
Ferghana!)  proviennent  également  du  Mcs’ha,  lieu  voisin 

de  Nandji  où,  conmie  nous  l’avons  dit,  la  rivière  de  Sa- 

marcande prend  sa  source  ‘. 

Chebek  jLkâ  est  une  place  très-forte  située  dans  la  partie 
septentrionale  des  montagnes  de  Botm"  JC»,  «et  entourée 

• de  dépendances  peuplées  et  fertiles;  c’est  de  lè  et  de  Semcndali 

• «aouw  qu’on  tire  la  majeure  partie  des  ustensiles  en  fer  qu’on 

• emploie  dans  le  Khora.san  et  dans  les  pnys  circonvoisins,  tels 

• que  le  Fars  et  l’irâc. 

* Ces  montagnes  sont  bornées,  à l’orient,  paV  une  partie  du 

• Fei^hanah  pays  considérable  qui  comjirend  au  nombre 

« de  ses  dépendances  Bosta  l’inférieure  Il  (gi-m-t,  pre- 

« inier  pays  rpi’on  rencontre  en  venant  du  côté  de  Khodjend 

• • Ankatb  lasoukh  Aderkend  Boustan 

yUaajj , Bosts  la  Supérieure  fgimj,  et  de  plus  Mara’chan 

Aidkian  ytf.>-d,  Zenderach  Bedjrenk 

Asican  yUs.»l  et  Heli  JlA.  Ce  sont,  en  général,  des  plaines  et 
des  pâturages  où  l’on'  ne  voit  aucune  montagne  ; la  contrée  de 
Sabra  est  cependant  en  partie  plate  et  en  partie  hion- 
tueusc;  Tabakhs  Bamkiakhs  ^Jm — et  Kcna  U«  en 

dépendent.  « Cette  dernière  ville  (Kena),  qui  est  l’une  des  p4us 

• agréables  du  F'ergbanah  « — «y-il'y..,  est  ceinte  de 

• hautes  murailles,  vaste,  commerçante,  très-fréquentée  par  les 

• voystgeurs  et  abondante  en  ressmirces  de  tou|e  espèce;  il  y 

• a un  grand  faubourg  rempli  de  bazars,  clos  de  murs  en  l>on 
h état  de  consenration , et  beaucoup  de  ruisseaux  qui  arrosent 
< quantité  de  jardins,  de  vergers  et  de  maisons  de  plaisance;  le 
« territoire  de  Kena  s’étend  jusqu’aux  bords  du  fleuve  Achas 
« y-lil  sur  un  espacp  qui  comprend  i journée  de  marche.  • 

' Ce  dernier  paragraphe  manque  dans  le  ms.  A. 

’ Je  (tenfle  que  Achas  e«t  i‘un  dea  noms  du  $ir  ou  deranaen  J^oartes. 
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« 

Fcuilirt  I iG  rocio.  Cette  ville  fut  fondée  par- Nouchirewan  , qui,  l’ayant 

peu|>lco  de  diverses  familles,  lui  imposa  le  nom  de  Er--her>Khané 
c’est-à-<lire  de  toutes  maisons'.  Quant  à Kiiodjend 
oOk»’,  dé|)endance  de  Ferghanali,  c’est  une  ville  bâtie  sur  les 
bord.s  d’un  fleuve  qui  vient  du  côte  du  midi.  De  Kena  à Kho- 
djend,  on  compte  07  milles. 

De  Bakiisan  à- Kena  Ui,  3o  milles. 

De  Kena  à lasoukli  a journées  ou  45  milles, 

lasoukb  est  une  ville  isolée  et  éloignée  dos  routes  (com- 
merciales); «soixante  villages;  dont  le  territoire  est  fertile  et 

• abondant  en  toutes  eboses,  en  dépendent;  le  pays  produit  du 

• mq^ure.  « ’ , 

Dé  lasoukb  à Roustan  1 journée. 

De  Roustan,  •ville  agréable,»  à Kena,  a faibles  journées. 

De  Kena  à Ouch  1 forte  journée  ou  3o  milles. 

«Cette  dernière  ville  est  jolie;  bâtie  sur  les  bords  du  fleuve 
« qui  porte  son  nom,  elle  possède  un  vaste  fauboung  entouré 

• de  fortes  murailles  qui  touchent  à celles  de  la  ville,  un  châ- 
« teau-fort  et  des  marchés  considérables.  A peu  près  de  la  gran- 

• deur  de  Kena,  Oueb-^ûj!  a trois  portes  en  fer  très-solides; 

• elle  est  adossée  contre  une  montagne  voisine  des  Turks  Tibé- 
« Uins*;  sur  le  sommet  de  cette' montagne  est  un  lieu,  d'ob- 

• servation  destiné  à surveiller  les  Turks  et  à préserver  (la  ville) 

« de*  leurs  déprédations.  > De  là  à Aderkent  à fejsl , qu'on 
nomme  aussi  .^derkend  , dernière  ville  du  Fergjianab 

vers  l'orient,  du  côté  des  Turks,  1 journée. 

• 

* La  version  latine  porte  très-mal  k propos , ce  me  semble  : • Mîsitque  ad  eam 

• populum  é ctinclis  domibtis  Arecmerdjane.  > 

’ Cette  version  porte  Haiijeara. 

* Cette  ville  est  indiquée  sous  le  nom  de  Csli  dans  la  carte  jointe  à l'important 
ouvrage  publié*à  Londres  en  i8a6,  sous  le  titre  de  MemoirsofZehired-din  Muhammed 
Baber. 

* KuLÿJt  J^ril . 
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• Aderlent  est  une  ville  grande  et  populeuse  où  il  y a des  Kcuiilfi  nbmcta. 

• troupes  (en  garnison);  ses  habitants  sont  doués  de  vigilance, 

■ de  fermeté  et  de  bravoure;  il  y a beaueoup  de  vilfages,  mais 

< il 'n'existe  nulle  autre  ville  sous  sa  dépendance.  • ' , 

Près  de  là,  d#<'éié  du  nord,  est  Casan  yUite*,  «place  fen-te 

• dont  le  territoire  est  très-fertile.  • Casan  yU.1»  est  le  nom  de 
la  ville  et  également  celui  du  district,  qui  comprend  un  grand 
nombre  de  villages,  ta  distance  qui  existe  entre  Carber  *, 
en  suivant  les  bords  du  Djihoun,  et  Aderkcnt  cùâtjsl,  est  de 
a 4 journées. 

Ce  district  confine,  du  côté  du  nord,  à celui  de  Manaz-Hou- 
dan  j^.>  dont  la  ville  principale  se  nomme  Khilam 
et  qui  est  couvert  de  tillages.  Nous  en  reparlerons  plus  loin, 
s’il  plaît  à Dieu.'  De  .\derkent  à la  descente  de  la  grande  mon- 
tagne, 1 journée.  ' 

De  cette  descente  à la  yille  de  Atas  i journée. 

De  là  à Tibet  en  se  dirigeant  vers  le  sud-est,  7 joümées. 

• Atas  qst  un  lieu  situé  au  sommet  d'une  montagne  es- 

• carpée  ; ses  habitants  sont  toujours  prêts  à combattre , toujours 
« fermes,  toujours  vigilants.  • 

' Cuan  ou  KâsAn  est  le  nom  d'une  ville  située  sous  le  4a*  parallèle,  à peu  de 
diataBce,  au  liord,  du  Sir  ou  du  Jaxartes.  Voyes  les  Mimoirei  de  Baker,  introduc- 
tion, p.  XXXII,  et  la  carte  jointe  à cet  ouvaage. 

• La  version  latine  porte  Concar  ; mais  ni  l'up  ni  l'autre  de  ces  noms  ne  me  sont 
connus. 
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• NEUVIÈME  SECTION. 


TSlioi.  — Bcgiinrgbar.  — Tanbia.  — D«l.liwin.  — C^eniA}.  — BuÜiinUi.  — 
Lac  de  Derwau.  — Oudj. 


n6  recto  Cette  sectioD  comprend  la  description  du  pays  de  Tibet 

d'une  prtio  du  Bagharghary^  * et  du  pays  des  Khiiil- 
djis  yyl. 

Les  villes  les  plus  remarquables  de  la  première  de  ces  con- 
trées sont  : Tibet  Chaniikh  Wakban  Sakiu 

mùüL.,  Boudan  Oudj  Bambakb  ^USj  et  Dalakhwa 

Au  nombre  des  pays  soumis  au  Chakan  de  Bagharghar,  il 
laut  compter  sa  capitale,  qui  sc  nomme  Tanbia’  ç»i3,  Macha 
Djermac  yy»-  et  Bakhvvan 

Dans  la  Chine  extérieure  yvoH,  Tokha  Lile,  Darkhoun 

; et  dans  le  pays  des  Khiziidjis  tujyll  , Bersadjan  la 
supérieure  UbJt  et  Tewaketh 

Daqs  ces  diverses  contrées  on  trouve  des  lacs  d’eau  douce, 
des  rivières,  «dés  pâturages  et'des  lieu*  de  campement  d’été 
pour  les  Turks.  • Notre  intention  est  d’en  Indiquer  la  situation, 
I II)  ver»)  le*  distances  respectives  et  les  limites.  Nous  en  parlerons  d’après 
ce  qu’offrent  de  plus  certain  et  de  plus  authentique  les  livres 
écrits  « et  composés  sous  la  dictée  de  Turks  qui,  a^ant  traversé 

' Le  niA.  A.  porte  Tagharghar  ; on  lit  dan*  divers  oi^ragat  géographique*  taghaz- 
ghaz. 

' Latitude  39**  bo.  longitude  70*  i5  à Te*!  du^méridien  de  Greenwieb.  Cette 
ville  est  quelqitefoi*  désignée  sous  le  nom  de  Oukhan. 
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• ces  pays  ou  ayant  habité  dans  leur  voisinage,  ont  pu  ra|^rter  Feuillet  n6 

• ce  qu’ils  en  savaient.  » • 

Nous  disons  donc  que  la  Chine  extérieure  a pour  limites  le 
pays  de  Bagharghar jij*»,  lequel  est  voisin  dé  la  mer  orientale;  ' 
du  côté  du  Ferghanah,  le  pays  de  Tibet  lequel  touche  à 
la  Chine  (proprement  dite)  et  à diverses  parties  de  l’Inde,  et 
du  côté  du  nord,  le  pays  des  K.hi/.ildjis 

La  principale  ville  du  Bagharghar^*;*;,  située  à l’orient  de  la  ia%bi*\ 
contrée  qui  nous  occupe,  s’ap'pcllo  Tanbia’  , et  elle  a douze 
portes  en  fer.  Ses  habitants  suivent  le  culte  impie  de  Zoroasire; 
car  il  existe  parmi  les  Turks  de  Bagharghar  une  peuplade  pro- 
fessant le  magisme  et  adorant  le  feu.  • Le  khakan  résida  à Tan- 

• hih’,  très-grande  ville  entourée  de  fortes  murailles,  » aitiféc  sur 

les  bords  d’un  fleuve  .([ui  coule  vers  l’orient  *,  et  séparée  de 
Bersadjan  la  supérieure  VJiidt  dépendance  du  Ferghanah, 

par  un  intervalle  de  deux  mois  de  route.  Le  pays  de  Bagbar- 
ghar  s’étend  jusi^’à  la  mer  orientale  et  ténébreuse.  De  Tanbia' 
gMt  é Bakhwau  on  compte  i3  journées,  dans  la  direc- 

tion du  nord-ouest. 

• Bakhwan  est  une  ville  dépendante  du  Bagharghar  et  bakuwi 

• gouvernée  par  un  prince  appartenant  à la  famille  du  khakan 

• de  cette  contrée.  Ce  prince  a des  troupes,  des  place»  fortes  et 

• une  administration  ; la  ville  est  ceinte  de  fortes  murailles;  il  y 

• a des  bazars  où  l'on  fait  toute  sorte  d'ouvrages  en  fer  avec 

• une'  rare  perfection  ; on  y fcbrique  aussi  diverses  espèces  de 

•  Bakhwan  est  bâtie  sur  les  bords  d’une  ri* 

• vière-cpri  coule  vers  l’orient;  ses  bords  sont  couverts  de  cul- 

• tures  et  de  pâtwages  pour  les  Tu^ks;  la  ville  clLe-roéme  est 

» • 

' Ces  diverses  indications  portent  à croire  qu*U  s'agit  ici  de  la  vUJe  de  Gacbgbar. 

* Le  ms.  A.  présente  ici  trois  mot4  illisibles;  dans  le  ms.  B.  le  feuillet  est  malbeii* 
reusemeot  mutilé:  je  présume,  d'après  ce  qâi  suit,' qu'il  s'agit  dWases  mi  d'ar- 
mures de  guerre.  • 

63. 
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Friiiiiri  iii>  «rno.  • traversée  par  des  cours ^’eau;  la  majeure  partie  des  ouvrages 
« on  fer  qu’<«i  y fabrique  est  destinée  pour  le  Tibet  et  pour  la 
« Chine.  > Dans  les  montagnes  environnantes,  on  trouve  l’animal 
ou  plutôt  la  cbèvfe  sauvage  qui  [)orle  le  musc.  • Nous  avons  dit 

• dans  le  second  climat*  comment  on  se  procure  cette  subs- 

• tance;  Il  est  donc  inutile  de  revenir  là-dessus.  > De  Bakhwan 

à Djermac  on  compte  4 journées,  «à  travers  des  lieux 

• cultivés,  des^villages  et  des  habitations  contiguës,  dans  la.  di- 
' rection  du  midi,  en  déclinant  tant  soit  peu  vers  l'occident. 

luMiMAf.  • Djermac  est  une  belle  ville  et  une  place  forte,  ceinte 

• de  murailles  en  terre,  entre  les(|uclles  est  un  fossé  profond 
« et  lai^e  de  soixante  et  dix  pas,  et  munie  de  quatre  portes  en 

• fer.  11  n’y  a point,  dans  la  ville,  de  bazar  autre  que  celu^où 

• l’on  fabrique  les  armes.  Le  gouverneur  qui  réside  à Djennac 

• a sous  scs  Ordres  de  la  cavalerie  et  d’autres  troupes;  il  est 
■ chargé  de  la  défense  de  la  place  contre  les  attaques  des  princes 

• tibétains.  > De  Bakhwan  à la  ville  de  Tibet,  i 4 journées. 

■ De  Djermac  à Bersadjan  la  supérieurc.UUJI  lo  jour- 

• nées. 

n.Kt  * 1-a  ville  de  Tibet  uaaîJI  est  grande,  et  le  pays  dont 

• elle  est  la  capitale  porte  son  nom.  Ce  pays  est  celui  des  Turks 

• Tibétains.  Scs  habitants  entretiennent  des  relations  avec  ceux 

• du  Ftrghanab,  du  Botm  et  avec  les  sujets  -du  khakan;  ils 

• voyagent  dans  la  majeiu'e  partie  de  ces  contrées  et  ils  y portent 
« du  fer,  de  l’argent,  des  pierres  de  couleur,  des  peaux  de  léo- 
« pard  et  du  musc  du  Tibet.  Cette  ville  est  bâtie  sur  une  émi- 

• nence  au  pied  de  laquelle  coule  une  rivière  qui  va  se  jeter 

• dans  le  lac  de  Berwan  l’orient;  elle  est 

« ceinte  de  fortes  murailles  et  sert  de  résidence  à un  prince 

' Vo^ei  p*ges  id8  et  1S9. 

* Ou  KhennM:  d'tprés  le  m*.  A. 
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« qui  a beaucoup  de  troupes  et  beaucoup  de  cavalerie  revêtue 
« de  cottes  de  mailles -et  armée  de  pied  en  cap;  on  y fabrique 

• un  grand  nombre  d’objets  et  on  en  exporte  des  robes  ou 

• dos  étofles  dont  le  tissu  est  épais,  rude  et  durable;  chacune 

• de  ces  robes  coûte  une  somme  d’argent  considcrable , car  c’est 
« de  la  soie  de  couleur  roupc';  on  en  tire  également  des  es- 

• claves  et  du  musc  destinés  pour  le  Ferghanah  et  pour  l’Inde; 

• il  n’existe  pas,  dans  le  monde  connu,  de  créatures  douées 
" d’un  teint  plus  beau,  d’une  taille  plus  svelte,  de  traits  plus 
« parfaits,  de  formes  plus  agréables  que  ne  le  sont  ceux  des 
> esclaves  turks.  Les  Turks  se  les  dérobent  les  uns  aux  autses  et 
« les  vendent  aux  marchands  : il  e.st  telle  fille  dont  le  prix  s’élève 

• à 3oo  dinars.  Le  pays  de  Bagbarghar  est  situé  entre  le  Tibet 

• et  la  Chine,  et  limité  au  nord  par  le  pays  des  Kbirkhirs 

• Au  iiombrc  des  dépendances* du  Tibet  est  Buthinkh 

• ville  de  moyenne  grandeur,  bâtie  sur  une  émineuce , ceinte 

• d’une  forte  muraille  en  pierre  et  munie  d’une  seule  porte;  il 
« y a des  fabriques  et  il  s’y  fait  un  commift'ce  très-actif  avec  les 

• pays  environnants,  c’est-à-dire  avec  le  Kaboul  le  Wakhan 

• le  Djil  le  Wakbcb  et  le  pays  de  Baset 

• on  en  tire  du  fer  renommé  et  du  musc. 

« On  rapporte  que  4e  nard  indien  croît  en  grande  abondance 
■ dans  les  montagnes  voisines  de  Buthinkh  et  qu’au  sein 

• des  forêts  qui  les  couvrent,  on  trouve  des  ebevrettès  à musc 

• en  quantité;  on  ajoute  que  ces  animaux  broutent  la  cime  de 
« la  plante,  boivent  de  l'eau  de  la  rivière  qui  coule  à Buthiakh, 


' Voici  le  texte  de  ce  passa^  asses  embarraa»ant  : 

•j  i s J ^ J 


* Probablement  pour  Rirgbis;  le  mi-  B.  porte  Khitüdjû. 


Feu)Hi‘l  J II)  verso. 


BI.THIMiH. 
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Kcuiilri  117  rrfift  • ct  que  c’cst  à cctte  nourriture  qu’on  doit  attribuer  la  forma- 

• tion  du  musc. 

• On  toit  aussi , dans  ces  montagnes,  une  grotte  extrêmement 
« profonde  au  fond  de  laquelle  on  entend  le  bruit  d’un  torrent; 

• il  est  absolument  impossible  d’atteindre  le  fond  de  cet  abîme, 

• et  quant  au  bruit  que  font  les  snux,  on  l’entend  très-distinc- 

• temeiit.  Le  Très-haut  sait  quelle  est  la  cause  de  ce  phéno- 
« mène. 

• C’est  également  là  que  croît  la  rhubarbe  de  Chine 

• on  y trouve  cette  racine  en  abondance;  on  l’exporte  en  beau- 

• coup  do  contrées  orientales  et  occidentales,  où  elle  se  vend; 

• elle  est  très-connue.  Chermakh  est  le  nom  de  la  rivière 

• qui  coule  à Buthinkh  (ville),  éloignée  de  5 journées  de 
« distance  du  lac  de  Berwan  ày**.  Cet  intervalle  est  cou- 

> vert  de  pâturages,  de  forêts  et  de  châteaux-forts  appartenant 
i>E  iiErwA».  ■ aux  Turks  Tibétains.  » Le  lac  s’étend,  en  longueur,  sur  un 

espace  de  4o  parasanges;  sa  largeur  est  de  7a  milles;  ses  eaux 
sont  douces;  • les  habitants  de  Benvan  et  d’Ondj 

• çjl  y pêchent  beaucoup  de  poisson. 

• Ces  de«x  dernières  villes,  comprises  dans  le  Tibet,  sont  si- 
« tuées  sur  les  bords  du  lac,  à la  distance  de  la  parasanges 

> sindi;  or  chacune  de  ces  parasanges  équivaut  à 5 milles.  L’une 

• ct  l’autre  sont  à peu  près  d’égale  grandeur  et  bâties  sur  des 

• collines' riveraines  du  lac,  dont  les  habitants  de  ces  deux  villes 

• boivent  les  eaux.  Ce  sont  deux  pays  indépendants  de  toute 

• autre  contrée'.  Il  y a des  baxars,  des  fabriques  suIBsamment 

• pour  les  besoins  des  habitants,  et  sans  que  ceux-ci  soient 
< obligésde  recourir  aux  étrangers  pour  se  procurer  des  objets 

• manufacturés.  Le  lac  de  Berwan  reçoit  de  tous  côtés  un 
« grand  nombre  de  rivières  considérables. 
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Non  loin  des  villes,  de  Berwan  et  de  Oudj , du  côté-  du  midi  ^ FfuUIel  1 17  rccio, 
est  une  montagne  recourbée  en  forme  de  dal  s , et  tellement 
haute,  que  ce  n’est  qu’avec  beaucoup  de  peine  qu’on  peut  at- 
teindra son  sommet  dont  le  revers  touche  aux  montagnes  de 
l’Inde.  Sur  ce  sommet  est  un  plateau  fertile  où  l’on  voit  un 
édifice  carré  dépourvu  de  porte.  Quiconque  parvient  à cct  édi- 
Gce  ou  passe  dans  son  voisinage  éprouve  en  lui-même  un  senti- 
ment de  joie  et  de  bien-être  pareil  à celui  qu’on  ressent  après 
avoir  bu  du  vin  \ on  sÿrttyinème  que  les  personnes  qui , après 
de  longs  eilbr^^sont  piivinues  i monter  au  faite  de  l'cdilicc, 
ne  cessent  paiHie  rire  jusqu’au  moment  où  elles  disparaissent 
en  se  précipitant  dans  l’intérieur.  • Mais  je  pense  que  ceci  est 

• un  conte  forgé  à plaisir  et  qu’il  n’y  a rien  de  vrai*;  ce  n’en 

• est  pas  moins  une  chose  de  notoriété  publique.  • 

Tokha  * est  une  ville  de  Chine  située  au  delà  des  mon- 
tagnes qui  environnent  cct  empire;  « quoique  peu  considérable, 

■ elle  est  commerçante  et  bien  peuplée.  ■ De  Oudj  Tokha, 
on  compte  10  journées  de  marche  de  chameau.  A l’orient  de 
Tokha  est  Darkhoun  ville  t de  grandeur  moyenne,  ••  dé- 

pendante de  la  Chine  et  la  dernière  d’entre  les  possessions  chi- 
noises du  côté  du  nord.  Son  territoire  habité  confine  avec  celui 
des  Turks  (Je  Bagharghar Quant  à Atas  c’est  une  ville 

forte  et  un  point  de  défense  contre  les  attaques  des  Turks.  De 
là  au  Tibet,  on  compte  10  journées,  et  de  môme  d’Atas  à Ber- 
sadjan  la  supérieure  JcVI  6 jours  de  route. 

«Cette  dernière  ville  appartient  au  pays  des  Turks;  elle  est 

• forte,  entourée  de  bonnes  murailles,  et  c’est  là  que  la  majeure 

• partie  des  Turks  qui  habitent  la  contrée  viennent  se  réfugier 

* Le  nu.  B.  porte  Kokha  . 
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Kriiilipt  117  mio.  « et  se  procurer  ,lcs  objets  dont  Hs  peuvçnt  avoir  besoin.  • De 
Bersadjan  à Nowaketh  , sur  ia  limite  du  pays  des  Kbizil- 

dji.s,  on  compte  envirob  10  journées  de  marche  de  caravane  ou 
6 journées  à travers  les  déserts  des  Turks.  Nous  en  repaflerons 
ci-après.  ' 

En  ce  qui  concerne  Macba  KmU  (ou  Masa  iU>U),  c'est  une 
ville  située  à 6 journées  de  la  ville  du  khakan  de  Bagharghar, 

• auquel  elle  obéit;  elle  est  florissante  et  on  y fabrique  un  grand 

• nombre  d'objets.  > De  Mâcha  à jHlInMui  on  compte 

8 journées  dans  la  direction  de  I™  itidÿitt.  sont  les  pays 

compris  dans  cette  neuvième  section.  « LouangesH  Dieu  unique  I 

• paix  et  salut  sur 'le  dernier  des  prophètes!  • 
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Suite  du  Bagharghar.  ~ Pap  des  Khirkliirs.  ~ Possessions  chinoises  voisines 
du  pa3T8  des  Turks. 


Celtu  section,  qui  te^pie  la  description  des  pays  compris 
dans  le  troisième  climat  du  côté  de  l'orient,  embrasse  la  partie 
de  la  Chine  méridionale  dans  laquelle  sont  situées  quatre  villes, 
dont  l’une  se  nomme  Satrouba  les  noms  des  trois  autres 

(nous)  sont  inconnus;  de  plus  la  portion  centrale  du  pays  de 
Bagharghar où  sont  trois  villes;  et  une  portion  considé- 
rable du  pays  des  Khirkhirs^  voisins  de  la  mer,  qui 

possèdent  quatre  villes  florissantes  comprimes  dans  la  jirésente 
.section.  Nous  compléterons  ainsi  la  description  de  ces  pays, 
en  faisant  mention  de  tout  ce  qui, concerne  leur  situation, 
leur  configuration  et  l’appréciation  de  leurs  distances  respec- 
tives. 

Le  pays  de  Bagharghar dont  nous  avons  déjà  in- 
diqué la  situation , confine , du  côté  de  l’orient,  avec  le  pays 
des  Khirkhirs  siC.  qui  n’est  pas  éloigné  de  la  mer  de 

Chine  Les  frontières  chinoises  touchent  à la  partie 

méridionale  de  ce  pays,  qui,  du  côté  du  nord,  est  borné  par  le 
Kimakié 

La  totalité  du  pays  dos  Turks  est  (donc)  située  au  delà  du 
fleuve’  et  dans  les  parties  les  plus  reculées  du  Ferghanali,  du 

’ Le  ms.  A.  porte  toujours  Tagliarghar. 

* Le  texte  porte  : j-pjJt  Notre  auteur  veut  dire,  je  crois,  à i'oriont 


du  Sir  ou  du  SUiouo. 


G3 
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FfuiiiM  >i7vrno.  Cha.s  y.U  ct  du  Touran  H est  impossible  de  se  faire  une 
idée  du  nombre  de  ces  Turks,  tant  il  est  immense.  «Ils  sont 
« gouvernés  par  des  chefs  auxquels  ils  recourent  en  cas  de  be- 

• soin,  sous  la  surveillance  et  la  ptrotection  desquels  ils  vivent, 

• et  auxquels  ils  soumettent  les  dilFicultés  qui  peuvent  survenir 

• dans  leurs  affaires.  Ces  peuples  sont  nomades  et  errants;  ils  ne 
« résident  jamais  dans  des  demeures  fixes,  mais  ils  se  transportent 

• continuellement  d’un  lieu  vers  un  autre,  cherchant  leur  sub- 

• sistance  là  où  ils  peuvent  la  trouver.  Ils  possèdent  des  cha- 
« meaux,  des  moutons,  des  bœufs  en  quantité;  leurs  tentes 

■ sont  tissues  de  poil  comme  les  tentes  des  Arabes;  ils  cultivent 

■ cependant  la  terj«,  sèment  et  moissonnent.  On  trouve  chez 

• eux  du  lait,  de  la  crème  ct  du  beurre  abondamment.  Ils  * 

• élèvent  beaucoup  de  chevaux  et  mangent  la  chair  de  ces  ani- 
« maux;  il  la  préTèrent  môme  à toute  autre.  Leurs  princes  sont 

• (en  général)  belliqueux,  prévoyants,  fermes,  justes  et  de 
« bonnes  mœurs;  le  peuple  est  dur  de  caractère,  sauvage,  gros- 
« sier  et  ignorant.  • 

11  y a des  Turks  de  races  très-diverses;  tels  sont  les  Tibé- 
tains les  Bagharghârs  les  Khirkhirs  les 

Kimakis  les  Khizildjis  les  Khafaz  _ÿiil,  les  Ma- 

khamats  v=>Ulàkl,  les  Turkeefas  les  Arkeebs  , les  Khif- 

chakhs  ‘,  les  Khilkhs  les  Ghourbas  et  les  Bul- 

ghares  iL^jUîJLJt ; tous  habitent  les  pays  au  delà  du  fleuve,  du 
côté  de  l’océan  oriental  et  ténébreux  ; leurs  croyances  sont  éga- 
lement diverses,  • mais  ils  respectent  les  musulmans;  quant  aux 

• Turks  qui  ont  embrassé  l’islamisme,  ils  font  la  guerre  aux 

• autres  et  leur  ravissent  des  esclaves.  Car  tous  les  musulmans  de 
« race  turque  qui  habitent  au  delà  du  fleuve  ont  coutume  de 

• se  réunir  en  masses  pour  porter  la  terreur  chez  leurs  enne- 

* Kipichakft?  • 
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« mis,  bien  que  ceux-ci  soient  très-courageux,  très-forts  et  très-  Feuillet  117  \cno. 

O nombreux;  et  ils  (les  musulmans)  ne  craignent  en  aucune 

• façon  les  Turks.  Quant  à U ville  du  khakan  des  Kbizildjis, 

• c’est  un  lieu  de  commerce  et  d’aflaires  pour  les  musulmans 

• et  pour  les  Turks.  Dans  la  descrijSion  des  villes  turques 

• dont  nous  avons  fait  mention,  nous  avons  suivi  Abou’l  Casem- 

• Abdallah  ben-Khordadbèh , qui,  dans  son  ouvrage,  rapporte 

• que  ces  villes  sont  au  nombre  de  seize  habitées',  florissantes, 

• entourées  de  murs  et  dè  fortifications  respectables.  Toutes, 

> sans  exception,  sont  construites  sur  des  sommets  de  montagnes 
« de  difficile  accès  et  environnées  de  champs  où  l’on  cultive  des 

• céréales.  On  en  tire  des  peaux  de  léopard,  d’hermine  et  de 
« renard,  du  fer,  du  musc,  des  esclaves  et  de  la  soie. 

• La  partie  des  possessions  chinoises  qui  confine  avec  le  pays 

• de  Bagharghar  est  gouvernée  par  des  princes  appartenant  à la 
« bmille  qui  règne  en  Chine;  ces  princes  ont  des  troupes  nom- 

• breuses  et  des  richesses  considérables;  ils  surveillent  et  re- 
poussent  avec  vigueur  les  entreprises  des  Turks,  les  combattent 

« et  mettent  1«  pays  à l’abri  de  leurs  déprédations.  Les  habitants 

• de  cette  partie  de  la  Chine  ont  toute  l’apparence  extérieure 
■ des  Turks,  la  mémo  manière  de  se  vêtir  et  de  monter  à che- 
. val,  les  mêmes  in.struments  et  armes  de  guerre.  Ils  possèdent 

« beaucoup  d’éléphants  et  se  servent  de  ces  animaux  dans  leurs  F<uiiirt  nSnoo. 

• expéditions  militaires.  Les  Turks  redoutent  leurs  attaques, 

• respectent  leur  puissance  et  s’abstiennent  d’excursions  dans 
« leur  territoire;  ils  portent  même  en  Chine  ce  dont  ils  peuvent 

• disposer  en  fait  d’objets  fabriqués,  de  la  laine,  du  beurre,  du 
« sel;  beaucoup  d’armes  et  d'hrraures,  telles  que  des  cottes  de 

• mailles,  des  cuirasses,  des  boucliers  et  des  javelots,  ainsi  que 


' Oa  lit  dans  VHutoire  générale  des  Voyages , L Vm , p.  33a , que  • la  géographie 
• officielle  chinoiae  compte,  dans  le  Tibet,  mz*  villes.  • 


63. 
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Kcuillfi  II»  iTciii.  ■ des  étoffes  et  du  musc;  à cause  de  cela  les  Chinois  ont  pour 
• eux  des  ménagements  et  vivent  avec  eux  en  état  de  paix,  tout 
« en  se  tenant  toujours  sur  leurs  gardes.  » 
rov  Dci  ' Le  pays  des  Khirkhirs^jiÀ^  est  vaste,  fertile,  fréquenté 

par  les  voyageurs,  bie#  pourvu  d’eau  et  sillonné  par  diverses 
rivières  qui  viennent  du  côté  des  frontières  chinoises;  la  princi- 
|)ale  d’entre  ces  rivières  porte  le  nom  de  Menkhaz  ' ; elle 
est  considérable  et  d’un  cours  très-rapide;  coulant  presque  tou- 
jours sur  des  roches,  ses  eaux  sont  rarement  tranquilles  comme 
le  sont  celles  de  la  plupart  des  fleuves.  Les  habitants  du  pays 
ont  construit,  sur  le  Meukhaz,  des  moulins  où  ils  réduisent  le 
blé,  le  riz  et  diverses  autres  céréales  en  farine,  dont  ils  font 
du  pain,  ou  qu’ils  mangent  cuites  de  toute  autre  manière,  et 
dont  ils  se  nourri.ssent.  L’arbre  d’alocs  ayJI yi^  et  le  costus  doux 
® croissent  sur  les  bords  de  cette  rivière,  dans  les  eaux 
de  laquelle  on  trouve  une  espère  de  poisson  dit  cbetroun 
qui,  au  moment  de  la  copulation,  agit  comme  le  sa- 
kankour  jiycüL,»  du  Nil  d'Egypte;  on  dit  que  ce  poisson  n’a  que 
peu  d’arêtes,  que  sa  cbair  est  articulée  (ou  striée)  ej  qu’il  n’exhale 
pas  la  même  odeur  qu’exhale  en  général  le  |K>isson. 

La  ville  qu'habite  le  roi  des  Khirkhirs  est  forte,  entourée  de 
murs,  de  fossés  et  de  retranchements;  elle  est  située  dans  le 
voisinage  de  la  presqu’île  des  Hyacinthes  cajïUlI  iyty*’,  qui  est 
séparée  du  continent  par  un  isthme  et  de  toutes  parts  entourée 
par  une  montagne  ronde,  d’un  accès  tellement  difficile  qu’on 
ne  peut  atteindre  son  sommet  qu’avec  des  efforts  inouis;  quant 
au  sol  inférieur  de  la  presqu’île,  il  est  impossible  d’y  parvenir. 
On  dit  qu’il  s’y  trouve  des  serpents  dont  la  piqûre  est  mortelle 

* La  version  latine  porte  Menhar. 

* Probablement  le  chian  fou  des  Qiinois.  Vojei  Valmont  de  Bomare,  Dictionnaire 
(Thietoire  natureUe»  au  root  coitm. 

* Sturio  ? , 
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et  quantité  de  hyacinthes.  Les  habitants  du  pays  emploient  une  F»uilipi  n*  recio 
industrie  et  des  ruses  particulières  pour  se  procurer  ces  pierres 
précieuses.  La  distance  qui  sépare  la  ville  de  la  mer  qui  ceint 
la  presqu’île  est  d’environ  3 journées.  Toutes  les  villes  du  pays 
des  Khirkhirs  sont  comprises  dans  un  territoire  dont  l'étendue 
est  d’environ  3 journées.  Elles  sont  au  nombre  de  quatre, 
grandes,  • entourées  de  murs  et  de  fortifications  et  liabitées 
« par  des  peuples  zélés,  braves  et  courageux,  qui  ont  surtout  à 
« redouter  les  entreprises-dû  roi  des  Kimakis  JJu,  prince 

< belliqueux  qui  est  prc.sque  toujours  en  état  de  guerre  avec 

• ses  voisins. 

«On  élève  dans  ce  pays  beaucoup  de  chevaux,  de  bœufs  et 

• de  moutons.  Les  chevaux  ont  le  cou  très-court  et  beaucoup 

• d’embonpoint;  on  les  engraisse  pour  les  manger;  et  quant  aux 

• bœufs,  on  les  emploie  généralement  pour  le  transport  des 

• fardeaux. 

• Les  femmes  se  livrent  à toute  sorte  d’occupations,  et  les 

• hommes  n’ont  à travailler  qu’au  labourage  et  à la  moisson, 

• rien  de  plus.  Ces  femmes  sont  dans  l’usage  de  s’appliquer  des 

• ventouses  aux  mamelles  afin  de  les  empêcher  de  grossir'.  Elles 

• sont  douées  d’une  agilité , d’une  force  et  d’une  audace  tout  à 

• fait  viriles. 

• Les  Kliirkbirs  brûlent  leurs  morts  et  ils  en  jettent  les  cendres 

• dans  le  Menkhaz  ceux  qui  sont  à une  trop  grande  dis- 

• tance  de  ce  fleuve  ramassent  ces  cendres  dans  la  poussière  et 
« les  jettent  au  vent.  • 

La  principale  ville  du  Bagharghar  est  Kliizkhiraketli 

elle  est  séparée  de  la  ville  du  khakan  ou  roi  de  la 
contrée  par  une  faible  journée  d’intervalle;  • elle  est  abondante 

' VÛI  LmJI  J . C'est  * M.  Kaximirski  que  je 

dois  l'inlelligeDce  de  ce  pussge  curieux. 
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F«uiiii-t  I iH  veno.  .en  ressouTces  de  toute  espèce  et  industrieuse;  on  y porte 

• beaucoup  de  fer  qui  est  ensuite  transporté  dans  les  autres 

• dépendances  du  pays  des  Turks.  > De  Khiskhiraketb 
à Nadbwa  on  compte  4 journées. 

• Cette  dernière  ville  est  bâtie  sur  les  bords  d'un  grand  lac 

« qu'on  appelle  lac  de  Kowareth  et  dont  les  eaux 

• sont  douces.  On  voit  voler  au-dessus  de  sa  .surface  quantité 

• d'oiseaux  d’une  espèce  particulière,  qui  pond  et  qui  fait  ses 

• petits  au-dessus  de  l'eau.  Cet  oiseau  ressemble  à la  huppe 

• jvn.xn,  et  son  plumage  est  de  diverses  couleurs.  Les  bords  de 

• ce  lac  sont  fréquentés  par  un  grand  nombre  de  Turks,  à cause 

• de  l'abondance  et  de  la  bonté  des  pâturages.  > 

De  Nadbwa  à la  ville  du  khakan,  on  compte  4 faibles  , 
journées  • à travers  un  pays  habité  par  des  peuplades  nomades.  • 
De  cette  ville  à Nachran  en  se  dirigeant  vers  le  nord, 

6 journées. 

• Nachran  est  une  grande  et  belle  ville  dépendante  du  Ba- 

• gharghar  et  située  sur  un  fleuve  dont  les  deux  rives  sont  très- 

• fertiles.  Les  troupeaux  des  habitants  paissent  sur  ses  bords  et 
■ dans  les  environs.  Il  y a de  l'industrie  et  il  s’y  fait  du  com- 

• merce.  On  trouve  auprès  de  cette  rivière  du  lapis  lazuli;  on 

• recueille  en  abondance  cette  substance  et  on  en  fait  des  en- 

• vois  dans  le  Khorasan , dans  l'Irâc  et  dans  les  autres  contrées 
I de  l’occident. 

• Ici  se  termine  la  section  dixième  du  troisième  climat.  Louanges 

• au  Dieu  unique  I que  les  prières  et  le  salut  soient  sur  N.  S. 

> Mohammed,  sur  sa  famille  et  sur  ses  compagnons  jusqu’au 

• jour  du  jugement  J > 

’ La  venioD  latine  porte  Nasvan. 


FIN  DU  TOME  PHEMIEA. 
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Dalraatie  6. 

Dama  i&3. 

namar^Uât  5o,  Si. 

Damas  ^ ^ i46,  33o,  333,  349. 

3So,  353,  364.  35q.  36o,  36  i,  36a. 

^MoM|uée  de  Damas,  35 1. 

Damasis  ^ .«n.  3ia,  3i5,  3i6.  317, 

3i8,  3ai. 

Damghala  «yjL«d  « 3 1 . ^ 

Damidjan  396. 

Damiette  ^Lv«>«  ^>3,  3i3,  3ta,  619, 
3ao,  3a  1,  3a3. 

Damira  3ao,  3a  1,  3i3. 

Damna  üJUd  ou  Dama  369 
Damrah  Abad  43 1 

Damou^d,  319- 
Danian  (montagnes),  4Q9- 

Daniel  (le  prophele).  1 13,  ii4  ~’^^ 
tombeau  prés  de  (^buater.  38a. 

Daou  t3. 

Daouica  ou  DouUa  176,  176. 

Dara  $j\^\.  338 

Dar‘a  ai^Oi  aoa,  ao7,  aaS. 
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Darab  oljli.  .Î4i  ' 

Daralx^erü  Jgi,  3çj,, 

4o5.  4i4. 

Daran  (montagnes),  aïo,  an,  ai5, 

33  I,  3iil 

Oarast  333. 

Darca  i/tS. 

Dardjan  Siah  a\^  yU>«,l»,  i 
Dardjin  4»<). 

Dareïn  4iu,  4t4. 

Darek  Aâ,  i6o.  i64.  >65. 

Darek  i^la,  43 1. 

Dar  el'Bacar ^ ï.l)  , 3a3. 

Dar  el-Daouaïb  jla . 370 

Dar  el-Morabdin  jla,  3 18 

Darek  lamouna  170. 

Uargba  ï^ji  oia Dagluiagha  àL»j.,ss, 
79 

Daa-gacli  , 443,  45o.  ^ 

Dar  iloriuuij,.*^  364. 

Dari  Fared  ajbjli.  -433,  436,  43o. 
Dariaa  (tribu  berbère),  3o3 

l>ar  kbaweiid  jla,  393,  39b 

Darkhouu  490,  493. 

Darladeri  (mer  de)  ou  Dar- 

laroui  78,  88,  g4. 

Dar  Meloul  J^JujIa,  ao3,  34t. 
Darinoud  439. 

Darsenan  433. 

Donandji  48i. 

Daumel  el-DjaiRd  J*XÂiI  t4t. 

Dattes.  ].<eur  abondance  à Bassora,368 
Dawar  ou  l>ow«rjl^.>,  435,  444.  449« 
450.456. 

Dawoud  ^ (ville),  1 15. 

Dedjlet  ei-GliauxA- aW>,368. 
Dehek  439,  448 

65. 
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1)611651.^  , 464 

D<»i<ljourcl  , 3go.  , 

Dei’em  (mer  de)  5,  336. 

Dedcmi  •(  ntrdedii  de  Hedjadj 

ben  lousouf),  3()Q. 

Deir  el-Faiüum  3ii, 

Deir  eMIlMii  44 1. 

Dekha  , 37a. 

Doiafl  139. 

Deipbinos  (p<M.H!M>n),  33-  * 

Dema'din  44o. 

IVmnmil  J^U^,  137. 

Demar^Ui  (raonlapne),  37b- 
Demdem  116. 

Demhcra  (I*  reine),  67,  68. 

Demindar  j!.>sJc4à , 44o. 

Denmiut  134- 

Dendolcan  ^Uüt«>ôdi  467. 

Dendema  65.  06. 

Dendcra,  136. 

Hera*  , 106.  • 

I3erali  , 468. 

Dcrdan  ylijA,  435. 

Derdjend  (rivière),  4io. 

IVrdour  ((foullre  de) 147.  i58. 
Derendjidjan  393. 

Demô  ou  Deric  , 489, 

Derou  79. 

Derrah  417*  433,  434i  44<>.  447. 

Vovai  aussi  //Cirali. 

Oerrnh  Kmmknn  433. 

Derlhcl  J^a.  443,  45o,  458. 

Dcrw.is  ou  Dewarech  . 

443. 

D»!ser{  à l’orieni  du  FA.  417,  43o. 
Drscrl  de  Tiser  Voye*  Tiser. 

Deserl  d’Adxab.  Voyei  Adzab. 

Dest  Badin  y..^ 1 3q3. 

Dest  Barein  ^ , 4i4- 

Dest  Bariiik  . 398. 

Dest  ei-Moiisican  u;ik,«Hd*  4i4< 


Dest  el-Bcstcan  t , 4 10, 

4i4- 

Dest  Sourab  ^\jym  4oo. 

Dliat  el-llammam  396. 

Dbat  el  lemin  i58. 

Dliat  el-Menazel  k::^t5.*359 

Dhatd'rk  cyti.  i55. 

Dlii  Qiemirjj^  i4o. 

Dlii  Khachab  338.  3(k>. 

Dhi'l  merouel  ïjjii  ^5  ou  Dbou'l  me- 
roiiet  i43,  338,  36o- 

Dhira  ou  Daira  , 389. 

DliufarjUIâ.  >47*  i48,  149. 
niiou'Icarnain.  Voyct  Alexandre. 

Dltoti  Sohaim  i45. 

Digue  de  Sa)>a,  53,  i49- 
Dilem.  Voyci  Dcilem. 

El-Dimas  379. 

Dinwa  830. 

Diren  433. 

DjalNi  OU  Java  (île),  8u,  81, 

98. 

Djabaï  ^^6.  ^ 

Djabié  kkàÀ*  353,  36 1. 

Djal>oM  449. 

Djachan  448. 

Djadila  i55. 

Djaliinataïn  (ji^XÂAy^.  371. 

DjaJous  [île  de)  77,  79. 

DJnlout  Voyez  Goliat. 

Djamotir  el-Kebir 377. 
Djamour  el..Soghaïr^  ^ l\m  B , 

377. 

Djanaoul  où  DJenaoiiI  >70, 

i75«Voycz  HenaouJ. 

Djandjar 3i5. 

Djandour i6o,  i63,  168* 
Djankou^^k^,  85,  100. 

Djankoua  fi  1 1 17b.  Voyez  Haii- 

koua. 

Djar^ki^,  i35,  i4>t  839,  333. 
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Djaroun  ^3i. 

Djawendan  3q6. 

Djauran  i Hfi. 

Djebail.  Vovex  Djobail. 
pjebali  (JLi^ , 33q.  • 

DjeM  el-Cala*  iUJüill  aaS. 

E^elwl  pl-KewaLeb  J^,^(»iUe), 

□ I O. 

Djebel  el-O’urdj  « jJl  i Ao. 

Djeb«d  Tiwi  ^^yJ 
Djedwa  3 3i5. 

Djel>e»la  ou  Djesla  *.  U — , 

7®’  7i>- 

DjebireTïT  iiA* 

Djehelki  ( |)eiiplade) , iga, 

Djelitnefeîn.  Voyet  Djahinalaîn. 

Djeliiné  ou  Djoheina  iL  -i.  ^ g (tribu 
arabe ) , i3a.  335.  365. 

DjeiLel  Abad  ou  Helkel  Abad  J$Lju^ 
iLl . 4/itj. 

Djpîlan  y>kAs^,  3ag. 

Djeimiiinan  4a7- 

Djeloula  . a?i. 

DjemÜé  Ik^y , 34?^ 

Djcnab  4i6.  Aa5. 

Djetiahé  Agi,  4oi.  h i h. 

Djenad  el-Sagbir jjok^l  * 395- 

Djcnadil  (monU^ne)^  M. 

Djenaoul.  Voyez  Djanao^. 

Djenbic  » 37,  ^ 3q. 

Djenouan  ou  ilanwan 

x44- 

Djcntama  * ^Ui-w , 6^  66. 

Djcrawa  ü • 
DJcrabalan  ou  I^erbatan  17a. 

i7&t  i7Qt  iH4. 

DJerbé  ) t aHi.  a8a,  aft3. 

njerbet  cUIoum  piyiD  395. 

Djerden  390. 

Djerdjera  335. 

pjerc^ia  (*^^)*  * ‘3. 


Djercmion  yt  4oa.  Zno. 

I^rkcrt-  ajS'ys^ , 464. 

Djerma  i09«  » «3 

Djeriuac  « 398,  4^o.  4^3 

D'ermen  t^jam , 3pi . 

I^erra  . 44a,  445.  446. 

Djescn  y — -w.  36o. 

Djesradji  44g>  45<|, 

Djesta.  Voyez  I)jcl)eikU. 

Djewiican  4j  Li  4 1 4.  4 16 

, 390. 

Djeiair  el-ATieh  «juUb  345. 

Djeiaîr  beni-Ma/ghana  y ily. 
Voyez  Alger. 

Djezair  el-llamani  . 348. 

Ujezcr  jya^*  q8. 

DJezcrmaii  4 m. 

Djidda  , 4cji  5^  i3ü.  i33.  1 35 
1 36.  1 4 1 . i46.  333. 
ï^i'ljan  yV^  .y  , dija,  3g6. 

3oa.  344.  i4r».  ^»46. 

Djidmal  JU>.» . M&. 

Djifan  yljLuZ,  /no. 

Djihani  àV^  (nom  d'aiileiir),  75 
Djiboun  {flea>e).  337,  47a. 

473,  4S,,. 

DjU  J^JrT47.  456.  4<)3. 

DjÜadkhan  yl^i^k:^,  4to. 

DjireH  ^ , 4 16.  4^  1 . 4‘ri.  4a 3. 

4a6.  437,  43o. 

Djtrenah  467- 

Djirîn  «^-Uliaur  jyJl  yj » 36 1. 

Djiroud  436. 

Djiz^  àjju^,  3o3.  3o7. 

Djobail  ou  l^ebail  J^sa-^  . 3.'k>.  356. 
36i. 

Djob  Manad  %.  3a  7. 

Djofa  llll.  135. 

Djofar^Ûili  >31.  133.  365. 

Djob  fa  i3o.  i3q,  333.  335. 
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Ujobrum  3g  i. 

[)joIan  36i.  ^ 

Djolfar  jUW  , 167,  I&7. 
njondi  S&bour jy  *\  — 364. 

37g,  383,  38g 

Djorax  lJ*>*^* 

njordjan  f mer  de)  1- 

Djoreirli 

Djorlioin  3G4- 

Djosit-  558. 

Mjmiaii  4o.  4a.  44» 

Djoiib  Alxiaiiah  «XAâ 

Djouda 

Djouflham  333. 

I\;uudj  ^yor-t  348,  a4g- 
njnïïtljâr^^ 

DjoiiCiii  ^ya^»  4^5«  44/- 
I^oul  36 1. 

Djoulan.  V'ovez  Djolan. 

DJonmlaii  3gi  ^ 

Djouii  ci-Mo*lfuuii  tj>t^*37H 

njiuiii  el  Mebk  ^ 

Djüunif  306. 

Pjouii  8atna<)a  ÿ^Uj  ^9^- 

r>jotii  ^^^^  icapilale  de  la  Pme  à l’é* 
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poque  d'Ardechir),  364.  3g),  3g3, 
3g4*  3g3,  3gg^  4oo. 
r^oiirsian  . 397,  4o4,  4ia. 

UJouzat  aTÏr 

Djoutdjan  33^ 

I>)djaU  el-AÏiwai  jlj^ÜÏ  (ri- 

Yi6rej,3;9. 

1\>mi  (iiire  de  roi).  173. 
iXmgoia  iüUrf».  37,  33. 

IX)rac  379, 38a,  385,  388,  38g. 

468. 

r>oraL  417. 

lV>rij  iîjja.  44 1. 

Dollar  yXàu»^,  447- 
Douma  . 33ô. 

Douuiai  ei-Djande)  ou  Daumai  el-I)jan- 
del  J«Xà4  iLa^d.  335.  • 

Dour  160,  i63. 

[)ourMedtn  j ao^t  ^«37, a44 

Dowar  jljà-  Voyet  Dawar. 

Dawarac  434- 

Dragon  tue  par  Alexandre,  tçiç> 
Dromadaire».  i5o. 

Droila  perdus  aur  les  pèlerins  ile  ia 
Mecque,  i33. 


Kau  Rare  dan»  ieSuudauj,  i 1 .>— Moveni 
empîo\ê.s  pour  s en  procurer,  chez  les 
Bcrlicr^,  aa. 
de  roaes,  894. 
haux  Uieimaîes,  53,  357- 
Kbene  ( bois  d’ ) , g4> 

l-iin  HauUI  cite,  36.  168,  307,  3o3, 
38a,  466,  478- 

Kbn  Kewan  (iled') 

3y8. 

Kbn  Khurdadbidi  cité,  173,  178. 
(‘caille  de  torUie,  4g.  68 


Echelle»  de  la  Chine,  90. • 

Écueik  de  U mer  d’Oman,  iS?,  i.58 
Edhaii  el-Cahet  ü^Udl  ^l3t.  i4o. 
Éjnr  ce»  reiti.rqmbly».  iiô.  ‘ 

Ejtaremeiil  (clwserl  de  Voyenl-Tieh. 
Efkaii  J»9- 

ÉgypteT  aqA. — ^Se»  liniilt,  3oi. — 
Dawriptioo  de  ce  pay»,  aç>4  et  »uw 
RIJs,K.69; 

Élcplianla,  35,  97.  — Clia.se  aua  «k- 
pluDLs  el  autres  particularité,  rela- 
tives à ce.  animaux,  iK5,  i8br 
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KIfara'  ^ , i4a. 
iCIiaiten.  Voyet  fakeo. 

Kllalioun  d'  )■  S»9- 

3io. 

Kiraheh-  Voyea  fiaheb. 

Kml>ab«'‘  3a3. 

Kmrrandos.  36.  toa.  * 

K»c<»n».  5A. 

Krtf  el-Hadjar^^j^^  eJÜÎ.  356. 

hlnfanis  drroi^s  dans  le  Soudan*  i lo. 
ÉratostlH'nes  cit<^,  i. 
h>ikJia  345.  36o.  Voyei  Jëricbo. 

Knnaïl  J^UjI . >6o.  »65. 

Ermonl 

l*l»A)ai(  wJJumI  (inonlagoe),  270. 
Kücalier  des  opprimés.  101 . 

K^c-laves  (commerce  des),  a5.  3g,  4g. 

4 '8.  45g. 
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Ksclaves  nubiennes  (recherchées).  i5. 
Esclavonic  iLü^Jüuwt  • 6. 

Eafendjai  417,  44a,  44g. 

£sné  Urt»l . 127.  * 

Espagne.  Son  commerce  rycc  l Afrigiie, 
ai^ 

Esaakia  ou  i3o.  i3g. 

Rslwfia  3a5. 

Élain  (mir>es  d*).  Sn,  4i8 
Étoffes  fabriquées^  dauA  i‘ile  de  Malai, 
70- 

Etoffes  ou  tissu.s  de  lin,  3gg,  4uu. 
Étoffes  précieuses  (fabeiquos  d‘),  iu8. 
Euphrate  (fleuve),  366,  370 
Kxpériilion  d*un  roi  franc  en  Égv'ple, 

i3i. 

Expiation  des  crimes  chez  quelques 
|>euplades  indiennes,  iga. 


F 


Fadak  i4a 

Fahlafahra  i64.  i66. 

Fahradj.  Voyez  Fohredj. 

Ël  Faîoum  (canal  d ),  ig5,  tag,  gg4. 
♦ 3oS,  3og.«"45rigiDe  d^  ce  nom,  3 1 o. 
Fais  ebNaharjl^jJl  3ia. 

El'Falh  (rivière),  i53. 

Falha  i55. 

Famousa  (île  de)  gi- 

Fanan  ai. 

Fanderina  AJo^*>Uâ.  179»  Voyez  aussi 
Canderina. 

Fanin  4i4- 

Para  êjU,  a44- 

Para’  Voyez  KUara. 

Fara*aAi^UJt . 363. 

Farab  oljh.  336.  456 
Farama  L^.  32g,  33o,  33i,  34o. 


Faran  (golfe  de)  5. 

329. 

Faran  (ville),  33o. 

Faran  Ahrouu 

Fardan  1^,  i667  170. 

Fardahas  (montagnes],  336. 

Fardin  4a6. 

Fareskou  ou  Fareskour  . 32i. 
Faria  LjU,  378.  ^ 

Fars  yi^ys),  4.  363.  — Ses  li- 

mîtes,  3gi.^Ses  suhdiviMons,  ikirf. 

Son  étendue,  4 1 4.— \ iÜes  de  ce  pays. 
3g3  et  suivantes.  M»*r  de  Fars , 

363,  365,  370. 

Fars  (ville),  4 17,  44a,  445, 

446.  458. 

Fatat  t^U^,  228. 

Fawghan  (rivi  re),  4So. 
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Ktk'oiuiite  des  femnies  coptes,  S37. 
FeJliaU  319. 

K«îj  rï-Zerionn  ^ ou  Zenour 

Feid  Js^,  365,  365. 

Ke'idia  ÂjOva,  3a7-  ^ 

Femmes  de  Tîle  d’Anberia,  68  —Leur 
parure,  ilrrd  —Femme»  berbère», 207. 
—Femmes  des  Kliirkbirs?  5oi. 

Fer  (mine»  de).  5j,  55,  116,  i83, 
355 

Ferdeha»  Voye»  Fardaba». 

Ferghana  is\à^  ou  Fcrghanah 

337,456.  ^191,  492.  493. 

Ferh  , 3g5. 

Fcrhan  Mars  ljU  ( montagne  ), 

2.3 1. 

Fertilité  de  soï  citraordmahe,  207. 
Feruab  (rivière).  4>i. 

Feu  ; temples  du).  \'oye»  Pyrce. 

Fèt  202.  333,  aa3,  aa5.  126, 

337,  338. 
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Fczzaii  lia,  ii5. 

Fiente  de  certains  oiscaun  employée 
comme  engrais,  i57- 
Figues  Iwnane».  5g. 

Firabouz  160,  i64.  >65. 

Firoiizbend  ou  Firouunend 

«xJUj^jjsk»  5467447- 
Flatte  d'un  prime  de  Tlémen.  i5a. 
Foliredj  1O6.  4o5,  4i6,  417^ 

4iq.  43o,A^^«  4a4«  43i. 

Ël-Foiidjet  cxjtfijÜI  [peuple].  88. 
Forodj  3^oyrx  Fohrcdj. 

Foslat  LL U^a]I  . 399,  3oi,  3o6,  807. 
.3a  1. 

Fouab  a^,  3i3.  3a5. 

Foiim  el<SiIb  ou  el*âouili  A , 

364. 

Fourmi»  d’une  grosseur  énorme,  iia. 
Fouwara 

Froment  (espece  particulière  de).  307. 
Funérailles  de»  rois  de  l'Inde.  177, 

>78 


Gabelle.  Étymologie  de  ce  mot,  a i6- 
Gale,  Maladie  commune  chei  les  Za- 
Kha\»iens,  i i i. 

Galli]K>li  d’Afrique.  Voyei  AcÜbia., 
Gamran  i5a. 

(iange  (fleuve),  >8i. 

Gaza.  3 oyet  Ghazza.  ^ 

Gerges  (le  roi),  abg.  200. 

Giroflier.  8a. 

Ghacha  346. 

Gbachiii  l A-i 

Ghada  ïjA,  329. 

(ihadamèji  ^l.v  ê . 1 1 

LIGhadi  33o. , 

Ch«ilir  , aoa,  a38. 


Gliafsic  J ,— ié,  316. 

Ghalars  Gboiinara  ou  GIiq- 

bara  , ao.  ^ 

Ghaial  n8. 

Gl>,ial  e>W,  3^7. 

Ghalsaiii  ^L^JLg  (monUgna).  laa. 
Ghalwa  33. 

Gliamara  iiJ^^  (monUgne),  aa7- 
Ghana  iLiU.  n.  i5.  i5.  i6.  »3,  lofi. 
.109,  173.  174,  ao6,  i-ji. — Rois  de 
ce  pays,  16.  17. — Leur  autoritr,  16, 

19.  ao ; 

Gbamijé.  Voyei  Ghendjo. 

Gbarbil  i5,  19. 

Ghargba  aû^.  i 11. 
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Gharia  Voyez  Ghazua. 

(fliaur (clans  la  Palestine )»  546. 
Ghaur jyîJl  (py&  montagneux),  445. 

444.  44g.  456,  467. 

Kl-Ghauta  , 34q.  55o,  36  i. 
Ghaina  ou  Ghimi,  448,  449*  45g 
Gbaineîn  (ville).  A67. 

Ghazra  (mer  de)  ijy».  >58. 
Gbaxwan^t^^  (montagne).  i4a. 
Ghana  (Gaza).  33o,  56o^ 

Gheodjé  ou  Ghandjah  ^ i7&, 

i8q. 

Ghurdjestan  458. 

Glionr  jyJi  (Afrique),  198. 

Gibraltar,  5,  335.  367.  ' » 

Girafes.  Communes  en  Wabie  4 l’époque 
ou  l'auteur  écrivait,  53.  •; 


Gob  el-Camar^^^t 

Golfe  d'Azeae,  376. 

Golfe  de  Coizoum,  5.  ; 

Golfe  des  Herbes  jfr  » ^ 

46,  48.  54. 

Golfe  Persique,  4. 4/  et  suivantes,  i:>8. 

Golfe  Vert.  Voyez  golfe  Persique. 

GoUatli  le  Pliilistin  réputé  père  des  Ber- 
bers,  3o5. 

Gouffres  marins,  t5q. 

Gouleltc  (la].  Voyez  Halk  elA\  ad. 

Grecs  d’Afrique,  55.— Grecs  habitant 
nie  de  Socotra,  47,  48. 

Grenouilles  employées  comme  comes- 
tible. 45,  55.  * 

Grotte  dans  le  mont  Mouroukein,  47- 

Guardafui  (cap),  44.  45. 


•H 


llaberan  387.' 

lUbeth  (ile  de)  la.U,  8a. 

Ilabir  (déwrt  de)^-..|l|,  365. 

Hach  , A5o.  A57- 

Itafb.lia  lAS. 

Hacliem  Djerd 

llacbiclii.  (Iti  Atà«»»tna).  .ISq 
llad  (rivière),  338. 

Hadidia  £..Vj.v.^  -I.fi 

Hadié  ü^aÂ^JI  » A4- 

El-Hadjar  ikl,  lâi,  33o,  333, 

33A.  36a  ' 

Hadjar lA?.  157. 

Hadouba  37  t. 

Hadrama  1A7,  .54,  ,55. 

Hadramaut  (paya),  A7.  53. 

1A7.  i5o. 

Hafer ■ 3,6. 

El  Halar jjLH.  3.8. 

Haï  364.  379. 


El-Hai  33g. 

Haï  Amr  ben  A'our(jij«  ji  3’ 

Halfoua  ig5. 

Ilaimaii  , A5i. 

Hairaii  53. 

Hakel  J.  « j 339. 

Haleb  , (Alep),  358,  36 1,  36.. 
llali  jL»-i  i35,  i45. 

HalL  el-Wad  (U  Goulette), 

376,  377. 

Halwan  356. 

Kl-Hama  355. 

Hama  el-Kebir^^jy^l 

Ilatna  el-Sogbir 5ii. 

liamal  Jl^,  54o. 

Hamam  44s. 

Hamamat  970,  378. 

llamaria  3i5.  " 

llamer i47- 
llamia  i45. 

66 
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Hamotine^  a54. 

Hamoiiran  ^8i 

tiamn  7^- 

Hanana 

Haniati  -^T»- 

Hnnict  cl-Uoiim 
Kl  llanififl  iLi-4x_;.i!"3«io. 

Hanik  ^jL»,  ^7<).  58o. 

Hanoul  3i6. 

llnnv»an  i4/ 

KM  lar  jjf  ^iv ierv  ) , 55.L 
ïlaran  eU  jiriii 

lUrowa  (IriDu  berbère),  ao3, 

llaHiaraï  , 3»)/*. 

Hariana  . /jt5^  AyG. 

Hani  554- 

Hark^i  ou  Djarkan  ^ 48a,  483. 

Morounir  , ,336. 

Harrmra  4 'i8  ~ 

Harra  l'Irihu  IwrlKTo),  ao3. 

U-Harlli  3ôtK 

Ha>aï>  , i4i,46o. 

Hastia  I *43 

Ha?n?k  i2Jlié.I^,  46.  54.  04. 

Hasek  175.  i83. 

t * 

Haset  45q. 

Hasiktii  , 4 >7,  44o.  454- 

Hasran  , UjH. 

Hasron  oiTFÎaswan  ^ 

39a. 

Hassan  ben  e)-Mondar  cité.  38. 
ilaliiiï  Kelnous  Jgy^ , 4i3. 

fïaliLi  aUxUa, 

Hauf  Oy^*  3a6. 

Hawaiiit  abi  Halima  jj!  ^ > .U  ^ 

â>i<yk^  • 393. 

Hawar  et  Hawara  ëj\^  (tribu  berbère), 
3u4,  aïo. 

Ilawas  (peuplade),  4a8. 

Hawdan  . 4o8. 


Ha^^im  3ga,  4o*i 

Ilawla  à1^^,  36i. 

Hawra  •jyÂ,  3^9. 

Hawra  33a. 

Hazan  , 4oi . 

Hazr jy^  {liire  de  roi),  i^3. 

Hébron , 338- 
Hedjadj  bcn-lousouf 
i48,  367,  399. 

Hedjaz  5,  49. 

Ileib  4^|AA^  (tribu  arabe).  aq6. 
Ileiz^^ü,  434- 
Helattord  479.  48o 

Henikian  4ia. 

Ilenis  QU  Hoins  (Émes.**c  ;,  33o, 

330,  357.  3!^.  36>,  36a,  871,  3?a. 
Henaouî  J^U^,  176.  Voyez  Djenaoul 
Henkian  (lac  de)  , 4ii 

Henna  xÂ^  (plante),  ao8. 

Heracban  433. 

Héradia  xJlj^  ou  Horcalia  iUkâ^l . 
a5a.  378. 

lierai  et  i\jA  (ville),  4i3,  43a, 
433,  447,  448.  45o.  433,  4S6,  46o, 
4O1,  4ba,  483,  485.  466. 

Hcrat  (rivière  de)  46a. 

Herazé  *iWi.  V- 
Hercalia.  Voyez  HeracJta. 

HérédJlé  du  titre  de  roi  en  diver.ses  con* 


trées,  173. 

Heridj  ^ ^ ou  Hemedj  ^jA>  80,  81 . 
Herkenn  (mer  de)  63.  69, 

Hermès  le  Grand.  ia5. 

Hind  «xâ2I,  _2^. 

Hi’ikI  JO^I.  Voyei  Inde. 

Hindidjaii  39a. 

Hindmend  -v  1 .-v  ;~Ânîi  Halmpnd 
(Heiivcj,  434.  453,  444,  44?.  45o, 
458 

Hiro  t^j^,  4ig. 
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Hira  363,  3G4.  3G6,  4iG,  43G. 

Hissn  abil  AMa»  - 

396. 

fiissn  A’mara  - , 363,  390. 

HiA»n  ebn  A*mara 
391, 

lliMn  Bekr jS^  ■ ^39. 

Hiasn  d Enf  ob'VÏ  356. 

His»n  Enf  el-Hadjar  v^t  . 

356 


Hi&sn  el'Hadîd  , 33g. 

Hisan  el-Hamam  pUl-I  y—.  357. 
Mis»n  e1-Khawabi  - 357- 

Hissn  d-Ma  Ut  3 17,  3ao. 

Hisan  Mehdi  * 37g,  38o, 

38a,  385,  386.  389. 


Hissn  Teküat  y^p^ , 3a8, 

3a  g. 

Hit  (ville  de  l'iràc),  66. 


Hormni^  363,  364,  4oo,  4i5. 
4i6.  4a8. 

Hormiu  la  marilimc  * 

4a4,  427, 

Hormux  el-Mplik  4aa. 

Hormuz  Cawa  467. 

Iloiid  (tribu  arabe),  54- 

ElHoud  43i. 

Huud  Ferouh  ^^6. 

Houma  * 1^  , 4o5,  607,  4i4,  4i6, 

4io,  4ai,  45a. 
klour^^ , a 48. 

Houran  ylj^.Sg'- 
ilourisUn  , 3^t. 

Houseb  . ■ ■ 435,  436,  453,  474 

Hiira  , 396.  ' 

Ilyaciu(l)c*  (ilcdcs)  Oj_ïLJI  iw i»  , 

5oo. 

Hydromel  fabriqué  en  ï^ypte,  307, 


I 


laf'a  ou  Jafa  , 33o.  337,  33g.  34i, 

347,  36o. 

lahoudié  ou  lehoudia  ^ agi, 

46(j. 

lahseb  la  supérieure  - — , 167. 

i4g. 

labseb  l’inférieure  t?  JJUw*  167, 

i48. 

El  la’ken  , 5a. 

lalac  ^5kjt  a5.  Vojea  Belac. 
lalamlam  i45. 

lanaset  cAewbL*  181. 

Ia*n)Our  ben  Cheddad^ljv^  ^ 

399- 

lanemdjan  * 4oo. 

larmouk  (rivière),  338. 

lasous  , 3 1 a • 

lathrib  Voyex  Médine. 


Ibrahim  el-Mehdi  * 64 

Idoles  des  bords  du  Nil,  a8. — De  Moul- 
tao,  167.  Des  îles  Fortunées, 
10. 

Icbna  U.^.  36o. 

leœamé  >L«W«  4.  i54,  i55,  i56,  378. 

— Villages  de  ce  pays,  i56. 
lémen  y«f . 4.  3g,  45.  46,  47.  4g,  5o, 
5a,  61,  66,  1 5a  — L'un  des  princes 
de  ce  pays  s'empare  de  l'ile  de  Keicb. 
i5a. 

leriha  ^ (Jéricho].  Voyea  ce  mot 
lidjan  yl^oli  3ga,  4oo. 

Iles  de  Khaiinn  et  de  Martan.  Voyes  ces 
mots.  — Productious  de  oes  îles,  4g. 

54,  61. 

Ile  des  Frères  magiciens  ^ 
aoo. 

66. 
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II<‘  des  Singes,  tit. 

île  dos  Moulons  soi. 

Ile  des  Oiseaux ^ > If  U aoi, 

aig. 

lies  de  rOcéaii  ténébreux,  io4,  19H, 
199,  300. 

Iles  du  premier  climal,  4q«  54i  61,  b6, 

67,  68. 

Iles  de  la  mer  Roug»,  i34« 

Iles  du  golfe  Persique,  i47»  3l>4. 

Iles.  Ijçur  grand  nombre  dans  la  mer 
de  Chine,  b?. 

Inde.  iGo.  i84  el  suiv. 

Indiens  (diverses  castes  parmi  les),  q8. 

Indiens  (mœurs  des),  177. 

Indigo  et  sa  culture,  i33,  i83,  308, 

339. 

Indus.  Voyex  Meliran. 

Inscription  de  l'obélisiiue  d'Alexandrie, 
3oo. 


MATIERES. 

lousouf  ben  TascheGn  . s . 
fjjyLSa , 1 1 3.  — Son  palais  i Maroc , 
3 lA,  3 15. 

IrAc  363,  364. 

Iroouié  "Abercouh  ou  Aber- 

kouh  a^-i^t,  3g3,  4o3,  4i4.  4i6, 
4i7- 

l’rdh  i55. 

Irescorér  73^ 

IsGdiad  4o8. 

Isfidjan  jjbaRJL.1.  4i4. 

Iskiwan  ■ 4o8. 

lapahan  , 336.  364.  387,  390, 

4oi  4o3,  4o6,  409,  419,  43g,  44o, 

44i- 

Istaldiar  ) (district),  3g  1,  3q3. 
Islakliar  (ville),  3q3.  3q4.  4 il,  4 >4. 
4s6,  4i7-  — Scs  dApendancei,  43o. 
431. 

IstaUiar  (village),  4o3. 


,I 


Jacobitea  (chrétiens),  35,  43.  36o,  — (églises  principales  de),  343, 

Jaderan  yljslj.  44o.  344. 

Jéricho.  Voyei  Erikha  cl  Hiha,  338,  Jourdain  ySjill  (rivière),  345. 

33g.  Juifs,  106,  i34,  3i5. — Jui£i  de  Lem- 

Jcrusaletn  y.xâll  ■ . y ou  j. Joill , lem,  i3  — De  l'tle  de  Serendib,  71. 
33o,  338,  34g.  34i,  343,  345,  Jusdee  en  Chine,  100,  101. 

K 

Kaaba  (temide  de  la),  »37-  Kadj  ylf,  44 1 ■ 

Kaboul  ( pays  et  ville ) , 176,  181,  183.  Kafar  Tab  cjVb  ,j^,  36i. 

i83,  45g,  477.  Kafr  Keilan  35/i. 

Kabrend  A.jyjS',  4oi.  Kafra  iyiS',  4oo. 

Kachgara  Ijjuîlf.  i85,  188,  191.  Kah  Ini- 

Kadhema  ou  Kadbima  â_aJôl^.  166.  Kahoun.  Voyez  Kiahoun. 

363,  370.  Kalderm  464. 
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RalbaU  170,  175,  iS3. 

Kaldis  a4A. 

(s^iASih  Lüî:  ' 

Kaliaïan  17&>  i8o- 

Kalowoun  j^GA. 

Kam  [chaîne  de  montagnes).  Voy.  Kiam. 
Kam  Firoui.  Voyei  Kiam  Firouz. 

Kamil  Jc«t^  (titre  des  rois  de  Nubie). 

ai 

Kanbaia  iüJiijS'%  t6o>  ifi3.  170,  171, 
17a. 

Kanem  H»  ^ M.- 
Ranian  A08. 

Rank  ^îkiS',  ipG. 

Kanowour^^^ï^,  A6A. 

Kaougha  i)_t  11*  a?a,  a?3. 

Raramout  180. 

Rarh  » -5",  AaO. 

Karkha*^.^^S^  36A,  379. 

Kamatha  ao:t.  lati. 

Raroudj  A6a.  A63. 

Karoun  36A. 

Kartaria  bjb^  36A. 

Kaskian  ou  Kasikan  Sf)!,  Aoi . 

Raskar^pC^S^  367- 

Kati  A63. 

Kawakir A65. 

Kawar^  IjJ".  3£.  L>^  Mi 

Kawan  yljK^.  A5o.  Voyei  Kevan. 
KawendJ  A8o. 

Kaierouii  Sgi.  3g6.  Aoi.  4n. 

4i3.  4i4. 

Heb  i,tS',io6. 

Kebir  yaaS',  3ga . 

Kobt  1m.  lafi 
Kecb  iJiSl  337. 

Kechestan  yU«»AS".  4a7- 


Kechmchïn  467. 

Kecbran  - - ji  170. 

Kehek  J>g5'.  444.  A5o. 
Kebmcnd  .và^<~.  4o3. 


MATIERES. 

KcïIxt j 4 ifi.  4a  I ■ 

Kekli  (ilc  lie)  5g,  i4t.  ib3, 

i58.  i6.3.  171. 

K.eîcb  (ville),  i.^a. 

Keïilek  liJ jy^ ou  Keirek  \Ùj^,  483. 
Kcïkasar  jU«X^,  180.  1 84. 

Kelaia  3a8. 

Kelé  *>r  (île),  2i  2IL 
Keles  yJi’,  44t- 
Kelmadi 

Kelwan  i65.  879,  38A.  AoA. 

Keinbeli  ou  Kembele  ^ 73. 

Keiia  jüS^  A77.  — Fondation  de  celle 
ville,  A78. 

Renan  yUS*i  a 85. 

Kendcrîn  Aï  A. 

Kenef  oUS^,  A6.'>.  A66. 

Kench  gi5"( district).  A65. 

Kenisa  A«My5^>  376. 

Ker (rivière).  An.  * 

Rera  AoA. 

Kerasan  yU„|^S^  A63. 

Kerbedi.  Voyez  Carbadi. 

Kerdekian  Aa5. 

Kerderan  yljayS'. 

Kerdoudj  A3a. 

#eri^^^ô7ï3X 

Kerkara  447- 

Kerkeué  (île),  a8<>. 

Kerkecli  Kouh  ajS” iJiSjS' (monUigiie), 
43o.  44i. 

Kerkman  ylfjS'.  4oa.  4io. 

Kerro  pS.  dgS. 

Kennan  yU^^.  4.  363.  4o4.  4a  i. 
43a,  434,  435. — Langue  parlée  par 
les  habitant,  de  cette  province,  4a 8. 
Kermedet.  Voyex  Kemonat. 

Kernidjan  yl^M^S',  3ga. 

Kernouat  ë^i^57  Kermedet  «JypS'ou 
Kermebet  iksp5',  dû. 

Kerourin  y,yjjj , 448. 
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kiMsa  3î8. 

Kencf  oUS”.  465.  466. 

Kerkoiii^.  Voyez  Kuukouié. 

Kcskiliar  j\  ^ C-<'  i6o. 

Kesii  J -*=.  78. 

Kea^air  j \ i47.  i58. 

Ketama  (tribu  berbère),  3o3, 

a 46. 

Ketliali  aâS.  4o3,  4o5,  4o6,  4 16,  417. 

4 18,  4>g,  4ao. 

kcwan  391,  3ga,  397,  4i4 

Kcmana  a3i. 

Khabiroun  170,  *74. 

Khabiss  436,  434 

Kba<-}ialMit  470. 

khaiideîn  390. 

Khftdni  , sSi 

Kbadrawil  36o. 

KhaViber i4ï.  33o,  334. 
KhnuJidjîn  «w.v  , 44o. 

Khaifa  ^ 348. 

K haifccan  ^UjL^  « 4 i 1 
Khaîglioun  , i85,  188.  189. 

190. 

Khakouï  44- 

Khaladjan  409. 

Klialaii  54*  ^ 

Kliam  (montague),  397. 

Khaindaii  ÿ ou  Khamendan 

ylOO^.  190,  19a.  193,  196 
Mian  Adarjlal  yl^,  Sgo 
Kbannndjan  ^97«  4io. 

Khanaudjan  supérieur  et  ioférieur,  893 . 
Khau  Audmcrd  yW,  4oi. 

Klian  Bidjan  4oa. 

Khaneou  Kliankou  ou 

Khanfou  yülâ>.«  84.  90,  99. 

Khan  Des!  Arden  «-  - — ^ 

4oi. 

kbaii  el*Abrar^l^4H  390. 

Klian  el-Aaad  -v^Vl  y\Âi.e  4oi. 


MATIÈRES. 

Khan  llammad  iCr  yl^.  4oa.  4 10. 
Klian  Rous  y,^  y*.^.  4«a. 
KliarjV^,  4oi. 

Kliarailian  Abad  ^1^1  yUâl^^.  46 1. 
Kliarazjyj^  (port).  376. 

Kbarek  (île  de)  364,  Sya. 

Kbarkani  45a. 

Kbarkerdé  . 464. 

Kliarkliir^  Aj^^  a-  3ag. 
Kharmirar^lii.  ^ a.  48l. 

Kbarniitn  4o4- 

khartan  (ile  de),  45,  48. 

Kbala  cH  (ville  où  loQ  fabrique  des 
lances),  373. 

Khaulan  i45,  149. 

khawar  i4o. 

Kbawas  y.l_^,  417,  44a,  445. 
Khaiané  Xàl^,^,  3o4- 
Khewan  yl^à»,  3ga. 

Kliilam  |«3IÛà.,  48g. 

Kliirkbir>  (pays  de.)^  . a.  4i)7, 
4gg.  5oi. 

Kbilkhis  ^ ou  Khildjis  ^ a,  (peu- 
plade), 444,  44g.  467.  — (Menus  el 

cuiilumes  des),  457- 
Kbiilidjis  4go,  4gi. 

kliir 4aa 

KlnV.kliirakelb  , 5oi,  5oa. 

Kliuchabed  vlj.l-'»--  4a5 

Khodaîa  aaiOsjSI,  i55. 
khodeid  .v.-.jJ-  - 3ag. 

Khorané  ajl^^ , .437,  446. 

Kborasan  yU«l7.i.,  434,  450. 
Klioraiÿl^,^,  ai8. 

Klioun  tya^,  407 

kbouas  ou  Khaoiias  y-t.  . 175, 
>83. 

Kboubaïan  y).l.ja-  4o4 

Klifiiirjj  i6u,  >64,  4.35.  436, 
453. 

Kbourc  4>o,  4>4,  417. 
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KUouriab  ^ ou  Khouiab  * «1»^^  - 

4Go.  * ~ 

Kliour  Kabliii  aaX^  170 
Khouzistait 

3tk>,  3H7»  38H.  38^.  399.— Ville»  de 

ce  pays,  379.-— Se»  limile:^,  /loy. — 
(jin^e  parlée  par  le»  balnlants  du 
Kbouiistan,  388. 

Kiali  ju5"i  i6ü,  166.  391. 

Kiaboun  4^3 

El-Kiam  (cbaine  de  montagne»), 
335,  33b.  337. 

Kiam  Kiruuz^j^^à  393,  4i  1. 

Kian  4o3 

Kiaroulscif  ow  Kiamulcbcif 

43 1. 

Kicba  iu»^  i4a 

Kiuiakié  ju5\4^  (|>euplade),  497 

393,  398,  4i4.  448 
Kir i*îo,  i64.  ifi5,  169. 

Kirabcr 489- 
Kird  4o3.  4i4.  4ai 

Kirtb  t 4<>3. 

kirUian  *8o,  i65,  166,  169. 

170. 

Kirouieh  SL^yj^t  44a- 
Kirousi  164. 

Kisa  Amma57^3G4- 

Kilab  ul-Tebib  (ouvrage  corn(K)»é  par 
Ibraliim  d-Meluli),  64- 


MATU:i\KS.  ïr21 

Koua  464- 
Kouaraii  yljljS:  463. 

Koucbed  463, 

Koiida  i43- 

Koudiaii  393. 

KoucUm  . 435. 

Koufa  Ai^5",  364.  365,  306,  3O7,  371. 
Koughanalmd  464»  465. 

Koubestan  435. 

Koukou  ySjS",  21,  33,  30.  1 I I Üoi 
de  ce  pays,  33. 

Koukou  (fleuve  do)  ^5^5".  ii6. 
Koukouié  a,>^S^5^ou  Kerkouie 

417.447. 

Koulam  Mely  yJjï»  t6o.  1 70.  173 

Kouly  J 71. 

Kouuein  438. 

Kour ^^^(lac),  4i3. 

Kouran  3q3. 

Koure  âp,  464. 

Kutirtii  korin  4*7, 

435.  436^438,  43(),  Vio.  453. 
kourkourc  435, 

Kou.va  aO,  37,  170. 

kouseri  464. 

kouskian  447 

kouwarelb  5o3. 

Kowar  ou  KawarjUS*.  388 
Kov^armat  338. 

Kurdes  (pays  habité  par  les),  4o6. 


L 


Label  (ilc  de)  364 
Laça  (île  de)  lÿV.  30 1. 

Lacs  du  deuvlemc  climat,  ii8.  119. 
139.— Du  troisième  climat,  a65, 
317,  330,  3a6.  34o,  345,  34i.  494- 
Laesebour  465.  466. 

Ladibe  (Laodicec),  33o,336- 


Lagos  (iic  de)  io5 

Labawour  ou  Lahor  jy\ ^ 1,  170 

181. 

fÜl-Iiaboun  337.  36o 

Lak  3Go. 

Laklim  ou  Lekhoi  (Uibu  arabe], 
335. 365.  ' 
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Lallui  ijr,  ac|6,  397. 

Lanigliocli  ou  Lagos 

io4.  io5. 

LomUi  (tribu  berbeir),  ao3.  ao6- 
l^unta  aLX  (viüe)»  ao5. 

Lamtoiina  Üjycl*  >oG.  107,  aiâ- 

I^indjaious  j ^ ^ ou  Laiikialous 

(ile).  76.  77,  79. 

Lanla  aLâ!  (rivière),  349- 
Lapis-lazuli,  laa. 

I^as’a  U-J.  5a. 

La»ma  (île  do)  A^swV,  91 
Lebda  (Loplis),  a5a,  a84- 

Lekbm.  Vovex  Lakliin. 

Lemicm  ia,  i3. — Langue  des  ha- 

bitants de  ce  pays,  lèid.  — Leurs 
usages,  iG,  ao. 

I^nileinèli  *U.  ï>.î3. 

I^ptis.  Voyez  Lebda 


NfATIÈRES,  , 

Lézards  (pays  oii  l’on  mange  des). 

55. 

Liban  yLuJ  (mont),  336,  355,  36 1. 
Lima  ikfJ»  i4a. 

Lions  (pays  où  l'on  voit  beaucoup  de), 
ai7,  ai8. 

Lisbonne.  Voyez  .^ebbouna. 

Loteros  Suy. 

Loubaca  a 55. 

Loukin  84,  i85,  188. 

Loukia  JUS3J  ou  Lounia  5. 

Loukia  (montagne),  111,  116 
Loulou  ou  Loulouwa  175. 

i8«,  18a. 

Lour  ,J  (pays),  370. 

Lour  (ville),  387. 

Lourdjan  4 16,  4a  1. 

Lous  (montagne),  54- 

Lune  (montagnes  de  la),  ay,  a8,  54. 


M 


Ma’aden  el-IVacra  âytJ! 

iSy.  33o,  371. 

Macdarjt^Xju  (tribu  berbere),  ao3. 
Maefoud  iby. 

Macha  L^U  ou  Masa  L«U*  490,  496 

Macbercm  4 10. 

Maciiah  364- 

Macoun  (montagne),  119. 

Madaîn  4i3. 

Madarjlj^,  364,  369,  386. 

Madian  5,  i4a,  3a8.  839,  33o, 

333. 


Madiarj^.^U,  17b,  s8i. 

Madjar  et  Mobdar  5i. 

Madjour  Djenl>el  J-jkXs^  356. 

Madman  . 433. 

Magliadera  ÀjàbL*.  )5. 

Maghaila  iüujk«-  aoa,  ao3.  aa3. 


Magliar  el-Bakim  |4\^1  195 

Magbraouat  10. 

Magbrourin  (les  frères),  aoi- 
Magbzara  àjIyjL*,  i3. 

Maballé  , 3aa,  3a3. 

Mahallé  (canal  de]  âk^l  ^ 

Maballè  Damnia  iULad  ak^,  319. 
Mahallel  Abi  HcKbem 
3^a. 

MaballeleLDnkbelJ^ljJt  3a3. 
Maballel  el-Seida  «-v  iÜ^  • 3a4- 
Maban  4^6. 

Mahdia  35a.  367,  358,  369, 

^79- 

Mabdjemé  * , i5i. 

Mabouloun  73. 

Maluv)uïan  38o,  390,  4s4. 
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Mai  ^ , âoi . 

Mailîn  391. 

Mail  ^U.  Bi,  81. 

Makhour  . 34 1 . 

Makoul  , 3 I H. 

Makrou  (port  (le  mer),  38/1 

Malabar  ou  Manibar,  179. 

Malai  ^)lLa  (ville),  69. 

Malai  (île  de)  86,  93. 

Malatia  aaUL«,  36 1. 

Malin  (jJU,  417,  45i,  483.  454,  46u 
Malih  ^JU,  3 16. 

Malkan  i45. 

Malkha  147. 

Malmouni  (monUgnc),  i23. 

Malouî»  326. 

Malwa  «^X*.  175,  i8i,  182. 

Marna  UU.  333. 

Maman  ^UU.  392. 

Mameliel  »6o,  i63,  170,  171. 

Ma'moura  225. 

Manan  ^bU  (monlagne),  107. 

Manan  ^UU  ou  Mathan  31.  34i. 

Manaz  RoucUian  jbL«,  489, 

Manbit  3i5. 

Uauboukha  i56. 

Mancoiiba  4o. 

Mandeb  (montagne),  40. 

Mandioun  3i3. 

Mandj  gLr*,  i53. 

Maneîn  (jyiU*  3g  1. 

Mansoura  ou  Mansouria  i 60, 

i6i,  1G2,  167,  24o,  2Ô0. 

Ma'oun  424,  427,  448. 

Maous  355. 

Marabacl  46o. 

Mara’ch  36g. 

Marab 

Maragha  i34. 

aMarakebê  i^l^,  6. 

Maran  i55. 


Marasa  i5,  19. 

Mareb  c^U.  53,  i47»  i4g. 

Marées  (opinions  des  Arabes  sur  les 
causes  des) , g4. 

Marewan  yljyU,  393. 

Marghit  229. 

Marghiten  345,  260. 

Mariages  chez  les  Nègres,  i5.  — ~£i  ail' 
leurs,  76,  77. 

Maridjan  ^jLjÇjUï  ou  407. 

43  1. 

Marka  K^,e4»  44.  45. 

Markada  X]a5^  ou  Markala 
27.  36,  3g. 

Mannadjeoâ  Aâz^U^U  (peut-être  au  lien 
de  AÂz^U^  ou  de  Carthage).  252. 
Maroc  3i3.  2i4.  ai6. 

Marsan  ^U^U»  44o. 

Mari  (lac  de)  e^U.  3a6. 

Martan  (île  de)  45,  48. 

Masa  UmU.  273. 

Masa.  \'oycz  Macha. 

Masakli  ou  Masnah  28. 

Mascat  i48,  i52,  i53. 

Maset  c.^U.  220. 

Masfalian  (îles  de)  jjlyjuvw*.  io4.  io5, 
108. 

Masit  cx^U.  37a. 

Maskan  i47> 

Maskan  et  ^\^U.  i64.  166. 

Masmoudis r ^ ^ ^ 
(tribu  berbère).  209,  aïo,  ai  1,  3i5. 
216,  330,  336,  238, 

Masouan  160. 

Masouîa  170. 

Masoun  (rivière),  226. 

Masourdjan  lOo,  170. 

Massdef  332. 

Mastikh  muhm«,433. 

Ma'tamedie  üpA  Z21. 

Matarié  , 32  g. 

67 
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Mntiibu  (cap).  Voyet  Tamediba. 
Matihnn  4^9- 

Matmata  üU  (tribu  berbère ).  ao3. 

Maioiiftâ  iCwjj'U.  a44,  ado. 

Malriga  ou  Metraba  7- 

Mewar^ha  aSi. 

Mawkaf  3o3. 

Maiana  (tribu  berbère),  ao3. 

Mazighaii  DO. 

Mazoïina  s4S. 

Me'a.skcr jSdÊ»ju^*  aag. 

Mechana  iuUL«,  a4H. 

Mecque  [la),  i5o,  iSy,  i4a,  i4d.  i46, 
i48  — De5cHption  de  cette  ville, 
i58,  i48.  — Sea  dépendances . léa. 
Mecrat  . i56. 

Mcclarj  433. 

Médine  ou  lathrib  i i3o,  1S9, 
1 4 1 . ~ Description  de  cette  ville, 
3a8,  359,  36o,  367,  371.  — Ses  dé- 
|>ciulanccs,  t4o,  i43. 

Medjaii  4oo. 

Medjana  aSs,  269,  271. 

Medjaia  àjLfit,  tS6. 

Medjeteni  - 374. 

Mcdledjet  la  four^ybu  üaLo^.  i4o. 
Medle  Mudjah  t4o- 

Medoima  et  S5,  56,  7a. 

Medra  ël^Jws,  43 1. 

Meferda  (ixK)iita|<iie),  376. 

£l-«Mellah  ^ùilt , 369. 

Mehdjem  «»aSm , 5a. 

Mehdjera  i43. 

Mehiak  170. 

Mebleb  437. 

Mebra  363. 

Mehrah  yl^  4i6- 

Mehraii  (âcuve),  i6i,  i6a,  169. 

Mehret  i5i. 

Mehrirdjan  4 16. 

Melirouian.  Voyez  Malirouîau. 


Meicboum  - 4i7- 

Meîda  ëOyya.  38- 
Meldara  176. 

Meîrnend  «XJMryat  4o6,  4aa. 

Meîndli  4a  5. 

Mekios  ou  nilometre,  3o5. 

Mekin  Abad  (jîX*,  44g,  459. 

Meknasa  ou  Meknès  Jt  ^ ^ r*  aoa, 
ao3. 

Mekran  (province delà Pemel. 

4,  i64,  166,  3gi. 

Melel  ou  Mellel  jyk«.  i3,  i5,  i4o. 
Meliana  XjUJu,  aoa,  a3t,  a34 
Melüa  i)s^,  aoa,  aa6 
Melindc  §ôJX»,  67,  56. 

Mellaha  Aj^3kl^>  ag6. 

Mehoun  u^JU.  39a. 

Mely  (île  de)  17a. 

Mernid  dgi,  3ga.  4ao. 

Memout  , 379. 

Menadliir  la  grande  jJôl».».  379. 

388. 

Menadhir  la  petite  Il  j lal^. , 

379.  388. 

FJ-MciiarjUll , 3ià. 

El-Menar.  Vojez  Almenar. 

Menchar^lâJtll  278. 

Mend  ou  Miod  -v  ^ . (Jle  ) , 160,  170, 
171. 

Mend  oOm  (ville).  3g  1. 

Mend  oOm  ( peuplade  ) , 1 63. 
Uendaiedj  ^jIa.  1 . ou  Mendareh 
391.  396. 

Mendj  36 1.  ' 

Menf  ^ 3o6. 

Menbabery  160.  i63,  i6i. 

FJ-Menlii  (canal  du  Nil),  laS,  118, 
139,  3io. 

Menk  .iLu.  47g,  48u. 

Menkliai  jkMCi.,  (rivièie),  499.  . 
Menouf  el-A'Iia  3aa. 
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Meoouf  el-Asfali  3a5. 

Menoul  3^. 

M«nuJ  «bn-6«<ka 

:uA. 

Mfr»,  4j  ^ Mgn»  sujelWs  an  flux  et 
au  reflux,  g4.»Mer  de  !a  Chine.  4i 
78,  c)4  — Mer  Uouge,  i35.—  Mer 
d'O'man,  63.  Mer  occidentale  ou 
des  Ténèbres,  10,  loA.-^Mer  de 
Syrie,  fl ->-Mer  dé  Seaf,  ^ 82. 

Mor  flésinen»c.  H6.  «-^Mer  de  Daria- 
deri,  T^ÜÜ,  94 ■ — Mer  Salée,  i33 
Meras»  (tribu  berbère],  an3. 

Merluid  *>y^,  Sag. 

Merbat  on  Borbal  )ù^j^  . 53. 

Menlj  d-Gieikh 

Merdjaua  369,  371. 

Merdoud  3Ao. 

Merenda 

Meri  Boud  , Aaa. 

Klemabn  LL^  ou  Memala  73 

Merouat  ÿlj^,  55. 

Merouna.  Voyez  Medotma. 

Mer>  A’iuara  396. 

Mers  el-De<ljadj  t^y^'  336. 

3^ 

Mer»  cl-l)joun  3a6. 

Mer»  el-Kebir  jjluH  ^o. 

Mers  el-Roum  pji^l 
Mers  el-Cba'ra  3A6. 

Mers  c^Tarfawt  39b. 

Mers  el-Wad  a^. 

Mers  ez-Zeitoun  c5V^’ 

Mers  Oustoura  (^ra) 
a5  i ■ 

Merw  A5i.  A56.  • 

Merwad  (rivière),  SqS. 

Merveilles  (Livre  des)  cite,  aç^.  ^ 46. 

103.  1 1^  i83.  189,  iû6.  3oa. 
Mena'  el  Boud  Ayji\  jjeSt  3S7.  463. 


Ei-Me* 

Mesdjîd  Behloui  4ÿXy.f  «XjaK.*.  344 
Mesen  (cap),  384. 

Mesiii  y — ^ (rivière),  AoQ. 

Meekana  ^ 37 1 . 

Meskian  4i6.  43o. 

Meskiana  3^3- 

Meskianat  -- , 4iA. 

Moslakhat  371. 

Mostih  ^ - -rr  ■« , a85.  aH8. 

Metadewan  yl^dUlt«  Sqo. 

MeUlawat  3a8. 

Meloub  cjjLé*  3o4. 

Metoahan  yWyu.  438. 

Metskoud  385. 

Mecarê'  « «ly*.  aAA. 

Meikeher^^yS^.  378. 

Miafarckin  y^UliA^.346. 

Mibradj  ou  Mabaradja  (titre  do 

roi  dans  Tlnde),  89. 

Mikhlaf  Abin  . 5 1 . 

Mikhlaf  Chakir j,â»Lâ  . 5a. 

Mikhlaf  cl-Djouda  , ây 

Miklilaf  Ghalabeka  JLk^)kc  o)kjA. 
Miklilaf  lUkem  A6 

Mil.  «Xm,  aoa.  .A., 

Miniel  üjyL..  •'^n- 

Minict  Abd  eI-M,lik  .iUll  «am 

3i6. 

Miniet  A’sas  ^j-1  — . à'  . i . 3i8. 

Miniet  A.n.  U...I  AiJut,  3i6. 

Miniel  Bedr  j.Vj  Aam.  Si 7,  -^iS 
.Miniet  Cliahar^L^  3 19. 

Miniel  flin-lljeniu  — 1^ 

■Il  A. 

Miniet  cbn-el-Khu*ib  (j  .1  i . t . 
.■«..rtj!.  nA. 

Miniel  d-A'uG  iLuu>,3iA..1i.'i- 

Miniel  el-A'llarjl^iOI  AjyL*. 3iA.  ■Ii.'i. 
Miniet  d-Firan  ^I^_aAJI  Aaà*.  3i6, 
Miniel  el-Harouiï  yjjJl  ümv,  A» b 


552  TABLE  DES 

Miniet  cl-O'louk  Üjm.  3a  i. 

Miniet  cl-Soudan  3i  !• 

Miniet  Fimas  u»Uv*  îi6- 

Miniet  Ghazal  J1^  iuM.  3-ja. 

Miniet  Ghamr ou  Mit  Ghamr 
^ 3i6. 

Miniet  Uauli  ij»  ü^.  3i5. 

Miniet  Hacba  ütij  « ■-  -,  3i6. 

Minaawa  — 134. 

Mirman  yU^,  1G3, 

Miaan  y l ^ ^ . 5i, 

Misas  y.Ui.^.  34o. 

Misse yaa.4  (capitale  de  n'opte),  394, 
3oi,  3oa,  337.  3a8,  33i. — Ses  édi- 
lices,  3o3,  3o4,  3ii,  3i3. 

Mocatlam  (montagne) JkA»,  i3o. 

i3i,  3o6,  307. 

Moenefa  UjLidl  • 36. 

Mocra  •jiXt. 

MfxJar  ou  Modlur j Vr-*  (trilni  arabe), 
i4a,  365. 

ModledJ  ^«X.4  (peuplade),  i43- 
Modrah  lo. 

Mogliandj  ^uU.  386.  • 

Mohaddatha  iLSJs^l,  35g. 

Mohammed  ben-Toumert  y— v *>*‘-4^ 
310. 

Moliammed  bcn-elCascm  bcieAbi  O'keil 

a*  (ifi  (sT?  -^9^- 

Mona  i^^,  34 1. 

Monastir y t :(l , 358,  377,  379. 

Monbasa  s ....  1 . nn  Manisa  . 47, 
56.  58. 

Monessef  ■ s^.;(t , 374. 

Monnaies  de  cuivre,  163. 

.Monnaies  tartares  163. 

Montagne  brûlante,  60. 

Montagne  d'argent  &jiàÀll  Jy»,  436, 
43o,  464. 

.Montagne , noire  s.j  —Ml  J.  ^ ,w.  433, 
448. 


-MATIERES. 

Montagnes  de  hesaair  c.t  de  A'ouair 

. 147,  >38. 

Montagnes  froides  iiaylJI  JU».  439. 
Montagnes  du  Kerman,  439. 
Montagnes  du  premier  climat,  39,  44. 

46,  5o.  54,  57,  59,  60,  65.  71 
Montagnes  du  deuxième  climat,  107, 
108,  lit,  ii3,  lia,  133,  133,  147. 
176,  i83. 

Montagnes  du  troisième  climat,  310. 
3I'3,  3|5,  331,  337,  33i,  339,  34i. 
344.  336,  4i3,  439,  43o.  464 
Mor y-a.  338. 

El-Moradesié  g^atytl  • 335. 

Moravides  (dynastie  des) 

3i3,  333,  337,  338. 

Mosela  ^ ...  . (rivière),  180,  181 
Mosnoba  ^ - ou  Mostab  >67. 

175. 

Mosquée  d'Abrabam  a)  ^ ,1  Jyatrsa. 
346. 

Mosquée  de  Damas,  35 1.  — Dépenses 
qu'occasionna  sa  construction , 353. 
Mostachiin  (j.  *-  >98. 

Mostaghancm  ^ d-r—  -.  348. 

Mostab  ^ tr  «'  Voyes  Mosnaha. 
Motaielites  (secte),  387. 

Mondja  (üc),  88,  91. 

Moudjab  , 34 1 . 

Moullan  yJu.  178. 

Moultan  yUJu  (pays),  160,  166,  169. 
Moultan  yljJu  (ville),  167,  168 
Moumia  Voyei  Pétrole. 

Moundjao  yLtf^l,  4 16. 

Mourj^,  393. 

Mourac  ^ly^,  4i3. 

Mourides  ijb,  183. 

Mouroukeïn  {j,  '»jyy  * (montagne), 

46. 

Moursan  yUay^il  (district),  396. 
Moutkban  yÜP^.  4i5. 
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Mucliircan  a . , 379,  38o,  38i.  Mii»ir»iljar ^1^ _ . 4io. 

Musc,  188,  189.  Myrobolans,  i8a,  . 

.1  ./ 


Naa’ma  ali.  355. 

Na'atnan  (ile  de)  i3&. 

Voye»  aussi  No'man. 

Nabalia  (ile  de) 

-Nabel  370,  î78.  ^ 

Nabli  Jls».  3ao. 

Nacaoiis  aoi,  a4i.  a34. 

Nachao  46o,  46a. 

Nachian  yL^^ilj,  364.  379.  38a,  386, 
389. 

Nachran  yl^Ai,  5oa. 

Naciawa.  Voyes  NeCuwa.  ' ' 

Nada'  , 4a  6. 

Nadai  jjlib,  a35. 

Nadem  p.)o,  433. 

Nadboua  60a. 

Nadbour  ■ 389. 

Nadjia  ii^L.  4ai,  4aa. 

Nadjed  Ju^,  4oo. 

>adjimiaD  yU^^^li.  439. 

Nadjilan.  Voyes  Badjitan.  > 

Nadrama  > 3a6.  / 

Nafousa  f-myii}  (tribu  berbère),  ao3. 
ISafta  a5a,  a54.  a55 

Nabam  ^ (peuplade),  397. 

Nahr  Aban  ybl  ^68. 

N'abrawara  170,  175.  176. 

— Roi  de  ce  pays,  176,  i8i,  i83. 
Nahr  el-Kelb  356. 

Nabr  ehMeiili  .<1111  'jyi , 364. . . 

Nahr  Ibrabim  356.' 

Nahr  Ma'akei  JCjfca^^J7368.,,v 
Nahr  Obolla  â)i^4ll  (ca»^),  368.' 

Nahmlira  '■  1 379,  385,  386.  j|) 

Nais  u»^,  Mo.  VI 


V ■ il-  !•«/' 

Nakeli  J^li,  38,  4o,  4a,  46, _ 
Nakhcbcb  ■ Nasefoii  Nesef  . *-• 
137,  484,485.  , 

Nakianah  alibç&b , 4o8. 

Namaug  igS,  196. 

Naous  y>jb,  a4>.  a4a. 

Naplouse  yjl^b,  33o,  338.  339,  346, 
354,  36o. 

Narbonne,  6.  . , . 

Narcisses  (île des).  Voyes  cI  Nardjis. 
Nard  ou  nard  indien  (plante),  189. 

493.  „ 

Ei-Nardjis  y»ai^l  (ile),  367. 

Narest  Bad.  Voyes  Tarest  Bad. 

Narsak  435.  ' ~ . 

, Nasef.  Voyes  Nakhcbeb. 

Nasnat  ..^1  i...  •• , 3a8. 

Nassra  iijjai  (Naiaretb),  36 1. 

Nattes  (Cabrique  de),  347 
Nawakir ^^|^,  348. 

Navires  (construction  des),  33i. 
Navigatioa , en  Clùne , 96.  — Chez  les 
Nègres,  34,  35,  3g,  4o.  — De  la  mer 
Rouge,  i35.  — Navigation  dange- 
reuse, 46,  57. 

Nazarolb.  Voyez  Nassra. 

Naskan  ylf,UI.  4o5 
Nazoua  i53. 

Nebhena  «t  ^ 79. 

Neblata  aâV>.  lia.  . 

Nccaou^Uâ,  3a8. 

Ncobrt  uxAd,  433.  ,. 

Nedandjan  ykj^lOsj,  39a.  ;. 

Nedbah.ab,^.  43a. | - 

Nedha  âj»0,j  (peuplade).  >69^ . 
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Netlja  , hh.  â5. 

Nedja'at  ktXtfi , 27,  37,  38,  S9 
Npdjabé  ^ ^99- 

Neiljasié  * 1 ■ * '*  124 
NVdjd  i53. 

Nfdjod  el-Taif  i42. 

Nedjcm  <43.  ' 

i\«d)kr.in  <42,  iW,  i4é,  i4*. 

>48. 

Ni'djiba  Kk^jf , 4i  ■'<  '' 
Nedjirein  p ■ ^ , 363,  39*,  3^2,  3<)8, 
4o5,  4io.  4i4. 

>lr€Ejiwo  ou  Naanwa 

234.  255 

.N'efzawat  369.  *' 

Nf^foiisa  iLwyü  (tnonta|^e),  ato,  a5à. 
a55,  975. 

Nègres  (1^)«  — Leurs  mariages, é6i(^. 

Nekerwan  4*  *■  Voyee  K®r ^ 

Nerhin  ^o. 

Nossoubis  el-Homman  < 

.'îaft. 

.Niberi  *• 

M<  hal>ck  ( f»Otu  pwrsftn  H<>  la 

ville  de  Beîdha),  4ao. 

Nicliapour.  Voyez  NisabMirr 
Nigritie,  54 

Nil  |le).  II,  lat  i5.  17, '18.  19,  >7, 
3.5,  35.  37,  397, 5ia.  3i5. 3io,  5a4, 

,5a  5. —Ses  sources  37.-*— Longueur 
de  Min  cours,  3oi,  3o4.  3o5. •**>$es 


iHverscs  braûcii6»t  — • Canaux  du 

Nil,  3a3,  3>3,  3a4 

Nilfan  ^5a. 

Mlomëlre.  Voyez  Mekias. 

Nimketliroud 
Nira  160. 

Niréh  { rikiére ) , 4 il . 

NirOun.yi^^,  i6i,  i63. 

M,ahmir^j  .l  ■■■  .•.  ( NichapOlir  ),  337 

NUan  y<  — ■>  >56. 

Niiek  4>o. 

Niikian  4i3. 


Nofouaa.  Voyea  Nefonaa. 

Noira  (paya  dea)  yl>^^,  11,  i3,  i4- 
34,  35.  Vo^ei  Soudan. 

No'man  (île  de)  y)  ,»  a.tl 
332. 

Nouabé  ou  NonoluM  21. 

^oubendedjan  yl»,KJu^,  364.  3po, 

391,  392,  4o2.  4o4,  4>4. 

Nouhoum  <^'- 

Noul  le  plua  éloigné  ^jjdâVI  (paya), 

io6,  2o3. 

Noul  Jyi  (ville),  205,  206. 

Noul  Lamla  Jÿ>,  «02. 

Nuagea  (îlea  dea)  i_-‘ia~ fl  68, 

91.  — Origine  de  ce  nom , iWrf. 

Nubie,  24.  25,  3i,  35.  3o, .—Etendue 


de  ce  paya.  34.  37. 

Nubiennes  (tammes).  Beauté  de  lenr 
chevelure,  ï5. 


Oaaia  i>5,  119,  121,  I2f2 

125.  ' .... 

0.,sis  intérieures 

37,  36.  ' ^ ' 

0‘bcïd-AHah  ben  lourfes  ^ AUf  a>^a£ 
ii4  ’ 


01>cuKAIIahbea'iikbbrdâ(]bëti-Voy  Kbn- 

KliMvUdbdb. 

Obélisquë»  d’Alemudrie.  i33,  399. 
CMiiii  Voyez  Aubkin.^.  ' ' ' 

OboUft  iLyi , 363.  3Mv  369.  386. 
389.  ■ * - 
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O'cda  «Jou,  3ga,  4o6.  4iq 

Océan  ténébreux,  197. 

OucleghachI  ■ ■■  J.gxjl  |3.  Voyez  Aii- 
daghocht 

O’fra  ou  O'far i53. 

Übod  i4i 

Oiseaux  noirs  dans  lea  mers  de  Chine, 
gfi'  97- 

O'kadli  i4i,  147,  i48. 

O'Ibob  w«aJ«<  ■'45. 

Olkos  335. 

O'man  (pays),  4,  4o,  53,  5g,  6a, 

03,  74.  >53,  i54,  i55,  i56,  167, 
363.  — Mer  d'O'man , 63,  167,  i5o. 

Omm  Bebi'  pl,  317. 

EJ-Omry  (monlagne).  i84 

Opiiilialmie,  11  g. 


Palestine  (j  z— Iz  aMy,  33o.  36o.  — 
Ses  limites,  337- 
Papyrus  70,  4i3. 

Parure  des  bmaci , 68. 

Pêcheries,  54. — Singulière  mauicre  de 
pêcher,  55. 

Pèlerinage  de  la  Mecque,  i33. 
PélopoDose  J-- 

Perles  (pêche  des),  373,  374,  377. 
Persépolis.  Voyez  laUkhtr. 

Pétri&cadoo  des  os  dans  le  sable,  334- 
Pétrole  ( id-mmimia  • 1 f ^ ^1)-  3g5, 

396. 

Pharaon.  Lieu  où  il  fut  submeage. 

339. 

Pierre  miraculeuse  io5. 
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Or  (pays  de  1’),  16,  lô,  57.  — .Mines 
d'or,  36.  3g,  4i,  66,  67,  76.  78,  g3. 
g4.  i3i. 

Oran.  Voyez  Wahran. 

Otrante,  6 

Osrouchna  ■‘■-ry-fj*  • 337,  556. 

Ouars  (plvitfi),  5j. 

Oudahab  374, 

Ouch  ^^jl,  488. 

Oudj  Ç3I,  4go,  4g4. 

Oukhaii  483.  4g3. 

Oulil  10.  109. 

Oundaran  ijlysXJjl  (montagnes),  176. 
Ourba  lyy  (tribu  berbère),  ao3. 
Ourebin.  Voyez  Aouichin 
Ousmasa  37a. 

Oxus.  Voyez  Djiboun 


Pierres  précieuses,  ip5, 106,  >87.  108, 
i5o,  5oo,  5oi. 

Poisson  monstrueux,  38, — Poissons  du 
Nil,  39,  3i.  43 — De  le.iuerd'O'oiao, 
63.  — Du  lac  de  Bizerte,  366.  — Es, 
pèce*  diverses  de  poissons,  ; 3.3,  i34. 
i5o.  i5g. 

Pont-Euxin  U 1 . . 7. 

Porcelaine  de  CliioejlJMS,  ig3 

Porto-Farina,  176.  177.  Voyez  Airan. 

Portes  ou  Ports  de  la  Chine,  90. 

Plolémèe  cité,  3.  10,  38,  38,  30a. 

Pyramides,  807. 

Pyrées  du  Fars,  4i3. 

Pyrénées  Jkje» , 6. 

Pyrëthre  33. 
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R 


El  Ra  abié  .^56. 

Rabda 

Raca  (île  de)  bï^ , aoi. 
lUcadkend  JsJkSjN^,  A8A. 

Racca  iüj , 335.  36q. 

Raccada  ïàli^i  aS?. 

Rachid  (Roseite).  ^ 3i3.  3a6. 

Radhoua  » 33A. 

Radouié  A37- 

Rafbua  ^jyàj . 

Raghogfaâ  a&a. 

Raghonre  ïj^j*  ^74 
Rababé 

Rabana  XjUtj,  a?5. 

Kl  Rabeb  (île  d‘)  3a 5. 

357. 

UabetlJ  ou  Radjaui  A A A.  A46. 

44q.  A58. 

Raliedja  AA6. 

Rahe^tan  A6A. 

Rabot  i A3.  33o. 

Rahl  Djerab  3 18. 

RabI  e5*6afaMif  aag. 

Rahouk  Raboon  71  ■ 

Rahoun  iGA. 

Haï  Voyei  Rtt. 

Raicau  ou  Zacan  yUïjj,  4»7- 

Raisin»  d*une  OK|>èee  particulière,  la?* 
Ram  el'Lcwadjan  AiA- 

Raxn  el-Mehdi  p.  4i  A.  • 

Ram  Hormu»  j»tjr^9,  379. 

Elt-Rami  {district ),  354. ' 

El-Rami  Bjjyr  ?4.  7&- 
Romlè  ( eu  Syrie  ) . 33q.  35(j.  34G. 

348.  36a. 

Ramlè  iX^  (en  Afrique),  aSg. 

Raneh  ou  Raoab  ÿlj»  5^,  173.  Voyei 
Zaledj  et  Zanedj. 


Haoid  (titre  du  roi  de  Senf), 
Rankalsa  iu»Ji^.  48A. 

Ranidjan  « 4o6. 

Rasak  «jLwlj*  43i . 

Rasek  iiluwiji  1 64.  i65.  166. 

Ras  el-Awdia  ï8a 

Ras  el-Djebel  J!a4  376.  377. 

Ras  el-IIamra  a5i. 

Ras  el-Hissn  3^ 

Hat  el-Ma  Ul  A3A.  A3&. 

Hat  el-EUUiima  Â.ayB^I  -m. 
Hat  el-RamJa  iHi 

Hat  el-Ticljan  y«lj,  aSa.  Voyez 

el-Ti(ljaii. 

Haten  Aq3. 

Hatet -îj  4q3. 

Ratidjaii  ylaoo,.^l,  39a. 

Rat  Kerin 

Ratnand  .v  il  1 ...Ij  181. 

Ras  Tini  396. 

Ratindjan  ^1 . 3<>7- 

Rawab  z'>j  (tribu  arabe),  »q6 
Raxa  a^lj.  363. 

Rebia'  36.3. 

Rechdad  A3q. 

Rcdjan  364.  38?,  38q.  Sgo. 

3qi,  398.  Aoa.  4o3.  AiA. 

Refah  , 337.  3Ao.  36a. 
Rehmer^^.^  (montagne),  5j_ 

Rebnan  As  A. 

Reï  ou  Raî  ^jJl , 336.  337,  3qt,  A3o. 
AAo.  AAi. 

Rekheber Sgq. 

Religion  des  Indiens , 99. 

— De  divers  autres  peuples,  5^  57. 
1 m ■ '* 

Remala  363. 

Remal  el-Sanim  Jl^t  3aA- 
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Rend  ASü. 

Rcndjan  3qi. 

Resial  3aA. 

Resma  Dje^  U»j.  3ç)o. 
Rhinocéros.  Traditions  bbuleusesau  su- 
jet de  cet  animal , 2^ 

Rhubarbe.  éq4- 
Rif  , afl4.  3a6. 

Riha  CaTj.  Voyez  Jéricho. 

RikdL.^,.437. 

Riken  . 437- 

Rima  Ixj.  >4o. 

Rinidjan.  Voyez  Ratlndjan. 

Rivières  de  la  Chine,  193.  — Du  Fars, 
4oq.  éin.  4i  1. 

Robat  ^\ij , 390,  4o4- 
Robat  A'ùlallah  aUl  Oy«  Ltrj  • 448. 
Robat  abi-Ali  ben-Rustem  ^ 
jAmj  ikàSL 

RoMt  Ber ^ Ll>j.  44g. 

Robat  el-Aouc  .459. 

Robat  el-Hadjar^^  ^1^,  449- 
Robat el-Sarmacan  bisi.39t. 

AoA.  éz5. 

Robat  Hasak  ^Ui.^  433. 

Robat  Hourau  »-  ^ , 437- 
Robat  Kankar jSjS~ . 449- 
Robat  Kerwan  Isi^j . é.S8- 

Robat  Ma'bed  Amm  . 43 1. 
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Robat  Mohammed  . 437. 

Robat  Naherdj  tly . A.3a. 

Robat  Seir  Kbam  ^ oks.»  . AoA. 
Robat  Tarwan  y , 46 1 . 
Rocaïba  iLu^,  1 

Roger  (le  grand),  a44.  aSy,  a58.  a68. 

373,  a8o,  a8i. 

Rohba  , 360. 

Rois  de  Koukou,  a3 — n«  Nubie,  33. 

— Des  Indes,  92: — De  Ghana,  16. 
Roibahat  . -.l  a 11  ( lies  ),  ^ 68. 
62. 

Rome,  (L 

Roseau  oriental  jj  .c.  Il  , ^ >11.  i3. 

l4. 

Rosette.  Voyez  Racbid. 

Rouaiset , Aa8. 

Roudban  y ti3^t ■ 391, 3qa,  4i6. 4iq. 

4a5.  4^.  464. 

Rouidjan  yly^jyJL  4 10. 

Rouïtha  i3q,  i43.  3a&. 

Roumelé  ou  Roumda  . 170,  175. 
■ 8.3 

Rousfan  yÜL^,  3q8. 

RniiSïlipr  J ^ , 4oq. 

Roustac  ÿu.1^.  Signification  de  ce  mot. 

M: 

Roustac  el-Roustac  ÿl^~^l|  ÿU«j.  321, 
4o5.  4 16.  4a4.  4a5. 


Sa'.k,«,  aafi. 

Sa  •!,«,  3z.6 

Sa'ali  (lie  de)  JUaa.  198. 

Saba  Lha,,  53. 

Sabakh  el-Kelab  oVUJi  • •'8.3 
Sahara  (lie  de)  ig3. 

Sabiba  « ■ ■ ■ - 371- 
Sabkha  a ^ ...  i43.  167. 


Sabar  ou  Ssabar y-ya . -Va  4 
Sables  mouvants,  4i . 

Sable  argentilère,  qi . 

Sabour  ( territoire  de) j^L»,  3q3,  3q5, 
3q6,  3q7,  4oG.  4o7.  4ia. 

Sabour  on  Chapourj^U»  (viUe),  3qi, 
3q4.  3q6,  3q7,  399. 

Sabour  (rivière  de)jj3jL>.  4 10. 

68 
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Sabra  373. 

Sabra  > 36 1 * 

i4/ 

Sabrat  363. 

Sacanrour j^jUiUw  (poisson  du  \il),  3t, 

103. 

Sacaif 

Sada  t«x^,  i55. 

Sa'da  Ijouv. 

Sada  II  t . 

■Sadikao  4lo. 

Sadj  , 9H 

Sailoum  n.Tli  |»3iXmm<  >43. 

Saüraîel  (tribu),  iii. 

Sadrat  (tribu  berbère),  3o3. 

338. 

Safan  (<^p)i  364 


Safnas  ^Ui.*w<  3^7- 
Safr i43. 

Safran,  368.  — (Coiiiiuerce  du),  iS3. 
Safraua  303,  333,  338 

Sagbmara  i5.  19- 

Saliandial  , 4i4- 

Saharj,y^  (rivière),  343. 

Snbara  11 5,  116.  ' 

Saliaw  ^\,ae^  (montagne),  344 
Saliareclit  le  grand^^^M^Ï  * ^ 

Sabarecbt  le  petit 
3i5. 

Sabek  , 3iji.  4o4,  4 16,  43o. 
Salicl  el-Bahr ^^01  344- 

Sa'îd  jyuKAttJt  (Haute-Egypte).  5,  35, 
337. 

Saida  349*  354,  355,  3Gi. 

Sa'inda  l«XÂeLw,  437- 
Saint-Ange,  G. 

Saint-Jean  d'Acre.  Voyez  Akka. 

Sakka  &7- 

Sakha  lie»,  3s3^^ 

Sakbratain  337. 

Snkin  i36. 


Sakita  Ajydu».  490- 
Sakouat  111. 

SalJLJl.i56. 

Sala  >IL<éh,  10,  107,  303,  316,  3iS, 
319,  333,  33b.  Voye»  aussi  Chala. 
Salabié  3i4- 

Salamia.  Voyez  Salmia. 


Salcan 


, 3)3. 


Salines  d'Oulü,  lo. 

Salmia  iU^.  i47 
Salouban  3a8. 

Saman  yUv..  l56. 

■Samar^'  , , 363. 

SuDara  ^Uw.  >^61. 

Samarcande  337,  436. 

Samari  (!le  de)  >34 

Samarié  33g,  36o. 

Samaritain,,  i34. 

Samdisi  3a5.  3a6. 

Samela  y„iL«,  3a8. 

Samira  (montagne),  336. 

.Samiaai  Ll-.,,..  (Samosate),  336. 
Samkao  397. 

Samman  , 363,  378 
Samnat  u>Um-  Sio. 

SaïuoinMS  3>3- 

Sana'  ou  Sana’i  («à«  (ville  d Arabie), 
5o,  5a,  53,  i43,  i44,  >46. 

Sanat  ■ -.1 . (rivière),  a33. 

Sandji  (^^)<  9^- 

Sandji  — (ville),  180. 

Saodourjj 


, 160,  169,  170.  >84 
Sanhadja  (tribu  berbère),  ao3, 

ao4. 


Sanhour 


,3a3. 


Sankian  (ville),  i3u,  i36,  i4a. 

Sankian  ylû-o  ( rivière),  >45. 

Saotaric  119,  >33,  394. 

Sentout  Vojei  Cliaotour. 

Saoukha  1 — . 193,  on  Saroukba 

U.jL»,  196. 


$• 


'•  ; 
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Sara  (île  <U)  j^Lan  igS. 

Sarakhs  r 

Saram  4iâ. 

Sarba  Àfjâo,  iS5.  - 
Sorcari  • 4 1 0. 

Sarfand  34g.  > 

Sari  448. 

Sarout  tatyym,  3ia. 

Soraai  (moolagae),  3i8. 

Saraan  yljj-»  {viBe),  417,  447.  45o. 

457. 

Sarwon  (rivière),  446. 

Saloios  yr  jj(-l  -,  ■ 94- 
Satrouba  I^U....  497. 

Sauterelles,  ai6. 

Sawamak  417,  464. 

Savon  (fabriques  de),  137. 

Savone,  6. 

Scorpions,  ag,  a33.  — Remede  contre 
leur  piqûre,  76. 

Sculptures,  43o. 

Seboba  JifUaJI.  >43. 

Sebala  a)l » — i3g,  i4o,  i4a,  33o. 
Sebdan  ytjyyw,  160. 

Sebil  Jk*»a« . 364. 

SebUta  (Sebasle),  3ig,  36o 

Seboul  4|0. 

Sebla  — (Ceuta),  aa5,  a66. 
Sebou^,^  (rivière),  aaS,  337. 
Secanes  ^.^ilxa,,  37g. 

Sedi  yJvaa,  73. 

Sedjetmasa  t-.'  1 1, 106,  ao3,  306, 

307,  338,  337,  3a8. 

Sedjestan  yU»*  (pays),  i83,  4>7, 
4a4,  44i,  443,  444,  445. 

Sedjestan  (ville).  43 1, 

43a. 

Sedouman  yUjJ>wi>.  3ga. 

Seida.  Voyez  Saida. 

Snmour  , 170,  173.  175. 

Seïr  Hussein  yvo»*-  4 >3. 


Sekaf  ÿlila,  3aa. 

Selian  ou  Sekian  y|(C«JI,  4oi. 
Sekavend  ou  Sekarend 

46o. 

Sel,  1 1,  4ii,  4ia.  — Mines  de  sel  na- 
tron,  3a  4. 

Selahat  tAïka»  (île  volcanique),  80, 
8a. 

Selend  JslJLi).  3go. 

Selimé  JL^JLa,  878. 

Seiwan  yl^lU,  (Siloé),  345. 

Semaglida  i5,  ig. 

Semend  JOv«w,  >6g. 

Semendiroun  yjjJ^Àaa,,  17b. 
Semendjan  y\.^:Caw,  433. 

Semenoud  3i8,  3a3. 

Scmindarjl  JOkfw,  17b,  180. 

Semiran  yljjk«y,,  3g8,  4>4. 

Semista  ou  Samosata  lag. 

S^nè  iû«w,  abi  1 ig. 

Semni  aag. 

Sonbedouna  ou  Sanbadona  a ; „ , 
7»- 

Senbil  Jy^„,  887. 

Sendon  ou  Sindan  ylJCLw,  >6o.  170, 
17a,  178. 

.Sendbend  -v  ; . .v  ; ..y , 43g. 

Sendefoulat  ou  Sendilbulat 
(île),  84,  90. 

Sendia  i,'j.v  n„,  3a 3. 

Sendioun  3ab. 

Sendj  , 3bg. 

Sendouina  1 -j  -v  j ... , 7a. 

Sendoura  w , 7a. 

Senf  ■ tirt- , 83,  84. — Mer  de  Senf , 8g. 

—Ile  de  Senf,  ga,  188. 

Seniet  el-Morat  il^l  , 1 4u. 
Ei-Serat  «»l^l.  36i. 

Serat  ot^ . > 4a . 

Serbes  33  >.  , 

Serdan  yl^^,  4og,  4i4.  4i6,  4ai. 

68. 
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Serendib  b6,  69. — 

(nol  de),  ‘^2.  ~ Villes  principales 
et  description  de  cette  ile,  73,  74i 

75,  76-  77-  ‘79'  **9'  *84- 

•SerO'man  jm,  >i~- 

Serousin  4i4- 

Serpents  (manière  de  prendre  les),  a3. 
— (Peuples  qui  mangentdes),  45. 55, 
1 1 1 . — Très-venimeux,  ag. — Espèces 
particulières,  loa,  iii,  ii6,  laa, 
i53. 

Serrain  i35,  i36. 

Serw  j^,  379. 

Serwan  387,  3g  1. 

Setfuura  it- - ■ a64. 

Setib  - ■ -L  - ou  Selif  ■_>  ■!«■-  a33, 
a37,  a46. 

Setourah  4>7- 

Séville  . aig. 

Sfaks  y-  xls — a5a,  a55,  a56,  aSy. 
ay5,  aSo. 

Siah  at^,  4lO. 

Siah  Koulia^ sV^m  (montagne).  43o, 
44i. 

Sial  JLu.,  378. 

Sian  yl  ■ - 3ga,  4o5. 

Siara  a^l^LaJI,  i4a. 

Sibam , Sabam  ou  Chibam  aUâ , 
53.  ' 

Sicile  juJâw,  6>  >86.  aSy. 

Sidreb  — (rivière),  38o. 

Sikian  yVs - 45a,  454. 

Sikket  el-Hamam  esC,».  ag5. 

Sila  g3. 

Siloé.  \oja  Selwan. 

Sinaijy^  Jvur  83a. 

Sind  -y  t „ (pays),  4.  5t,  6&,  167, 
170,  175  et  suivantes,  391,  444. 

Sindapour lyS,  179. 

Singes  (manière  de  prendre  les).  6a, 
i53. 


Sinia  de  la  Chine  ü5VmJI  .93. 

194. 

Sinis.  Voyei  Chinii. 

Sion  ulf,  345. 

Siouna  iùyM,  66. 

Siraf  f - , 363,  3gi,  3ga.  3g7,  4oi, 
4o5,  4i3,  4i4. 

Siran  4i3. 

Sirin  , 409. 

Sirou  jyAa».  3a8. 

Sirouroun  448. 

Sirt  ou  Sort  374,  a86. 

Sinva  fjj . iT  I 307. 

So'al  JU,.,  147,  i53. 

So'ar  jUao.  3g8. 

Sobeitala  «k^.. „ (l’ancien  Sufetula), 
a5g. 

Soborma  88. 

Sobour  jyu» , 435. 

Socotra  (9e),  45,  46,  4y,  48, 

6i. 

Sodome  et  Gomorrhe 
338,  545. 

Sofala  ïlliuv,  57,  58,  65,  78,  79. — 
Montagnes  de  Sofala , 65. 

Sofisra  ^IjLv.  i3a. 

Sofra  ^ t— Il , i55. 

Soghd  .Xdütf,  337. 

Soghda  (JsM,  5a. 

Sobar  j\^,  147,  i5i,  i5a,i53,  i54. 
Sokia  ÿ (■«..-  i35. 

.Sn'l»  M.-  ig3,  194. 

Sora  433. 

Sortes  , i46. 

Somabl  3a  5. 

Souaken  (lie),  5. 

Souafi  ,31^.  5o. 

Soubara  160,  170,  171,  17a. 

Souc  abi-Mena  Ua  , 3a4. 

Souc  beni-Zendouï  fÿf  , 

a44. 
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.'iouc  el-Abad  ■Vw.Vl 
Souc  el-Ahw&i  385. 

3qo- 

Souc  el-Arba'a  l « fjVI  — - 364  ■ 
»7a- 

Souc  el-Atsnain  ■ a4o. 

Souc  el-Cadimé  â^<)oÜI  ia4. 

Souc  el-Khamis  i4o. 

Souc  Ibrahim 

Souc  louaouf  Uuuyi  . a44. 

Souc  Senbil  J x.Li  <»  ou  Souki 

Sunbul  A À .M.  i3.y— »<  ^79'  3®9- 
4o3. 

Soudan  (p*ys  <Ioa  Noirs),  UL 

17,  i8.  io6.  lOQ. 

Soueica  ebn-Metakoud  ^ — 

a85. 

Soueida  I , 3a6. 

Soueida  iiAjy»i.  Soueidié  ou  Souaidié 
, fil  3'3o,  36o. 

Soukan  (rivière),  4io. 

Soûl  , n4.  uS  ia8.  i3a.  3io. 
SouU  ay. 

Soulkaïa 

Souma  Sutym,  88. 

Sounbat  UIam , 3i7- 
Sour jya,  i47,  i5i. 
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Sourj^  (l'ancienne  Tyr),  346,  34ç). 
■36 1. 

Soura  170. 

Sources  deau  présentant  un  phéno- 
mène singulier,  373. 

Soures  ( montagne  ) , 3q. 

Sourmacou  .Snrmar  j ^ - Il . /,  i A Ai  6 
4ao. 

Sour  Roud  435. 

Souria  4oo. 

Sous  ( 1 ancienne  Suse ) , 363.  Syg, 

381.383.  384.  38g. 

Sous  el-Acsa  [j-ym  (pays),  aoa, 

ao8. 

Sous  el-Acsa  (ville),  ao8. 

*10  1. 

Sous  yj  ou  Sousa  â — j (en 

Afrique),  a5a.  a 70,  ayg. 

Sousa  de  la  Chine  (jyiaJl  » ..j  ... , iq3. 
Sousna  I '■  - J - 36a. 

Soutouh  j-jU  — Il  4i  L. 

Suleimanan  ^liLaJLv,  364.  387. 
Sultanié  s. •■lut  - (dans  le  Koubestan), 
4a  5. 

Sumatra  ( Oe  ) , 88. 

Syéne.  Voyes  Assouan. 

Syrie,  33o.  333,  36o. 


T.\BLE  DES  MATIÈRES. 
ï3S- 


T 

Ta'adia.  Voyez  Tarf  Ta'adia. 

Tab  (rivière),  3gg. 

Tabarca  a 66.  a67,  a75. 

Tabarié  (Tibériade),  33o.  337, 

Tabaristan  2^ 

Tabcouis  3ix 

Taben  si 

Tabi  (0^  (montagne),  365. 

Tabnin  Aiy. 


Taboue  j)yj , 33o.  333.  335.  35g. 
TabracaouTobrouk  396- 

Tabrenda  aa6. 

Tâc  ^Uall.  417, 44a,  444. 

Tacadaii  aa3. 

Tacarbest  ■ a3a. 

Tacartab  u^Jyji} , aa8. 

Tadela  ilab , aoa,  aao.  aai.  aaa,  aa3. 
aa8. 

Tadja'a  laJp , 378. 
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'fadjcra  ijo-b.  i iq. 

Tadjeriiu  (peuple),  1 15.  i iq, 

■ ai. 

Tadjirt  li_,  li. 

Tadlas  ou  Tedlea  »«»•  »3<i. 

a. g» 

Tadrakt  a3q- 

Tafelket  ■ aAo. 

Talir  173.  . 

Tagliiza  107.  in8. 

TagbUbia  ou  Tba'labia  JÿçtJiiiS, 

303,  365. 

Taliart  aoa.  a 33.  a7i. 

Taliira  36 1. 

Tai  ^ (tribu  arabe),  i3q. 

Taif  . t .lUII  i3<).  lAi.  1 Aa. 

Taîlamouu  yjt-'Vri  <a0. 

Taiina  L^,  1 Aa. 

Taïi 16 A.  iG5. 

Takeiieal  ri  j ^1  It  aqA- 
Takha  Ulr , laA. 

TakioiM  fjrnfjM,  a5a.  a53. 

Takouch  a5i ■ 

Tala  ajb.  a AA. 

Talecan  yUÜUo.  332;  468: 

'Pali.inians,  35H. 

Tolti  3i6. 

Tamadit  y.j-w  J,.  aOq. 

Tamah  jUi».  3iq. 

Tamala  alLf , aaO. 

Tamamet  CA,«l>b,  aoa. 

Taïuan  (presqu'île  do),  2; 

Tamata  iîLLJblt , aAo. 

Tambour  dit  «t-rahim,  67. 

TamedOt  ■ - .t.v  .d;:  a73.  . 

Tamedba  ou  Malifou  ,ji,^A4>»,,«b,  a35, 
aAq. 

Tamerit  uw ^b  ( montagne  ) , aa8 
Tamerkida  ii,>y^^b,  a3a. 

Tamel  »l>-|  3a8. 

Tamhana  a7t- 


MATIÈRES. 

Tanah  3i7. 

Tvkbm* 

Tandja  i55.  i56. 

Tandja  afi5. 

Tandjis  369. 

Tandjes  ^ 

TanimAllAt 

Taiiil 

Tmiout  ^aA. 

Tansef  (moiiUgiie)*  116. 

(rivière),  3i5. 

Tnnt  « .^1  A. 

Taniann  -b.  3iG.  3sa. 

Taulana  f iV>»Ir  (montagne),  1 13. 1 15. 

1 16. 

Taougba  iq3,  iqA. 

Tara  ( île  de)  tjb,  »6o. 

Tarrhit^  .Ty(~  aOl  . 

Taief  i58. 

Tarekhcoan  yb&i>.^,L,  Ai  A. 

Tareat  Bod  ou  NaresI  Dod  i ' • mh  , 
A3a.  • 

El-Tarf  îtL-  ^ 

Tarf  ri-Baghla  ik  a ^ 11  (le  cap 

Bon),  »77. 

Tarf  el-Djarf  a 8a 

Torf  d-Bamla  (j,L,  a8i. 

Tarf  Ta'adia  tJO^  aqO. 

Tarfi  aS. 

Tarigbüurghan  yli^yki^,  i85.  i88. 
Tarim  tAq. 

Tarim  (montagne),  aqq,  -^no. 

Tarka  1^,  aAo. 

Tamout  -3aA. 

Tarou 

Taroudant  uùlo^yb,  aoa.  aoq,  a ir> 
Tasan  yl~l--  3q5,  Ao5. 

Tasierié  ÂjjjLmJ  (lac),  Aia. 

Tata.  i8a. 

Talan  aoa. 
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Tntanwa-Coura  ^ aai. 

Tali  jtr  (montagne),  ^38. 

Tawargha  Üàjjb.  274. 

Tawart  i3g. 

Tawzer^jG.  353,  354. 

Tazekaghet  CAji^b«  303. 

Tebaklia  ikdCSJ»  364. 

Tebala  jilUj,  i43.  147.  i48. 

Tebdit  ^8. 

TecoufBehira  4o3. 

Tehama  iUlyj  (province),  5.  5^.  i35. 

i45.  — Ses  limites,  i46. 

Teherdjan 
Tcîm  lîi. 

Tekrour  ou  Tokrour  , lo,  107. 
306. 

Telemsan  (Tlemesen),  303, 

335,  336,  337,  338,  33g.  333. 
Telmadi  73. 

Telmelet  118. 

Temauib  433. 

Temple,  dé  Bouddha,  81. 

Tena  iuL,  333. 

Tenbouk  3g6. 

Tendeli  aa8. 

Tenfouk  393. 

Tene,  303,  33g,  33o,  334.  34g 

Teniet  el-AiarjL3lt  £««3.  i4o 
Tenhemet  3 10. 

Tennis  ^ 1-  (ville),  3i3,  3i3,  3i5 
317,  3i8,  3ig,  330. 

Tennis  (lac  de),  3ao,  34o. 

Tenouma  JLtfiJ,  83. 

Terfct  139. 

Termeb  jl^,  44. 

Termed  Jk.^,  473,  48o,  48 1. 
Termcnd  ia4. 

Terwaklidj  176. 

Tesawat  11 3. 

Tesnan  338. 

Tewakelli  " fïi'j'l  '17" 


Tha'banii^  3 18. 

Thabir 4 10. 

Thana  U3,  335. 

Tliania  i55. 

TbemoudiUsa  (tribu  arabe),  33â, 

36o. 

Tliounia  3g5. 

Tib  4^k*]oji.  364,  37g,  384,  38g. 
TUxSriade  (lac  de),  345. 

Tibériade  (ville),  346,  347,  348,  34g. 

36o,  36i,  363.  Vove,  aussi  Tabarié. 
Tibet  (poy’)<  ^6.  3go,  4gi 
Tibet  (ville),  4g3. 

Tibaa  Km*3,  337,  a38. 

Tifach  ou  Tifas  j-t  t . i.  ao3, 

387,  344,  373. 

El-Tidjan  ^laeull.  383. 

Tigre  âka»a  (fleuve),  367,  36g,  378. 
El-Tih  a*a]I  ou  le  désert  de  l'Egare- 
ment, 36o. 

Tihmat  (lac  de)  13g. 

Tictin  jjUï,<.  316. 

Tima  334,  335. 

Timadi  371. 

4i7- 

Tirbal  Jl^  {%  it  (édiûce  couslriiit  à 
Djour) , 3g4- 
Tinet  4oi 

Tirki  1 13. 

Tiser  (déKTt  de) , loG,  108,  110. 
Tii_^,  4o3. 

Tobna  303.  387,  a4u.  34t. 

Tobrouk.  Vojes  Tabraca. 

Tobnei  iti,  s.  57,  58. 

Tokba  Lit , 4g4. 

Tokhareatan  i^LîM^Làt.  183. 

Tokrour.  Voyei  Tekrour. 

Tokrouri  (prince),  13. 

Tortose  Voyez  Aiitartou,. 

Tortues  marines,  44,  63. — Terrt»tres. 
317. 
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Touber«n  ^1^^,  i6o.  166.  i6g. 
Tondlùb  ^ i56. 

Toudj  — ^ ou  Tout)  mj3,  3gi,  3<)a. 

3g8.  aoi.  Ao5.  AiorÂi  i. 

TnuLlia  I j-j1-  ou  Tarkha  i85. 

igo,  3ig.  3ao.  3ai. 

Touna  (île  de)  Ujj,  3i8.  3a<L 
Tounïn  ai  S. 

Touran  Aq7- 

Tou»  337. 

Toutiliau  y'  ^ ■ —y3 . 370. 

Tousterou  Qiuator j •-•  — » (ville),  36 A. 

379,  38a.  383,  38g. 

Toiisler  (rivière).  Voyei  Tuster. 

Tripoli  de  Syrie  ^LâJI  ou 


MATIÈRES. 

A 354, 

357.  35g,  .3 fil. 

Tripoli  (J-  i .1^  Vr  (o»  Afrique),  aSa. 

378.  a 7 A,  375,  a85. 

Truffea,  log. 

Tsadjeh  ju^b.  i4g. 

Tubbu»  A37,  A33: 

Tunia  y»jyi  (ville),  aSa.  a6i.  a6A. 

a66.  a 6g,  370,  3'^. 

Tunia  (lac  de),  376. 

Turka,  ji,  A97.  Ag8.  — Turks  Kbinl- 
djia  i8i.  igi,  iga, 

195.  AgS. 

Tualer (rivière),  38o. 

Tyr  (rancietme).  Voyea  Sour 


V ET  W 


Vallée  de  l'Enlêr  . 3A5. 

Volcans . fiâ,  fia, 

Wabra  ^ i&6. 

Wacour jjij,  aAg. 

VVadan  ylij,  1 15.  ia8.  37A,  376. 
El-W  adi  ^alJI , 3£o, 

VVadi  Alad  aLl  ^^013,  AoA. 
Wadi'l-tora  yyiJI  ,^>13.  3a8.  33o. 
33A.  3.3.3. 

WadiT  A'laki  Al.  Al. 

Wadi'l-A'kik  (ÿeiall  . lAi. 
Wadi'l-Cassab  aSo. 

Wadi  lianes  d—  373. 

Wadi'l  Safra  ^ÿjjLaJl  t^»l3,  333. 
Wadi  Walil  ^^al3 . a 38. 

Wadjera  1A7,  i55.  aoa. 

Wad  Lados  al3<  aSA. 

\3'aliabia  a (secte  musulmane), 

37a,  aSa. 

VValiida  3II , 1 Aa. 

Walilan  ^>*.3,  189. 


Wahran  (Oran),  aoa.  a.3o. 

a3A.  aM, 

Wakban  (jlÂ.3 . A go. 

W’akbch  jSÂ.3,  Ag3. 

Wakwak  ^ jljJl.  A,  71).  ga. 

W' alita  AkA}3  (tribu  berbère),  ao3. 
Wancaasr 817. 

W anchiris (montagnes),  a3i . 
Wanch  el-Hadjar 
Wandan  ^l0sj|3,  160. 

Wandj  gil3,  899. 

Wandjerd  Al  1. 

Wangara  ijÀi\y  (pays  de  l'or],  IL,  lA, 
i6,  18.  ai,  io6.  lia.  373. 
W'arjlj,  a.3n. 

Warada  •a|jl3.  3Ao. 

Warcalan  a 55. 

Warcli  (rivière),  Aïo. 

Wardest  ci,w»Ojl3.  A16. 

Wardjelan  yîl^yl3.  lâ,  iS,  èli  lOQ, 
1 13,  117,  a 55.  373,  378. 
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Warlioun  (tribu  berbure},  ao3. 

Warouwa  ï^jj  ou  Waroura 
3i5. 

Wasit  U^lj  36&,  367,  368,  384,  38g. 
Waniasa  jswldjj  (tribu  berbère),  io3. 
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VVadefen  yjüjlj . a îo.  a3 1 
VVedjad  (montagne),  3a8. 
VVelaadjenl  ou  Welasgherd  ■ 

4i6,  4a4.  437,  4a8. 

Welkian  yWj  (rivière),  4a8. 


Y 


Y’eul  3gi,  4o3,  4ig,  436,  438.  Yeukchir 4i6.  4a6. 
Yezid  ou  Yeiidis<)v,^( peuplade), 407.  Yeidekbast  ■ 4i6. 


Z 


Zab  ulpl  (paya).  >3.  a4o. 

Zab  u»ljJI  (rivière),  38a. 

Zabi  ( sorte  d'écaille  de  tortue  ) , 68. 

Zad  Adjret  s^l  alj.  487. 

Zabta  3ia;  3i3. 

Zaghawa  (peys),  ai,  a 4,  34, 

106,  lit. 

Zagbwan  (montagne),  ayo. 

Zakak  (mer  de)  ÿt  ^ II-  Voyez  Gi- 
braltar. 

Zala  Ü\j,  a88. 

Zaiecan  yUüly.  446. 

Zaledj  (lies  de)  l\j  on  Zanedj 
58, 65.  ^ 

Zaiegh  5,  36,  38.  39,  4o, 

A6. 

Zam (pays),  337. 

Zamakher ia5,  ia6. 

Zarjl^  (lac),  Siy. 

Zar'a  Ijjtj  (ville),  337. 

Zar’a  (lec),  338. 

Zarat  uiljjJI,  aSa. 

Zardjonin  d38. 

Zarend  <>^1;,  4a6,  4a7- 


Zarendj  àiy,  44a,  444,  44y. 
Zarond  ifjj,  a53,  a54.  , 

El-Zaroun  364. 

Zat  1^1 , 387,  3go. 

Zawila  Sk^ly.  11 5,  lao,  a58,  a5g, 
a88. 

Zawila  ebn-Khatlab  < AUj,  iiXujIj. 
Zebela  üll/;,  365. 

Zebid  4g,  i46. 

Zedik  ou  Zedin  ag6. 

Zem^^  (root  désignant  une  division 
territoriale  cbex  les  Kurdes) , 4i6. 
Zemadjna  aÂ»Uy,  a6g. 

Zenata  (tribu  berbère),  aoa,  aa3, 

a 34. 

Zenbourié  356. 

Zendj  (pays),  45,  56.  58.  5g,  66, 

79- 

Zenghebar  ou  Zanguebar.  Voyei  Zendj. 
Zerdan  yla^j,,  44a. 

Zerkan  yl^j,  4o3. 

Zerrah  1^4.  434.  443.  Voyez  lac  de 
Derrah. 

Ze“"  (jijj-  4oi. 


5/jfi 
i^i-DjebK’  i 
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Ji; 


610. 


/iuouii 

Ztoudja  Asf^yij  (triba  berbèiv). 
Ziral)erfl  4 10. 

'/ÂroH  y 


Zofafeida  hoU. 

Zo'ra  SjMj*  36o. 

Zorcan  Ai  a. 

iîoptjjj^l,  U\U. 

ZoQun  ^13^3.  A5a.  â&à.  A&A 
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